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En  publiant  les  Mémoires  de  Foucault,  nous  avons  essayé 
de  répondre  h  nn  appel  fait  par  les  historiens,  et  notamment 
par  un  de  ceux  qui  connaissent  le  mieux  la  valeur  des  docu- 
ments relatifs  au  règne  de  Louis  XIV.  Voici  en  quels  termes 
M.  Pierre  Clément  s'exprime  sur  ce  précieux  manuscrit'  : 

«  Après  les  mémoires  des  grands  capitaines  et  des  politiques 

•  célèbres,  tien  est  d'autres  encore  qu'on  s'estimerait  tout  aussi 

•  heureux  de  posséder,  mais  que  l'on  cherche  à  peu  près  en  vain 
«  dans  notre  pays,  où,  de  tout  temps,  l'attention  principale  du 
«  public  smt  portée  sur  1^  révolutions  de  cour  et  les  batailles: 
«  ce  sont  ceux  des  hommes  qui ,  ayant  été  chargés  de  faire  exé- 

•  cuter  les  ordres  du  pouvoir  exécatif,  se  sont  trouvés  en  contact 
«  firéquent,  immédiat,  avec  les  populations,  et  ont  vu  par  eux- 
•I  mêmes  leurs  besoins  et  leurs  peines.  Que  ne  donnerait-on 
«  pas  aujourd'hui  de  quelques  feuilles  confidentielles  des  mûsi 
«  domiaiei  deChariemagne  et  des  canmissairet  enxfuesteurs  de  ses 
n  descendants?  Malgré  leur  forme  enjouée  et  badine,  les  Mé- 
«  moires  de  Fléchier  sur  les  grands  jours  d*Auvei;gne  ont  éclairé 
«  d'une  lumière  imprévue  l'état  de  cette  province  pendant  les 

'  Dans  un  article  de  1^  Hevue  conlem-      p.  iGjj.  d  cnn»ncr6  rt  r^ippéciaiioii  de*  • 
poraine ,  ialiiulé  :  Un  Intendant  de  pntince      Mémoire»  do  PoucaulL 
toms  Lnm  XIV {n*  àA  3  déoenilm  i856. 
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•  premières  Minées  du  règ^  de  Louis  XIV.  Si  le  nom  de  Van- 
«  ban  devient  plus  populaire  k  chaque  génération,  s*il  édipee 
«  déjà  les  noms  les  plus  illustres  de  son  époque,  croi^'On  que 

•  Vauban  ne  doive  cet  honneur  qu'à  ses  magnifiques  travaux 
«  et  aux  sièges  nombreux  où  son  génie  a  fait  triompher  Tat- 
«taque  on  la  défense?  Non;  ce  qui  fait  aujourd'hui  sa  prin- 
«cipale  ^oire,  cest  ud  livre  (la  Dtme  royale)  qui  a  causé  sa 
«  disgrâce,  sa  mort  peut-être,  et  dans  lequel  il  a  parlé  avec 
«  effusion  de  ce  peuple  des  campagnes  quHl  aimait  sincèrement, 

•  et  que  d*inutiies  guerres,  aggravées  par  les  formes  dimpôts 
■  les  plus  funestes,  avaient  littéralement  ruiné. En  même  temps 
f  que  nUustre  maréchal,  vivait  un  homme,  un  administrateur 
«habile,  qui  la  comparé  à  un  Romain  de  la  grande  époque, 
«  et  qui  a  exercé  les  fonctions  d'intendant  pendant  trente-deux 

•  années  consécutives,  de  1674  i  1706,  dans  plusieurs  pro- 
vinces  trës-imporlantes,  à  Mofitauban,  à  Pan,  k  Poîtien  et 

«à  Caen*  Cet  intendant,  fils  d*un  conseiller  d*état,  Joeeph 
4  Foucault,  ami  et  créature  de  Golbert,  a  laissé  des  mémoires 
«manuscrits  où  le  récit  manque  de  charme,  mais  qui  ren- 

•  ferment,  sur  les  pays  qu'il  a  administrés,  notamment  sur  les 
«conséquences  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  les  ren- 
«  seignements  les  plus  précieux.  Nulle  lecture  ne  fait  mieux 
«voir,  il  me  semble,  le  mécanisme  de  f  administration  fran- 
«  çaise,  tel  qu*il  existait  encore  au  moment  où  la  Révolution 
«éclata.  Leur  auteur,  Nicolas  Foucault,  fait  mieux  que  de 
«vous  en  expliquer  les  rouages,  il  le»  montre,  non  au  repos 
«  et  en  quelque  sorte  sous  le  cylindre,  comme  on  peut  tout 
«  au  plus  se  les  représenter  au  moyen  d*un  exposé  didactique 
«  très-exact,  maû  fonctionnant,  animés  et  doués  de  vie.  Je  ne 
«saurais  donner  une  plus  juste  idée  de  1  effet  produit,  sous  ce 
«  rapport ,  par  la  lecture  dt»  Mémoires  de  Nicolas  Foucault. 
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«  Comment  se  iait^il  qu  ils  n  aient  pas  encore  été  imprimés  eu 
«entier  et  quiis  ne  figurent  pas,  à  côté  des  curieux  volumes 

•  de  la  Correspondance  administrative  sous  Louis  XIV,  dans  la 
«précieuse  collection  des  Documents  inédits  sur  l'histoire  de 

•  France,  que  publie  le  Gouvernement?  • 

Bien  que  la  publication  complète  de  cet  ouvrage  se  soit  fait 
attendre  jnsqu  ici ,  les  historiens  ont  déjà  commencé  à  en  tenir 
compte  et  même  à  en  publier  des  fragments.  De  nombreux  em- 
prunts y  ont  été  faits  par  M.  Pierre  Clément  dans  son  travail 
sur  le  Gouvernement  de  Louis  XIV  de  i683  à  1689  (Paris, 
i848),  et  par  M.  Chéruel,  dans  son  Histoire  de  l'administra- 
tion monarchique  en  France  (Paris,  i855).  M.  Adhelm  Bernier 
a  publié,  par  fragments,  la  partie  relative  à  la  révocation  de 
Tédit  de  Nantes,  à  la  suite  de  ses  extraits  des  Mémoires  du  mar- 
quis de  Sourches  (Paris,  i836).  Mais  toutes  ces  publications 
partielles,  où  chaque  auteur  n  a  mis  que  ce  qui  le  préoccupait 
spécialement,  ne  dispensaient  pas  de  donner  une  édition  inté- 
grale. Pour  la  compléter  encore  et  en  faire,  en  quelque  sorte, 
l'appendice  de  la  Correspondance  administrative  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  publiée  par  M.  Depping,  nous  avons  ajouté,  à 
la  suite  des  Mémoires,  les  pièces  les  plus  importantes  de  la 
correspondance  des  ministres  avec  Foucault,  telle  que  nous 
avons  pu  la  retrouver  dans  les  dépôts  publics.  De  la  sorte,  plus 
d  un  passage  des  Mémoires  s'est  éclairci ,  le  tableau  s'est  achevé, 
et  certains  points  d'administration  provinciale  que  M.  Depping 
n'avait  pu  comprendre  dans  le  cadre  qu'il  s'était  tracé  se  sont 
trouvés  éclairés  d'un  jour  nouveau. 

Dans  notre  Introduction,  nous  nous  sommes  efforcé  de  rap- 
procher et  de  distribuer,  sous  un  ordre  un  peu  régulier,  les 
faits  épars  dans  les  Mémoires  et  dans  la  correspondance  qui 
les  suit.  Ce  résumé  rapide,  joint  à  une  ciude  biographique 

«. 
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tv  INTRODUCTION, 
sur  Foucault,  permettra»  nous  Fespérons,  d'apprécier  Tintérèt 
de  ces  documents;  maïs,  avant  tout,  nous  devons  compte  à 
nos  lecteurs  de  Fëtat  des  manuscrits  aoxquds  nous  avons  eu 
recours,  et  du  parti  que  nous  avons  dû  prendre,  en  qudques 
circonstances,  dans  rintérél  de  la  pubHcation. 

I. 

MàHOSCRITS.  PUBLICATION. 

Le  manuscrit  original  des  Mémoires  de  Foucault  appartient 
A  la  Bibliothèque  impériale  (Supplément  français,  n*  i5o);  il 
forme  un  volume  in-Mio  composé  de  a 88  feuillets,  parmi  les- 
quels se  trouvent  quatre  pièces  imprimées'.  Le  titre  est  conçu 
en  ces  termes  ;  •  Mémoires  de  messire  Nicolas  Joseph  Foucault, 
<  conseiller  d*état  ordinaire,  chef  du  conseil  de  S.  A.  R.  Madame 
«Élisabeth  Ghariotte  de  Bavière,  palatine  du  Rhin,  duchesse 
«  douairière  d*0riéan8.  » 

Cet  intitulé  n  est  pas  écrit  de  la  main  de  Foucault,  mais  de 
la  même  qui  a  mentionné  au-dessous  la  remise  des  Mémoires 
A  la  Bibliothèque  du  roi,  en  1 738,  par  M.  de  Rose  (cest  pro- 
bablement la  main  do  M.  de  Boxe  loi-même).  Il  n  a  donc  au- 
cun caractère  authentique;  et,  comme  il  tendrait  à  donner  une 
idée  fausse  du  contenu  des  Mémoires,  qui  s'occupeut  surtout 
des  intendances  de  Foucault,  et  nullement  de  ses  fonctions 
de  chef  du  conseil  de  la  Palatine,  nous  n  avons  pas  hésité  A 


'  Trois  brochure»  pelil  in>4*,  savoir: 
I*  h  rdolion  d«  h  llito  de  Pallten  pwnr 
rénetian  de  la  lUIus  du  roi,  en  1687; 

a*  II'  canov.T>  <le  Iri  tragédlr»  rcpré*pnlép 
au  coilé^gc  dc5  Jcsiiitus  de  Poitiers,  en 
1688;  9*  la  relalûm  de»  r<jouiwenoa* 


faites  à  Cacn  pour  la  naisaaoce  du  duc  de 
Bretagne,  en  1704;  et  iî*  TalBche anaom- 
çanl  l'ouverture  de  in  classe  d'hydrogra- 

pliie  cl  (le  malliémaii rjtir^  tu  culii^gc  de» 
Jé»uil<>.<i  de  Caen.  le  qG  mars  1705. 
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en  supprimer  la  derDÏèi'e  pai1:îe  et  à  n'en  conserver  que  le  nom 
de  l'auteur. 

Sauf  quelques  pièces  oilicielles,  une  lettre  signée  du  roi, 
un  petit  nombre  do  dépêches  et  ieltres  mmistérielles  et  quel- 
ques papiers  de  famille,  les  Mémoires  sont,  d'un  bout  à  l'autre, 
delà  main  de  roucaull  lui-même.  Il  les  a  écrits  avec  une  grande 
négligence,  sur  des  feuilles  volantes  d'inégale  grandeur.  Evi- 
demment il  ne  les  destinait  pas  a  lu  publicité,  et  n'avait  d'autre 
but,  dans  cette  œuvre  de  sa  vieillesse,  que  de  se  résumer  à 
iui-môme  les  événements  de  sa  vie  passée. 

A  part  un  petit  nombre  de  passages  exceptionnels,  les  Mé- 
moires sont  invariablement  rédigés  par  alinéa  sépares,  sans 
aucun  rapport  entre  eux,  et  dont  cbacun  contient,  le  plus 
souvent,  le  résumé  d'une  pièce  que  Foucault  avait  conservée 
dans  ses  arcbives.  Le  style  s'en  ressent  :  il  a  le  ton  d  une  ana- 
lyse de  documents,  exacte  jusqu  a  la  reproduction  des  termes, 
et  parfois  les  lountuies  d  une  lettre  analysée  s'y  glissent  au 
milieu  même  de  la  nanaiiuu. 

L'ordre  chronologique  est  suivi  en  gros,  mais  subordonné  à 
la  confusion  des  papiers  dans  les  archives  de  Foucault.  11  notait 
les  événements  à  mesure  que  chaque  pièce  lui  tond)ait  sous  la 
main,  se  répétant  quand  il  en  rencoiilrail  deux  analogues,  cl 
brouillant  sans  cesse  la  iUilc  des  mois  et  même  des  aimées.  Cetic 
manière  de  procéder  a  sans  doute  l'inconvénient  d  embarrasser 
et  d'alourtlir  la  marche  des  Mémoires  et  de  leur  ôter  tout  mé- 
rite littéraire;  mais  on  ne  saurait  disconvenir  qu'elle  leur  com- 
munique en  même  temps  un  grand  caractère  de  certitude  et 
d'authenticité,  en  dépit  de  quelques  erreurs  de  dates  et  de 
noms,  lapsus  calami  qu'explique  assez,  la  vieillesse  de  l'auteur. 

En  edél,  les  Mémoires  de  Foucault  n'ont  pas  été  écrits  jour 
par  jour  loul  le  long  de  sa  vie;  la  date  ù  laquelle  on  en  doit  rafH 
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porter  la  rédaction  se  laisse  fixer,  <f  une  naanière  au  moins  ap- 
proximative, par  quelques  erreurs  et  par  certaines  allusions. 
Des  interversions  de  dates,  des  distractions,  comme  Cam  pour 
Cakon,  sont  d*abord  la  preuve  qu  ils  furent  écrits  an  pins  t6t 
pendant  Tintendance  de  Caen.  On  précise  de  plus  prés  l'époque 
au  moyen  du  passage  suivant:  «  Le  39  octobre  1 687,  ma  femme 
«  est  accouchée  d*une  fille . . .  C'est  le  huitième  enfimt;  il  en  wtÊ 
•  f  noire.  »  Or  la  famille  de  Foucault  ne  fut  réduite  au  nombre  de 
quatre  enfants  que  par  la  mort  de  son  fils  Guillaume,  en  1 704 • 
Les  Mémoires  ont  donc  été  rédigés  postérieurement  à  cette 
date,  et  Ion  peut  croire,  avec  toute  vraisemblance,  qn*il8  ne 
Tonk  été  qu'après  1 706,  lorsque  le  rappel  i  Paris  lui  eut  donné 
des  loisirs  qu'il  n  avait  pu  trouver  au  milieu  des  tracas  de  Tad- 
mînistration  provinciale,  et  que  la  vieillesse  lui  inspira  la  pen- 
sée de  réunir  ses  souvenurs.  On  pourrait  même  pousser  la  con^ 
jectnre  encore  plus  loin  :  une  erreur  de  plume  qui  lui  &it 
écrire  le  i3  jamitriJÎÏ,  au  lien  du  13  jmouri^n  ^  et  plt^s  loin 
une  allusion  &ite,  sous  la  date  du  18  octobre  1700,  à  une  me- 
sure prise  en  l7l8^  autoriseraient  i  supposer  que  Foucault 
n'écrivit  ses  Mémoires  que  dans  les  cinq  ou  six  dernières  années 
de  sa  vie.  Le  caractère  sénUe  des  erreurs  et  des  répétitions  dont 
ils  fourmillent  témoigne  de  la  vraisemblance  de  cette  opinion. 

Avant  sa  mort,  Foucault  remit  son  manuscrit  entre  les  mains 
de  M.  de  Boie,  son  collègue  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
bdles-lettres,  qui,  dans  une  note  ajoutée  plus  tard  i  l'éloge  de 
Foucaidt,  qu'il  prononça,  en  1721,  devant  la  docte  compa- 
gnie\  déclare  qu'il  fa  «déposé  i  la  Bibliothèque  du  roi.» 
Mais,  en  1 7  3 1 ,  M.  de  Boce  parlait  sans  doute  d'une  intention 

'  Mémoim ,  p.  4o.  et  befks  lettres ,  par  MM.  deBoze  et  l'abbé 

'  IbuL  p.  33ti.  Goujel  ;  Paris ,  Guérin .  1 7^0 ,  in- 1  a ,  t.  U . 

*  Hiitcm  i$  rAwdimm  in  wterififmn     p.  it^^^ 
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comme  d'une  chose  faite,  car  voici  ce  qu  on  lit  dans  une  note 
qui  suit  immédiatement  le  titre  du  manuscrit,  et  qui  paraît 
écrite  par  M.  de  Boze  lui-même  :  «  Ces  Mémoires,  écrils  de  la 

•  main  même  de  M.  Foucault,  ont  été  donnés  et  remis  a  la 

■  Bibliothèque  du  roi,  par  M.  de  Boze,  au  mois  de  mars  i  7  38.  » 
Une  note  d'une  autre  écriture,  insérée  immédialement  au- 
dessous  de  la  première,  fait  justice  de  ce  que  ces  termes  pour- 
raient impliquer  de  trop  libéral,  en  nous  appreaant  que  «  ces 

•  Mémoires  ont  été  remis  par  M.  de  Boze,  par  un  échange  pour 
«le  Psautier  de  Milan  de  i48i,  tiré  des  livres  de  feu  M.  labbi; 

■  deTargny  '.  Le  roi  en  ût  réserver  quelques  volumes,  qui  ont 
«été  estimés  et  payés.  » 

ISous  ne  pouvions  songer  à  publier  ce  manuscrit  tel  qu'il 
est,  et  dans  l'état  de  désordre  qu'il  doit  un  peu  au  relieur  et 
beaucoup  à  l'auteur.  Notre  tâche  a  été  rendue  plus  facile  par 
cette  circonstance  que  nous  mentionnions  tout  à  l'heure,  c'est 
qu'il  n'existe  absolument  aucune  liaison  de  sens  d'un  alinéa  a 
l'autre,  et  que  chacun  d'eux  est  isolé  et  représente  à  lui  tout  seul 
l'analyse  d'une  pièce  détachée  des  archives  de  l'auteur.  Dès 
lors,  sans  porter  la  moindre  atteinte  au  sens  et  sans  détruire 
une  cohésion  qui  n'existait  pas,  nous  avons  pu  établir  partout 
l'ordre  chronologique,  qui  est  le  plus  simple  de  tous,  et  que 
l'auteur  avait  eu  lui-même  la  volonté  d'introduire  et  de  suivre 
rigoureusement,  car  les  pages  de  son  manuscrit  n'ont  pas 
d.  autre  intitulé  ni  d'autre  pagination  de  sa  main  que  les  années 
qu  il  liiscrivait  en  tête.  Nous  ne  nous  sommes  écarté  de  la  suite 
des  dates  que  dans  d'étroites  limites,  et  pour  grouper  ensemble 
des  faits  qui  se  suivaient  ou  se  rapprochaient  naturellement. 


'  Le  fonds  de  l'abbé  Targny.  «ulrefoU 
garde  de  U  Bibliothèque,  éuit  composé 
de  oaanaMriU  «or  la  Uiéolo^  et  «ar  di- 


vetM»  anlrM  matièrta.  (Leprince.  Enai 

kittoriqa«  lor h  BîUiiBlUfM  dk  KM,  17821 

p.  aai.) 
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Dans  un  grand  nombre  d^alinéa,  Foucault  laisae  en  blanc 
Je  quantième  ou  même  le  mois.  Lorsque  aucun  document  ex- 
térieur ne  nous  a  aidé  k  préciser  la  date,  nous  avons  rejeté  les 
alinéa  de  ce  genre  à  la  fin  du  mois,  si  cétait.  seulement  le 
quantième  qui  manquait»  et  à  la  fin  de  Tannée,  si  c'était  lé 
mois. 

Nous  avons  dû  prendre  aussi  un  parti  pour  les  répétitions 
des  mêmes  faits,  qui  sont  nombreuses  dans  le  mannsmt.  Il 
nous  a  paru  que  celles  qui  faisaient  absolument  double  emploi 
pouvaient  être  supprimées  sans  inconvàiientt  nous  avons  donné 
en  note  toutes  celles  qui  fournissaient  la  moindre  variante,  et 
enfin  nous  avons  conservé  dans  le  texte  même  celles  dont  le 
double  emploi  n  était  pas  bien  sûr,  ou  qui  offraient  un  véri- 
table intérêt. 

L orthographe  de  Foucault  étant  assez  capricieuse,  et  ne 
pouvant  ofTrir,  4f ailleurs,  aucun  intérêt  littéraire  ni  |Afllolo- 
gique,  nous  avons  pris  le  parti  de  la  corriger,  comme  aurait 
pu  le  faire  en  1730  un  bon  imprimeur,  si  fauteur  avait 
songé  à  cette  époque  à  publier  ses  Mémoires,  qui  s'arrêtent 
en  1719.  Cette  méthode,  qui  £icilite  la  lecture,  a  été  appli- 
quée à  tous  nos  grands  dassiques,  et  à  plus  forte  raison  nous 
a-t-il  semblé  qu  elle  devait  l'être  à  un  ouvrage  dont  l'intérêt 
est  dans  le  fond,  et  nullement  dans  la  forme.  Nous  favons  éten- 
due aux  Correspondances  mînistérleHes  qui  suivent  les  Mé* 
moires,  avec'^d'autant  plus  de  motifs,  que  la  copie  de  la  Cor- 
respondance de  Colbeit,  à  laquelle  nous  avons  eu  recours,  est 
elle-même  écrite  suivant  une  orthographe  U'ès-réformée  et  con- 
forme en  pins  d'un  point  à  celle  que  nous  avons  adoptée. 

Un  mot  maintenant  sur  les  documents  que  nous  avons  ajoutés 
aux  Mémoires.  Nous  nous  sommes  donné  pour  tâche  de  recher- 
cher dans  les  dépôts  publics  de  Paris  toutes  les  correspondances 
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offîcielles  qui  pouvaient  concerner  Foucault,  afin  d'eu  éclairer 
ses  Mémoires  et  de  publier  les  pièces  d'un  intérêt  sérieux.  Dans 
ce  but,  nous  nous  sommes  d'abord  adressé  aux  Mélanges  de 
Colbert,  connus  sous  le  nom  de  Collection  verte  (Mss.  delà  Bibl. 
impér.):  ils  contiennenl  les  lettres  adressées  à  Colbert  par  les 
intendants,  et  s'arrêtent  à  la  (in  d'août  1677.  Nous  en  avons 
tiré  quelques  pièces  de  la  main  de  Foucault  ou  se  rapportant 
à  ses  Mémoires,  assez  peu  de  chose  en  somme.  Nous  avons 
compulsé  ensuite  ies  dépêches  de  Colbert,  contenues  aux 
Mélanges  de  Clairambault  [ibid.)  sous  le  titre  de  Registre  des 
dépêches  de  monsiignear  Colbert  à  MM.  les  intendans  et  autres, 
depuis  le  [i"  janvier  1679]  jusqu'à  [lajin  d'août  1683].  Ici  les  do- 
cuments utiles  abondent.  Ils  sont  de  deux  sortes  :  Foucault 
recevait  non-seulement  les  dépêches  qui  n'étaient  adressées 
qu'à  lui,  mais  aussi  les  circulaires  expédiées  soit  n  tous  les  in- 
tendants, soit  à  un  certain  nombre  d'entre  eux,  parmi  lesquels 
il  était  désigné.  De  toutes  ces  pièces,  nous  publions  in  extenso 
celles  qui  le  méritent;  et  quant  à  celles  qui  sont  d'un  moindre 
intérêt,  nous  avons  pensé  qu'elles  avaient  au  moins  l'avan- 
tage do  donner  une  idée  de  raclivilé  du  grand  ministre;  c'est 
pourquoi  nous  les  avons  mentionnées  à  leur  date,  avec  indi- 
cation sommaire  de  leur  contenu.  Nous  espérons  qu'on  nous 
saura  gré  de  ce  spécimen,  le  plus  complet  qu'on  ait  encore 
publié  de  la  correspondance  entière  de  Colbert  avec  un  de  ses 
subordon  nés. 

Après  Colbert,  Loiivois  était  le  premier  qui  (lovait  attirer 
notre  attention.  Les  minutes  de  ses  dépoclios  forment  une  ma- 
gnif]{jue  collection  aux  archives  du  Dépôt  do  la  guerre.  On 
en  compte  près  de  trois  mille  adrosséos  à  Foucault,  relatives, 
pour  lo  plus  grand  nombre,  à  des  questions  particulière  d'ad- 
ministration militaire.  Devant  une  telle  abondance,  nous  avons 
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dû  nous  restrdndro  aa  strict  néceuaire,  et  choiair,  pour  la 
publication,  que  les  pièces  les  plus  importantes  au  point  de 
vue  des  Mémoires. 

Enfin  la  dernière  ooiiection  à  laquelle  nous,  ayons  eu  re- 
cours est  le  Recueil  des  lettres  du  chancelier  Pontchartraiii 
(Mss.  de  la  Bibi.  impér.  fonds  Mortemart).  Cette  correspon- 
dance a  infiniment  moins  d*importance  et  d*étendne  que  les 
deux  autres;  nous  en  avons  extrait  quelques  pièces  offrant 
un  certain  intérêt,  et  nous  avons  indiqué  le  reste  som- 
mairement. 

En  terminant  ces  préliminaires,  on  nous  permettra  de  nous 
féliciter  de  la  bienveillance  avec  laquelle  MM.  les  employés  des 
deux  Dépôts  publics  que  nous  avons  consultés  ont  mis  à  notre 
disposition  les  pièces  dont  nous  avions  besoin;  et  nous  saisirons 
aussi  cette  occasion  de  témoigner  notre  gratitude  à  quelques 
personnes  dont  Tamitié  nous  a  été  d'un  grand  secours,  notam- 
ment à  M.  Cbéniel,  qui  a  bien  voulu  éclairer  de  ses  conseils  la 
pul:dication  de  ces  Mémoires,  qu'il  connaît  mieux  que  personne, 
et  A  M.  Endore  Sonlié,  conservateur  du  Musée  de  Versailles, 
déjà  préparé  aux  travaux  de  ce  genre  par  sa  grande  publication 
du  Journal  de  Dangeau,  et  qui  nous  a  apporté,  en  plus  dnn 
endroit,  Taffectueux  et  utile  cooeours  de  sa  savante  collabo- 
ration. 

IL 

BlOGR&PUtE  DE  FOUCAULT. 

Les  origines  de  la  &mille  paternelle  de  Foucault  smi  obs- 
cures. Il  nous  apprend  seidement  que  son  bisaïeul,  Nicolas 
Foucault,  né  à  Pdssy  en  i55o,  mourut  k  Paris  en  i6a6,  et 
fut  enterré  en  l'église  de  Saint-6ermain-le-Vieil,  où  il  avait 
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foodé  ua  ohû,  ce  qui  indique  ane  certaine  aisance  ^  Son  fils« 
Glande  Foncault,  aïeul  de  Nicolas-Joseph,  né  à  Polssy  en 
i58o,  fut  pourvu,  par  achat,  en  161 3,  de  k  charge  de  grand 
maréchal  féodal  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Gel  office  avait 
eu,  au  moyen  âge,  an  sens  et  des  fonctions  réelles  de  sur^ 
veillance  sur  les  chevaux  de  Tabbaye,  sur  ses  vassaux  et  sur 
ses  domestiques,  avec  la  police  s'y  rapportait;  mais,  par 
la  suite  des  temps,  il  était  tombé  à  Tétat  de  simple  fief  hérédi- 
taire, dans  lequd  le  grand  marédial  féodal  de  1  abbaye  Q*avait 
plus  pour  fonctions  que  d'assister  â  la  procession  et  au  sei^ 
vice  divin  le  jour  de  la  £lte  de  saint  Denis,  eo  tenant,  de  la 
main  droite,  un  bâton  orné  de  diamants,  et,  de  la  gauche,  un 
côté  de  la  chape  de  f  abbé.  Le  non-usage  en  temps  de  guerre 
avait  laissé  perdre  et  proscrire  par  les  religieux  une  partie 
des  ^hroits  attrâ>oés  à  cette  charge,  tels  qu'un  pain  et  demi 
par  jour,  cent  vingt  boisseaux  d*avoine  par  an,  trois  chofunes 
de  vin,  mesure  de  .Saint-Denis.  Cependant  elle  valait  encore 
quelque  chose,  car  Claude  Foucault  eut  soin  de  la  transmettre 
à  son  fils,  qui  en  passa  d*abord  la  survivance  à  notre  Foucault. 
Mais  ce  dernier  Q*en  profita  pas;  son  péiela  vendit  en  1679, 
et  elle  fut  supprimée  peu  de  temps  après;  lors  de  la  réunion 
de  la  manse  abbatiale  de  Saint-Denis  à  la  maison  royale  de 
Saint-Cyr. 

Joseph  Foucault,  père  de  l'auteur  des  Mémoires,  naquit  Â 
Paris  en  1611.  Les  Mémmres  sont  muets  sur  la  carrière  qu*il 
embrassa  d*ab(Nrd,  mais  le  Journal  des  bienfaits  du  roi  (ms.) 
le  désigne  comme  greffieir  de  la  chambre  deâ  comptes.  En  1 655, 
il  fut  pourvu  d*une  charge  de  secrétaire  du  roi,  et  nommé, 

'  Lei  Mémoires  ne  dùenl  pas  à  quelle      ment,  qu'il  uvail  ooBOiinoé  M  filrtlIDe 
profession  se  rattecliail  ce  personna^;      dana  le  oonuuerce. 
d'où  l'on  peat  conclure,  leba  M.  P.  Clé* 
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en  i658,  conseiller  d*éut  à  brevet,  titre  honorifique  quon  ne 
doit  pas  confondre  avec  celui  de  conseiller  d*élat  oïdinaire. 
En  1661,  Gdbert,  qui  le  protégeait,  le  fit  nommer  greffier  de 
la  chambre  de  justice  chargée  de  juger  k  surintendant  Fou* 
quet.  Les  procès^verbaux  de  cette  a&ire  furent  rédigés  par 
lui*.  Ce  fut  aussi  lui  qui  dressa  Tëdit  d*août  1669,  p<»'tftnt 
règlement  de  Tâge  requis  pour  entrer  dans  les  charges  de  ma- 
gistrature. Le  premier  président  de  Lamoignon  faisait  grand 
cas  de  cette  rédaction.  L*année  suivante,  il  exerça,  par  com- 
mission, la  charge  de  secrétaire  du  coosdl  d*état,  qui  venait 
d*étre  saisie  sur  le  sieur  Catelan  par  la  chambre  de  justice. 
Il  1  acquit  définitivement  en  1673,  moyennant  300,000*^, 
dont  le  roi  lui  donna  5o,ooo.  Les  gages  étaient  de  prés  de 
16,000",  sans  compter  les  droits  et  profits.  Mais,  au  bout 
de  trois  ans,  en  1676,  il  la  revendit  au  prk  de  4oo,ooo", 
et  se  défit  également,  pour  5o,ooo*,  de  la  charge  de  secré- 
taire du  roi,  probaUement  dans  1  intention  de  prendre  sa  re- 
traite, car  il  avait  alors  soixante-quatre  ans.  U  avait  épousé, 
en  i64ii  Marie  Méteseau,  fille  de  Clément  Métezeau,  inten- 
dant des  bâtiments  sous  Louis  XIII,  inventeur  de  la  fameuse 
digue  qui  fut  élevée  au  si^  de  la  Rochelle,  et  qui  construisit 
une  partie  de  la  galerie  de  réunion  entre  les  Tuileries  et  te 
Louvre,  celle  qui  allait  depuis  le  Vieux-Louvre  jusqu*au  pre- 
mier guichet  du  c6té  des  TuOeries*.  Joseph  Foucault  eut  huit 
enfants  de  ee  mariage ,  savoir  : 


'  II»  .sont  conservés  aux  Cinq  cents  de 
Calitri»  n"  935-345  (Mu.  Jilbl,  impér.), 
MMM  le  litre  do  Jbyûlra*  ib  fa  ehaiAn  Â 
justice,  cl  précédé!  d'un  réeti  de  l'arresta- 
tion de  Fouqiiçi,  rédigé  par  Joaeph  Foti 
oaull,  d'après  les  documeots  officiels. 
Cilto  danîèn  pMee  a  été  publiée  p«r 


M.  Chéruel,  dans  son  Histoire  de  l'admi- 
nislralion  monarchique  en  France,  ik  l'ap- 
pendice du  a*  volume. 
■  Clément  Héleuett,  d'une  famille  ori- 

giiinirc  rh'  I^rdit  ,  iMnil  fils  de  Thibaut 
Metcwau ,  arclal«<€te  de  lJenrilV,etneveo 

de  Piiil  lléiCHaa,  prélr*  de  rOntoire, 
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Claude  Foucaolt,  née  en  i64it  décédée  en  167$,  abbesse 
de  Gercy  ou  Jarcy-en-Brie  ; 

Nicolas^  Foucault,  auteur  des  Mémoires,  né  le  8  janvier 
1643  ; 

Harie-Élisabeth  Foucault,  née  en  i646,  morte  au  bont  de 
quelques  jours; 

Marie-Anne  Foucault,  née  en  i648;  elle  épousa  M.  Petit 
de  Villeneuve,  conseiller  i  la  cour  des  aides; 

Joseph  Foucault,  né  en  r649,  mort  de  la  petite  vérole  en 
i65a  ; 

Joseph  Foucault,  né  en  i654,  mort  en  i664t 

Anne  Foucault,  née  en  i6S5,  rdigieuse  à  Jarcy,  où  elle 
succéda  comme  abhesse  k  sa  sœur  Claude,  en  1 67  5  ; 

Catherine-Angélique  Foucault,  née  en  168a  ;  ^e  épousa  le 
marquis  d*Avaray. 

Madame  Foucault  mourut  le  4  novembre  1670 ,  laissant  un 
testament  par  lequel  elle  avantageait  autant  que  possible  son 
fils  Nicolas-Joseph ,  seul  enfant  mâle  qui  lut  restftt 

£01676,  Foucault  père  se  remaria  &  mademoiseUe  Bossuet, 
sœur  du  grand  évêque.  Ce  mariage,  désapprouvé  par  la  famille 
de  la  femme  comme  par  celle  du  mari,  ne  fut  pas  heureux. 
Mademoiselle  Bossuet  avait  eu  l'adresse  de  tirer  de  Joseph 
Foucault,  dans  Tannée  qui  précéda  et  dans  celle  qui  suivit 
leur  union ,  deux  billets  montant  ensemble  à  5o,ooo'^.  Dès 
1677,  •  le  divorce  s'étant  mis  dans  le  ménage,  *  elle  demanda 
la  séparation  de  corps  et  le  payement  de  ses  billets.  Par 
ordre  de  Colbert,  le  duc  de  Chevreusc  accommoda  l'afTaire; 


qui  «vail  contribué,  avec  le  cardinal  de 
Béndle,  k  la  fondation  de  eal  ordro  reli* 

gieux.  (Sur  ce  personnage,  vov.  Arcèr*, 
Histoire  de  la  ville  de  ta  Tîochtlle  et  du  pays 
i'AalMi,  U  II,  p.  a6â  et  707 ,  et  Pb.  de 


Cbenneviéres,  Ar^hims  de  l'art  Jnmçait, 
1. 1.  p.  i4«<  ooto.) 

'  Nie.  Foucault  reçal  le  second  préflom 

de  Jnscph  lor-cju'il  fut  roMOmié  et  looiuré, 
i  l  ige  de  dix  aa»,  le  ao  aoul  i653. 
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mademoiselle -Bo8sii€l  reçut  3o/»ooi*  et  la  fieiciilté  de  se  retirer 
où  bon  lai  semblerait. 

Foucault  pèie  mourut  le  6  juillet  1691,  i  fâige  de  soixante 
et  dix-neuf  ans.  C'était  un  homme  énergique  et  d*un  jugement 
solide.  Le  peu  de  lettres  de  lui  qui  aeeompagneat  notre  publi- 
cation fait  vivement  regretter  la  perte  des  Mémoires  de  sa  vie 
qu  il  avait  composés,  au  témoignage  de  son  fils'. 

Passons  maintenant  à  Fauteur  di»-Mâmoires,  et  voyons  d*a- 
bord  son  enfance;  etsa  jeunesse. 

Né,  comme  nous  Tavons  dit,  le  8  janvier  i643  (il  a  soin 
de  noter  f heure,  «sur  les  quatre  heures  du  matin,  t  et  fas> 
peet  particulier  de  ce  jour,  où,  dit-il,  «  il  fit  des  vents  extraor- 
c  dinaires  *),  il  eut  pour  parrain  son  grand-père,  Claude  Fon- 
cault,  et  pour  marraine  une  tante  de  sa  mère.  Sa  oomplexion 
était  fort  délicate,  et  il  eut  deux  fois  la  petite  vérole,  la  seconde 
fois  très-violente,  à  Tâge  de  dix-hnit  mois.  11  n*apprit  i  lire 
t|U'  peu  avant  sept  ans,  et  ses  mattres  de  lecture  furent  un 
prêtre  de  Saint-Ëustaohe  et,  par  une  singulière  rencontre  avec 


'  Le  prMdcnl  Héaadt,  duw  te*  Mé- 

motret.  publiés  par  son  arrière- ri«vei« 
M.  le  bnroii  di;  \"it,'an.  Pari»,  i855,  le  re- 
présente coDiroe  peu  aiioable  et  aMet  bi- 
ttm.  V«ici  ce  ^^il  dit  dn  pire  et  du 
Gb,  p.  5  : 

r  Mon  père  donna  h  Molière,  pour  »on 

•  Malade  imaginaire,  la  robe  de  chambre 
■«Ile  bonnel  de  mil  de  11.  Feoendt,  eon 
«parent,  l'homme  le  plus  chagrin  et  le 
«plus  redouté  de  sa  famille,  el  qui  Ira- 
<■  «ailloil  toute  la  journée  en  robe  de  cham- 

•  bn.  Il  a*oit  élé  seerilaire  <de  le 

«chambre  de  jnslice  où  fut  condarnnt 
<  M.  Foo«|u«t,  el  fut  père  do  M.  Foucault, 

•  coiiieiilêr  d*4i«t,  et  de  medeme  h  1 


•  qiii«ed*Avaray.  Ce  M  Fonceoll,  cooNil- 

cler  d*4Ut,  avoit  été  successivement  in- 

•  tendant  de  Monlauban,  de  Béarn.  de 
«Poitou  et  de  Cacn.  Il  a'étoil  dùUngué, 

•  lors  de  le  rtvoeetioa  de  Téâh  de  Nentef . 
■  pâr  tous  les  soins  qu'il  prit  pour  la  con- 

•  version  des  protestants  M.  de  Ba- 

«  riiie  l'avoit  remplacé  dans  le  Poitou , 

•  avent  de  peiiTeair,«pirie  M.  d'A^neiMMi . 
«  àrintendaiice  de  Languedoc ,  où  il  exerça 

•  une  eapèce  de  viceHVjfoalé  juaqa  à  sa 

•  tnori  . 

L»  pflaidetti  HéaeaUee  Irempe  :  ee  ne 

fui  pas  Bâvillc  qui  succéda  à  Foucault, 
OMis  bien  Foucault  ^ui  auocéda  à  BivUle 
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une  comédie  câèbre,  f  ancien  mattre  de  philosopliie  de  son 
pire,  alors- prébendier  de  Saînt-^rmam*i*Aiixerrois,  qat  loi 
montra  auaai  Técriture  et  la  grammaire  \  A  Tâge  de  neuf  ans, 
en  i659,  il  entra  comme  pensionnaire  aucoUége  de  Lisieux; 
mais  y  en  lut  retiré  la  mdme  année,  et  mis  ches  un  sieur  Sa> 
vary,  «  qui  tenoit  des  pensionnaires  dans  la  rue  Bourtibonrg, 
■  pendant  les  guerres  civiles.  »  Il  en  sortit  en  i655,  pour  en~ 
trer  en  cinquième  au  collège  des  Jésuites  ou  de  Clermont,  où 
il  fut  i^usieurs  &m  «  empereur,  »  c  est-à-dire  premier  de  sa 
classe^  et  remporta  «baque  année  des  prix.  CWavec  un  visible 
plaisir  qu'il  se  souvient  d*avoir  eu  le  premier  prix  de  prose  en 
troisième  et  d,*avoîr  •  été  de  la  tragédie.  •  En  1 660,  son  père  le 
retira  du  collège  des  Jésuites,  et  le  mit  dan»  celui  de  Navarre 
pour  y  fait»  sa  philosophie.  Cette  cksse  occupait  abrs  deux 
années;  à  la  fin -de  la  première,  il  soutint  une  thèse  latine;  il 
en  devait  soutenir  une  autre  à  la  fia  de  la  seconde  et  k  dédier 
è  Golbert,  protecteur  de  sa  &mille,  mais  une  maladie  l'en  em- 
pêcha. 

Au  aortir  du  collège,  il  prit  le  degré  de  maître  ès  arts,  qui 
équivalait.à  peu  près  à  notre  baccalauréat  ès  lettres,  et,  depuis 
la  Saini-Remy  (1"  octobre)  1663  jusqu'au  mois  d*aoAt  i663, 
il  fit  une  année  de  théologia  Cette  étude  était  une  afiaiie  de 
dévotion ,  et  peut-être  ausn  de  précaution.  Déjà ,  dix  ans  au- 
paravant,  en  recevant  la  confirmation,  Foucault  avait  été  ton- 
suré, et  rendu  capable  ainsi -d^obtenir  des  bénéfices.  A  Tannée 
de  thédiogte  sueôéda  une  année  de  droit,  qu'il  parait  avoir 
passée  chez  son  père  avec  des  maîtres  particuliers,  et  an  bout 

'  L'anecdote  de  ia  robe  de  chambre,  denl  Hétiault  avait  pu  aussi  raconter  de- 

^  mam  êinm  eiiéa  pins  biiii,  prouve  wrtliùl'liifiatndiiiiMlifiedaphOMopliie 

certaÏDement  que  Moliéro  avait  entendu  réduit  à  se  faire  mailre  d'école,  et  qu'il 

parler  de  la  famille  Foucault.  Srrait-il  in^  »*«n  «n)vtat  m  écrîfant  la  Boa/yMÙ  jrn- 

bardi  de  supposer  que  ie  père  du  préai*  ttlkommê? 
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de  laqudlet  en  i664«  il  fut  reçu  licencié  en  droit  canon  et 
dvil  à  Orléans,  et  avocat  au  parlement  de  Paris.  Il  y  plaida, 
dans  le  courant  de  1 665 ,  quelques  affaires  que  les  Mémoires 
rapportent  dune  façon  peu  claire;  mais  il  ne  tarda  pas  à  quît* 
ter  cette  profession  pour  les  fonctions  publiques,  auxqudles 
rappelaient  naturellement  la  position  de  son  père  et  sa  faveur 
près  de  Golbert. 

An  mois  d'octobre  i665,  Golbert  le  nomma  secrétaire, 
aux  appointements  de  4vOoo  d'une  commission  chargée  de 
procéder  à  la  réformation  de  la  justice,  et  composée  de  Pussort, 
conseiller  d*état,  des  matties  des  requêtes  Voisin,  Gaumartin, 
Hotman  et  Le  Pelletier,  et  des  avocats  Auxanet,  Lbost,  Rague- 
neau,  Bilain  etGomont'.  La  grande  ordonnance  civile  d*avril 
1667  fat  un  des  résultats  du  travail  de  cette  commission. 
Foucault  parait  anssi  avoir  travaillé,  avec  M.  d'Herbigoy  et  avec 
les  avocats  Gomont  et  Bilain,  à  la  préparation  du  Gode  mari- 
time. Du  moins,  il  est  certain  que  Golbert  eut  fintenticm  de 
les  charger  de  ce  travail 

En  1666,  M.  Deffita,  qui  devenait  lieutenant  criminel  k  la 
place  de  Tardieu,  dont  Tavarice  a  été  chantée  par  Boileau, 
vendit  à  Foucault  sa  charge  de  procureur  du  roi  des  requêtes 
de  rhôtel  et  procureur  général  des  chancdleries  de  France. 
Get  office  valait  bien  80,000";  mais,  comme  on  venait  de 
céder  à  Deffita,  moyennant  i5o,ooo",  la  charge  de  lieute- 
nant criminel*  qui  en  valait  aoo,ooo ,  Golbert  exigea  de  lui,  en 
même  temps,  qu'il  traitât  avec  Foucault  au  prix  de  5o,ooo** 
seulement.  Les  épices  de  cette  charge  ne  montaient  pour- 
tant qu*à  ],3oo",  dont  il  fallait  déduire  un  tiers  pour  l'a- 
vocat du  roi;  mais,  en  1667,  le  roi  accorda  à  Foucault  une 

'  Cbiraci,  Uut.  de  l'udnunistr.^miMai^  '  Golbert,  cité  dans  Chëruel,  (Mwr.  cif . 
eUywmfWMM,  t.ll.  p. -J57.  |».aiS. 
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pension  de  1,100*,  tant  quîl  rem|ilirait  celte  fonction.  Il  y 
fut  reçu  le  3  septembre  1666  et  installé  le  jour  suivant. 

Immédiatement  après,  le  ao  septembre  1666,  il  recevait 
une  commission  de  procureur  général  de  la  recherche  de  la 
noblesse  pour  tout  le  royaume,  excepté  Paris,  aux  appointe- 
ments de  i,5ooM;  mais  il  n'y  gagna  par  an  que  5oo*,  car 
il  en  donnait  1,000  à  on  ancien  magistrat  qui  l'aidait  dans 
rexamen  des  titres.  On  le  commit  en  même  temps  procureur 
du  roi  dans  k  recherche  de  ceux  qui  avaient  bâti,  dans  les 
faubourgs  de  Paris,  des  maisons  ao  delà  des  bornes  prescrites 
par  Fédit  du  toisé  de  i644*  Toutes  ces  fonctions  comportaient 
le  titre  de  conseiller  d'état  à  brevet,  dont  les  lettres  lui  furent 
expédiées  le  10  octobre  1666.  - 

Les  choses  durèrent  ainsi  jusqu'au  commencement  de  1 67 1 , 
où  Foucault  acquit  de  M.  de  Marillac,  moyennant  97,000 
la  charge  d'avocat  général  du  grand  conseil,  qui  n avait 
pourtant  de  gages  que  i,5oo^  et  4oo*  de  pension;  mais, 
en  octobre  1673 ,  le  roi  y  ajouta  une  pensbn  de  600  K  Pour 
occuper  celte  nouvelle  fonction,  Foucault  eut  besoin  d'une 
dispense  d*âge,  car  on  exigeait  trente  ans  et  il  n  en  avaî!  que 
vingt'huit.  Il  conserva  en  même  temps  ses  commissions  de 
procureur  général  de  la  recherche  de  la  noblesse,  et  de  secré- 
taire de  la  commission  pour  la  réformation  de  la  justice,  où 
il  acquit  même  voix  dâibérative  par  son  nouveau  titre. 

Au  commencement  de  1673 ,  la  charge  de  procureur  du  roi 
des  requêtes  de  rb6tel  fîit  vendue  à  M.  Maboul,  moyennant 
78,000(1,  avec  un  bénéfice  de  38,000 <i. 

Le  10  octobre  1673  \  le  grand  conseil  .étant  allé  k  Ver- 
sailles fâiciter  le  roi  sur  son  heureux  retour  de  l'armée  de 

'  Et  non  1671.  comme  le  diNcni  par  emar  le*  HéiDOWM.  (Voy.  rextrail  d«  i« 
Gawtte,  cité  à  U  note  i  de  la  page  16.) 


Digitized  by  Google 


ifiii  INTRODUCTION. 

Hollande,  Foncault  porta  la  parole  après  le  président  fiaren- 
tin ,  et  fit  un  compliment  •  q  ui  fiii  des  miem  reçu  de  Sa  Majesté 
I  et  applaudi  de  toutes  les  personnes  de  qualité  préaraites  à 
«  cette  action.  » 

Le  roi  ayant  créé,  parédit  de  janvier  167^,  huit  nouvelles 
charges  de  mattre  des  requêtes,  C<dbert  fit  entendre  au  père 
de  Foucault  que  son  fils -devait  en  prendre  une,  et  qu'il  serait 
nommé  aussitôt  à  une  intendance  de  province,  i  sont  choix 
parmi  trois  qui  vaquaient.  Cette  ouverture  fut  acceptée  avec 
empressement,  et  la  charge  acquise  moyennant  i5o,ooo*, 
plus  17,000"  environ  pour  dispenses  d*âge  .et  de  temps  de 
service.  Le  17  février,  Foucault  fiit  .présenté  par  C<dbârt  au 
roi,  qui  le  reçut  très-gracieusement*  Le  18,  il  prêta  serment 
entre  les  mains  du'chancelierd'Aligre/et,  le  5  mars,  il  iîiireçu 
au-padement,  dont  les. mâttres  des  requêtes  étaient  membres, 
et  prit  place  à  k  grand*chambre.  Dès  le  dernier  lévrier,  il 
avait  reçu  la  commisrion  dlntendant  de  Montauban,  en  rem- 
placement de  M.  de  Brou.  Au  eommenœment  de  juin  «ît  vendit 
sa' charge  d'avocat  général  au  grand  conseil  à  M.  de  Maupeou, 
moyennant  1  a  0,000*,  réalisant  à  cette  vmte  un  bénéfice  de 
plus  de  YO,ooo*. 

Les  appointements  d' intendant  de  la  génénalUé  de  Montau- 
ban étaient  de  i8,'5oo**,  y  compris  les  gages  du  secrétaire 
et  des  hoquetons,  constituant  ce  qu*on  appelle  aajQurd*hui 
1^  frais  de  bureaux.  En  y  ajoutant  quelques  grattficaticms  et 
ee  que  lui  donna  son  père,  il  eut  k  sa  disposition ,  pour  Tannée 
1 674»  séffioo*.  Mais  son  installation  lui  eoâta  beaucoup  plus, 
et  il  dépensa  39,700  y  compris  10,000  *^  pour  se  monter  de 
vaissdle  d*ai^nt.  Quelques  emprunts,  soigneusement  notés 
dans  les  Mémoires  ainsi  que  tous  ses  comptes  d'intérêt,  pour- 
vurent à  ces  nécessités  extraordinaires. 
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Foacault  quitta  Parb  le  i*'  mai,  et  arriva  le  ao  à  Motttau* 
ban,  après  avoir  passé  par  Bordeaux,  où  il  conféra  avec  M.  de 
Sève,  intendant  de  la  généralité  de  Bordeaux,  et  qui  Tavalt  été 
auparavant  de  celle  de  Montauben. 

Dès  qu  il  se  vit  installé  dans  son  intendance,  son  premier 
soin  fut  de  chercher  à  se  marier.  On  lui  proposa  d*abord  la  fille 
uniqne  d^un  président  à  mortier  du  parlement  de  Toulouse, 
exilé  de  cette  ville  pour  avoir  fiiit  de  Topposition  au  premier 
président  Fienhet  et  à  la  vérification  de  quelques  édits;  le  futur 
beau-père  posait  comme  condition  quon  obtint  son  rappel; 
mais  le  roi  était  trop  indisposé  contre  lui  pour  qn  on  osât  en 
faire  la  proposition,  et  Taffaire  manqua.  Il  s*en  lia  bientôt  vue 
autre,  et  le  a 4  novembre  1676,  Foucault  épousa,  à  Paris,  en 
Téglise  de  Saint<-Louis^-rlle,  mademoiselle  Marie  de  Jaasaud, 
filk  de  M.  de  Jassaud,  doyen  des  maîtres  des  requêtes,  parent 
de  Fouquét  Elle  était  Agée  de  vingt  ans  et  apportait  i  son 
mari  une  dot  de  1 20,000**.  De  son  côté,  le  père  de  Foucault 
donnait  à  son  fils  100,000**  en  avancement  d'hoirie,  et  recon- 
naissait comme  lui  appartenant  la  charge  de  mettre  des  re- 
quêtes et  la  nxHtié  d^  biens  laissés  par  sa  mère.  Foucault  se 
trouvait  donc  dans  une  brillante  position  de  fortune.  Nous  ver- 
rons plus  loin  qu'il  sut  en  faire  un  noble  usage. 

Il  eut  de  son  mariage' huit  enfants,  savoir  : 

1*  Nieolas-Josepb  Foucault,  né  A  Montaubao,  le  3  a  février 
1677; 

.  a*  Marie-Anne  Foucault,  née  à  Montaubao,  le  a 3  avril 
1 67  8  ;  elle  vint  au  miMide  «  contre&ite,  par  la  faute  de  sa  mère, 
•  qui ,  pour  ne  pas  devenir  trop  épaisse,  se  faisoit  serrer  le  corps 
«  à  force  ;  ■  religieuse  à  Jarcy  ; 

3*  Marie-Angélique  Foucault,  née  à  Montaubao,  le  a6  fé- 
vrier 1681,  morte  à  Poitiers,  le  ô  novembre  168 5; 
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4*  Marie-Thérèse  Foucault,  née  à  Montanbui,  le  19  dé- 
cembre. 1681,  morie  à  Pau,  le  19  septembre  i684t 

5*  Henriette  Foucault,  née  à  Pau,  le  ao  juin  i684*  die 
vint  au  monde  dans  le  lit  où  était  né  Henn  IV,  et  fut  élevée 
dans  son  berceau;  religieuse  à  Saint^Jean-de-Bonneval  prés 
Thouars; 

6*  Guillaume  Foucault,  né  à  Poitieis,  le  7  novembre  i685, 
mort  en  1 704  ; 

7*  Anne  Foucault,  née  à  Poitiers,  le  39  octobre  1687; 
gieuse  à  Jarcy; 

Et  8*  nne  autre  fille,  qui  ne  vécut  pas. 

La  mort  de  Colbert  (6  septembre  i683)  fut  une  grande 
perte  pour  Foucault,  t  Mon  père  et  moi,  dît-il ,  nous  lui  avions 
«  l'obligation  de  nos  établissements.  11  a  donné  du  relief  à  notre 
t  famille  par  les  charges  et  les  emplois  qu'il  nous  a  procurés. 
«  C'est  le  plus  grand  ministre  pour  les  finances  et  la  police  du 
«  royaume  qui  ait  jamais  été.  *  Il  eut  bientôt  à  s'apercevoir  de 
l'étendue  de  la  perte  qu'il  faisait,  car,  au  lieu  de  lui'  donner 
de  l'avancement  et  de  le  rapprocher  de  Paris,  on  l'envoya,  an 
mois  de  janvier  suivant,  remplacer  à  Pau  M.  du  Bois-BaiUet, 
dont  toute  la  province  se  plaignait.  Le  chancelier  Le  Tellier, 
qui  protégeait  ce  dernier,  le  fit  permuter  avec  Foucault,  contre 
lequel  il  avait  de  mauvaises  impressions  ^  Foucault  perdit 
beaucoup  au  change,  tant  pour  la  distancé  de  Paris  que  pour 
l'importance  de  la  généralité,  celle  de  Béam  étant  la  moindre 
du  royaume  :  double  malheur  pour  lui,  car  le  besoin  de  fiiîre 
valoir  ses  services  et  de  r^agner  la  faveur  perdue  fiit  peut- 
être  un  des  motifs  du  zèle  exagéré  qu'il  déploya  contre  les 
relîgionnaires. 

Il  supporta  bravement  son  échec,  et  écrivit  immédiatement 

'  Voy.  Mémoiret,  p.  liS. 
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aa  roi,  pour  Tassnrer  qu'il  porterait  la  même  application  au 
bien  de  son  service  et  au  soulagement  des  peuples  on  Béarn 
qu'il  avait  fait  à  Montauban.  Cependant  il  songeait  toujours  à 
quitter  l'intendance  pour  une  charge,  tantôt  de  président  au 
grand  conseil,  tantôt  de  premier  président  du  parlement  de 
BretaL:;nc,  ou  de  Rouen,  ou  de  Bordeaux,  ou  de  Toulouse; 
lautùl  pour  iambassadc  de  Constantinople,  qu'il  désira  très- 
sérieusement,  et  que  demanda  pour  lui  Colhert  do  Croissy, 
son  protecteur  depuis  la  mort  du  grand  Colhert.  Mais  c'était 
le  moment  où  Foucault  avait  entrepris  ses  poursuites  contre 
les  religionnaires  du  Béarn,  et  plus  lard  contre  cenx  du 
Poitou;  aussi  (Croissy  eut-il  beau  revenir  à  la  charge,  le  roi 
relu.sa  lonjours,  par  des  molils  que  Foucault  juge  honorables 
pour  lui,  c'csl-à-dire  en  déclarant  tjue,  dans  la  conjoncture 
des  allaires  de  la  religion,  Foucault  lui  serait  plus  utile  en 
France  ipi'à  Constantinople,  et  qu'il  devait  rester  [>our  aciiever 
ce  qu  li  avait  «  si  bien  commence.  » 

Le  i"  mars  iG84,  il  s'installa  à  Pau,  dans  le  château  de 
Henri  IV,  et  ia  même  année,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris, 
il  obtint  du  roi  une  audience  dont  nous  dirons  quelque  chose 
plus  loin,  en  parlaut  des  aflaires  de  la  religion.  Le  roi  l'accueil- 
lit fort  gracieusement,  et  cette  faveur,  ain.çi  que  sa  conduite 
envers  les  réforoies,  disposa  mieux  pour  lui  le  chancelier 
Le  Tel  lier,  qui,  ayant  reçu  une  lettre  anoav  me  remplie  d'in- 
vectives  contre  Foucault,  et  où  on  l'accnsail  •  tle  prendre  des 
présens,  »  se  contenta  de  la  lui  r  riM»ver  avec  des  témoignages 
(l'estime  et  de  satisfaction  de  sa  coiuiuite. 

Foucault  fut  récompensé  de  son  zèle  contre  les  religion- 
naires par  l'intendance  de  Poitou.  Il  y  fut  nommé  au  mois 
d'août  j685,  et  arriva  à  Poitiers  le  7  septembre,  retrouvant 
ainsi,  après  moins  de  deux  ans  d'éloigoement»  une  généralité 
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plus  importante  et  plus  proche  de  Paris  quec^es  de  Paa>et 
de  Moutauban. 

Sur  ces  entrefaites,  le  chaocdlter  Le  Tellier,  qui  ne  lui  avait 
jamais  été  complètement  &vorab)e,  vint  à  mourir  le  3ii  oc- 
tobre i685.  Foucault  aurait  voulu  voîr  arriver  à  sa  place  Pus- 
sort,  qui  était  de  la  famille  de  ses  protecteurs;  mais  ce  fut 
Boucherai  qui  succéda  à  Le  Tellier.  L*intendant  ne  négligea 
pas  de  faire  sa  cour  an  nouveau  chancelier,  dans  la  personne 
de  son  pettt-fils  par  alliance,  M.  de  Vîeuxbourg,  qui  avait  été 
pris  de  la  petite  vérole  en  passant  par  Poitiers  pour  aller  re- 
joindre en  Languedoc  le  régiment  dont  il  était  colontL  Fou- 
cault en  fit  prendre  de  grands  soins,  dont  Boucherat  le  re- 
mercia-par  une  lettre  qui  est  conservée  aux  Mémoires^ 

A  la  fin  de  1686,  il  fit  un  voyage  i  Paris,  et  demanda  une 
audience  au  roi  pour  lui  rendre  compte  des  affaires  de  la  re- 
ligion. Cétait  justement  l'époque  de  la  grande  opération,  et 
Foucault  ne  fut  reçu  que  lorsque'  le  roi  fut  entré  en  conva- 
lescence. Le  compliment  qu  il  adressa  à  Sa  Majesté  i  cette  oc- 
casion est  précieusement  conservé  aux  Mém<Hres,etson  auteur 
en  parait  fort  satis&it 

Foucault  avait  tout  fait  en  Béarn  pourse«oncilier  Louvois, 
et  cétait,  en  effet,  par  son  influence  quilen  était  sorti  et  avait 
obtenu  la  généralité  de  Poitou,  comprise  dana  le  département 
de  ce  ministre.'  Mais  les  rapports  continveb  entre  eus  réveil- 
lèrent les  antipathies  du  protégé  de  Colbert.  Il  se  buta  surtout 
contre  deux  créatures  de  Loiivoîs  avec  lesquelles  il  se  trouvait 
en  contact,  et  entama  contre  eux  une  lutte  inégale  qui  finit  par 
lui  rendre  la  position  insoutenable.  Le  premier  de  ces  deux 
hommes  était  le  marquis  deVérac,  autrefois  religioonaiie  opi- 
niâtre ,  et  maintenant  aélé  convertisseur.  Louvois  le  comblait 
de  faveurs;  il  lavait  nommé  lieutenant  de  roi  du  haut  Poitou, 
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où,  s*il  faut  en  croire  Foucault',  le  nouveau  converti  aurait 
signalé  sa  ferveur  parles  plus  violentes  dragonnades.  Louvois 
,dans  ses  lettres  ne  dissimulait  pas  ses  sentiments,  et  ([odque- 
fois  il  y  mêlait  les  réprimandes  à  Foucault  d'éloges  de  M.  de  Vé- 
rac'  que  la  comparaison  devait  rendre  blessants  pour  le  pre* 
mier.  U .  de  Vérac  profita  de  cette  position  pour  se  dispenser  de 
tous  égalais  envers  Tintendant;  et  un  jour  que  celoiMsi  avait  fait 
mettre  en  prison  un  nommé  Tesnon,  accusé  de  garder  chei 
lui  des  femmes  de  sa  Êimille  non  converties  et  d'avoir  déclaré 
au  subdélégtté  qu'il  ne  les  ferait  point  convertir,  M.  de  Vérac, 
qui  protégeait  ce  Tesnon  comme  fermier  de  son  beau-frère, 
envoya  tout  simplement  ses  gardes  le  tirer  de  la  prison- à  force 
ouverte.  Cette  fois  Foucault  crut  avoir  trouvé  Toccasion,  et  il 
se  bâta  d'envoyer  à  Louvois  on  courrier  exprès  pour  f  informer 
à  l'instant  méme  de  cet  acte  de  violence.  Louvois  lui  répondit 
par  deux,  lettres  coup  sur  coup.  Dans  la  première^,  il  justifie 
H.  de  Vérac  sur  ee  que  Tesnon  aurait  opéré  sa  conversion  et 
celle  de  sa  fiimille,  et,  an  nom  du  roi,  il  engage  Foucault  à 
bien  vivre  avec  lui,  sauf  à  surveiller  sa  conduite  et  à  informer 
le  minbtre,  <  s'il  n'alloit  pas  aussi  droit  qui!  a  paru  qu'il  alloit 

•  jusques  à  présent  dans  les  affaires  de  la  religion.  «  Mais  dés  le 
lendemain,  6  aoAt,  Louvois,  ayant  appris  dans  Tintervalle  que 
Foucault  avait  fiût  commencer  une  information ,  approuve  tout 
bantTacte  violent  de  Vérac,  €  contre  lequel,  dit-il  à  Foucault, 
«et  contre  ceux  qui  agissent  par  les  ordres  du  roi,  vous  pouvez 
•Inen  croire  qu'il  ne  vous  appartient  pas  defÎEiire  informer  sans 

•  un  ordre  de  Sa  llajesté\  • 

Fottcaidt  dut  céder  et  se  résigner  à  n'avoir  «  aucune  satis* 


'  ^fémo^m ,  1 5  norembre  1 685,  p.  1 46.         '  P.  5a  g .  lettre  de  LottTOW  A  Pouotult, 

^  Lettre  (\c  Lonvois  à  Foucaoll,  du  8      du  5  août  i686. 
oov.  ibàs,  d«Q*  notre  Àppcndioe,  p.  5ao.         *  P.  &3o.  ii.  du  6  août  1686. 
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faction  de  cette  entreprise.  »  La  faveur  de  M.  de  Vérac  alla  tou- 
jours en  croissant.  Il  avait  été  nommé  lieutenant  général  de 
la  province  à  titre  provisoire^;  il  le  devint  à  titre  définitif;  et,, 
aussi  bien  vu  de  Pontehartrain*  qu  ii  Tavait  été  de  Louvois,  il 
obtint  pour  son  fils  la  survivance  de  sa  charge. 

Uautre  protégé  de  Louvois  était  le  comte  de  FOrme  de 
la  Massays  [ou  Massaye),  militaire  distingué,  dont  la  faveur 
s'explique  aisément.  Il  avait  été  d'abord  religionnaire  opi* 
niâtre,  et  Louvois  avait  en  \  n  à  Foucault'  Tordre  de  Farréter 
à  cause  de  ses  menées  pour  empêcher  les  autres  gentilshommes 
du  pays  de  se  convertir.  11  avait  même  ajouté  que,  si  Ton  ne 
pouvait  1  atteindre,  il  faudrait  raser  sa  mai8on\  M*  de  la  Mas- 
says para  ces  coups  en  se  convertissant,  et,  par  suite  de  cir> 
constances  que  nous  ignorons,  il  s'arrangea  pour  donner  à 
Louvois  Thonneur  de  cette  conversion  et  se  faire  conduire  par 
lui  à  Téglise.  Foucault  prétend  qu  an  fond  il  n*était  nullement 
converti;  mais  Louvois,  qui,  dit-il,  «se  prévenoit  aisément  et 
t  trés-souvent  mal  à  propos  en  bien  et  en  mal,  •  ne  len  combla 
pas  moins  de  faveurs.  Sa  contestation  avec  Foucault  eut  lieu  à 
propos  de  son  lieau-frère,  le  sieur  des  Minières,  religionnaire 
persévérant,  qu  on  avait  enfermé,  en  mai  1 687,  au  château  de 
Saumur,  et  qui  avait  laissé  ses  deux  filles,  nouvelles  catho- 
liques, chez  une  de  leurs  tantes.  Foucault,  jugeant  que  cette 
parente  les  élevait  mal,  les  6ta  de  chez  dUe  et  les  fit  mettre 
au  couvent.  La  Massays  réclama  près  de  Louvois,  et  demanda 
qu'on  les  lui  rendît  pour  se  charger  de  leur  éducation.  Une  lettre 
de  Louvois  du  37  août  1687  ^  «  sans  s'informer,  dit  Foucault, 

'  p.  5i7.1«tind«LmiToi«iFiHWiiill,  *  Appendice,  p.  5a4.  lettre  de  Lou» 

do  10  octobre  i685.  voû  à  Foucault,  du  aa  novembre  i685. 

*  Depping,  Cornsp.  ad/mmstr.  jont  It  *  A/emoim,  lo décembre  i6â5.  p.  1 48. 

règne  de  Louis  XJV,  I.  IV,  p.  k'OT-  *  Voy.  notre  Appendice,  p.  &36. 
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«si  ce  qu'on  lui  mandoil  étoit  verilable,»»  ordonna  aussitôt  à 
l'intendant  de  remellre  les  eiifanis  entre  les  mains  de  la  Mas- 
says.  Âu  lieu  d'obéir  ])ur(Mii(nit  et  simplement,  Koucault  tem- 
porisa et  envoya  des  représentations,  qui  finirent  |)ai'  lui  attirer, 
de  la  part  du  ministre  irritable  et  absolu  ,  l'ordre  luiuulianl  de 
faire  conduire  les  jeunes  filles  cliez  M.  de  la  Massays  par  «n 
homme  à  lui'.  I^'auuée  suivante,  il  lui  ordonna  de  decliarger  la 
paroisse  de  la  Massays  de  5oo^  de  tailles,  dont,  suivant  lui, 
on  l'avait  au^mentée'^  l''oucauU  obéit,  niai.->  il  prétend ,  dans  ses 
Mémoires,  tpie,  l'année  précédente,  au  lieu  délre  au^^meiitéc, 
cette  paroisse  avait  été  déjà  soulagée,  et  qu'elle  se  trouvait  une 
des  moins  chargées  de  l'élection.  Pour  combler  ses  dégoûts', 
Louvois  exigea  qu'il  engageât  M.  de  PardaïUaii-Parabère  à  se 
défaire  de  sa  charge  de  lieutenant  de  roi  du  bas  Poitou,  sous 
prétexte  qu'on  n'en  voulait  ]>lus  uu  dans  la  province,  mais, 
en  réalité,  pour  donner  cet  oHlce  à  M.  de  la  Massays''. 

Foucault,  blessé  de  ces  procédés  et  voyant  sou  crédit  et 
sa  laveur  perdus  près  de  Louvois  qui,  à  ce  qu  il  croit,  a  étoit 
«  ennemi  déclaré  de  tous  les  amis  de  M.  Colbert  et  de  ceux  qui 
a  étoient  attachés  à  sa  lamille,  »  finit  |)ar  prier  Seignelay  de  le 
tirer  de  Poitiers  et  de  le  mettre  en  une  généralité  qui  ne  lût 
plus  dans  le  département  du  secrétaire  d'état  de  la  guerre. 
Seignelay  obtint  du  roi  d'envoyer  Foucault  à  Caen,  et  cette 
nouvelle  commission  lui  fut  expédiée  le  26  janvier  1G89. 

Foucault  s'y  rendit  au  mois  de  mars,  eu  passant  par  Rouen, 


'  Voy.  Af^pendÏM,  p.  537,  Irttn  de 
Louvois  à  Fouciult  du  g  décembre  1687. 
Il  y  a  des  ob.^curiiét  il-ms  celte  tclirc, 
(l'ou  il  semble  résulter  qu'au  moment  ou 
elle  fbt  écrite  le  oenr  dea  Hînièrea  ta- 
rait été  rclÂché  et  aurait  eu  avec  lui  ses 
6Uei  déjà  sorties  du  coovenl.  Mais  ce  qui 


reste  perfiitenienl  dair,  c'est  rbimiffietioa 
infligée  à  Foocenll. 

'  Voy.  Appendice,  p.  5^ji,  ieltfe  de 
Louvoi»  du  ib  seplt  mbre  1688. 

*  nu.  p.  544, 19  janvier  1689. 

*  Le  comte  de  Pardaillaa  tint  t>on ,  et 
le  llessays  n'eut  sa  place  qu'en  1694. 
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pour  y  conférer  avec  rintendant,  qui  était  Michel  Chamyiart. 
Il  avait  fait  sa  conoaissance  deux  ans  auparavant,  lorsque  ce 
dernier,  encore  simple  maître  des  requêtes,  avait  passé  par  Poi- 
tiers en  tournée  dHnspection  financière.  Depuis  ce  temps  ils 
furent  amis  intimes,  et  Ghamiliart,  parvenn  au  pouvoir,  proi- 
digua  à  Foucault  des  promesses  et  des  démonstrations  de  zèle 
qui,  il  est  vrai,  n*abontirent  à  rien. 

A  son  départ  de  Poitou  et  k  son  arrivée  en  Normandie,  la 
£iculté  de  droit  de  Poitiers  et  l'université  de  Caen  le  compli- 
menlèrent,  et  il  y  répondit  par  deux  petits  discours  latins  quil 
a  conservés  dans  ses  Mémoires  et  qui  font  honneur  à  ses  hu' 
manités. 

Par  son  importance,  par  sa  proximilé  de  Paris,  par  la  faci- 
lité comparative  avec  laqudle  elle  s'administrait,  l'intendance 
de  Caen  représ«itait  un  véritahle  et  sérieux  avancement;  aussi 
lui  susclta-t-elle  quelques  envieux  i  la  cour.  Chamillart,  encore 
intendant  à  Rouen,  mais  qui  allait  souvent  à  Versailles,  Ten 
avertit  dès  le  mois  de  novembre  1689.  Foncanlt,  estimant  avec 
raison  que  Paris  seul  pouvait  lui  offrir  des  fonctions  plusélevées, 
fit  tous  ses  efibrts  pour  ne  plus  changer  d'intendance,  et  il  réus> 
sit,  puisqu'il  y  resta  pendant  plus  de  dix-sept  ans  et  n'en  sortit 
que  pour  entrer  au  conseil  d'état.  11  lui  fallut  cependant  paror 
quelques  coups.  En  1 698 ,  on  voulait  l'envoyer  à  Rouen,  à  cause 
d'une  mésintelligence  qui  avait  éclaté  entre  lui  et  M.  de  Mati- 
gnon ,  lieutenant  général  de  basse  Normandie.  11  en  fut  de  même 
en  1 69$.  Dès  1 694 ,  on  lui  avait  pi  oposé  Hutendanee  de  Lyon , 
qu'il  refusa  également.  Chamillart  et  Pontcbartrain  Faidèrent 
à  foire  agréer  au  roi  tous  ces  refus.  Pour  se  fixer  encore  da- 
vantage en  basse  Normandie ,  il  y  acquit  de  Chamillart  Ui  terre 
de  Magny,  érigée  en  marquisat,  et  située  sur  1^  confins  du 
pays  bessin  et  de  la  plaine  de  Caen.  11  lui  en  coûta  sa  charge 
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de  mattre  des  reqndtes,  estimée  i4o,ooottf  quil  eut  permis^ 
sion  de  vendre  au  mois  d'octobre  1 6  9  4 .  On  lui  conféra  eu  même 
temps  des  lettres  d*honoraire. 

Uinlendance  deCaen  le  mil  en  rapport  avec  de  grands  per- 
sonnages, notamment  avec  le  roi  Jacques  II,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin.  En  1693,  ie  duc  d*Orléans  s  étant  établi  à 
Pontorson  comme  commandant  des  côtes,  Foucault  fut  admis 
à  lui  faire  sa  cour,  et  paya  Tboaneur  de  s*asseoir  à  son  jeu  en 
y  perdant  4«ooo^  an  lansquenet'. 

Un  instant  il  put  se  croire  appelé  à  de  hautes  destinées,  Ën 
1699,  Chamillart,  nommé  contrôleur  général,  lui  avait  écrit 
aussitôt  un  billet  qui ,  dans  son  laconisme,  semblait  promettre 
beaucoup  :  «  Vous  avez  un  ami  contrôleur  général;  M.  de  Pont- 
«  durtrain  est  chancdier.  Je  vousembrasse  de  toutmon  cœur.  » 
Mais  cette  bonne  volonté  resta  stérile.  Cbamillart  eut  un  jour 
fîdée  de  le  faire  intendant  des  finances,  à  la  pkoe  de  M.  de 
Caumartin,  dont  il  était  mécontent.  Mais  c  était  indisposer 
une  £imille  puissante,  à  laquelle  appart^ait  le  chancelier  lui- 
même.  Madame  de  Maintenoti  en  dissuada  Cbamillart,  «et, 
«  ajoute  tristement  Foucault,  je  demeurai  intendant  de  Caen.  * 

Cest  pendant  son  séjour  à  Caen  que  Foucault  s*occupa  de 
rétablissement  de  ses  enfants,  ou ,  pour  mieux  dire,  quil  aban-. 
donna  les  trois  filles  qui  lui  restaient  pour  rétablissement  de 
son  fils  ainé.  La  première,  qui  était  infirme,  et  qui,  comme 
récrivait  sa  tante  Tabbessc  de  Jarcy,  n'avait  pas  «  un  point  de 
«  vie^  »  Gl profession  comme  novice  à  Jarcy,  à  l'âge  de  treise  ans, 

'  jUr'moîrrj,  p.  398.  M.  P.  CIt'iiietil  t  roil  aux  perle»  dp  cpUp  espèce,  tîn  jntipur 
qœ  ce  fait  «  clénoie  ao  goût  marque  pour      d'habitude  n'en  aurait  pas  pria  iiole. 


•  le  jeu.  *  U  tUMU  jMdUe,  ««  cootnire,  *  Lclire  èt  l'iblMin  k  Fwuaoh,  du 

que  ce  souvenir  des  Hémoirea,  qui  n*«t  91  septembre  1709.  m»  noiea  des  Mé* 

petil-étrc  pa»  ctetnpl  de  ranninp,  c»!  !a  moirCS,  p.  347> 
preuve  que  Foucault  était  peu  accoutumé 
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et  cinq  aos  pins  tard,  en  1696,  elle  y  prit  Thabit,  avec  une 
dot  de  Soo**  de  p«ision  pour  le  couvent  et  de  3ooi*  viagères 
pour  elle.  La  seconde,  Henriette,  entra  au  couvent  de  Saint- 
.lean-de-Bonneval  près  Thouars,  en  1689;  elle  n  avait  pas  en- 
core cinq  ans  révolus.  Elle  y  prit  Tbabit  en  1 699 ,  À  qnatoive  ans 
et  demi.  Sa  dot  fut  de  9,000 »  une  fob  payées  et  de  3 00  »  de 
pension  viagère.  La  dernière,  Ânne,  entra  en  noviciat,  en  1 702, 
à  Jarcy,  où  étaient  sa  tante  fabbesse  et  sa  sceur;  elle  avait  près 
de  quinze  ans.  La  correspondance  rdative  k  sa  véture  est  an> 
nexée  aux  Mémoires';  elle  est  très-loucbante,  et  la  pauvre  en- 
fant y  insiste  avec  beaucoup  de  grâce  et  de  vivacité  pour  que 
son  père  veuille  bien  augmenter  un  pea  la  mince  dot  qu  il  lui 
constitue  a  son  entrée  en  rdigion.  11  s*agissait  de  savoir  si  la 
pension  viagère  serait  de  100  on  de  200^.  Les  Mémoires  ont 
négligé  de  noua  apprendre  ce  qui  fut  accordé.  Elle  fit  profes- 
sion en  1703. 

Outre  ses  trois  filles,  Foucault  avait  aussi  un  second  fils.  En 
1 703,  il  demanda  pour  lui  un  bénéfice  au  P.  de  la  Chaise;  ne 
rayant  pas  obtenu ,  le  jeune  homme  se  tourna  vers  la  marine.  11 
sembarqua  pour  les  Indes,  et  il  y  mourut  en  1704* 

Il  ne  restait  pins  à  Foucault  que  son  fils  atné,  à  Télévatîon 
duquel  il  avait  sacrifié  tous  ses  autres  enfants.  •  Il  n*a  tenu 
«  qu  à  lui  d*en  profiter,  dit  son  père,  mais  Dieu  n  a  pas  permis 
■  quil  me  donnât  cette  satisfaction^.!  L'enfiint,  né  en  1677, 
fut  mis  aux  Jésuites  de  Poitiers,  et  plus  tard  il  étudia  le  droit. 
On  l'appela  dabord  M.  de  Garcassonne,  du  nom  dun  fief  que 
possédait  son  père';  puis,  quand  ce  dernier  eut  acquis  de  Gha- 
miltart  la  terre  de  Magny,  le  fils  en  prit  le  titre,  et  cest  sous 
le  nom  de  Magny  qu'il  est  connu  dans  les  Ménïokes  du  temps. 

'  p.  347.  —  •  Mimoim,  tont  1706,  p.  370.—  '  Ibid.  p.  197,  35 1. 
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En  1 699 ,  Foucault  le  pourvut  d*une  charge  d'avocat  du  roi  au 
Cbâtelct,  et,  en  1708,  il  obtintpour  lui*  par  le  crédit  de  Cfaa- 
millart,  une  dispense  pour  passer  du  Ghâielet  au  conseil,  •  ce 
■  qui  étoit  sans  exemple.  »  Pourtant  le  jeune  homme  avait  déjà 
annoncé  '  ses  dispositions  dans  une  occasion  dont  les  Mémoires 
parlent  d'une  manière  énigmatiquc;  il  avait  été  impliqué  dans 
«  l'affaire  de  Darrault,  caissier  dcThévenin.  »  Foucault  en  res- 
sentit un  vif  chagrin  et  dut  payer  pour  accommoder  les  choses; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas,  un  an  plus  tard,  de  demander  hardi- 
ment qu'on  proposâtson  fils  pour  l'intendance  de  Lyon,  Comme 
on  pense  bien,  cette  prétention  n'eut  pas  de  succès. 

Cependant  l'^oucault  virillissail;  il  avait  éprouvé,  en  170'j, 
une  violente  maladie,  flo[)t  il  lui  restait  une  rétention  d'urine. 
I.cs  fonctions  si  actives  d  intendant  provincial  lui  pesaient  de 
plus  en  plus;  il  recloul)la  ses  elVorts  pour  <j1>U'iiu'  un  siège  au 
conseil  d'état.  Ses  premières  démarches  pour  ^  parvenir  da- 
taient de  la  vente  de  son  titre  de  uiaiiie  des  requêtes,  en  1  6(j/t  ; 
après  plusieurs  échecs,  il  réussit  enfin,  en  1 70/1 ,  et  lut  nonmié 
conseiller  d'état  de  semestre.  En  même  temps  Magny  était 
reçu  maître  des  requêtes  et  faisait,  la  même  année,  un  riche 
mariage  avec  la  fille  d'un  de  ses  nouveaux  collègues,  M.  de 
Ragaru.  Ce  ne  fut  pourtant  qu'au  bout  de  deux  ans,  au  mois 
d'août  1  706,  que  Foucault  oblinlde  passer  sa  commission  d'in- 
tendant de  Caen  à  son  fils  et  de  revenir  h  Paris  prendre  ])art 
aux  travaux  du  conseil  d'étal.  Après  être  re^té  six  semaine^  awc 
Magny  pour  le  mettre  au  courant,  il  quitta  Caen  à  la  fin  de 
septembre. 

Quelques  mots  suffisent  pour  récapituler  la  lin  de  sa  vie 
administrative.  11  ne  parle  de  ses  fonctions  de  conseiller  d  état 


'  Mémoim,  décembra  1 700  •  p.  i^2. 
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de  semestre  tjae  pour  dire  que  le  dianceUer  le  désigoa  pour 
signer  le  contrat  du  clergé,  le  i3  juillet  1711.  Resté  ^dèle  à 
Chamillart  dans  sa  disgrâce,  il  note  dans  ses  Mémoires  les 
visites  quil  lui  lit  dans  sa  terre,  où  le  ministre  s*était  retiré. 
Il  nous  apprend  également,  mais  sans  s'^pHquer  davantage; 
que,  peu  avant  cet  événement,  Chamillart  8*était  adressé  à  lui, 
en  deux  fois,  pour  emprunter  i4o,ooo". 

En  1 7 1  a ,  il  lut  nommé  chef  du  conseil  de  Madame,  duchesse 
douairière  d^Orléans,  belle-sœur  du  roi.  Il  assista,  avec  cette 
princesse,  aux  derniers  jours  de  Louis  XIV,  et  s'exprime  en 
termes  très-fevorables  sur  Tattitude  qu  elle  garda  pendant  ces 
circonstances  \  Madame  avait  demandé  au  régent,  son  fils,  une 
place  pour  Foucault  dans  les  consdls  établis  pour  remplacer 
les  ministres.  Une  difficulté  que  les  Mémoires  n^pliquent  pas 
clairement  empêcha  sa  nomination;  en  récompense,  il  fut 
nommé.  Tannée  suivante,  a 6  novembre  1716,  consdller  d*état 
ordinaire,  à  la  place  de  Bâ ville,  le  célèbre  intendant  de  Lan- 
guedoc, qui  donnait  volontairement  sa  démission.  Mais  Fou- 
cault  avait  alors  près  de  soixante  et  quatorze  ans  et  ne  parail 
pas  avoir  servi  bien  activement;  du  moins,  ses  Mémoires  ne 
contiennent  plus  rien  de  relatif  aux  alFaires  publiques,  sauf  un 
procès  dans  lequel  le  régent  eut  occasion  de  montrer  son  in- 
dulgence assez  peu  raisonnée'.  La  fin  en  est  iwplie  par  quel- 


Mémoires.  i"  «epletnl  i  e  1 7  i  S  .  p.  i-j^. 
•'  Ibid.  I7iti-i7t(),  p.  388-.'$90.  It  s'agit 
cTiiM  leUn  d*  nMUâee» ,  écrite  an  riigent, 
■  propot  én  âSkk»  ét  la  Cmsliiution. 
En  1718,  on  j>oiir'<t»it  romnip  «olfur  de 
celte  lettre  un  cure  qui  s  en  détend  de 
fonlAi  se»  ferew,  «t  meurt  en  prévenlioD 
à  la  Bastille.  En  1719,  le  vrai  coupable 
se  découvre  et  avoue,  el  le  régeni  lui  ieil 
grâce  auMÏtâl. 


Ajoutent  une  autre  affairo  donl  les  Mé- 
moire» ce  parlent  pas,  mais  dont  nous  avon» 
retroDvé ,  dans  l'Inteatain  dw  (M^m  êt 
CkdnmhmM  (U«$.  deUBtbi.  hnp.},  fol.  Ao3 
vnr^o ,  la  mention  MiivanlP  :  •  Arrêt  du 

•  conseil  lin  '6  avril  '709,  qui  commet 

•  Poocasli  pour  la  maison  de  Gévra*.  •  l* 
volume  des  Papiers  de  Clairambault,  qui 
contenait  cet  arrC't,  a  été  détruit;  mais 
c'est  peut -être  à  celle  affaire  que  a«  rat- 
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quesa&iresdefiiiiiille,  notamment  par  les  démarches  au  moyeo 
destptellesîi  rkunt  à  £iire  indemniser,  par  le  régent,  M.  d'Ave» 
lay  son  bean-frère,  ambassadeur  de  France  en  Suisse,  dont 
la  maison  avait  brûlé  à  Soleure,  avec  tout  son  mobilier,  et 
surtout  par  les  affaires  de  son  fib,  qui  empoisonnèrent  ses 
derniers  jours. 

Magny,  en  effet,  ne  réussit  pas  dans  Tinlendance  de  Caen. 
Saint-Simon  raconte  que  •  les  folies  qu  il  fit  dans  une  place  si 
«sérieuse,  et  les  friponneries  dont  il  fut  convaincu  furent  si 
«  grossières  et  si  fortes,  qui)  fut  rappelé  avec  ignominie'.  •  Les 
Mémoires  de  Foucault  sont  muets  sur  les  causes  et  le  moment 
précis  de  ce  rappel.  On  y  lit  seolement  que,  le  29  septembre 
1708,  le  contrôleur  général  Desmaretz  communiqua  au  pére 
une  lettre  anonyme  de  plainte  contre  le  fils,  pour  y  faire  telle 
attention  qu  elle  pourrait  mériter.  Biais  le  Journal  d  un  bour- 
geois de  Caen  est  plus  explicite*.  Il  nous  apprend  que  Magny 


ttohent  àtat  eonpleli  MliriqaM  itir  k 

msisoa  de  Gèrrcs ,  inséré*  à  la  fin  àn  lié* 
moires  de  FoacenU  : 

rOTiKn,  umncis  de  civUM. 
riLi  DO  riuriit  onc. 

CaiNSOR. 
Cttili,  je  te  mpplie , 
Qœtu ,  qaaod  ta  Im»  l'asMir, 

De  Laiembourg  ; 
Car  ?n  I.ofTmiae , 
(.liAM  certaine. 

Ta  ■  Poikr  cooM  à  k  «mr. 

siB  LB  uim; 

Sembie,  à  foir  kpetil  Gévret. 
Raar  an  pn  de  IÎm  qpH  «. 
SmU*.  à  voir  le  pciit  Gêna», 
Qm  MO  Wn  FiaoLlirt. 
Hélai  !  ma  mère .  le*  Polîwi 
N«  iNni  j»MM  de  itmt 


HtelHiMhv.kilVriNM 

NaCmljNMHvttriiM. 

La  première  de  ces  dianimiis  .ic-  re- 
trouve Mule  âu  i)c^7  MoMT^i  (M»s. 
de  la  BîU.  faaii.),  t  fl,  p.  s5i.  panni  Iw 
pièeee  daté»  de  1646  i  1666,  ad»  tant 
•aeane  note  eiplicntivc. 

'  M^moirt$.  édit,  in-ia,  donnée  p«r 
H.  Chémdt  t«  X,  p>  5. 

*  Imunatitim bourgeois  de  Caen,  |iublié 
d'apn^i  nn  mnnn^erit  do  la  bibliothèque  de 
Caen,  par  G.  Mancrl.  Caen,  lâàb.iii  â*. 

•  1799.  Celte  année  170g,  dapnis  le 
«mois  lie  janvier,  le  froment  et  nulrea 

•  grains  ont  été  d'une  grande  clierti' .  .  . 

•  Il  j  eut  dei  toulèvemnis  de  la  part  des 
•«ftialiBi ^  MMunérent  de  pain,  paiee 

•  qu'on  a  mis  bas  dans  presque  lotiU  -'  !  ^ 

•  uMiHifHttires,  partwuUèremtnl  dans  la 
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passait  dans  son  département  pour  un  accapareur  de  blés.  L'an- 
née 1 709  ayant  été  affligée  de  disette»  une  émeute  eut  Heu  k 
Gaen,  le  1 7  mai,  à  cause  de  la  cherté  des  grains.  Le  peuple  se 
souleva  contre  un  commissaire  de  police  ncmimé  Hébert,  que 
la  rumeur  publique  accusait  d'accaparer  les  blés,  de  connivence 
avec  Tiatendant.  Magny  réprima  vigoureusement  la  sédition, 
mais  il  fut  révoqué  moins  de  trois  mois  après'  :  était-ce  pour 


•  ville  de  Rouen,  où  on  s'est  trouvé  à  le 

■  veille  d'un  gnind  pillage.  ..De  pensé 

«  arriver  pareil  dAsordrp  n  Cacn ,  au  mois 
4  de  mai ,  le  17,  peu  de  Jours  après  Aouen. 

•  La  populace,  au  nombre  de  plus  de  deux 
< oontot  alla  a  la  tiHiisoodu  nommé I Icbcrt , 

commissaire  île  |»olicc  et  huissier  de  la 

>  ville,  où  il  ne  rcsia  pas  une  vitre  ni  une 
«lèndire  entière. . .  L»  bniil  et  détordre 
«n'auroit  pas  cessé  si  (ôt  si  M.  Foocudl, 
-  intendant ,  ne  fût  venu  à  pied ,  en  per- 

<  Hinne,  assisté  de  M.  le  lieutenant  gené- 

■  rai  de  pdiee  et  de  plu^evrs  olBeîei», 
«  tant  d'épéc  que  de  robe,  qui  se  transpor- 
«  terenl  sur  les  lieux  ;  et  ih  n'y  auroient 

•  pu  rien  gagner         ne  s'utoieul  servi 

■  d'une  cinquanlidae  de  nouqaelaires  du 

«régimcnl  de  Braiicns  de  présent  en  pnr 

•  nison  en  celle  ville ,  ayant  la  bayonnelle 

•  m  bout  du  fusil ...  Le  peuple  ne  vint 
■point  à  bout  de  son  dandui  les  soMete 

<  qni  survinrent   empêchèrent  que  ki 

>  portes  ne  fussent  enfono&ee. . . 

«Le  ceuie  de  «e  désordre  est  que  le 

•  prix  du  Ué  aupuenle  de  jour  en  jour, 

•  ce  qui  ayant  révolté  le  peuple  qui  apcr- 

•  fut  ledit  HcbîTi  Irdii  jour,  17  du  mois 

•  dejBMi.  dans  la  gr.mde  rue  Seintieen» 
«faisaiit  balayer  les  rues,  étant  alors  vii.è- 
«  vis  de  rhôlcl  di>  M  Fouc.iult,  intendant, 
*ce  peuple  mutiné  a  fait  main  basse  sur 
«  lai ,  •  déchiré  M  robe  de  juiiee  par  mor- 


•  osewi  el  a  ibulé  aux  pieds  sa  perruque 

•  dam  b  boue.  Il  a'eataaaTébeiuieuaeoieDl, 

t  nprôs  qtioi  on  nlla  allaquçr  sa  nuilOll, 

•  conune  il  est  expliqué  ci-devaat. 

t  Ledit  Hébert  a  fait  de«  magaiîas 

t  de  blé  dans  le  temps  qu'il  enchcrissoit  «t 
«  qu'il  auroit  dû  le  vendre.  Il  ëtoit  de  con- 
«  nivence  avec  mondit  sieur  Foucault,  in- 
«tendant. 

•  Le  roi  a  révoqué  ledit  sieur  Foucaidt, 

•  qui  n'est  retiré  en  sa  terre  de  Megaj. 

•  proch.e  Bayeux.* 

^  Jpnntaf  d*  IkuigMu,  da  mardi  >S 
août  1709,  à  Versailles  : 

•  Il  y  a  du  changeaient  parmi  les  inten- 

•  dans  de  province  Ou  a  rappelé  de 

tCaen  le  fib  de  M.  Foucault,  et  on  ;  en- 

•  voie  M  de  hi  RrifTp.  »  L'addition  de  Saint- 
Simon  au  Journal  de  ûangcau  porte  ici  : 
«  Le  IRi  de  F«a.canlt  élmt  va  fou  d'eaprit 
•qui  tomba  depuis  d'aUme  en  eblme  el 

•  qui  y  est  resté  • 

Le  Journal  d'un  bourgeois  deCaen  000- 
lioue: 

«f2sspleni(rv  i709.- — Le  jeudi  lasep- 

•  t»?mbrc  1  709,  M.  Foucault,  intendant  en 

•  la  généralité  de  Caen,  fils  de  M.  Fou- 

•  cavh,  ot-devant  inlandant  k  Caen,  «t 
«parti  pour  se  rendre  au  cin^  il  II  n'a 
«été  regretté  de  personne,  le  peuple  M 

•  plaignant  de  lui  à  cause  des  blés. 

•Ledit  jour,  ta  ■epiambrat  II.  Pierre 
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donner  satisfaction  auv  acnisations  de  la  loulo,  (jii  le,s 
molife  allégués  par  Sainl-biiiion?  C'est  ce  que  nous  iw.  sau- 
rions décider.  Personne  ne  le  regretta,  «  le  peuple  se  plaignant 

•  de  lui  à  cause  dci>  blés.  » 

Saint-Simon  ajoiUc  (ju "apK-s  son  retour  à  l'aris,  Ma^iiy, 

•  n'osant  plus  se  présenter  au  conseil  [d'étal],  tii  espérer  plus 
-  aucune  fortune  de  ce  coté-ià,  se  défit  de  sa  ciiarge  de  maître 
«des  requôles,  prit  une  épée  et  battit  lon^Memps  le  pavé,  et, 
«après  la  mort  du  roi,  essaya  de  se  raccrocher  pur  un<^  charge 

•  d'iutroducteur  des  ambassadeurs,  que  le  baron  de  Breteuil 
«lui  vendit'.»  Foucault,  plus  exact  ou  plus  indulgent,  rap- 
porte qu'à  son  rappel  Magny  vint  servir  au  conseil,  où  il  fit 
avec  succès  le  rapport  de  plusieurs  allaires;  mais  que,  s  étant 
dégoûté  de  ce  travail  et  croyant  qu'une  charge  dans  la  maison 
du  roi  serait  plus  conlornie  à  son  inclination,  il  vendit  sa 
charge  de  niaiti  e  des  requêtes  et  enfîa<ïea  son  père  à  dénia nder 
pour  lui  au  roi  fagrément  de  la  tharf^o  d'iiilroducteur  des 
ambassadeurs  dont  était  pourvu  M.  de  Breteuil.  Mais  madame 
de  Main  tenon  avait  prévenu  l'esprit  rlu  roi  contre  Magny, 
parce  qu'étant  à  Gaen  il  aurait  condamné  aux  j2;aières,  pour 
vols  et  malversations,  un  commissaire  de  marine  qu  elle  pro- 
tégeait. En  conséquence,  le  roi  refusa  lagrémenl  quOn  lui 
demandait,  en  enveloppant  son  refus  de  tous  les  égards  pos- 
sibles pour  ne  pas  mortifier  Foucault. 

L'affaiie  fut  repri.se  apii  A  la  mort  du  roi,  et  Magny,  ayant 
obtenu  fagrément  rlu  régent,  acquit  la  charge  de  M.  de  Bre- 
teuil moyennant  200,000".  .Après  l'avoir  exercée  pendant  près 


•  Arnaull  de  la  Bnfle,  chevalier,  oiarquit 

•  d*  PerrièiM,  wt  arrivé  «1  e«U«  ville  de 

•  Caen.  en  la  pl.ice  dudil  .^ieu^  Foucaull , 

•  pour  éirc  intcitdanl  de  celte  générelilé. 


•  li  utoit  lils  de  M.  do  la  Uriffe,  ci-dcvanl 

•  procnraur  ftoéral  «11  P«rleiiMiil  de  P«- 

•  ris.  > 

'  Loe.  cit. 
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de  trois  ans,  fl  en  sortit  psr  suite  d'une  filcheuse  aventure.  La 
duchesse  de  Berry,  fille  du  régent,  ayant  donné,  le  28  fiiviîer 
1718,  une  fête  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Lorraine,  Magny, 
qui  avait  assisté  au  concert,  se  mit  du  souper  sans  y  être  invité. 
M.  de  Saumery,  premier  maître  d*hôtel  die  la  duchesse,  lui  en 
fit  de  grandes  réprimandes  quil  reçut  fort  mal,  et  auxquelles 
il  répondit  par  des  insolences  qui  attdgnaient,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, la  duchesse  elle-même.  M.  de  Saumery,  outré,  le  saisit  à 
la  cravate  pour  le  mener  devant  die;  mais  il  s*écliappa  '  et  se 
sauva  dans  la  ville,  o&,  dit  $aint>Simon^  •  il  continua  le  lén- 
A  demain  à  débiter  force  sottises.  «  Cependant  la  duchesse  de 
Berry,  très-irritée,  avait  obtenu  du  régent  un  ordre  pour  mettre 
Magny  à  la  Bastille.  Ce  fut  son  père  lui-même  qui  1  y  conduisit, 
le  9  mars. 

Dès  le  lendemain,  Foucault  se  présentait  devant  le  régent 
pour  lui  demander  la  cause  de  la  disgrâce  de  Ibn  fils,  et  di- 
sait aussi  sa  visite  à  la  duchesse  douairière  et  à  la  duchesse  de 
Berry,  qui  le  reçurent  avec  bonté  et  lui  firent  des  compliments 
de  conddéance.  La  détention  de  Magny  ne  dura  pas  long- 
temps. D»  jours  après  son  entrée  à  la  Bastille,  le  1  a  mara,  il 
fut  élargi,  mais  k  condition  qu'il  n'exercerait  plus  les  fbnc^ 
tions  de  sa  charge,  et  qu'il  s'en  déferait  dans  quelque  temps, 
de  manière  à  sauver  les  apparences.  Dès  qu'il  (ut  sorti,  son 
père  le  présenta  au  régent  et  à  la  duchesse  douairière,  qui  Tao» 
cueillirent  avec  hmité;  mais  k  duchesse  de  Berry  ne  voulut 
pas  le  recevoir,  «  sa  vue  ne  pouvant  que  lui  fidre  peine.  » 

A  partir  de  ce  moment,  la  mauvaise  humeur  de  Blagny  le 
livra  aux  ennemis  du  gouvernement  :  il  se  jeta  dans  la  cons- 
piration de  Cellamare.  Son  père  prétend,  il  est  vrai,  qu'on  ne 

'  JêamÊii$lkm^eau.da^'mlnl^li, — *  Mémaûm,  hc.  fit. 
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ironva  point  de  preuves  ooatre  lui ,  et  que,  s  il  prit  U  fuite,  ce 
Ait  uoiqiiement  parce  qu  il  se  crut  compromis  pour  avoir 
donoé  de  Targent  et  un  cheval  à  Fabbé  BrigauU,  dépositaire 
des  actes  de  la  conspiration ,  avectequel  il  était  lié  depuis  plu- 
sieurs années  d*un  commerce  d'amitié  et  de  plaisirs.  Cepen- 
dant cette  version,  tiés-naturdie  dans  la  bouche  d*un  père, 
parait  insuffisante  pour  expliquer  la  fuite  de  Maguy ,  que  Saint- 
Simon  *  et  madame  de  Staat  '  accusent  formellement  d*avoir 
en  sa  cabale  et  d*avoir  pris  part  au  complot.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  se  tinld*abord  caché  à  Paris';  mais,  appréhendant qu on  ne 
vtnt  à  découvrir  le  lien  de  sa  retraite,  il  quitta  bientôt  le 
royaume,  et  passa  d'abord  en  Italie,  de  là  dans  les  Pays-Bas, 
et  enfin  en  Espagne,  où  il  était  encore  i  la  mort  de  son  père. 

Saint-Simon,  seule  autorité  que  nous  possédions  sur  la  vie 
de  Magny  à  cette  époque,  raconte*  qu'il  fut  bien  reçu  en  Es- 
pagne, où,  quoiqu'il  n'eût  jamais  été  que  de  robe,  il  devint 
colonel,  et  bientôt  après  brigadier.  11  était  en  outre  majordome 
de  la  reine  quand  Saint-Simon  alla  i  Madrid  comme  ambas- 
sadeur. «  11  ezpédioit  fort  promptement  ce  qu'il  touchoit,  trou- 

•  voit  fort  mauvais  de  ne  pas  faire  assez  tôt  fortune,  et  fiudi- 

•  gence  où  il  se  jetoit  lui-même.  La  mauvaise  humeur  le  rendit 
«fort  impertinent  et  le  fit  honteusement  chasser,  tellement 
«qu'après  la  mort  du  régent  il  repassa  les . Pyrénées,  dans 


'  Mimoirti,  ëdit.  in-ia,  donnée  pnr 
Chérad,  L  X,  p.  â,  et  t  XI,  p.  b'à.  Le 
mtew  (additioi» an  Joqmil  dA Dangeau. 
dn  8  décMnbre  1718.  L  XVII.  |k  i3o) 
dît:  «Magny.  ininniuctenr  des  ambassa- 
•  d*im.  Tut  conomode  à  d«t  gens  qui 

■  naiil  oa  «Muntc»  étooit  f(  cadié 

■  &  «glratenir  avec  rambMNdtur  d*Ea- 
«  pagne.  •  Si  Magoj  fut  •  commode  •  à  cer- 
tainw  geaa,  ce  m  fut  pat  au  moina  comme 


introducteur  des  aiubn»»»deur<i ,  puisqu'il 
n'en  exer^l  plua  lea  fonction!  depuis  «on 
dbiin  dm  k  dndmwdeBenry.  au  mois 
de  février  précédent. 

*  A/tfmoirvi,  roliection  MicfaaudatPou- 
joulal,  3*  série,  L  X,  p.  733. 

*  La  diiparilioa  da  Magni  date  dn  1 1 
décembre  1718.  ( JbbiimI  dr  Dwy ,  à  la 
date.) 

*  Mimim,  loc.  du 
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>  Tespénince  du  changemeot  des  temps.  Mais»  comme lesbrouil- 
«  Ions  n*étoient  plus  nécessaires  à  ceux  qui  les  avoient  recher- 
«  chés  pendant  la  vie  de  ce  prince,  Magny  demeura  sur  le  pavé, 
«  chargé  de  mépris  et  de  dettes,  pour  le  malheur  d*une  fort 
t  honnête  femme  et  riche,  qu'il  avoit  épousée  lorsqu  il  éloit  i 
«Caen',  et  qu  il  avoit  sucée  et  abandonnée.  Il  a  depuis  tratné 
•  une  vie  obscure  et  misérable,  et  est  retourné  enfin  en  Es- 
«  pagne,  oA  le  même  mépris  et  la  même  indigence  Tout  suivi.  > 

Magny  avait  un  fils,  Nicolas-Joseph  Foucault,  qui  fiit  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris,  et  mourut  sans  postérité  en 
1 757.  Quant  à  Magny  lui-même,  il  survécut  longuement  k  son 
fils,  rentra  en  France,  «t  y  mourut  dans  son  chftteau  de  basse 
Normandie,  en  1773,  dans  sa  quatre-vingt-seizième  année  ^. 

Les  chagrins  que  Foucault  reçut  de  la  conduite  de  son  fils 
ne  furent  adoucis  que  par  le  commerce  des  lettres,  des  beaux- 
arts  et  de  Térudition,  auxquels  il  ne  cessa  de  se  livrer  jusquà 
sa  mort.  Nous  avons  dît  combien  ses  études  classiques  avaient 
été  soignées.  Il  s'y  entretint  constamment  pendant  la  longue 
période  de  ses  fonctions  dHntendant.  Nous  verrons  plus  loin 
les  preuves  qu  il  en  donna,  notamment  comme  ordonnateur 
de  fêtes  publiques  et  comme  protecteur  des  sociétés  savantes 


5aiiil-6imon  commet  ici  une  légère 
s  iiM»wilitiHl«.  Notti  «foitt  va  que  tbjgny 
épousa  mademoiselle  de  Kagaru,  en  tj€ikt 
deux  ans  avant  d'aller  à  Caen. 

*  ■  Nicolas-Jo»eph  Foucault,  marquis 

■  de  Megny,  lieutanent  de  le  gfeade  «éne* 
«  rie  du  roi,  lieutenant  général  de  Sa  Ma 
•  jeslé  catholique  et  gentilhomme  d'entrée 
«  de  sa  ckambie,  cinieveot  mejordotoe  de 
1  te  reine  d'Esfiegne.  et  eneien  inirodue- 

«teiird(><<  nnihns^adcnnî  et  princes  <!'lran- 
«gen  à  la.  cour  de  Fr.mct .  est  mort  dans 

■  lenrdiâleeu  de  Maga>,  t-n  beiae  Nor- 


•  inandic,  dans  la  quaire-vingt-scuième 

•  année  de  mm  flge.On  peuveitle  f«gefder 

c  comme  le  plus  vieux  militaire  de  son 

•  temps  et  le  plus  ancien  magistrat,  car  il 
tavoit  été  avocat  du  roi  au  QiÂtelet  eu 
11699  et  intendant  de  Ceen  en  lytà.» 
{Gazelle  dê  Fhme*  do  vendredi  7  aoét 
177a.) 

*  On  ne  peut  oanpter  en  nombre  de» 

litres  littéraires  de  Fooceult  la  découverte 
pt  la  public-afîon  du  mont!»crii  de  Lac- 
lance,  Lk  morbbta  penecalortm,  dont 
RnUûèffie  {ÈdÊÛnmmmii  ler  lu  eeiMt 
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il  9*agît  seulement  ici  de  ce  qu'il  fit  en  dehors  de  ses  fonctions 
officielles. 

Comme  écrivain,  ses  titres  se  réduisent  à  peu  de  chose.  On 
peut  supposer  avec  vraisemblance  que  la  relation  de  la  féle 
de  Poitiers  en  1687,  et  le  plan  de  la  tragédie  qu  il  fit  repré- 
senter Tannée  suivante,  sont  de  sa  main.  M.  de  Boxe  '  lui  at- 
tribue en  partie  le  [»t>cès-verhal  de' la  conférence  des  com- 
missaires du  conseil  avec  ceux  du  Parlement ,  pour  la  rédaction 
de  Fordonnance  de  1667.  Nous  avons  vu  quen  effet  il  avait 
coopéré,  comme  secrélatre  d'une  première  commission,  aux 
travaux  préparatoires  de  cette  célèbre  ordonnance.  Mais  il 
n*a8si8ta  pas  aux  conférences  dont  il  est  question  ici;  ce  fut 
son  père  qui  en  rédigea  le  procès-veri>a1,  et  cest  à  son  père 
que,  dans  ses  Mémoires,  il  rapporte  cet  ouvrage  qu  il  publia 
en  1 700.  H  reste  seulement  possible  qu'il  ail  aidé  son  père 
dans  la  rédaction  définitive,  et  que  M.  de Boae  lait  appris  de 
sa  bouche. 

M.  de  Boae  compte  paiement  parmi  ses  œuvres  un  Dueimn 
jmuumcé  à  ïcumrlare  des  séances  de  ÏAcad/hm  des  belles^  lettres, 
établie  à  Caen  par  (Htm  patentes  da  mois  de  jamier  il 05,  Caen , 
1 706,  in-^**-  Enfin  il  y  comprend  les  Mémoires,  qu'on  ne  peut 
appeler  tout  à  &it  une  oeuvre  littâ«ire,  et  dont  nous  avons 
indiqué  le  caractère-  cinlessus. 

A  Caen,  Poucaidt  se  fit  le  patron  de  TAcadémie.  Il  en  excita 
les  travaux,  qui  languirent  beaucoup  quand  il  eut  quitté  la 
province  \  et  les  partagea  lui-même  en  se  livrant  à  des  re-, 

di  la  révocation  de  t'i'dii  de  Nantes,  t.  I,  '  Eloije  de  Foaeanit ,  prononcé  en  fjit 

p.  agi)  lai  fait  honneur.  Nous  moalre»  a  l'Académie  des  inscriptions  et  beilet- 

rons  plw  lob  que  sa  part  dtm  eette  aflaîre  laUiw .  dan*  THisloire  do  l'Aotdtoio,  por 

fm  aQÎi|IMaieot  administrative.  Le  nianus-  Boao  ol  l'abbé  Goujet,  t.  II;  Puri»,  1740, 

cril  fut  irottv<^  par  l'abbé FottiUoc,  et  pn-  tn-ia ,  p.  aa3  elsuiv. 
btié  par  Balute.  *  Ëlo^,  p.  34ti> 
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cherches  archéologiques  et  à  des  fouilles  qui  curent  le  plus 
heureux  succès.  Près  de  ValogneSt  il  découvrit  les  raines  d'un 
théâtre  dont  il  put  lever  le  plan,  etqu*on  rapporta  à  une  ville 
antique  (YAlauna^  Mais  sa  meilleure  découverte  fut  celle  qu'il 
fit  dans  le  village  de  V  ieux,  à  deux  lieues  de  Gaen.  Il  y  trouva 
des  ruines,  dont  les  plus  apparentes  étaient  un  aqueduc,  un 
reste  de  chaussée,  quelques  débris  de  colonnes,  des  fragments 
d'inscriptions,  etc.  ill  fit  fouiller  aux  envlrous  et  découvrit 

•  ainsi  plusieurs  autres  édifices,  dont  les  fondations  étoient 
«encore  entières.  Entre  ces  édifices,  le  plus  remarquable  est 

«un  gymnase  complet  avec  des  hains  Ces  témoignages 

«  irréprochahlcs  d'une  grande  et  ancimne  ville  se  trouvèrent 

•  confirmés  par  les  inscriptions  que  Ion  déterra  panui  ces 
«  ruines,  et  par  celles  qui  avoient  déjà  été  découvertes  aux 
«environà.  Ëlles  sont  presque  toutes  d'une  espèce  de  marbre 
«ronge  veiné,  dont  la  carrière  subsiste  encoi'«  à  Vieux. . .  Dans 
«ces  inscriptions,  il  est  parlé  de  la  ville  des  Vidacassiens, 
«civiTAs  viDuc[amum] ,  que  l'on  trouve  ainsi  nommée  dans 
«Ptolémée.  M.  Foucault,  et  M.  Galland^  qui  étoit  auprès  de 
«lui,  envoyèrent  à  l'Académie,  en  1704  et  1706,  la  relation 
«  de  ces  découvertes.  Ils  y  joignirent  leurs  réflexions  sur  la  ville 

•  des  Viducassieas,  la  copie  des  inscriptions  principales  et  la 
«description  d*nn  grand  nombre  de  médailles  trouvées  au 
«  même  lieu  > 


*  llaaliiHicMi,riliiCifdtf<jplÏ9a*,t.I, 

préface,  p.  kii, 

'  Ceat  ie  célèbre  orienlAliste ,  iraduc 
tmuàn  Mille  et  ime  Nuila.  Ponoêok  raviil 
attiré  pn'  ^  de  lui  et  I«  >oulenail ,  Voilà  uii 
titre  Ull^ire  qui  vaut  bien  les  autre*,  h 
•oalinl  de  tnéme  et  encouragea  ptiuieun 
artislei,  entve  ealw  le  ^nlte  Lefige. 


(Voy.  lAbecedario  de  Mariellc .  et  Cbmw- 
virrp-i,  Becherches  lar  lt$  ftiittm  fnmÊiF 
ciaux,  l.  11,  p.  337.) 

*  Hûtoin  dt  FÀMiémit  it»  ÎMoy  Iliitm , 
par  Boie  et  l'abbé  Goujet ,  l.  I,  |j- 
ia  Haye,  1718,  in-i  3.  (Sur  le»  découverte» 
de  Foaceolt  en  ba»ae  Normandie,  vojr. 
MonireacoB,  f^elifntf  eapiîfedt.} 
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Le  roi,  en  réorganisant  TAcadéniie  des  inscriptions  et  b^es* 
lettres  par  le  règlement  du  16  juillet  1701,  y  avait  nommé 
Foucault  à  une  place  d'académicien  honoraire  ^  Dans  son 
éloge,  Boze  raconte  que,  lorsque  l'Académie  reçut  les  commu* 
nicattons  archéologiques  de  Foucault,  en  1704  et  1706,  *u.n 
■  savant  académicien,  M.  Fabbé  Fraguier,  compara  dés  lors 
«4^tte  découverte  à  celle  que  Cicéron,  questeur  en  Sicile, 

•  s*ap{^adissoit  d'avoir  faite,  aax  portes  de  Syracuse,  du  tora- 

•  beau  d'Archiméde,  couvert  de  ronces  et  ignoré  de  tous  les 
«  Syracusains  *.  t 

A  son  retour  à  Paris,  en  1706,  il  prit  une  part  active  aux 
travaux  de  l'Académie,  et  la  présida  souvent.  Son  éloge  y  fut 
prononcé  après  sa  mort,  en  1 72 1,  par  M.  de  Boze.  Ce  fut  l'abbé 
d'Antin  qui  lui  succéda. 

Le  grand  titre  de  Foucault,  pour  entrer  à  l'Académie  des 
inscriptions,  était  bien  moins  dans  ses  travaux  que  dans  ses 
goûts,  dans  les  importantes  collections  qu'il  avait  réunies  dans 
sa  bibliothèque  et  ses  cabinets  de  métlailles  et  de  figures  an- 
tiques. Le  président  Hénault  '  parle  de  lui  comme  d'un  grand 
antiquaire,  et  nous  apprend  qu'il  avait  eu  pour  bibliothécaire 
l'abbé  Mongault,  et  que  sa  jolie  maison  d'Atliis'',  qu'occupa 
depuis  la  maréchale  de  Villars,  avait ,  «  suivant  son  goût  d'an- 
«  tiquités,  des  jardins  remplis  d'armes  et  de  tombeaux.  » 

Le  P.  Le  Long  ^  cite  la  bibliothèque  de  Foucault  comme 
une  collection  précieuse,  surtout  au  point  de  vue  de  l'histoire 


'  V«j.  I«  irtidci  a  «t  raivants  de  ce  imoI  Molcniiait.  p.  3ii.  4|ii*dle  avait  éli 

règlement  dm  Itaoïfcwt,  Ait€»  hit  fitHIf.  «arTcrtc»  ri  Foucault  par  »on  coumu  ^or- 

à  ia  date.  main,  M.  Baudouin  ,  coiueiller  au  paiie- 

'  Ébgê,  p.  iio.  ment  de  Paris,  qui  y  monral  i  la  fin  de 

'  Hfémoiret,  p.  5.  '7'7' 

*  Las  Mf^tnoirei  Tont  Tort  peu  naenlion  *  Bibliolkique  kùttnfm»,  t"  édil.  prA- 

de  cette  maison  d'Albis;  il»  oou»  appren»  bce  et  penim. 
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de  Ffaoce,  et  ouverte  k  toos  ceux  qui  voulaient  en  pn^ter. 
Les  Mémoires  n*y  font  qn  une  seule  allusion,  relative  aux  On- 
gmes  d»  la  langue  fnmçoise,  de  Caseneuve.  Uautear  de  cet  ou- 
vrage était  mort  à  Toulouse  en  1 653.  5on  héritier,  M.  Tornier, 
avocat,  qui  avait  ce  manuscrit  entre  les  mains,  le  céda  à  Fou- 
cault pendant  son  séjour  à  Montanban.  En  1689,  quand  Fou- 
cault fat  à  Caen,  Segrais,  qtii  s'était  retiré  dans  cette  ville, 
ayant  vu  ce  précieux  ouvrage  dans  sa  bibliothèque,  lui  de- 
manda de  vouloir  bien  le  communiquer  à  Ménage,  qui  allait 
publier  une  nouvelle  édition  de  son  Dictionnairojétymologique. 
Ménage,  de  son  côté,  offrit  de  publier  les  Origines  de  Case- 
neuve  à  la  suite  de  son  propre  livre.  Foucault,  qui  se  trouvait 
très-flatté  de  cette  proposition,  écrivit  à  Ménage  '  «  quHl  se  sa^ 
«  voit  très-bon  gré  d'avoir  retiré,  étant  intendant  à  Montanban, 
H  des  mains  d'un  des  héritiers  de  M.  de  Caseneuve,  le  travail 
<  qu  il  avoit  fait  sur  cette  matière;  qu  il  étoit  très-glorieux  à  la 
«  mémoire  de  ce  savant  homme  qu  il  voulût  bien  prendre  soin 
•  de  mettre  ses  découvertes  au  jour;  que,  pour  lui,  il  s'estirooit 

■  doublement  heureux,  et  d'avoir  garanti  ces  Origines  de  l'oubli, 
«  et  de  ce  qu'elles  lui  procnroient  la  connoissance  d'une  per- 

■  sonne  qui  fait  les  délices  et  l'admiration  des  gens  de  lettres.  ■ 
Mais  Ménage  était  trop  vieux  et  trop  occupé  pour  accomplir 
lui-même  cette  publication;  il  en  chargea  M.  Simon  de  Val- 
hébert,  et  les  quatre  premières  feuilles  étaient  déjà  imprimées 
par  les  soins  de  ce  dernier  lorsque  Ménage  mourut,  en  1693. 
Valhébert  ne  se  crut  pas  suffisamment  autorisé  à  poursuivre 
sa  publication  sans  en  référer  à  Foucault,  qui  lui  octroya  de 
nouveau  son  agrément;  et  la  première  édition  des  Origines  de 

'  \<uj-  dfjrinons  |t>v  tcrmps  m^mes  de  fie  Vjilhf'bert.  dan»  f«  jiréfnce  aux  Orf- 
la  lettre  de  Foucault  a  Ménage,  du  i3  gine»  de  Caseneuve.  Dict.  ilym.  de  Mè- 
«Ottl  1689,  tels  que  |p«  rapporte  SiinoD      oege,  1. 1,  prél.  p.  xvj,  idît.  de  i7So. 
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la  langue  française,  de  Caseneuve,  parut  en  1694,  dans  un  vo- 
lume in-folio,  à  la  suite  du  Dictionnaire  étymologique  de  Mé- 
nage. Elle  était  précédée  d  une  dédicace  écrite  par  Valliébert 
et  adressée  à  Foucault,  de  qui  celle  pièce  résuiue  assez  bien 
la  vie  et  les  travaux 

On  ignore  en  quelles  mains  la  bibliollièf|ue  de  Foucault 
passa  après  sa  mort.  Le  P.  Le  Long  ^  nous  apprend  seulement 
qu'elle  fut  vendue,  et  probablement  dispersée. 

Foucault  []  a\ait  pas  moins  de  goût  jiour  les  médailies  que 
pour  les  livres  et  les  manuscrits.  «  Foucault,  dit  Saint-Sin)on  , 
«  pai  un  commerce  de  médailles,  s'étoit  fait  une  protection 
«du  P.  de  la  Cliaisc.  Tous  deux  s'y  connoissoient  fort,  et  en 
*  avaient  ramassé  de  belles  et  curieuses  collections."  Les  Mé- 
moires témoignent,  en  effet,  de  ses  rapports  fréquents  avec  le 
P.  fie  la  Chaise,  et  de  la  protection  que  ce  dernier  lui  ac- 
corda, poil)  lui  et  pour  les  siens.  Ils  nous  appi eiiuenl  aussi 
que,  poui  l  âchât  d'une  certaine  collection  de  médailles,  l-'ou- 
cault  faisait  à  un  chanoine  de  Saint-Thomas  du  Louvre  une 
rente  viagère  de  4 00  qui  s'éteignit  en  1702,  et  qu  en  1716 
il  vendit  au  duc  de  Parme  sa  collection  de  médailles  de  grantl, 
moyen  et  petit  bronze,  moyennaui  i  8,000*^. 

Mais,  de  toutes  ses  collections,  la  plus  célèbre  était  celle 
de  figures  antiques,  qui  heureusement  ne  s'est  pas  disper- 
sée et  n'a  pas  quitté  la  France,  où  elle  forme  encore  aujour- 
d  h  ii  une  des  principales  richesses  du  cabinet  des  antiques  à 
la  Bibliothèque  impériale.  «M.  Foucault,  conseiller  delat,  dit 
«le  P.  Montfaucon*,  m'a  plus  fourni  de  pièces  antiques  que 

'  Dans  les  éditions  saivanles,  \e*'Ori-  '  IN*  631 4  do  m  BibUolkeqiu  historique 

jnei  de  Caseoeuve  ont  été  refondues         '  T.  \.  p.  9.  de  i'édit.  in-ia  donnée 


teltMdelUntg*,  etkdédieaoeà  pHrM.CIiénML 
Foucault  figvM  pMW  1m  |iièni  pfféKiDi>        *  L'A»lifmH  wyfiyi»,  prff.  ]i.  xix. 


Mire». 


Digitized  by  Google 


lui  INTRODUCTION. 

•  nul  autre.  La  charge  cTmteoclânt,  qu*îi  a  exensée  dans  plu- 
«aieu»  provinces  S  lui  a  donné  moyen  d'en  découvrir  beau* 
«  coup  qui  auroient  peut-être  péri  ai  ellea  étoient  tombéea  en 
f  d'autres  mains.  Comme  il  a  un  godt  merveiUeni,  il  a  &it  un 
«  des  plus  beaux  cabinets  du  royaume,  et  peut-être  de  TEurope. 
■  Toujours  attentif  à  faire  plaisir  aux  gens  de  lettres,  il  a  pré- 

•  venu  ceux  qm  travailloient  sur  l'antiquité,  et,  comme  un 

•  autre  Peiresc,  il  leur  a  offert  avec  plaisir  ce  qu'il  n  avoît  ra* 
«  massé  que  pour  l'utilité  publique.  En  quelques  mains  que  ces 
«  pièces  rares  et  curieuses  puissent  passer,  il  aura  toujours  l'hon- 
«  neur  de  les  avoir  ramassées,  et  d'avoir  mieux  connu  que  per- 

•  sonne  le  vrai  usage  qu  on  en  doit  âire.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage 
«  plus  de  six  vingts  pièces  tirées  de  son  cabinet  ou  de  sa  maison 
«d'Atbies.  Si  nos  intendans  de  provînoes  avoient  ci-devant 
<  été  dans  le  même  goût,  nous  n'aurions  pas  perdu  une  infinité 
«  de  monumens  curieux  qui  ont  péri  par  l'ignorance  de  ceux  qui 
«  les  ont  trouvés.  •  Nous  avons  tenu  à  citer  ce  passage  dans 'son 
entier,  parce  qu'il  contient  un  grand  et  aérieux  éloge  de  odui 
auquel  il  s'adi«sse,  et  qu'il  représente  Foucault  sous  un  jour 
que  sa  modestie  n'a  pas  laissé  soupçonna*  dsns  ses  Mtooires. 

Une  grande  partie  des  bronaes,  dont  ce  cabinet*  se  compo^ 


'  Begon,  iatendant  à  la  Uochelle  et 
etMègutàb  FoompIi,  «f  dl  égtkaMntm» 

semblé,  Mns  doute  par  suite  de*  mimes 

facilités,  anc  collpclion  d  oKM-is  d'art  fort 
unportanle.  {Voir  Correipoudume  litlininf 

aSjanmr  i86t.|i.i»9.) 

*  Germain  Brice  (Detcription  de  Pont, 
édition  de  1717.  L  II.  p.  i3a)  décrit 
«mi  U  aaiMMi  el  les  eoUoctiotu  de  Pou- 
cmh  :  aDun  1«  m»  N«iiv»S«îiil-Pknl, 
■  peu  éloignçc  <\f  riiAtcI  de  Lesdiguières 
•  (rue  de  la  CeriMÏe) ,  doMore  Nkola»- 
•JoMph  Fonoiiilt*  MttMilbr  Mt,  de 


«l'Académie  royale  des  médailles,  ct-de- 

<  vtnt  ialinAnt  4fe  b  séoéralM  4«  Cmd. 

4  II  possède  une  excellente  et  nombreuse 
«  bib!iotli''>fnie ,  el  un  cabinet  qu'il  cnricliît 
«depuis  plusieurs  années  avec  un  soin  es- 
■  trloM  de  loal  M  ^ngarSe  la  bdb  fli 
«savante  érudition.  On  j  verra  d'abord 

<  une  collection  très-étendue  de  médailles 

•  rares ,  de»  diversité*  aoUques  de  toutes  les 
««•pèoM  dNuM  •onMWtliaa  diftlogatei 

•  des  marbres  grecs  el  romains  sur  lesquels 
e  il  y  a  des  bas-fciieéi  ou  dea  inscripitioa*. 

•  de»  oMauscrits  de  tous  les  dgea ,  et  one 
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sait  sui  tûul,  avait  été  decouverlc  eu  i  rauce,  à  Lyon,  à  Nîmes, 
à  Arles,  à  Narbonne,  etc. 

A  la  mort  de  l'oucault,  son  cabinet  d'anliqiii  s,  (jni  était 
reDferDîé  dans  huit  ainioiici  vitrées,  passa,  .sans  iju  on  sache 
comment,  entre  les  mains  de  M.  Maliudel,  méflccin  et  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions,  qui,  le  27  lévrier  1727,1e  re- 
vendit au  roi,  enrichi  de  ses  propres  collections,  moyennant 
4o,ooo";  et  c'est  ainsi  que  la  Bibliothèque  impériale  le  pos- 
sède encore  aujourdhui.  Les  archives  du  cabinet  des  anti- 
ques do  la  Bibliothèque  impériale  possèdent,  outre  les  pièces, 
les  dessins  originaux  d'après  lesquels  on  a  gravé  les  figures 
pour  l'ouvra^^c  du  P.  Montiaucon  '. 

Oa  a  a  pas  d'autres  renseignements  sur  la  fin  de  Foucault 
que  ceux  qui  sont  donnés  dans  son  éloge  académique^  :  •  Au 

•  commencement  du  mois  d'octobre  dernier  (1720),  fatigué 

•  par  un  rhume  obstiné  et  plus  encore  par  les  mouvements  ir- 
«  réguliers  d'une  fièvre  lente,  il  fut  obligé  de  s'aliter.  I^c  rhume 
«tomba  sur  la  poitrine,  il  se  forma  un  abcès  au  poumon,  et 

•  tout  l'art  de  la  médecine  ne  put  prolonger  ses  jours  que  jus- 

•  qu'au  7*  de  février,  qu'il  mourut  après  avoir  marqué,  daus 
«cet  intervalle  de  quatre  mui^  entiers,  toute  la  piété,  ia  pa- 

■  tiencc  et  le  courage  d'un  philosophe  chrétien.  ■ 

Foucault  mourut  à  i'àge  de  soixante  et  dix-huit  ans  ac- 
complis*. 

»  inlttiiit- rli  rl),,-,r^  pnrii'  ulières  t|ui  mar-      Boie,  de  TAcadèiuip  de*  iriscn|>tiotM.  Je 

■  queat  la  «miuMMance  ei  i«  ptod  dU-      mUu  cette  occaiion  de  témoigner  loote 


<eniMmMitda««liii^ik«aMMnUé«.  im  gnlttddB  4  II.  ChabotnlUt, 

•  La»  tntm  1m  ^Im  «UcadM  el  1m  plw  leur  du  eabinct  de*  anttf  Mt  k  It  Biblkn 

«  simplei  cwrietix  »oronl  tîc  quoi  s'occuper  thwjue  impériaie ,  potir  la  bienveillance 

*  et  do  quoi  se  satisfaire  dans  la  singuiarilé  avec  laquelle  il  m'a  aidé  dau»  mes  recher- 


■  trouveront  dans  ce  ricbe  oalMnel.  »  *  P.  aAA- 

'  1  voL  ia<f *,  qui  a  «pptrlsM  i  M.  de        '  U  «wi»,  m»  c«biii«l  des  estampe»  de 
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III. 


FOliCACLT  LMENDANT. 

Nous  n^essayerons  pas  de  refaire  ici  Thutorique  de  la  créa- 
tion des  int^dants,  après  MM.  Ghénld^  Roddphe  Daresie* 
etCaiUet^  Cette  ÎDstitution,  qui  prend  son  origine  dans  les 
ckevaai^ées  des  mattres  des  requêtes  parcourant  les  provinces 
pour  en  snrveiller  les  officiers  royaux,  commença  à  se  régu- 
lariser vers  i564}  par  Tétablissemail  des  commissaires  dépar- 
tis dans  les  provinces.  Mais  ce  iîit  seulement  Richelieu  qui  les 
installa  d'une  manière  permanente  et  définitive,  sous  le  titre 
d*Intend«uu  de  jasiice,  ftoUce  et  finances,  et  commUtaint  d^tartis 
dans  les  généndités  du  rcyaume  poar  Texéeaiion  des  onfrsi  du  roi. 
Un  instant  supprimés  sous  la  Fronde,  par  la  jalousie  des  par- 
lements, ils  furent  rétablis  aussitôt  que  l'autorité  royale  eut 
recouvré  sa  force.  Le  territoire  assigné  à  chaque  intendant 


la  Bibliolh6que  impériale,  colleclion  Dc- 
burc,  deux  portraits  gravés  de  Foucault  : 

1*  Ftortnit  gravé  tu  Imriii,  par  P.  Van 
Scl>uppcn,  en  1698,  d'après  N.  de  Lai- 
giliierre.  Foucault  j  e^l  repréjealé  à  mi- 
eoTfM.  lODitié  de  trois  quari»  k  dnnle.  et 
«n  grand  costume.  La  iMe  eti  régulière, 
les  yeux  prands,  les  lèvres  minces,  l'ex- 
pression fine,  mais  liaalaioc  et  scclie. 
Dana  la  berdore  onde,  gtavéa  ell»4aéioe 
«t  poaéa  Mr  an  aoele  armorié  (de  sable 
au  lion  d'argent  arnit-  et  lampassé  de 
gueules ,  couronné  d'or},  on  iil  :  Nie.  Jot. 
FiMMutU,  rtgi  «  eMwlm  UUB.  mfplk. 
magiit.  ttc  regius  in  Neastria  a^kritn  prat' 
Jeci.  MDCXCVUI.  —  Belle  pièce  în-P. 

a*  Portrait  gravé  à  Teau-forie,  par  F. 


Ertingcr,  pour  une  téte  de  page  in-8*  (il 
a  pjru  en  tète  de  la  Disurtation  lur  Jaiuu , 
dn  II.  dn  Boaa,  Pturia.  lySS.  tii-8*),  mr 
une  médaille  entourée  d'attributs;  même 
costume  et  même  direction  que  le  précé- 
dent On  lit  autour  :  JVïc.  hm^  Foûemdt, 
ilf(vdL  A  JCiyvir  o«n.  oMt.  La  Mvorv  «CGr* 
les  armes  du  personnage  avec  eea  anola  : 
«I  rayai  tidtniMu  rtetptut. 

en  France,  t.  I,  p.  391-393. 

•  ÊUiiics  tnr  le$  origines  du  contenlùux 
administratif  m  Franet,  p.  3-^7;  Paris, 

'  Os  l'administration  en  Franc*  kmi  le  mi- 
nistère ia  cardmd  it  Aidhaiîta,  |».  3S*54i 

Paris,  1857. 
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n'était  pas  la  province,  mais  la  généralité,  circonscription 
finand^  prëaâée  par  un  receveur  g^éral,  qui  s^établît  sous 
François  et  Benn  11,  et  resta  jusqu'en  1789  la  véritable 
division  «dministrative  du  royamne. 

Les  attributions  des  intendants  étai^t  nombreuse  et  va- 
riées.  M.  R.  Dareste  '  les  a  étalées  avec  un  grand  soin,  d*après 
on  Mémoin  eomcmuuU  MM.  ha  iittmdaiu  départis  itutt  lu  diffé- 
rentes prwineêt  êtgéaéndiiés  da  nyamme,  qui  fut  rédigé  en  1738, 
sur  l'ordre  du  chancelier,  par  M.  d*Âube,  maitre  des  requêtes 
et  ancien  intendant  de  Soiasons'.  Nous  renvoyons  à  ce  savant 
travail,  préférant,  an  lieu  d  une  énumération  théorique,  passer 
en  revue  ici  ce  que  Foucault  a  réeUement  fait,  au  témoignage 
de  ses  Mémoires  et  des  correspondances  minbtérielles  qui  lui 
ont  été  adressées.  La  compétence  des  intendants  était,  au  fond, 
illimitée  :  ils  la  puisaient  dans  leur  titre  de  nnaitres  des  re> 
quêtes  du  conseil  d*état,  qui  déjà  leur  donnait  le  droit  d'en- 
trer partout  et  de  toucher  presque  à  tout,  et  dans  les  commis- 
sions, plus  ou  moins  générales  ou  particulières,  que  le  conseil 
et  les  ministres  leur  envoyaient  à  chaque  instant,  et  pour  des 
affaires  de  toute  nature.  Les  Mémoires  caractérisent  à  mer- 
veille, par  les  formes  mêmes  de  la  nomination  de  l'oiicault, 
ce  mandat  du  pouvoir  central  qui  faisait  de  l'intendance  une 
comniission  et  non  un  office,  suivant  le  langage  du  temps. 
Ainsi  que  son  prédécesseur,  du  Dois-Baillct,  qui  avait  été  le 
premier  intendant  en  Béarn,  généralité  de  nouvelle  création, 
Foucault  ne  iut  nommé  intendant  a  l'an  que  par  une  simple 
lettre  de  cachet,  «  pour  exécuter  les  arrêts  du  conseil  et  autres 
«ordres  qui  lui  seroienl  envoy^'s;  n  et,  quoicju'il  eût  demandé 
un  arrêt  général  pour  le  subroger  à  M.  du  Bois,  il  ne  reçut 

■  Ouvrage  dté.  —  *  Vbê.  «U  k  Bibliolh.  impér.  n*  49s  •  Semiijr,  i  vol.  in-r  de 
64o  pages. 
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jama»,  dans  oeUe  mtendance,  que  des  arrêts  particuliers  p6ar 
chaque  affaire  ^ 

Quel  que  fftt  le  poids  des  a&ires  qui  retombaient  sur  lui, 
rioteudant  eo  avait  la  responsabilité  complète,  et  les  snbdélé* 
gués,  s*il  jugeait  i  propos  d'en  employer,  étaient  ses  manda- 
taires propres,  choisis  par  lui  et  sous  sa  responsabilité.  Colbert 
.n'aimait  paslessnbdâégués,  et,  dès  Tentrée  de  Foncanltdans 
^intendance*,  il  lui  recommanda  de  s*^  sernr  le  moins  po8> 
sible.  Plus  tard,  par  une  circulaire  du  1 5  juin  i68a  ^  il  inter- 
dit d*une  manière  g^iénde  aux  intendants  les  subdélégués 
permanents  et  généraux,  et  leur  permit  seulement  d*en  nom^ 
mer  en  cas  de  besoin  pour  des  affaires  particulières.  A  la  fin 
de  i683 ,  le  pouvoir  accordé  aux  intradants  de  subdël^uer  en 
matière  civile  et  crimindle  fut^ncore  restreint,  de  telle  £içon 
que  Foucault  crut  devoir  envoyer  des  mémoires  au  chancelier 
et  au  secrétaire  d*état  de  la  maison  du  roi,  pour  leur  signaler 
les  inconvénients  de  cette  mesure.  On  doit  penser  qoe  ces  in- 
convtoients  finirent  par  être  appréciés,  car,  quelques  années 
plus  tard,  l'opinion  du  gouvernement  change  complètement 
Il  tolère  les  subdélégués  et  se  charge  de  les  payer  pour  les 
procès  dont  ils  ont  oonnn,  au  Heu  qu'auparavant  ces  firais  in- 
combaient aux  parties*.  Il  va  plus  loin  :  en  avril  i7o4t  il  crée 
dans  chaque  chef-lieu  d'élections  un  subdélégné  en  Utre  d'of- 
fice. Mais  cette  mesure,  qui  dépassait  le  but  dans  un  intérêt 
fiscal,  et  qui  ôtait  à  cette  institution  toute  sa  souplesse, 
fut  supprimée  en  171 5,  avec  b  pins  grande  partie  des  nou- 
veaux offices  que  le  besoin  d'argent  avait  lait  imaginer  à  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIV. 

'  AMnoiru,  Ajmviartt  6iii«n  i684t  *  Donnée  dans  ooire  Appendice,  p.  ji8i. 
p.  93  et  94.  *  Mèmmirm,  la  mars  el  i"  avril  1668. 

*  itûLjun  1674.  p.  aS.  p.3S0,ssi. 
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Les  intendances  de  Foucault  n'appartiennent  pas  toutes  aux 
pavs  d'élections,  où  le  pouvoir  de  rintendant  s'exerçait  sans 
obstacle  dans  toute  sa  plénitude  ;  il  eut  aflairc  aussi  aux  états, 
à  ceux  du  pays  de  Foix,  qui  iaisaient  partie  de  la  généralité 
de  Monlauban,  et  à  ceux  de  Béarn.  Les  Mémoires  donnent 
peu  de  détails  sur  ses  rapports  avec  ces  insututions ',  qui 
n'étaieut  pas  en  faveur  sous  le  grand  roi  \  Foucault  proposa  ' 
de  supprimer  les  états  de  Foix,  et  de  les  remplacer  par  une 
élection,  «  les  deniers  qui  se  lèvent  sur  les  communautés  de  ce 
|K»vs  tournant,  pour  la  plus  grande  pai  liti,  au  profit  des  ad- 
«  miniàtrateurs.  »  Plus  tard,  Colbert*  revint  sur  cette  idée,  et 
chargea  Foucault  de  faire  les  études  préparatoires  pnu!  chan- 
ger en  élections  «  les  petits  pays  d  états  qui  sont  dans  1  étend uf 
«  de  la  généralité  de  Montauban,  vers  les  Pyrénées,  »  à  cause 
des  désordres  financiers  dont  ils  étaient  le  théâtre.  Mais  ce 
projet  n'eut  pas  de  suite.  Les  états  de  Béarn  furent  assez  do- 
ciles entre  les  mains  de  l  oucaull.  Il  eut  seulement  à  les  em- 
pêcher ^  ainsi  que  les  villes  et  communautés  du  pays,  d  en- 
voyer à  la  cour  des  députations  sans  son  autorisation,  le 
gouveinement  ne  voulant  pas  permettre  que  les  pouvr  us 
locaux  se  nnssent  en  rapport  avec  lui  .sans  l'intermédiaire  de 
l'intendant  qui  le  représentait''.  Il  faut  ajouter  que  très-souvent 
ces  députations  étaient  purement  et  simplement  un  moven, 
pour  certaines  personnes  influcnles,  d'aller  à  Paris  et  à  Ver- 
sailles aux  frais  des  villes  et  des  provinces. 


'  Vdnr.  tor  kt  npporti  dt  Peaondt 
•vwl«a  éUts  deFoix ,  une  leUre  de  Caulet . 
érêqae  de  Ramiers,  àCoibert,  <lti  37  iui! 
lel  1677,  daos  Dip|)iiig»  Otrrt^.  tdnun. 
L I,  p.  6s5. 

*  Voy.  mi.  Introd.  et  leUre  de  Colbcrl  k 
M.  de  Aû,  dn  s4Mpiniib<«  i6di,  p.  627. 


*  Uàmmm,  17  avril  1676,  p.  3i. 

'  Lettre  a  Foucault ,  du  g  octobre 

1681,  ()rm";  i.;  ti  f'  Apjiendire,  p. 

^  M^mixrw.  aa  lévrier  et  I  a  aviii  168&, 
p.  ii5»ii8. 
'  Difping,  Omtif.  dbùi.  1. 1.  latood. 

p.  XXIVIII. 
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Noos  allons  pircoarir  successivement  les  divers  services 
auxquels  Foucault  dut  satîslaire»  et  récapituler,  avec  les  éclair- 
cissements  nécessaires,  ses  actes  tels  (ju'ils  nous  sont  connus 
par  ses  Mémoires,  et  par  les  correspondances  ministérieUes  et 
autres  renseignements  que  nous  avons  pu  réunir. 

Noos  commençons  par  la  justice. 

s  1.  — ÂfTiiires  de  justice  et  de  police. 

Lorsque  Foucault  fut  nommé  intendant  à  Montauban,  en 
1674,  cette  généralité  était  difficile  &  gouverner,  tant  à  cause 
de  son  étendue  («m  n*en  avait  pas  encore  distrait  la  généralité 
d*Àuch)  que  parce  que,  «les  commissaires  des  Grands  Jours 
«n*ayant  pu  pousser  jusque-là  leurs  redmches,  ii  sembloit 
«  que  ce  fût  encore  un  pays  ouvert  à  la  tyrannie  des  grands, 
«  à  Tindépendance  des  peuples  et  aux  malversations  des  juges. 
«  M.  Foucault  reçut  de  la  bouche  du  roi  les  ordres  et  les  ins* 
>  tructions  nécessaires  pour  remédier  lui  seul  à  tant  d*abu8, 
«et. . .  chaque  dépêche  du  nouvel  intendant  en  marqua  le 
«  succès  en  quelque  partie.  Insensiblement,  la  province  qui  lui 
«  avoit  été  confiée  devint  une  des  plus  soumises  et  des  mieux 
•>  disciplinées  ^  > 

Les  Mémoires  montrent  qne  cette  appréciaticm  n*est  pas 
exagérée.  Depuis  son  entrée  mi  charge  jusquà  sa  sortie  de 
Montauban,  une  des  principales  occupations  de  Foucault  fbt 
rinstruction  et  le  jugement  d'une  foule  d*affaires  de  grand  cri- 
minel, peu  ou  point  poursuivies  jusquà  lui.  Elles  abondent 
surtout  de  1 6  7  5  à  1 680.  Tantôt  ce  sont  de  simples  assassinats 
s  aggravant  quelquefois  seulement  de  la  circonstance  que  Tas* 

'  Éhge  da  Foucauit  ù  l'Amdénie  det         *  Mémmru,  juto  1675.  p.  3a. 
rwcf^lîoiiif,  ouvrage  cité,  p.  9»$. 
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sassin  était  geniilhommc  '  ;  lantot  on  voit  apparaître  de  véri- 
tables bandes  de  brigands',  dont  quelques-unes  avaient  des 
gentilshommes  à  leur  ttle,  comme  dans  l'affaire  drs  frères 
d'Àlbignac  et  de  leurs  complicps,  et  dans  celle  du  chevalier  de 
Brouès  et  du  sieur  de  Saint-Léouuartl.  1  oiicault  avait  été  chargé 
de  poursuivre  la  première  de  ces  alTairos  par  l'influence  de 
madame  d'Aligre,  belle-mère  de  Seignelay,  qui  voulait  «  pur- 
«  ger  ses  terres  de  ces  brigands''.  «  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la 
seconde.  Le  chevalier  de  Brouès  et  le  sieur  de  Saint-Léonnard, 
déjà  plusieurs  fois  condamnés  par  contumace,  tenaient  la  cam- 
pagne avec  une  troupe  de  coupe-jarrets,  et  se  réfugiaient  au 
besoin  dans  le  château  de  Saïut-Léonnard,  qui  était  comme 
une  petite  forteresse.  Foucault  s'y  transporta  en  personne,  y 
mit  le  siège  et  s'en  empara  Il  se  disposait  à  procéder  lui- 
même  contre  les  pnsunuiers,  et  avait  envoyé  à  Colbert  son 
procès-verbal  de  caplurc  ;  mais  ]i  ministre  l'arrêta  en  le  repre- 
nant d'empiéter  sur  la  justice  ordinaire*,  cequi,  surtout  quand 
il  s'agissait  de  gentilshommes,  ne  devait  avoir  lieu  que  dans 
des  cas  très-graves,  si,  par  exemple,  «ils  avoient  commis  des 
•  crimes  eitraordinaires  qui  regardassent  le  recouvrement  des 
«deniers  du  roi.»  En  définitive,  un  arrêt  du  conseil  roiivo'»a 
le  procès  devant  les  juges  ordinaires.  Foucault  attribue  cette 
conduite  de  Colbert  aux  sollicitations  de  M.  de  Carbon ,  ar- 
chevêque de  Toulouse,  «parent  de  Saint-Léonnard,  avec  le- 
«quel  il  traitoit  une  aiïaire  importante  et  qui  lui  tenoit  au 
«  cœur  pour  sa  famiUe.  ■ 

'  iUIteoim,  noTembrc  1679.  P*  '  Mémoiret.  a6  novembre  1676,  9  no- 

faire  do  yîcomle  de  VaiUac,  condamné  à  vcmbre  1677.  p.  Sg,  43;  et  leltrede  Foa- 

mori  par  le  pariein«nt  de  Bordeaux,  en  caull  à  Colberl.  du  iS  mus  1677.  dau 

jamitr  i68(k  nota*  Appwdioa,  p.  iv», 

*  Ibid.  7  novetnlm  1677.  déCMmllf*  *  Mémoirei ,  jxùo  1679.  p.  5o. 

1678,  p.  43, 47.  '  iMn  éb  Caûmtt  k  Foaoaalt,  du 
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Les  crimes  contre  les  personnes  ■prenaient  quek|Qdbis  un 
caractère  presque  politique,  et  Foucault  intervint  dans  de 
véritables  luttes  entre  les  classes.  Cest  ainsi  qu*à  la  fin  de 
1675  il  fut  obligé  de  Jaire  «des  exemples  sur  des  gentils- 
■  hommes  <[ui  exerçoieat  des  violences  sur  les  peuples,  surtout 
•  dans  le  voisinage  des  Pyrénées  ^  >  Le  contraste  ne  manque 
pas  :  en  mars  1676,  Foucault  condamna  à  être  rompu  vif  un 
vilain  qui  avait  assassiné  son  seigneur,  et  il  cite  à  la  même 
époque  un  complot  d*attaque  contre  un  autre  seigneur  féodal^. 
Les  mé&its  sôgueuriauz  partaient  quelqueiîns  des  hommes  h» 
plus  haut  placés.  Les  é|ats  du  pays  de  Foix  fiirent  obligés  de 
se  plaindre  au  roi  des  vexations  que  leur  £iisait  oiduror  le 
marquis  de  Foix,  gouverneur  du  pays.  Foucault  envoya  1*1]^ 
formation  à  Colbert  Le  marquis  fut  contraint  de  se  définie 
de  son  gouvernement',  et  relégué  à  Sisteron.  L*évéque  de  Pa- 
miers  s*étaît  joint,  dans  cette  affaire,  aux  plaintes  de  Foucault  ^ 
Plus  tard*,  il  fallut  également  protéger  les  communes,  et  sur- 
tout Moîssac,  contre  ie  marquis  d*Ambves,  qui  les  forçait  par 
la  vidence  A  élire  les  consds  désignés  par  lui.  Un  ordre  du  gou- 
vernement mît  à  néant  ce  que  M.  d*Ambres  avait  lait,  et  réta- 
blit les  paroisses  dans  la  liberté  de  leurs  élections.  Dans  cette 
brillante  époque  du  grand  règne,  le  gouvernement  tenait  la 
balance  juste,  et  ne  tolérait  de  désordres  d'aucun  côté.  En  no- 
vembre 1678,  quelques  paroisses  des  confins  de  TAuvergne 
ayant  un  peu  remué  au  sujet  des  tailles,  on  les  punit  en  y  en- 
vc^nt  loger  un  régiment  de  cavalerie*. 

Le  midi  de  la  France  était  infesté  de  Bohémiens.  Foucault 


6  juillet  1 679 ,  ilan»  noire  Appeadice , 
p.  497. 

iUmmm,  f.  S7. 

•  ibîi. 

*  L«tb'e  de  Louvois  à  Foucaait,  du 


1 7  avril  1 675.  d«<u  uoii«  Appsad.  p.  5o6. 
*  LtUi»4aCiMd«(iColbflrt.4«sStTifl 

1G75,  ihid.  p.  Sgg. 

'  Mémoirti.'^UttnÊt  i6S3,  p.  8&. 
'  Ibtd.  p.  47. 
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en  condamna  plusieurs  bandes  aux  galères',  et  frappa  d'une 
amende  de  1,000^  un  genlilhonimo  d'Armagnac  qui  leur  don- 
nait asile  dans  sa  maison.  A  propos  de  celte  ailaire,  il  demanda 
au  chancelier  de  renouveler  les  anciennes  ordonnances,  qui 
punissaient  de  la  perte  delà  justice  et  de  la  réunion  des  fiefs 
au  domaine  les  gentilshommes  qui  donnaient  chez  eux  retraite 
aux  Bohémiens.  F.e  1 9  décembre  1 680  -,  une  circulaire  de  Col- 
bert  réveilla  ie  zèle  des  intendauLs  pour  la  poursuite  de  ces 
vagabonds. 

Lue  autre  circulaire  du  même  ministre,  en  date  du  26  juillet 
1679  \  appelait  l'attention  des  intendants  sur  les  faux-mou- 
nayeurs.  Mais  Foucault  ne  l'aN  ni  pas  attendue  pour  pour- 
suivre ce  crime,  qui  était  des  plus  Fréquents  dans  sa  généralité, 
ainsi  que  celui  de  falsification  du  timbre.  *  La  fausse  monnoie 
•  et  le  faux  timbre,  dit-il,  se  faisoif^  iit  publiquement  à  Caliors, 
"OÙ  les  juges  n*'  laisoient  aucuns;  diligence  pour  les  laire 
«  prendre  et  punir.  '<  I  oucauk  lit  diligence  pour  les  envoyer  à 
la  potence  et  aux  galères '.  Les  coupables  n'appartenaient  pas 
toujours  aux  dernieis  rangs  de  la  société.  Ou  trouve  parmi 
eux  un  aipenteur  de  Monlpezat,  un  professeur  de  médecine 
de  l'uniNersilé  de  Caliors  et  un  président  en  l'élection  d  An- 
goulême;  luais  ce  dernier  eut  l'art  de  se  iaire  absoudre. 

Le  faux  en  écriture  n'était  pas  moins  commun.  Dans  les 
années  1676  et  1676,  Foucault  poursuivit  plusieurs  notaires 
et  sergents  faussaires.  En  nuvembre  1677,  un  notaire  plus 
que  centenaire,  compromis  dans  i'allaire  d*Albignac,  avoua 
^u'il  n  avait  jamais  passé  un  acte  véritable.  Foucault  lui 

'  Mémeins,  novenbra  19676.  juiild  *  Mémirtit  féirrier  «C  avril  i(>75,  a  ei 
1660.  p.  39.  7&.  19*061  1676,  novembre  1677.  juillet 

*  AppflDdice,  p.  â6o.  1680,  juilki  i69a,  j>.  3i,  5a,  38,  ài. 
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épargna  la  eorde,  à  cause  de  son  grdnd  âge.  Il  fut  plus  sévère 
pour  un  insigne  faussaire  nommé  Catalan,  dit  Fabre,  qui  avait 
Uài  dans  tout  le  midi  de  la  France  un  commerce  puUic  de 
huK  actes  qtt*fl  fabriquait.  Foucault  le  jugea  lui-même,  en 
vortu  d*un  arrêt  du  conseil  *,  et  le  fit  pendre,  il  condamna  à  la 
même  peine  deux  hommesqui ,  en  se  faisant passerpourofficîers 
publics  commis  i  Texécution  des  règlements  sur  les  manu&c- 
tures  et  le  papier  timbré,  et  en  montrant  une  fausse  commis- 
sion de  Colbert  et  un  cacbet  gravé  aux  armes  du  roi,  avaient 
extorqué  de  largent  aux  marchands  et  aux  notaires*. 

Ses  poursuites  s'adressaient  aussi  aux  malversations  des 
comptables  publics  :  tantôt'  à  un  commis  au  recouvrement 
des  taxes  sur  les  notaires»  qui  disait  des  frais  excessifr  sans 
donner  de  quittances;  tantôt*  à  on  consul  de  Mcmtauban,  qui 
fut  banni  pour  trois  ans  de  la  généralité,  et  dédaré  incapable 
d*exercer  aucune  charge  à  Tavenir.  Le  sieur  Laffitau,  procu- 
reur du  roi  au  présidial  de  Montauban,  prétendait  procurer 
aux babitants  de  Moissac,  moyennant  i,5oo",  l'exemption  du 
quartier  d'hiver  :  sur  les  procédures  envoyées  contre  lui  par 
Foucault,  il  fut  interdit  pour  six  mois  des  fonctions  de  sa 
diarge  *. 

Une  de  ces  affiiires  doit  être  notée  spécialement  i  cause  de 
l'ardeur  que  Colbert  mit  i  la  poursuivre.  C'est  oelie  du  sieur 
Garrisson,  ci-devant  grcflBer  du  bureau  des  finances  de  Mon- 
tauban, accusé  d'avoir  soustrait  des  actes  de  nomination  et 
de  cautionnement  de  quelques  commis  aux  recettes  des  tailles. 


'  Mémoires,  fm  de  'ti79>  P  5i;  leltrc 
de  Colberi  a  Foucault,  du  ad  MsplemLre 
1679,  A  l'AppemBcs,  p.  Hj. 

'  mémoins.  fin  d'avril  1 683,  p.  86  ;  lettre 
le  Colbert  à  Fmicnult,  da  3o  avril  l6S3, 
à  l'Appendice,  p.  499. 


"  Mémoin'j,  octobre  1675,  p.  34. 

*  llnd.  décembre  1676,  p.  âo. 

■  JImI.  eolobra  1677.  4a{kttNd« 
Louvob  k  Foucault,  du  ai  MptanibM 
1677.  à  l'AppeDdioe,  p.  507. 
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iCétoit,  liit  Foacauh»  le  plus  riche  religionnaire  de  k  ville 
g  de  Hontanbaii.  «  Peut-être  doit-on  cntiadrc  que,  dans  œs 
temps  ok  Ton  songeait  déjà  aux  conversions,  cette  qualité  de 
religionnaîie  n'ait  contribué  à  rendre  plus  rigoureuses  les 
poursuites  dont  il  fnt  l'objet  Qaoi  qu'il  en  soit,  Foncatdt  iîit 
commis  par  on  arrêt  du  consdl  ^  pour  lui  faire  son  procès; 
et  notre  Appendice  contient,  dans  Tespace  de  six  mob,  cinq 
lettres  de  Cdbert,  des  plus  pressantes,  à  ce  sujet'.  Foucault 
ne  nous  a  pas  appris  à  que»  il  condamna  le  sieur  Garrisson; 
mais  k  correspondance  de  Cdbert  \  fisdt  supposer  qu'on  se 
contenta  de  le  forcer  i  se  défaire  de  sa  charge. 

En  jufllet  1676,  Foucault  fit  reléguer  deux  gentilshommes 
qui  5  àaient  entendus  avec  plusieurs  autres  pour  ne  point  re- 
connaître les  juge»  ordinaires  dana  les  procès  qo'ik  auraient 
contre  l'évêque  de  Couierans.  Â  la  fin  de  1676,  il  força  i 
changer  de  résidence  Fouquet,  évêque  d*Agdc,  qui,  relégué 
à  Vilkfranche-de-Bouerguc,  y  passait  sa  mauvabe  humeur  à 
composer  des  gaxettee  manuscrites  qu  il  kîsait  circuler  contre 
le  gouvernement. 

Enfin,  les  affiures  civiles  mêmes  ne  manquaient  pas  à  Tin- 
testant  Quelquefois  des  arrêts  du  conseil  renvoyaient  devant 
lui  des  litiges  existant  dans  des  familles  assez  considérables, 
pour  qu  on  voulût  leur  épargner  la  juridiction  ordinaire.  Fou- 
cault eut  deux  aiOfaires  de  cette  espèce  pendant  son  séjour  à 
Montanban*. 

En  Béarn,  où  il  resta  deux  ans,  Foucault  eut  beaucoup 


'  L'arnt  est  de  mars  1679  (lettre  de 
Colbert  à  Foucault,  du  16  mars  1679.  à 
rappcadiee.  p.  4  >  à).  •tiKNid'afril,coaiiiM 
le  prétendent  les  Méiii«Mri|«t  f<  49- 

*  Leltren  de  Colbert  à  Poursuit ,  des 
16  nun,  3o  avril,  ta  jutUtii,     et  a3 


août  1679,  pag.        417»  4a8«  4^. 

435. 

*  LflttTM  de  Colbert  4  Foocndt,  du 

1 7  novembre  1 681  et  du  1 5  amt  iQSS,  4 
l'Appendice,  p.  489  et  498. 

*  Mémoirti,  fin  1675,  ailàire  Fonlrail- 
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moios  d'affaires  criminelies  à  poursoivre  qa*à  Montauban; 
niat$  celles  qu'il  relate  dans  ses  Mémoires  ont  un  caractère 
assez  singulier.  Telle  est  celle  *  où  il  foi  obligé  de  veiller  pei^ 
sonnellement  à  rexécati<m  d*iiii  condamoé  à  mort  qu'une  fin 
mille  puissante  avait  iotérét  à  sauver.  On  fit  cacher  les  jurats 
de  Pau  que  leurs  fonctions  obligeaient  k  diriger  les  exécutions 
criminelles.  Foucault  dut  courir  après  eux  et  les  contraindre 
à  faire  leur  devoir;  maïs  lembairas  qu*il  en  avait  éprouvé 
fut  cause  qn*il  obtint  pour  la  ville  de  Pau  une  compagnie  de 
maréchaussée.  A  Tarbes,  f  année  suivante  ^  il  condamna  et 
fit  pendre  par  effigie  des  t  écdiersi  qui  avaient  assassiné  un 
employé  aux  fermes  du  roL 

Une  affaire  plus  grave  fat  la  réunion  au  domaine,  par  arrêt 
du  conseil  du  a 8  septembre  I685^  d*an  puits  d*eaa  salée, 
situé  dans  la  paroisse  de  Seize,  en  basse  Navarre,  avec  défense 
aux  habitants  de  se  servir  de  sel  d*£spagnè.  Ils  crurent  que  le 
roi  voulait  étaUir  la  gabelle  en  Navarre,  et  il  s  émut  une  sé- 
dition que  Foucault  apaisa  en  arrêtant  quelques  meneurs, 
auxquels  il  fit  le  procès.  Deux  furent  pendus,  et  deux  con- 
damnés aux  galères  à  perpétuité.  Il  uétiii  pas  inutile  d agir 
avec  cette  énergie,  car  déjà  la  question  des  gabefles  avait  causé 
dans  les  pays  basques  des  soulèvements  devant  l^ueb  le 
gouvernement  de  Louis  XIV  avait  été  sur  le  point  de  céder  \ 

En  ce  qui  concerne  la  justice,  la  plus  grande  affaire  de 
Foucault,  pendant  son  séjour  en  Béarn,  fut  de  réformer  le 
pailement  de  Pau  et  d'y  faire  admettre  les  ordonnances  de 


tes,  et  aYriri679,  affaire  Arpajon,  p,  'ib, 

'  hfémon-es.  «3  ja^let  l66A,  p.  110. 

*  Ibid.  5  août  i685,  p.  ia6. 

'  Date  incerlaine,(V.il/i^moim,  p.ia8.) 

*  Voy.  Depfriog.  Cimtfp.  aimât,  t.  UI, 


lotrod.  p.  V  ;  p.  66 ,  lettre  de  Pellol  à  CoU 
huit  pour  le  aonlè««in«Btd«»B«q«M .  m 
l664s  «t  p.  176,  lettre  de  llBoqueron  & 

Colbcrt ,  poor  le  soulèvement  de»  Mique- 
lels  lie  V  «Ue»pir  contre  les  officier*  des 
gehellet,  en  166B. 
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1667  et  1670  snr  la  procédure  civile  et  criminelle.  A  son  ar- 
rivée, il  trouva  ce  parlement  dans  un  grand  désarroi.  Le  pre- 
mier président  était  relégué  en  Poitou  pour  malversations*. 
Sur  trois  présidents  des  chambres,  il  n'y  en  avait  qu'un  qui 
pût  faire  ses  fonctions,  les  deux  autres  étant,  Tun  trop  vieux, 
Tautre  trop  jeune  pour  siéger,  et  ainsi  les  chambres  restaient 
sans  direction'.  Le  procureur  général,  M.  deCajiaux,  menait 
une  vie  scandaleuse  avec  la  fille  d'un  avocat  qu'il  avait  prise 
chez  lui.  11  ne  venait  au  palais  que  pour  y  porter  le  désordre 
et  pour  troubler  les  bureaux^,  «  passant  continuellement  d'une 
«chambre  à  l'autre  sans  y  être  appelé,  et  seulement  pour  dis< 
a  traire  les  juges  en  leur  tenant  des  discours  frivoles  et  leur 
«  donnant  du  tabac,  ou  pour  solliciter  des  affaires  dans  les- 
«  quelles  ses  parens  ou  ses  amis  avoicnt  intérêt  *  Il  détenait 
les  pièces  des  procès  criminels  au  lieu  de  les  déposer  au  greffe, 
comme  l'exigeait  le  règlement  du  28  février  iG8a;  «il  aban- 
«donnoit  la  poursuite  des  affaires  criminelles  où  il  n'y  avoit 

•  pas  de  parties,  laissoit  dos  années  entières  des  accusés  dans 

•  les  prisons  sans  instruire  leur  procès,  et  il  avoit  un  clerc  de 

•  la  R.  P.  R.  '  dont  il  n'avoit  jamais  voulu  se  cltlairc,  fjuelques 
«  inslances  qu  oii  lui  eût  laites  »  Les  usages  de  la  procédure, 
dans  ce  parlcnienl,  étaient  extraordinaires  et  abusifs.  11  n'a- 
vait pas  voulu  admettre  rordonn;ince  de  1667  et  ses  utiles 
réformes.  Les  lettres  de  jussion,  les  menaces,  l'interdiction 
môme  n'avaient  pu  l'y  obliger.  11  manquait  également  de  jui  is- 
prudence  fixe  sur  les  matières  de  fond,  de  sorte  qu'il  11  avait 
«  aucune  certitude  ni  maxime  dans  ses  arrèb  '.  » 


'  iUmeim,  mm  i664.  p-  93. 
'  Ibid.  33  avril  iG&li,  p.  98. 

*  G'<al4<4iire,  les  chambras  du  cojuti]. 

*  Mtaopw,  8  juin  1684.  p.  io3. 


'  AtMéritlion  milteftn  mi'nklepour 

Religion  Prétendm  B^ôrmi»' 

*  Mémoires,  p.  io4. 

*  lUd.  a  a  avii)  i684.  p.  9S. 
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Il  n'était  pas  aisé  de  remettre  en  ordre  une  situation  si 
troublée  :  Foucault  Toitreprit  cependant  et  en  vint  à  bout.  11 
commença  par  se  rendre  assidu  au  paiiement  pour  examiner 
les  abus  qui  s  y  commettaient,  en  prétextant  l'^ivie  de  s'en- 
tretenir dans  les  fonctions  de  la  judicature'.  H  obtint  des 
magistrats  qu'ils  obligeraient  leurs  en&nts  &  firéquenter  le 
barreau  pour  se  rendre  capables  de  succéder  aux  diarges  de 
leurs  pères.  Le  procureur  général,  menacé  de  destitution  par 
une  lettre  du  chancdier,  Bnit  par  remettre  au  greffe  les  pro- 
cédures qu'il  retenait  et  par  s'amender  à  peu  près.  La  sévérité 
dont  il  était  l'objet  réagit  un  peu  sur  le  reste  du  parlement; 
la  décence  dans  les  babits  et  dans  la  tenue  s'y  observa  davan- 
tage. Quant  À  l'ordonnance  de  1667,  le  parlement  finit  par 
s'y  soumettre  ^  en  demandant  seulement  la  modification  de 
quelques  articles  d'exécution  impossible  en  Béarn  et  en  Na- 
varre, à  cause  de  la  pauvreté  de  ces  pays.  Cependant,  les  gens 
du  parquet,  troublés  par  toutes  ces  réformes,  s'étaient  plaints 
au  chancdier  de  n'être  pas  traités  par  l'intendant  avec  asseï 
d'bonnéteté:  Foucault  se  justifia  aisément  en  répondant  que, 
pendant  qu'ils  faisaient  ces  plaintes,  ils  ne  laissaient  pas  de 
venir  manger  fort  souvent  chez  lui,  «par  où  l'on  peut  juger 
«  du  caractère  des  gens  de  ce  pays  \  ■ 

Les  affaires  criminelles  où  l'intendant  prit  part  eurent 
moins  d'importance  en  Poitou  qu  en  Béam.  Seignelay ,  ayant 
besoin  de  rameurs  pour  ses  galères,  prescrivit  i  Foucavdt^ 
d'y  expédier,  sans  autre  forme  de  procès,  des  vagabonds 
et  gens  sans  aveu  soupçonnés  de  commettre  des  vols  et  an* 
très  crimes,  qui,  suivant  les  informations  du  roi,  se  trou- 

'  Éloge  de  FotuauJi ,  p.  aSo.  *  Mémoire! ,  a3  août  iC^fi,  rn^^  iSg. 

*  Mémoitti ,  iitiHel  i6â4,  p-  ii3.  (Voy.  DeppÏDg,  Corrap,  aimm.  t.  il.) 

*  Ibii.  16  juillet,  p.  109. 
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vaient  en  grand  noiiiln-e  dans  plusieurs  villes  et  bourgs  du 
Poitou.  —  Le  8  ruais  1G87,  Foucault  demande  des  ordres 
à  Louvois  pour  réprimer  les  dcportcments  du  chevalier  de 
Cur-tay  (chevalier  de  Malte  1,  qui  commettait  des  violences 
dans  son  canton,  jusqu'à  avoir  mis  le  feu  à  une  maison  saisie 
sur  lui  par  décrel,  et  qui  eutrelenait  une  concubiiu  dans  son 
domicile.  Le  curé  et  l'évêque  l'avaient  sommé  vainement  de 
s'en  delaire,  et  la  justice  ordinaire  ne  pouvait  poursuivre  ses 
méfaits;  il  était  tellement  redouté,  qu'on  n'obtenait  pas  de 
témoins  contre  lui.  Liu  ordre  du  roi,  du  i4  avril  suivant,  fit 
renfermer  la  femme  aux  filles  repenties  de  Poitiers,  et  relégua 
le  chevalier  à  Monthrison.  —  En  mai  1687,  un  autre  gentil- 
homme, le  marquis  de  Faur,  est  arrêté  pour  violences  envers 
les  paysans  de  ses  terres.  —  Le  8  février  1G88,  procès  contre 
un  officier  de  l'élection  de  Poitiers,  prévenu  1  non  aiteré  le 
rôle  d  une  paroisse;  en  avril,  jugement  contre  deux  élus  qui 
ont  altéré  les  rôles  des  tailles. 

En  mai  1688,  affaire  d'une  antre  espec»  ,  unique  dans  les 
Mémoires  de  Foucault.  Un  certain  M.  de  Tarnault,  dont  le 
père  avait  péri  dans  la  dernière  sédition  de  IW nh  mhx,  i  elé- 
gué  lui-même  dans  celle  ville,  allait  à  Paris  en  rupture  de 
ban.  A  quatre  lieues  de  Poitiers,  il  se  prend  de  querelle 
avec  le  maître  de  poste,  le  tue  d'un  coup  de  pistolet,  et, 
poursuivi,  se  réfugie  à  Poitiers  chez.  Foucault  hu-mcme,  de 
qui  s aiib  doute  il  était  l'ami.  Heureusement  pour  lui,  personne 
ne  lavait  reconnu,  et,  moyennant  3, 000"  au  hls  du  mort, 
Foucault  put  arranger  l'allaire  et  faire  accepter  raccommo- 
dement à  Louvois,  auquel  il  se  garda  de  uommer  le  héros  de 
l'aventure. 

Le  'io  septembre  suivant,  il  inlijrme  Lou\i  is  de  prendre 
garde  à  un  religionnaire  de  Cliàtelierault,  actuellement  dans 
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les  gardes  du  roi  d*Ânglcterre,  homme  fanatique,  d*un  naturel 
féroce  el  intrépide,  capabde  d'un  mauvais  ooup,  et  ayant  aou^ 
veol  déclaré  qu*il  se  sacrifierait  volontiers  pour  sa  rdigion. 
—  A  ia  fin  de  i6S8,  il  dirige  des  poursuites  oontre  un  aeiw 
gent,  pour  concussion;  eelui-ci  se  pourvoit  au  parlement  de 
Paris,  qui  évoque  laflaire;  mais  Foucault  fait  casser  fartét par 
lo  conseil  et  continue  ses  procédures.  Le  procureur  général 
du  parlement  cesse  ses  poursuites  et  écrit  <  fort  honnêtement  » 
à  Foucault.  Les  afiaires  générales  de  la  justice  Toccupaient 
aussi.  Le  19  mai  1686,  il  était' chargé,  par  le  chancelier  Bon- 
cherat,  d'examiner  les  ahus  qui  s'étaient  glissés  dans  les  chaz»» 
celieries  près  les  compagnies  supérieures  et  les  préaidianx, 
où  «  le  sceau  du  roi  n  étoit  point  i&m  avec  dignité.  « 

En  1688,  en  vertu  de  lettres  patentes  du  4  août  S  te  mi 
envoya  dans  diverses  provinces  des  commissaires  du  conseil 
chargés  d'inspecter  la  façon  dont  la  justice  ordinaire  remplis- 
sait ses  fonctions,  notamment  pour  l'application  de  Tordon- 
uance  de  1667,  et  de  juger  les  crimes  qu'elle  aurait  laissés 
impunis.  Celte  commission,  qui  renouvelât  les  Grands  Jours, 
arriva  à  Poitiers  le  1  o  décembre  1  ^88;  Foucault  y  siégea  en  sa 
qualité  de  maître  des  requêtes,  et  ses  Mémoires  en  contiennent 
une  relation ,  où  il  est  surtout  question  du  cérémonial.  Les 
séances  durèrent  une  quinzaine  de  jours»  et  ne  paraissent  pas 
avoir  été  remplies  d'affaires  hien  importantes*  On  condaoïDa 
deux  accusés  à  mort,  et  on  entérina  deux  lettres  de  grâce  pour 
homicides  involontaires. 

« 

L'intendance  de  basse  Normandie  est  celle  où  Foucault  de* 
meura  le  plus  longtemps.  Aussi  le  nomhre  des  afiaires  crimir' 
nelles  y  est-il  considérable,  sans  atteindre  pourtant  à  la  quan- 


'  kainlMii»  Antotum  Iw Jrançmiut,  u  XX .  p.  59. 
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titéqtii  dénotait  un  si  fâcheux  étal  do  choses  dans  la  généralité 
do  MuiiLauhan.  —  Cc  iiflainnationà  mort,  le  3  lévrier  1690,  d'un 
a^^assin  voleur  de  giainl  chemin,  coiivaiui  ii  en  outre  d'avoir 
passé  di2s  religionnaircs  à  Jersev  et  à  Guernesey.  — Condam- 
nation à  mort,  le  38  août  if>9?. ,  d  une  bande  de  sept  voleurs 
assassins.  -  -  Le  i3  mars  i(i97,  cotidaniualion  à  mort  de  deux 
marins  qui  avaient  passé  des  religionnaires  en  Angleterre  et 
en  avaient  noyé  plusieurs  dans  le  trajet.  —  î.e  5  du  même 
mois,  condamnation  de  plusieurs  incendian es  qui  avaient 
mis  le  feu  aux  halles  de  (irauville.  — -  Le  5  janvier  1G90, 
jugement  contre  deux  ouvriers  qui  avaient  fabriqué  de  faux 
plombs  à  des  pièces  dVlofle,  sans  iivuio  |)our  se  soustraire  au 
payement  des  droits  et  ;\  Tapplicalion  des  règlements.  —  Le 
i5  février  1698,  un  notaire  faussaire  est  condamné  A  mort. 

Le  faux-saunag(;  et  la  contrebande  étaient  c(jiiimuns  dans 
cette  provijicc.  Foucault  est  d'avis'  rpie  la  faculté  laissée  aux 
juges  de  ne  point  condamner  aux  galères  les  faux-sauniers 
qui  ont  passé  cinquante-cinq  à  soixante  ans  soit  réservée  seu- 
lement à  ia  clémence  du  roi,  de  peur  d'abus.  — En  avril  ]  697, 
procès  à  six  soldats  accusés  de  faux-saunage''.  —  Mai  1706, 
condamnation  à  mort  de  y)lusietn's  faux-sauniers  fin  havre 
de  Lessay,  qui  ont  assassine  tioi.'»  commis  du  quarl-lj<nnllou. 
—  Les  femmes  se  livraient  en  si  grand  nombre  au  laux-sau- 
nage,  qu'au  mois  de  juin  1688  Foucault  fut  obligé  d'orga- 
niser une  prison  spéciale  pour  celles  (pii  récidivaient  et  n'a- 
vaient pas  d autre  métier;  le  fermier  des  gabelles  en  ht  les 
Irais  et  pava  la  nourriture  des  prisonnières.  Une  d'entre^  elles, 
qui  avait  subi  quatre  fois  la  j^eine  du  fouet,  déclara  pourtant 
qu'elle  ne  ferait  jamais  autre  chose.  — -  En  mars  1696  et 

'  Mémoires,  37  avril  1693,  |i.  997.  —  *  Yoj,  lofdooiMQce  du  13  déotnibf*  1689, 
iMmbert.t.  XIX,  p.  4it. 
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eu  1698,  procès  contre  des  gentilshommes  qui,  des  côtes  de 
Normandie,  faisaient  la  contrebande  avec  les  An^is  de  Jersey 
et  de  Guemesey.  On  saisit  chez  nn  d  eux  dix-sqit  cents  paires 
de  bas  d* Angleterre. 

Foucault  ne  ménageait  pas  les  concnssioûnaires,  maïs  ils  lui 
échappaient  qiK>l(|uefois.  Un  lieuloiant  général  d'Avianches, 
poursuiiri  par  lai  pour  concussions,  violences  et  malversations, 
eut  assex  de  crédit  aujprès  du  chancelier  Boucherat,  en  répan* 
daiit  de  1  argent  dans  sa  maison,  pour  lui  faire  admettre  que 
Foucault  était  suspect  dans  son  affaire  et  pour  la  faire  renvoyer 
devant  Tintcndant  d'Alençon.  II  en  fut  quitte  pour  être  admo> 
nesté  par  le  tribunal  des  requêtes  de  FhdteL  «  CTétoit,  dit  Fou- 
<  cault,  une  affaire  criante  «  Cet  insuccès  ne  le  découragea 
pas  et  ne  1  empêcha  pas.  de  poursuivre,  dès  le  mois  de  no» 
vembre  suivant,  un  grand  maître  des  eaux  et  forêts  qui  avait 
commis  des  malversations  dans  les  ventes  de  bois  des  forêts 
de  Valognes,  et  de  condamner  aussi*,  pour  concassions  et 
malversations,  le  receveur  des  tailles  de  Télection  de  Vire. 

En  1706,  un  gentilhomme  fut  mis  à  la  Basdlle  pour  avoir 
fait  de  son  château  une  retraite  de  Bohémiens  et  s*être  consti- 
tué le  recéleur  de  leurs  vob. 

A  côté  des  crimes  réds,  \&  crimes  imaginaires.  La  magis- 
trature normande  avait  toujours  cru  aux  sorciers,  et,  en  1670, 
le  conseil  du  roi  avait  dû  s  opposer  aux  procédures  du  parle- 
ment de  Rouen  contre  trente-quatre  malheureux  qu'on  allait 
envoyer,  sous  cette  imputation,  au  bûcher  ou  i  la  potence^. 
Un  édit  de  juillet  168a  expliqua  la  pensée  du  gouvernement, 
qui  ne  voyait  dans  la  sorcellerie  qu  une  imposture  plus  ou 

'  Mémoiam,  toAl  i694t  p-  3o8.  Uiitoire  du  ParlmoU  dê  Ntrmaiiiit,  t  V, 

'  Ibid.  mari  1700,  p.  3^6.  p.  718  et  rai*. 

'  Voyet,  sur  cette  AiTairc.  Floquel, 
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moins  criminelle.  Cq^endant,  en  1G94  •  ces  principes  n*avatent 
pas  encore  pénétiPé  au  fond  de  la  basse  Normandie,  et  ie  lieute- 
nant criminel  d'Avranches  faisait  un  procès  de  sorcellerie  à 
un  prêtre  âgé  de  soixante  ans,  accusé  par  une  fille  de  lavoir 
ensorcelée  et  corrompue  au  sabbat.  On  dépouillait  tout  nu  le 
pauvre  vieillard,  et  on  enfonçait  «des  aiguilles  dans  toutes 

•  les  parties  de  son  corps  pour  chercher  la  marque  inscn- 

•  sible.  »  Foucault  se  fit  représenter  cette  affaire  et  trouva  la 
preuve  fort  légère.  «J'ai,  dit-il,  informé  M.  le  chancelier  de 
«cette  belle  procédure,  et,  en  attendant  ses  ordres,  j'ai  fait 
«surseoir  à  cette  instruction  qui  se  faisoit  à  grauds  frais,  aux 
«dépens  du  roi.»  Le  fond  de  l'histoire  était  que  cette  fille, 
enceinte  du  fait  d'un  cavalier  en  quartier  d'hiver  dans  son 
riUage,  avait  inventé  d  accuser  le  prêtre  pour  couvrir  son 
honneur  '. 

Cependant,  quand  il  s'agissait  de  la  personne  du  roi,  on  ne 
jugeait  plus  les  choses  avec  tant  de  philosophie,  et,  au  mois  de 
mars  iGSq,  un  ordre  du  roi  fit  arrêter  un  curé,  sur  le  simple 
soupçon  d'avoir  reçu  dans  sa  maison  un  homme  accusé  de 
quelques  maléfices  regardant  la  personne  de  Sa  Majesté.  Le  roi 
faisait  surveiller  avec  un  soin  extrême  tout  ce  qui  regardait  sa 
sûreté.  En  janvier  1694,  l'oucaull  fut  appelé  brusquement  et 
en  toute  liâte  à  Paris.  On  venait  de  melire  un  bas  Normand  à 
la  Bastille  pour  a\oir  anit  he,  dans  plusieurs  endroits  de  Paris, 
des  placards  sédilien.\  traitant  le  roi  de  tvran  el  excitant  ie 
peuple  à  .s'en  défaire.  Foucault  fut  introduit  près  de  Louis  XIV. 
«  Le  roi,  raconle-t-il,  me  dit  (pie  je  pouvois  connoître,  par  ce 

•  qu'avoil  dù  me  <lire  M.  de  Pontcliartrain ,  de  (pielle  impor- 
«  tance  étoil  l'aiTaire  qui  iavoit  obligé  de  me  mander;  qu'il 

'  Ménoins ,  I  tigi ,  p.  3 1  o. 
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«  connoissoit  assez  mon  téle  pour  ce  qui  regude  su  personne, 
«  pour  n  avoir  pas  besoin  de  Texciter  à  faire  tout  ce  qui  dépen» 
c  droit  de  moi  pour  découvrir  oe  que  cëtoit  que  ce  prisonnier 
■  et  ses  complices;  qu  il  me  feroit  expédier  des  ordres  en  blanc 
*  pour  faire  arrêter  toutes  les  personnes  que  je  jugeix>is  à  pro*- 
«poB,  de  quelque  condition  qu*elles  fussent,  et  qu'il  remettoit 
«  entièren^ent  cette  affaire  entre  mes  mains.  Sa  Majesté  me  ren- 
«  voya  à  M.  de  la  Reynie,  pour  me  donner  les  instructions  et 
«  mémoires  qu  il  avoit  sur  cette  affiubre  »  On  soupçonnait  cet 
homme  d'être  finstrnment  de  quelques  seigneurs  nouveau^ 
convertis;  mais  il  résulta  de  lenquête  k  laquelle  FoncsulC 
se  livra  que  cétait  un  fou  qu'il  fallait  enfermer,  et  rien  de  ' 
plus. 

Foucault  eut  encore  quelques  occasions  de  se  mêler  de  po- 
lice politique.  En  avril  1691,  00  lui  fit  arrêter  un  prétradu 
espion  du  prince  d'Orange.  En  1695,  il  reçut  Tordre  de  saisir 
les  biens  du  comte  de  Soissons  fugitif,  et,  en  1700,  ceux  du 
cardinal  de  Bouillon.  En  1698,  visitant  le  Mont-Saint-Michel, 
il  y  vit  le  gazetier  de  Hollande  enfermé  là,  depuis  longues  an- 
nées, dans  une  cage  de  bois.  Foucault,  sans  lui  rendre  la  li- 
berté, le  tira  an  moins  de  sa  cage,  et  le  malheureux  mourut 
dans  Tabbaye,  au  bout  de  vingt  ans  de  captivité. 

Un  mot,  en  terminant,  sur  les  contestations  d'étiquette  et 
de  cérémonial  qui  avaient  quelquefois  une  certaine  importance 
sous  landenne  monarchie*.  —  Dès  son  arrivée  i  Montauban, 
Foucault,  suivant  la  conduite  adoptée  par  ses  prédécesseurs, 
s'abstint  d'assister  à  la  procession  du  Saint-Saçrement,  parce 
qu'il  aurait  fallu  céder  le  pas  au  premier  président  de  la  cour 
des  aides,  à  quoi  les  intendants  n'avaient  jamais  consenti.^  En 

'  Mémoira,  p.  3oi.-— \oy.  Deppiog,  Correspondance  admuàslralite ,  (.  11,  Intro- 
dodioD.  p.  V. 
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juin  1 678 ,  il  ré^  ane  dispule  de  préséance  dans  Téglise,  brs 
d^  cérémonies  publiques,  entre  le  présidial  de  Montauban  et 
le  bureau  des  finances  des  trésoriers  de  France.  Il  (allut  un 
ordre  de  la  cour  pour  obliger  le  présidial  à  marcher  après  le 
bureau.  —  Autres  contestations  eo  1681  :  c*est  le  pi<emicr  pré< 
sident  delà  cour  des  aides  de  Montauban  rpii  prétend  que  les 
consuls  lui  doivent  leur  visite  officielle  avant  de  la  faire  à  f  in- 
tendant; Foucault  maintient  sa  prérogativCi  qui  avait  les  précé** 
dents  pour  elle.  —  Le  i4  août  1688,  il  est  ^argé  par  le  chan- 
celier de  régler  les  prétentions  et  oonteslaitons  qui  régnaienl 
depuis  quarante  ans  parmi  les  officiera  du  présidial  de  Poi** 
tiers,  et  prononce  à  ce  sujet  un  discours  qu  il  a  conservé  dans 
ses  Mémoires,  maïs  qui  n  apprend  rien  sur  le  fond  du  débat. 
—  Le  1 5  août  1690,1!  mande  au  secrétaire  d*état  de  la  maison 
du  roi  «  qu'il  ne  se  faisoit  point  de  cérémonie  où  les  corps 
«  assbtcnt,  dans  la  ville  de  Caeu ,  qu  il  u'y  survînt  quelque  con- 
•  testation  ;  »  il  s'agissait  de  savoir  si  les  chefs  do  bailliage  avaient 
seuls  droit  à  un  flambeau  dans  les  feux  de  joie;  si,  daus  les 
Te  Demn,  le  lieutenant  du  roi  du  château  de  Caca  devait  avoir 
un  [HÎe-dieu  et  un  carr«iu  au  milieu  de  Téglise;  s  il  pouvait, 
sans  les  échevins,  mettre  les  bourgeois  soos  los  armes,  etc.  Ces 
questions  ne  furent  pas  résolues.  —  En  mai  1 706 ,  une  contes- 
tatioB  éclata  encore  entre  l'évéque  de  Bayeux  et  le  recteur  de 
i*umv«psîté  de  Caeo,  sur  qui  le  prélat  prétendait  avoir  le  pas 
dans  les  assemblées  de  l'université.  Ils  en  vinrent  à  une  que- 
rrile  publique  pendant  une  thèse  de  théologie;  lévéque  traita 
le  recteur  de  •  petit  pédant,  •  et  le  jeune  moine  qui  soutenait 
l'acte  «fut  si  elï'rayé,  qu'il  abandonna  la  thèse...  Tout  ce  dé- 
«  «ordre  finit  en  risée.   Le  roi  s'en  amusa  à  son  tour  et  laissa 
la  dispute  pendante. 
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S  9.  —  PioAMM  MU  Cdberl. 

Le  ministère  de  Colbert  et  ceui  de  ses  successeurs  présen- 
tent, pour  ce  qui  conceme  les  financeSt  des  différences  si  trao- 
chécs,  que  nous  avons  cru  devoir,  sur  ce  point,  diviser  notre 
étude  en  deux  paragraphes  dislincts.  Le  premier  serait  bien 
court,  et  pour  mieux  dire  ii  n «Listerait  pas,  si,  pour  connaître 
les  mesures  de  finances  accomplies  par  Foucault  sous  les  or- 
dres de  Colbert,  nous  n'avions  dautres  renseignements  que 
ses  Mémoires,  à  peu  près  muets  sur  cet  objet.  Mais  le  silence 
qu  ib  gardent  est  suppléé  en  partie  par  la  correspondance  de 
Coibert  que  nous  av(«is  tirée  des  papiers  de  Clairatmbanlt.  Mal- 
heureusement c -tte  correspondance,  quiCsit  si  bien  connaître 
Tadminislration  du  grand  ministre,  ne  nous  a  été  conservée 
quà  partir  de  1679.  Nous  allons  essayer  de  résumer  ici  les 
principaux  objets  de  finances  et  d'impôts  auxquels  elle  se  rap- 
porte ^ 

Tailles'^.  L'intendant  recevait  chaque  année  le  hrevH  de  Ui 
taille^^  indiquant  qudle  somme  la  généralité  devait  supporter. 
11  en  préparait  le  «département!  entre  les  Sections  de  ladite 
généralité,  et  soumettait  ce  projet  au  gouvernment,  qui  le  lui 
renvoyait  plus  tard*  avec  l'approbation  du  roi  et  avec  les 
commissions  pour  procéder  à  la  levée  de  l'impôt.  Les  élus  dis- 

'  ToulM  le»  dépêches  cit^  par  iioiu,  '  Circulaires  de  Collwrl  aux  inlcndanU, 

SROiâttlM  iadîcBtioD.wiit  données  à  Icor  dn  27  nuà  1679  «t  dv  i&  mm  i683. 

date  d.iDs  mAro  Appt'iidice.  p.  Aa^i  5oo. 

*  Voy.  sur  c«t  impôt  en  général  F.  Jou-  ^  Circulaire  de  Coibert  aux  inteodaaUt 

blNtt,  ÈbÊiu  imr  Cçlhrt,  Parif .  i856.  du  ao  «oût  1680.  p.  454. 
lI,  p.  116  altniv. 
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tribuaient  alors  1  imposition  lix.ee  pour  leur  clecfion  outre  les 
paroisses  qui  la  composaient.  La  répartition  derm*-?»'  sur  les 
habitants  taillables,  ou  rôle  des  l(nllcs ,  était  une  opta  ation  déli- 
cate: dans  la  plupart  des  provinces,  (>lle  appartenait  aux  collec- 
teurs'; dans  la  généralité  (io  Monlaubao,  c'était  au\  consuls, 
oliiciers  municipaux  des  paioisS(^s,  que  ce  travail  incombait. 
Mais,  les  consuls  étant  nommes  seulement  au  commcncemcnl 
de  l'année,  la  conlection  des  rôles  s'en  trouvait  retardée.  Fou- 
cault, pour  parer  à  cet  inconvenietit,  avait  imap^iné  de  l'im- 
poser aux  consuls  de  l'année  précédente,  et,  quand  ils  refuse- 
raient de  s  en  chai|^r,  de  les  y  contraindre  par  logement  eiïectif 
de  garnisaires.  Mais  Colbert  préféra ,  suivant  la  mesure  adoptée 
unifonnémentjKyur  toute  la  Guyenne  et  le  Languedoc,  que  la 
nomination  des  consuls  fût  avancée  au  i"  octobre  de  l'année 
qui  précédait  celle  de  leur  entrée  en  fonction,  afin  que  chacun 
d'eux  se  trouvât,  sans  qu'il  en  résultât  de  retard,  chargé  du 
rôle  de  l'année  oiéroe  qui  le  concernait^.  Foucault  compléta 
cette  mesure  en  faisant  décider  par  un  arrêt  du  conseil  que  les 
consuls  ne  sortiraient  pas  tous  de  chaîne,  mais  qu'il  en  demeu- 
rerait deux  anciens  pour  mettre  les  nouveaux  au  fait.  Plus 
tard ,  il  fît  rendre  un  pareil  arrêt  pour  les  échevinsde  la  gêné» 
ralité  de  Caen  ^. 

La  répartition  dernière  appelait  la  plus  grande  sui-veiU 
lance,  car  il  arrivait  que,  «dans  presque  toutes  les  paroisses, 
«  les  principaux  babitans  et  les  plus  riches  trouvoient  facile- 
«  ment  les  moyens  de  se  décharger  des  tailles  et  d'en  surchar- 
«  ger  les  moyens  et  les  pauvres  habitaus,  et  même  que  ceux*- 
«cî  demeuroient  d'accord  de  la  décharge  de  ces  plus  riches, 
•  parce  qu  ib  Ics.faisoient  travailler,  et  parce  qu'ils  trouvoient 

'  JMiUtÉti,  flf.  al.  1. 1,  p.  117.  «8«oAt«i8  iio««iiibf«i68o,p^4&&,i5ê. 

'  iMfiécbtt  àt  Gclbert  à'F«iic«iikl,  àe$        *  JMnoirat,  nm  1691,  p.  273. 
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«des  secours  par  leor  moyea  dans  toutes  leurs  oéceasités^  > 
Colbert,  au  cootraire,  voulait  arriver  à  ce  que  les  forts  et  les 
liaibles  portasseut  chacun  leur  part,  à  proportioo  de  leurs 
biens  ^  Le  moyeu  d'atteindre  ce  résultat  était  dans  le  dfoil 
qu  avaient  les  intendants  de  taxer  d'office  ceux  que  la  fiiveur 
avait  laissés  en  dehors  du  rôle  ou  au-dessous  de  la  part  qu  ils 
devaient  équitablement  supports.  Mais  les  Intendants  eux- 
mêmes  étaient  aocMsiUes  à  la  faveur  :  au  lieu  de  se  boiuer  à 
prononcer  les  taxes  en  augmentation,  «  afin  d'empêcher  que 
«  les  principaux  des  lieux  ne  se  fissent  décharger  pr  les  coUeo* 
«  teors,  >  ils  en  faisaient  aussi  en  diminution,  sans  doute  à  leurs 
amis.  Une  circulaire  de  Colbert'  leur  interdit  formellement 
toute  taxation  d*office  en  diminution.  Ce  qui  n'eui pécha  pas 
Foucault,  quatre  ans  plus  tard  S  en  Poitoa,  de  diminuer  la 
paroisse  de  Pussort,  onde  de  Colbert.  i  Celte  paroisse  se  trou- 
nvoit  ainsi  la  plus  soulagée  de  toutes.  Les  métayers  de  M.  Pus- 
«  sort  ne  ]>ayoient  presque  point  de  taille.  >  Le  pére  de  Fou- 
cault, que  son  fils  avait  informé  de  cet  acte  d'amaJbiUté  à. 
l'adresse  du  tout-puissant  conseiller  d'état,  lui  répondait  en 
fapi^rouYant  :  «  Il  est  bon  que  M.  Pussort  soit  informé  de  ce 
«  bon  oflice.  » 

Les  taxes  une  fois  augmentées,  il  fallait  encore  les  faire  lever. 
Une  circulaire  de  Colbert,  du  lo  février  i683,  avertit  les  in- 
tendants que  les  élus  et  les  collecteurs  modifiaient  ou  plutôt 
falsifiaient  quckjuefois  les  rôles  de  manière  à  aanuler  J£s  taxes 
d'office,  cl  les  invite  à  surveiller  cette  fraude. 

Le  recouvrement  de  la  taille  oQrait  d autres  diificuités.  Il 


'  GircuUtra  ds  Colbert  ,  da  38  mai  *  GrenUnre  de  Colberi ,  du  9  octobre 

1681.  p.  467.  1681,  p.  474 

'  Grculaire  de  Colbert,  du  ao  acn^t  *  AMnoimj  S  mraeiDbn  ifiSà^ji. 
t6âo,  p.  ^54* 
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était  exercé  en  première  ligne  par  les  rollectoiirs  ou  par  ceux 
qui  en  tenaient  lieu.  Dans  un  certain  nuiubre  du  paroisses,  et 
notamment  dans  colles  de  la  Guvt  nne  el  du  Languedoc,  où  les 
consuls  dressaient  le  rôle  des  (ailles  et  auraient  dû  les  perce- 
voir eux-mêmes,  on  avait  »'labli  des  <i  collecteurs  convention- 
«  nels  I'  qui  se  chargeaient  delà  perceplion  et  du  payeujent  aux 
receveurs,  niuycnnant  2,  3  et  4  sous  par  livie  «de  remise» 
(ainsi  s'exprime  Colberl),  ou  plutôt  d  addition  au  principal  de 
la  taille,  addition  que  supportaient  Ips  inillahles,  qui  se  trou- 
vaient ainsi  frappés  (run  supplément  d  impôt  illégitime  et  non 
autorisé  par  le  roi'.  Colbert  con.'^enlit  seulement  à  leur  arcor- 
der  1  sou,  ce  qui  ne  faisait  (juc  6  deniers  de  plus  que  ce  {^u  on 
accordait  aux  collecteurs  ordmaires*. 

L'impôt  ainsi  recouvré  était  centrali'^^r  niti*'  les  m;uM^  di  s 
receveurs  généraux,  cpii  le  touchaient  tJ  iiis  ks  élections,  soit 
par  des  traitants  qui  s  en  cliargeaicut  à  iortait,  soit  par  des 
commis  qui  recevaient  pour  eux'. 

Les  voies  de  rigueur  commençainit  quand  les  taillables  ue 
s'étaient  pas  acquittés  aux  mains  des  coll*  1 1  (  urs.  Elles  variaient 
suivant  les  lieux.  Dans  la  généralité  de  Montauban,  on  em- 
ployait depuis  la  guerre  les  |)ortcurs  de  contraintes',  suivis  de 
brigades  d'archers  (pi'ou  logeait  en  garnisaircs  «  In  /.  les  contri- 
buables récalcitrants".  Colbert  blâmait  ce  mode  de  recouvrement 
comme  étant  extrêmement  à  charge  aux  peuples  i  il  eût  voulu 
y  substituer  rancieniie  méthode  des  huissiers  et  des  sergeats". 


'  Grvulairc  du  1 1  leptembrc  1 68 1 . 
p.  471. 

*  Dépf-cliciFoaciuUtdttaStepltmlm 
166t.  p.  &7a. 

*  Ofciikir»  de  Cdliert.  dn  «5  Jttillil 

*  DÀjpkliMdsCQUNitàFoMMdi,^ 


iQ  juiliel  et  17  août  167},  et  du  aa  mai 
i68t,  p.  43o.  466. 

'  né[>^(     <\v  Colbert  k  Poocaalt.  dn 

janvier  itiëo,  p.  hài- 

*  DépéctiejiFoiicanlt.duadaoûli68o. 
p.  455. 
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Fottcaolt  lui  envoya  un  mémoire  apologétique  de  l'exécution 
par  contraintes  et  par  logements;  il  n*en  foi  pas  comraincu^ 
et,  le  6  janvier  1 683 ,  il  écrivit  encore  à  Foucault  que  le  roi  ne 
voulait  pas  de  porteurs  de  contraintes  et  darchers  ;  on  comptait 

73  des  premiers  et  1 72  des  seconds  dans  la  généralité:  le  roi, 
dit  Colbert,  «trouve  que  la  nourriture,  l'entretieu  et  le  dé- 

•  sordre  que  ces  gens-là  causent  dans  tous  les  logemens  ef- 

•  fectifs  qu'ils  font,  sont  d'une  très-grande  charge  aux  peuples 
a  de  cette  généralité.  •  Cependant  les  choses  paraissent  en  être 
restées  là. 

Le  mouvement  annuel  de  la  taille  se  laisse  voir  dans  la  cor- 
respondance de  Colbert'^  En  1  679,  elle  avait  baissé  de  près  de 
6  millions  sur  l'année  |)récéflenle ,  cl  elle  diminua  de  près  de 
2  millions  encore  on  1680.  Colbert  approuva  Foucault  d'avoir 
lait  afTicber  l  arrêt  c|ui  décidait  celte  diminution,  et  il  ajoute: 
«l'outes  les  fois  qu  on  vous  parle  de  nécessilé  et  de  (hminu- 
ition,  pensez  toujours  que,  depuis  i6iS,  les  tailles  n'ont  pas 
«été  si  basses  qu'elles  sont  actuelleuient\ »  l.ili  s  se  relevèrent 
un  peu  en  1G81  et  1682,  mais,  pour  i683,  elles  augmentèrent 
brusquement  de  '^  millions  par  rapport  aux  deux  années  pré- 
cédentes, el  de  5  millions  par  rapport  à  1  G80.  La  cause  en 
était  dans  les  allairos  extérieures  :  la  coalition  européenne  qui 
devait  aboutir  à  la  ligue  d'Aug^bourg  commençait  à  se  former 
contre  la  bran  ce  ;  on  était  vis-à-vis  de  l'Empire,  pour  l'ac- 
'  oinplissement  de  la  pai\  de  iSimègue,  dans  un  état  diilîcilc 
qui  lut  amélioré  un  instant  en  i684  par  la  trêve  de  Ratis- 
bonne.  Colberl,  qui  avait  toujours  souhaké  de  diminuer  les 

'  Dépêches  à  Foucault,  des  aa  mai  et  le  plus  t»s  de  tout  le  régne  de  Louis  XtV: 
1*  Mràt  1681,  p.  466, 468.  39,894.000*. 

'  Pour  les  chifTres ,  \  oy.  Joubloau  ,1.1,  Dépèche  à  Poucaslt,  du  7  Mptanbrt 

p.  1.^1.  L'aoote  1680  préscQlc  le  dbUTrc      >679.  p>  435. 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.     *  vut 

tailles  autant  (|uc  posnblé,  s*eflbrça  de  justifier  par  des  raisons 
politiques  Taugmentaticn  qu^i  son  grand  regret  il  était  obligé 


Taille  réeUt.  On  sait  que ,  dans  Tancienne  législation ,  la  taille 
était  personn^e  ouréellef  suivant  les  lieux:  personnelle  quand 
eHe  prenait  pour  base  d'évaluation  fensemble  plus  ou  moins 
eonsdendeusement  estimé  des  facultés  présumées  du  taillaUe, 
et  réelle  quand  elle  était  assignée  sur  les  immeubles  seuls. 
Celte  dernière,  fondée  sur  un  cadastre  ou  eompfdx  tenim,  n'avait 
plus  égard  à  la  qualité  des  personnes,  mais  à  celle  des  terres: 
les  terres  nobles  possédées  par  les  roturiers  ne  la  payaient  pas, 
et  les  terres  en  roture  ia  payaient,  même  entre  les  mains  des 
nobles  ^ 

Quelques  économistes  ont  reproché  à  la  taille  réelle  de  ne 
frapper  que  sur  une  sorte  de  biens  et  de  ne  pas  atteindre  la 
richesse  mobilière.  Maisce  dernier  inconvénient  était  très-faible 
sous  l'ancien  régime,  à  cause  du  peu  de  développement  de  ce 
genre  de  richesse;  et  les  hommes  d'état  préféraient  de  beau- 
coup la  laille  réelle,  fixée  par  un  cadastre  certain,  aux  incer- 
titudes et  à  l'arbitraire  de  la  taille  personnelle,  déterminée 
seulement  par  les  conjectures  de  chacun  sur  les  facultés  et  la 
fortune  de  son  voisin.  L'application  de  la  taille  réelle  à  tout  le 
royaume  était  le  rêve  de  Colhcrt.  Pour  raccouiplir,  il  fallait 
préalablement  un  cadastre  général.  Cette  opération  lut  com- 
mencée par  ia  généralité  de  Montauban"*.  l  ii  arrêt  du  conseil 
du  i3  lévrier  iG64  ordonna  ia  révision  et  ia  mise  au  net  du 


'  CircaUNt  mh  îaMndwili,  du  si  péd»  de  Colbert  k  FooMidt,  du  17  ft- 

aoAi  168»  «t  da  «S  Wtt  16a},  p.  vrier  i683.  p.  493. 
56o.  '  Forbonnùa.RechtrchMsarinJiiiaÊUÊi, 

*  Joubleau,  1.  I,  p.  118  «(  niiv.  Dé-  édii.  in-i2.  l.  H,  p.  309. 
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cadastre  ou  tarif  dos  onse  éleoUoQS  qui  la  composaient.  Ce  tra- 
vail fut  mené  k  bien  par  rintendaot  Peliot,  et  eonfirmé  par  uo 
•  règlement  do  conseil  du  36  août  i666^ 

Foucault  trouva  donc  à  son  arrivée  la  taille  réelle  fonction- 
nant pleinement  dans  sa  généralité^  où  elle  rendait  le  recou- 
vrement de  rimpôt  beaucoup  plus  aisé  que  dans  le  pays  de 
taiUe  personnelle  ^  Cependant  Q  s*y  rencontrait  des  difficultés 
qui  n  étaient  prévues  par  aucun  règlement  assuré  et  se  déci- 
daient seulement  par  la  jurisprudence  variable  des  cours  des 
aides.  I>*Aguesseau ,  intendant  eh  Languedoc,  signala  cet  in- 
convénient à  Colbert,  qui  ordonna  aussitAt  à  Foncault  et  à 
M.  de  Ris,  intendant  à  Bordeaux,  où  une  partie  de  la  'généralité 
était  soumise  au  même  régime*,  de  s*entendfe  avec  lui  afin 
«  de  rédiger  ces  matières  sous  une  même  loi  constante  et  gé» 
<  néralc*.  •  L'étude  commença  dès  la  mémo  année*.  Cependant 
les  trois  intendants  ne  se  réunirent  pour  conférer  personnel» 
lement  quau  mois  de  juin  1680  ;  le  rendex-vous  était  i  Mon- 
tauban ,  centre  des  trois  départements  ^  Cette  première  confé- 
rence no  dura  que  quinte  joun>  Elle  fut  reprise  le  8  janvier  de 
lanoée  suivante.  Cette  fois,  on  se  réunit  à  lifontpelUer,  chez 
M.  d'Aguesseatt.  Les  assistants  étaient,  avec  Foucault  et  M.  de 
Ris,  MM.  d'Herbigoy,  intendant  de  Daupfainé,  et  Morant,  in- 
tendant de  Provence,  de  sorte  que  tous  les  pays  de  taille  réelle 
s*y  trouvaient  représentés.  Le  règlement  lut  achevé  au  bout  de 
deux  mois  de  trftvaU;au  témoignage  de  Foucault,  il  nent  point 
d'exécution  ^.  Le  chanceli^  d'Aguesseau,  dans  la  vie  de  son 


'  Vov.  M.  i>.  Clément.  Huiou*  d»  Col- 
bert,  p.  a66,  et  Joubleau,  Étudutw  Col- 
htrt»t.i,  |K  téo. 

*  Dépêche  de  Colbert  h  PoHCivb,  da 
16  octobre  i68a,  p.  689- 

*  JooUeaa,  1 1,  p.  lÂa. 


*  Dépêche  à  Fouctuit ,  du  it  mai  167g, 

p.  433. 

*  Dépèdit  d»  GolbcH  à  F«aek«lt,  do 

i5  septembre  1679,  p.  436. 
'  Mémoires,  p.  76. 

*  iML  p.  77. 
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père  \  prétend,  au  oontraire*  qne  le  résultat  de  cette  assemblée 
lut  •  UD  projet  de  règlemeot  que  le  roi  revêtit  de  la  forme  d*ane 

•  loi,  et  dont  les  peuples  des  quatre  grandes  provinces  sentiront 
«  toojoars  Tutilité.  •  La  vérité  est  entre  ces  deux  allégations 
eicliisives*  Le  projet  ne  fut  jamais  sanctionné  dans  Tensemlile 
de  «es  trente  et  un  titres;  GoUbert,  après  qu  il  eut  été  rédigé, 
Tavait  lait  eiaminer  par  diverses  personnes  appartenant  à  la 
magistrature  financière^,  dans  rinteution  d'^  étendre  le  ré- 
gime à  towle  la  France;  oo  tarda  ainsi  à  le  mettre  en  vigueur,  « 
et  à  la  mort  de  Colberi  il  fut  abandonné.  Mais  les  états  de  Lan*- 
gnedoc  obtinnentda  roi«  m  |6S4,  que  deuc  titres  du  projet 
aéraient  appliqués  à  leur  province  Plus  tard,  Chamillart  vou- 
lut reprendre  la  question  ;  mais  h  guerre  delà  succession  d'Es» 
pagne  la  fit  «ocore  ajoiifuer,  et  on  ne  la  reprit  ensuite  q«  en 
1763. 

EoQcanlt  eut  Tinitiative  d  we  autre  réforme  du  même  i^enre. 
U  entreprit  de  régulariser  le  ressort  des  élections,  en  le  ré> 
duisant  aux  paroisses  les  plus  proches  des  lieux  où  se  trou* 
vaient  les  bureaux.  Colberi  approuva  fort  cette  idée  S  et  en  fit 
bientôt  Tobjet  d'une  ci^pldaire^  preserivant  le  même  travail 
dans  itoutes  les  généralités.  Çétait  ce  qVon  appelait  «  Tarron- 

•  dissement  ides  élections,  »  lesquelles,  jusqoe-U,  surtout  en 
Gascogne,  avaient  été  composées  j$m  jm^ngc  très-confus  de 
paroisses'*.  ï'pucault  teraûna  ce  travail  en  juin  1681,  et  le 
consigna  dans  des  cartes  tQpograpjbiquos  qu'il  fit  dresser  par 
le  «îeur  Pioquîé.e^  envoyer  è  Gelbent. 

'  ÛEovrgi,  i.  XIll,  p.  36.  D'AguesseAu  *  Joubleau,  t.  I,  p.  i&i. 

M  p«rle  qne  da  la  ccaftwiice  d«  Mont*  *  IMpèciwà  FoucauU.  du  7  juin  1G79, 

p«HÎ«-,  en  i68i,  et  parait  igMNr  eall*  P't»S. 

qu:  avait  eu  liou  à  .Montaiib.m ,  en  ifiSo.  •  Du  30  juillet  >fi7p,  p.  43o. 

*  Dépêche  à  Fou$:aMll, du  1)3  i)»aUG.âi,  *  pépi-clie  de  Colberi  à  Foucauit,  du 

P-  466.  95  juillet  i08o.  p.  453. 
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Saùie  dês  bestiaux.  Cet  objet,  qui  fait  un  gnod  honneur  à  Col- 
bert,  se  rattache  à  U  taille  oomme  à  sa  cause  la  plus  fréquente. 
Mais,  pour  ne  pas  faire  de  confusion,  il  est  nécessaire  d'esquis- 
ser en  quelques  mots  rhistorique  de  la  matière.  On  conçut  de 
bonne  heure,  dans  Tintérét  même  du  fisc,  Tidée  de  réserver 
au  cultivateur  la  possession  de  ses  instruments  et  de  ses  bètes 
de  labour.  LUnterdiction  de  les  saisir  pour  dettes  particulières 
lemonte  à  une  constitution  de  l'empereur  Constantin  :  Exeeu- 
<om. èovei  aralorias  oui  instmmfKUini  arMoriim  pi^norit  caasa  de 
pœeessimbue  non  ahetrahwt,  ex  qao  tribatmvm  iUatio  retarieOwr^, 
Mais  le  glossateur  Balde,  commentant  cette  loi  en  Italie,  au 
xiit*  siècle,  se  plaint  qudle  est  violée  tous  les  jours  ^.  Il  en  fut 
de  même  en  France  au  moyen  âge  :  f  interdiction  de  saisir  les 
bêtes  de  labour  y  fut  souvent  prononcée,  et,  toujours  violée» 
elle  finit  par  tomber  en  désuétude.  Un  édit  de  Charles  IX^  du 
8  octobre  iSyi,  la  renouvela  sous  la  pression  de  la  misère 
affreuse  dont  les  guerres  de  religion  accablaient  le  pays,  en 
même  temps  qu'à  huit  jours  de  là  un  autre  édit'  accordait  aux 
laboureurs  une  surséance  de  trob  ans  pour  payer  leurs  dettes. 
Mais,  dans  Tanarcbie  profonde  du  royaume,  Téditdu  8  octobre 
1571  ne  fut  pas  observé.  Henri  IV,  protecteur  lélé  de  lagri- 
culture,  s'empressa  de  le  renouveler  par  sa  déclaration  du 
16  mars  1&95,  déf(MidaDt  aux  créanâers  d'^Lécuter  les  labou- 
reurs par  v(ûe  de  contrainte  par  corps,  ou  par  saisie  des  usten- 
siles et  bêtes  de  labour.  Richdîeu  fit  un  pas  de  plus  :  dans 
son  édit  sur  les  tailles,  de  janvier  i634,  article  55,  il  étendit 
formellement  cette  interdiction  au  recouvrement  des  tailles. 

'  Cod.  Jaitin.  Qua  ru  pignon  Mgmi  tneceaMnaii)  i8tieiiltunuB.Sadq;uo<idi« 

fmum.  lib.  VIII.  lil.  xvii,  !.  -  «faciunt  conlrarium  bajuH  iriboUMUal.* 

■  i  Pro  esectiiioae  seolenlios  non  pot-  (Utkk.  «ur  la  loi  àlée.) 

•tant  capi  bovM  «ntorii  «t  dia  q«a  lunt  *  Da  i3  octobM  1571. 
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Mais  les  aiuélioiations  de  ce  f^enre  sont  souvent  bien  dif- 
ficiles à  faire  entrer  dans  hi  pratifjuc,  et  l'édit  do  Hiclielieu 
dut  être  renouvelé  (leiix  lois  sous  la  régence,  par  lo  règle- 
ment sur  les  tailles  du  18  juin  i643,  et  par  un  arrêt  de  la 
cour  des  aides  du  i4  décerahrc  i(>46>qui  n'eurent  pas  plus  de 
succès. 

Colberf.  de  f|ui  les  vues  sur  I  aj^riculturc  prêtent  quelque- 
fois a  1  1  (  iiiujue,  apporta  dans  ia  fjuestion  qui  nous  ocru|)c 
Je  sen^  Ir  plus  juste  cl  les  meilleures  intentions.  Non  conleul 
de  consolider  la  rélorine  inauj^urée  par  ses  devanciers,  il  es- 
saya d'étendre  la  protection  de  la  loi  à  un  élément  auquel  les 
progrès  <|m  la  ricliesse  donnaient  une  importance  nouvelle  : 
nous  vouJuiis  parler  des  bctes  de  clieplel,  destinées  non  plus 
aux  travaux  de  labour,  mais  à  faire  de  la  viande  et  du  fumier. 
Après  avoir  renouvelé,  dans  le  règlement  sur  le  fait  des  tailles 
du  12  février  iG63,  la  défense  de  saisir  les  bêtes  de  labour, 
une  autre  ordonnauce  '  vint  bientôt  défendre  de  saisir,  pour  la 
taille  des  chepteliers,  plus  du  cinquième  des  beï,tiaux  compo- 
sant le  cbcptel,  et  d'en  rien  saisir  pour  la  solidarité  entre  les 
chepteliers  cl  leurs  copai oissims.  Ces  dispositions  lurent  re- 
prises, d'abord  dans  \;\  L'rantie  ordonnance  de  procédure  civile, 
qui  interdit  définitiveinent  '  la  saisie  des  bétes  de  labour,  et 
qui,  parmi  les  bestiaux  saisissables,  commande  de  «laisser 
«  aux  personnes  saisies  une  vache,  trois  brebis  (m  deux  chèvres, 
«  pour  aider  h  soutenir  leur  vie"*;  ■»  puis  dans  1  eciit  de  la  rnètne 
épcMjue  sur  les  communaux,  qui,  réaiisaot  la  pensée  nouvelle 

'  Cette    ordoniifincc   e»l   citée   dans  tes  Anrifrines  Inis  françaises,  it'IttmlMrt. 
Forbonnais  (lieckerchfs  sur  les  finances,         '  Til.  XXXllI,  art.  16. 
éifit.'fii>i3,  I.  II,  pag.  at5),  MM  <}at«        *  /MI.  iH.  i4.  Noire  Cod«  d«  proeé. 

parliculiore.  mais  aoa»  Ui  nubrtqne  de  dure,  art.  599, 8*.  répite  la  même  pres- 

i'aiNiée         elle  ne  le  iroure  pa»  du»  criplioa. 
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de  Golbeit,  de  laisser  le  bétail  entre  les  mains  des  cnltiva- 

tenrs,  pour  •  rétablir  la  culture  des  terres  et  les  am^orer  par 

•  1^  engrais,  •  fait  défense  de  saisir  ni  de  vendre,  pendant 
quatre  ans,  aucuns  bestiaux  pour  dettes  de  communautés  on 
particulières'. 

Cette  interdiction,  qui  n*était  que  temporaire,  fut,  dn  vivant 
de  Golbert,  renouvelée  tous  les  quatre  ans,  en  1 67 1 ,  en  1 67Ô, 
et  en  1679  encore,  par  une  circulaire  du  6  janvier',  dont 
Foucault^  donne  une  idée  trop  absolue  en  prétendant,  sans 
autre  explication,  qu'elle  interdisait  la  saisie  des  bestiaux, 
t  même  pour  les  deniers  du  roi.  »  Colbert  n*allait  pas  tout  à 
fait  si  loin  :  il  voulait  qu'à  part  les  bêtes  de  labour,  absolument 
insaisissables,  on  ne  pût  saisir  les  bestiaux,  en  général,  pour 
aucunes  dettes,  «sauf  les  tailles,  aides  et  gabelles,  parce  que, 
«  ces  deniers  étant  destîoés  i  soutenir  les  dépenses  de  f  Etat, 
«  ik  ne  doivent  jamais  avoir  d*exclusion.  d  Cependant  il  espé- 
rait qu  avec  une  diminution  de  tailles  de  plus  6,000,000 
il  serait  possible  d  opérer  les  recouvrements  sans  recourir  i 
cette  Misie,  et  recommandait  aux  intendants  de  tenir  la 
main,  autant  que  possible,  tà  ce  que  les  bestiaux  ne  soient 
«pas  saisis,  même  pour  les  deniers  de  Sa  Majesté.»  Déjà, 
neuf  ans  plus  tôt,  U  avait  déclaré  que,  en  hk  de  saisies  de 

•  bestiaux,  il  faut  en  exécuter  quelquefois,  mais  à  la  dernière 
«  extrémité,  et  ponreflrayw*.  »  On  doit  reconnaître  qu'il  fiinait 
ainn  (ont  ce  qui  était  possible,  dans  l'état  des  choses,  pour 
ùcfomer  la  multiplication  du  bétail,  •  d  où  dépend  une  bonne 
«partie  de  la  richesse  du  royaume  et  de  la  facilité  que  les 

*  banbcrl,  AluiuHM  in»  fmfùm,  '  Mémaimt  p.  A8. 

t  XVIII.  p.  tSB.  *  Gié  par  II.  P.  CUbmdI,  HMin 

'  Depping,  CormftmàÊmtt  «dwniffra-  QXktrt,  p.  167. 

tiw,  1.  m,  p.  37. 
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«pi  u|>l(  s  peuveni  avoir  pour  subsister  et  pour  paver  leurs 

•  iuipositions  K  I) 

Cptte  affaire  lui  tenait  tanl  à  cœur  que,  des  le  )8  rlécembre 
iGSo,  il  se  proposait  de  renouveler  l'arrêt  du  i>  janvier  1679. 
«Je  vous  l'envoyerai  i»ous  p'eu  de  jours  ^,  écrivait-il  à  celle  date 

•  à  Foucault,  et  je  suis  bien  aise  (jue  vous  m'assuriez  que  1  exe- 
«  cution  de  cet  arrêt  a  produit  un  n^rand  hien  aux  peuples  de 
(  voire  généralité.  »  11  ne  perdit  aucune  occasion  de  le  rappeler 
encore  •'. 

Après  la  morl  de  Colhcrt,  cette  salutaire  mesure  lut  d'ahord 
renouvelée  par  déclaration  du  G  novenibi  e  i()S3,  puis  oubliée. 
Cbamillart  la  reprit  cependant  en  1701  et  1708  \ 

Impôts  divers.  En  iC)~^,  dès  son  installation,  Foucault  eut 
à  s'occupt'i  (i!!  1  ctabiissrinenl  d  on  droit  sur  le  papier,  qui  fut 
bientôt  supprimé,  et  dn  recouvrcnitml  des  droits  de  franc-fief, 

•  que  M.  Colberl  avoit  lort  à  cœur.  >  I  n  peu  plus  tard,  il  tra- 
vailla au  recouvrement  du  huitième  denier  des  biens  aliénés 
par  les  ecclésiastiques  \ 

La  corn^spondancc  contient  quelques  défnil<?  sur  In  ferme 
du  tabac.  On  sait  que  Colhert  aurait  voulu  l  aboiu',  au  refour 
de  la  paix,  comme  iaisant  obstacle  au  commerce mais  elle 
était  déjà  trop  lucrative,  et  Tavis  du  roi  lut  de  la  ma  in  tenir. 
Dés  lors,  Colbert  veut  qu'où  la  lasse  valoir  autant  que  pos- 


*  Cimiiairedui'*juin  t68o,  dansDep- 
ping,  Correspond.  aAnmUlr.  l.  III,.  )>.  39. 

*  Le  noawl  arrêt  fut  en  eflt-t  vatnyé 
liuîl  joiir!i  plu<  tard.  (Dî-pêthe  de  Colbert 
àFoucauit,du  36  décembre  i6Su,  |>.46o.} 

*  Dépédic*  à  PoacMh,  dn  *i  «dobr» 
el  du  k  décembre  1681  ;  ciicukif*  du 
1  janvier  i6Sa .  p.  47&t  ^76. 


*  Déclaraliont  da  29  octobre  1701  el 
du  3)  mai  1 70S ,  dans  Uambert ,  Aaeieima 
lob  Jrtm^im,  U  XX. 

'  tVprrlic»  de  Foucautl  à  (!n!l)ert,  ftii 
ai  juillet  1G76,  el  de  Colbert  n  Foucault, 
dn  h  janvier  16B0.  p.  4oi .  hko, 

*  P.CIéinent,irùlRntdbCBB«rt,p.5M. 
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sible,  et  quelle  rapporte  comme  dans  les  pays  étrangers,  où 
elle  était  d'un  produit  bieu  plus  considérable  qu  en  Fmooe  ^ 
Foucault  est  eihorté  à  s*en  occuper;  et  le  ministre  lui  adresse 
cette  phrase  caractéristique  :  «  Vous  devez  tenir  pour  maiime 
qu'il  n  y  a  aucune  ferme  dans  le  royaume  qui  ne  puisse  fit- 
'  cilement  recevoir  de  Taugmeutation  •  Mais,  pour  que  la 
ferme  du  tabac  pût  fonctionner  régulièrement,  il  fallait  inter- 
dire la  culture  de  cette  plante  en  France  et  la  faire  venir  uni- 
quement des  colonies  d'Âmériquet  ou  du  moins  en  régler  et 
en  limiter  la  culture  dans  la  mère  patrie.  Colbert  penchait 
pour  )e  premier  avis,  et  cest  en  ce  sens  qu*il  adresse  une  cir- 
culaire' aux  intendants  ^  pour  quils  auent  à  s*informer  si  Ton 
sème  le  tabac  dans  Tétendue  de  leur  généralité,  et  quelle  dif- 
férence eiiste  entre  le  profit  qu  on  en  tire  et  celui  dâi  cultures 
ordinaires.  Malheureusement  les  réponses  ne  sont  pas  parve- 
nues jusqu'à  nous. 

Domaine  et  droin  domaniaux.  Le  domaine  royal  possédait  dans 
tout  le  royaume  une  foule  de  terres,  seigneuries,  droits  féo- 
daux et  seigneuriaux;  cl,  de  plus,  les  droits  nommés  doma« 
niaux,  objets  avec  le  domaine  d'une  ferme  particulière,  com- 
prenaient un  certain  nombre  de  droits  fiscaux,  parmi  lesquds 
il  est  question,  pour  ce  qui  nous  occupe,  des  lods  et  ventes  et 
des  amendes. 

Colbert  fit  de  grands  efforts  pour  la  reconstitution  du  do- 
maine royal.  Le  premier  soin  à  prendre  était  de  s'en  procufer 
un  dénombrement  exact.  Il  cbai^ea  les  intendants  de  faire 
dresser,  chacun  pour  sa  gciiéralité,  des  papiers  terriers,  re- 

'  Circulaire  du  16  mars  1679,  p.4l&*  *  Girciil.iire  du  à  juin  1680,  <  (ur  te 

'  Dt^pôclic  à  FooMUlt,  da  19  nwn     onjaldc  la  cutiuredu  UlMC,»p.4âi. 

1679,  }>.  iii5. 
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cneib  de  foi  et  hommages,  aveux  et  dénombrements,  déclara* 
ttons  et  reconnaissances,  passés  par  les  vassaux,  censitaires, 
empliytéotes  et  justiciables  compris  dans  la  seigneurie  directe 
dn  domaine  royal.  Un  arrêt  du  conseil,  d avril  1677,  commit 
Foucault,  avec  deux  trésoriers  de  France  de  Moatanljan,  pour 
achever  ce  travail  commencé  par  ses  prédécesseurs.  La  con- 
fection des  terriers  marchait  partout  d  une  façon  très-languis- 
sante :  Cdbert  profita  de  la  paix  de  1678  pour  essayer  de  la 
ranimer';  mais  il  ne  parait  pa^  (^ue,  malgré  ses  efforts,  elle 
ait  été  terminée  avant  sa  mort,  du  moins  dans  la  généralité 
de  Monlauban.  Lobstade  était  dans  les  frais  et  droits  fiscaux' 
que  les  tenanciers  devaient  payer  pour  les  déclarations  qa*on 
exigeait  d'eux,  bien  que  Colbert  prétendit  «  que  le  rot  ne  vou- 
«  loit  pas  qi|e  son  papier  terrier  coulât  plus  à  ceux  qui  avoient 
■  i  y  faire  des  dédarations  que  s*ils  étoient  les  tenanciers  des 
•  moindres  gentilshommes  de  son  royaume'.  » 

Pour  Montauban,  il  surgit  une  difficulté  spéciale.  Au  mois 
d*aoAt  1679,  Foucault  trouva  le  travail  mal  fait  et  déclara  au 
ministre  quil  était  à  recommencer^.  L'affaire  traîna  en  lon- 
gueur. Les  déclarations  qu'il  fallait  renouveler  allaient  en- 
traîner de  nouveaux  frais  :  qui  les  payerait?  Colbert  convint 
d'abord  qu'il  n'était  pas  juste  d'en  charger  les  tenanciers  ^ 
Mais,  plus  tard,  ayant  découvert*  qu'il  s'était  fait  des  fraudes 
dans  les  ^dantions,  et  qu'on  avait  perçu  des  taxes  et  des 
frais  qui  n'étaient  pas  entrés  dans  leè  coffres  de  l'État,  il  re- 
vint sur  sa  première  concession,  et  déclara''  que  c'était  anx 


'  Circulaire  du  b  jnnvicr  i  R-q  ,  p.  tioiy. 

*  On  les  arnit  cependanl  adouci».  (Cir- 
culaira  de  CottMrt.  du  i5  nril  1679, 
p.  A 16.) 

*  Di'-pccl)c  a  FottOMili,  du  ao  avril 
1679,  p.  4 «7. 


*  Dépi^chc  lie  Colbert  à  Foucault,  du 
i3  août  1679,  p.  455. 

*  Dépêche  dni5  s«>p<.  lASi,  p.  479. 

'  Grculaire  du  5  mars  1G83.  p.  477. 
'  Dépêche  à  Foucaull.  da  10  février 
i683. p. ^91. 
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tenaociers,  et  dod  au  roi,  à  supporter  les  frais  des  nouvelles 
déclarations,  parce  que,  s'ils  ont  dénaturé  les  premières,  même 
par  ordre  du  subdélégué,  •  il  faot  qu'ils  aient  concouru  à  cètte 
«  malversation,  et  que  par  conséquent  ils  doivent  donner  de 
c  nouveau  leurs  déclarations  k  leurs  dépens.  »  La  mort  de  Go!" 
bert  interrompît  cette  affaire,  et  nous  n  en  retrouvons  plus  de 
trace. 

Les  petites  possessions  du  domaine,  telles  que  moulins, 
fours,  lûlles,  etc.  étaient  sujettes  à  des  réparations  pour  les- 
quelles les  sous-fermiers  alléguaient  sans  cesse  des  chômages 
et  demandaient  des  diminutions  sur  le  taux  de  leur  ferme. 
Colbert,  qui  craignait  d'être  trompé,  chargea  les  intendants  ' 
de  s'informer  de  l'état  des  choses  et  de  voir  si  Ton  pourrait 
supprima  les  abus,  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  passer  des 
marchés  pour  les  réparations,  ou  enfin  s'il  ne  serait  pas  plus 
simple  d'aliéner  ces  domaines  en  emphytéose  \ 

Au  premier  rang  des  droits  domaniaux,  on  comptait  les 
amendes ,  que  le  roi  avait  réunies  à  la  ferme  de  ses  domaines 
en  1 670.  Auparavant,  les  juges  des  sièges  royaux  se  les  appli> 
quaicnt  à  eux-mêmes  pour  «frais  de  justice,  réparations  et 
•  autres  menues  nécessités.  •  Lonqu'ils  en  eurent  été  frustrés 
et  qu'ils  forent  assignés  pour  leuro  charges  sur  les  états  de  la 
ferme  du  domaine,  ib  trouvèrent  qu'ils  perdaient  au  change, 
et,  pour  se  venger,  dans  leur  mauvaise  humeur,  ils  cessèrent 
de  prononcer  des  condamnations  k  l'amende  qui  ne  leur  pro- 
fitaient plus.  Afin  de  parar  ce  coup  et  de  contraindre  les  ma- 
gistrats à  prononcer  les  amendes  conformément  aux  ordon- 
nances, s'ils  voulaient  voir  leura  charges  payées,  un  arrêt  du 


'  Circulaire  du  i3  man  i683,  p.  à^b. 
'  Quelques  aatrea  d^éobes  de  Colberl 
«  Fouciolt,  des  10  avril  1680. 17  «Trîl 


1R81,  3o  août  1681  cl  ao  mai  i68î,  se 
raltacbeot  encore  à  des  quesliooi  de  droiU 
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cooseil,  du  ai  août  1677,  défeodil  de  payer  les  diarges  assi* 
gnées  sur  les  amendes  au  delà  da  fonds  qai  en  serait  reçu. 
Mais  cet  arrêt  fut  mal  obserré,  et  Colbert,  dans  f embarras, 
s'adressa  aux  intendants  pour  leur  demander  8*il  ne  faudrait 
pas  en  revenir  à  abandonner  les  amendes  aux  juges,  comme 
par  le  passé  Enfin  il  soagea  à  un  moyen  terme  :  abandonner 
au  juges  la  moitié  des  amendes,  ou  que,  pour  les  intéresser 
i  en  prononcer,  le  fermier  des  domaines  leur  remtt  ■  volon- 
■  tairement,  et  sans  ordre  précis  du  roi,  •  a  sous  pour  livre  sur 
ce  produit.  1  Je  sais  bieo,  ajoutait-il,  qu'il  y  a  quelque  chose 
idans  ces  deux  expédiens  qui  me  fait  quelque  peine,  en  ce 

•  que  cela  engageroit  pait-étre  les  juges,  par  des  motifs  d'in- 
«  térèt  particulier,  à  être  plus  sévères  pour  condamner  aux 
«amendes;  mais  je  trouve  TéUt  de  cette  affaire  tel,  qu'il  est 

•  bien  difficile  de  la  traiter  dans  toute  la  sévérité  de  la  j  ustice  ^.  • 
Malgré  ces  difficallris,  le  domaine  ne  renonça  pas  à  sa  préten- 
tion  sur  les  amendes,  et  elle  fut  consacrée  par  une  déclaration 
du  roi  du  6  novembre  1 706 

Monnaies.  Par  une  circulaire  en  claie  du  29  janvier  1679, 
Colbert,  profitant  du  retour  de  la  paix,  appelle  Tattention  des 
intondants  sur  le  fait  des  monnaies,  et  leur  demande  compte 
de  la  circulation  monétaire  dans  leurs  départements  i  c^|)t  (  lil^. 
Poncanlt,  répondant  le  q  q  février  suivant  inloi'iiic  (..olbert 
qu'il  circule  un  grand  nombre  de  monnaies  cLian«»;ères  dans 
son  département,  mais  qu'il  croit  à  propos  de  les  soiilTrir;  il 
lui  apprend  aussi  quil  se  débite  dans  la  géuéialilé  uue  quaii- 

^  Gredurci  du  3i  mai  167g  et  du  '  Cotle  diclanition  maRqae  dm»  Imoi- 
19  octobre  168O1  p.  4s6,  457.  btrl:  elle  est  citée  dans  l'Ëiicvctopédio 

*  DépAcbe  i  FoMMall,  da  1*  jaiUst      méthodique,  Jurùpradeaet,  V*  Ameni«. 
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tité  notable  de  pièces  de  4  sous  fausses,  qu'on  pourrait  réduire 
h  3  sous  à  deniers.  Coibert  répliqua'  par  l'envoi  d'un  arrcl  du 
conseil  pour  régler  la  q[uantité  de  pièces  de  4  sous  recevables 
dans  les  payements;  et  bieotôt  après  %  par  l'envoi  d  une  dédft- 
ration  du  roi,  en  date  du  38  mars  précédent^  portant  décri  de 
la  plupart  des  monnaies  étrangères  et  dimiaulion  de  valeur  des 
pièces  de  4  sous.  Foucault  réussissait  ainsi  dans  sa  dernière 
proposition.  Quant  à  la  première,  Colbert  y  souscrivit  aussi, 
mais  seulement  à  cause  de  la  situation  particulière  de  son  dé- 
partement, limitrophe  de  TEspagne,  et  oà  il  était  mal  aisé  d'ar- 
rêter le  cours  des  monnaies  de  ce  pays.  «  Gcnnme  rien,  dit-il, 
«  ne  5*^écute  dans  la  dernière  p^ection,  il  sera  peutrètre  dif- 
<  flcile  d'empêcher  que  ces  espèces  n'aient  cours  sur  les  fr<m- 
«  titres  les  plus  voisines  d*£spagne*.  • 

Étapes*,  Une  des  nombreuses -exactions  que  Tempire  ro- 
main' avait  léguées  au  moyen  âge  était  le  droit  exercé  par 
les  troupes  de  passage  de  prendre  gratuitement  chez  Thahitant 
le  logement  avec  Yustensih  (le  lit,  le  pot  et  place  au  feu  et  à  la 
chandelle) ,  cl  le  droit  étitape,  c  est-è>dire  les  vivres  pour  les 
hommes  et  le  fourrage  pour  les  chevaux.  Henri  II  ajouta  le 
taillon  À  la  taille,  en  1849,  pour  décharger  les  habitants  du 
droit  d'étape.  Louvois  les  déchargea  en  outre  du  logemeot, 
en  obligeant  les  municipalités  des  villes  et  bourgs  placés  sur 


'  CircniMra  «ini  conuBHMÎtM  dépirtit, 

dn  9  mar?  i  fi-c) ,  p.  /j  i  fi 

*  Grculaire  du  3o  mars  1679,  p.  4 16. 

*  Itanbert,  Anàtimn  lots  fnmçaim. 
i.  Xl\.  p.  193. 

*  I>i'p6che  à  FooGMiU.  du  ao  avril 
1679,  p.  k\-f 

*  Voy.  un  eipoié  eicdlnt  de  ceMe  dif- 


ficil«  quMlion,  dam  Vm  fiwinc*  toai 
Loua  XIV,  par  A.  TboHiat,  f.  il5  et 

stiiv. 

*  Vov .  DigMie ,  De  mmur.  tl  hnHOr.  L  3, 
S  i3, 1.  18,  $  3o:  et Ckampiomière,  De 

la  propriété  des  eaax  courantes,  etc.  ou- 
«re^  caatoiHMl  l'espoti  complet  de$  initua- 
fiWU  MÎyiMWMl»,  p.  3^7. 
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le  passage  des  troupes  à  vider  et  dégarnir  de  vastes  bâtiments 
qui  fussent  toujours  ft  !a  disposition  des  soldats.  On  avait 
cru,  par  ces  mesures,  supprimer  tous  les  abusdes  étapes,  mais 
en  pratique  il  8*en  manifesta  encore  plus  d*nn.  Le  soldat 
devait  payer  les  vivres  et  les  fourrages  dont  il  avait  besoin; 
mais,  outre  la  maraude,  que  ces  prescriptions  n  atteignaient 
pas,  la  solde,  en  supposant  même  quelle  iîût  régulièrement 
payée  et  régulièrement  dépensée,  était  calculée  sur  le  prix  des 
vivres  en  gros  et  en  masse,  et  fort  au<dessous  de  ce  qu  ils  coû- 
taient en  détail,  fl  en  résultait  qu'en  fait  le  soldat  était  forcé, 
pour  subsister  avec  son  cheval,  de  prendre  les  vivres  et  les 
fourrages  sans  payer,  tout  comme  avant  l'établissement  du 
(aillon.  Le  gouvememeot  chercha  à  modifier  cet  état  de  choses, 
en  remboursant  aux  habitants  le  prix  de  leurs  fournitures 
et  en  provoquant  les  provinces  à  entretenir  des  étapiers  de 
généralités  ou  d'élections  qui  se  chargeraient  de  fournir  les 
vivres  sur  le  passage  des  troupes,  et  avec  lesquels  l'Etat  comp- 
terait. Il  y  trouvait  encore  l'avantage  d'éviter  les  vols  que  les 
uiunicipalités  commettaient  envers  les  habitants  qui  avaient 
fourni  l"cl;ipe,  gardant  pour  elles  l'argent  que  le  gouvernement 
leur  ei)\ovait  pour  les  rembourser.  •  Les  peuples,  disait  Col- 

•  bert^,  fournissent  les  vivres  aux  troupes,  le  roi  paye,  et  ce- 
«  pendant  le  payement  tourne  au  profit  des  officiers  muni- 

•  cipaux.  » 

Ce  régime  de  l'étapin  générai,  prcleré  par  Colbert,  fut  ap~ 
plirjue  au  moins  [)arliellcnient  à  la  généralité  tic  Montauban, 
penUaul  les  années  1676,  1^77  et  1671)  \  11  ne  l'avait  pas 
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Cm  ftflslMnrNinniti  4tti«Bt  Mwviot        *  Dép«ebe  da  aS  niai  1 680,  p.  446. 
•friéléi.(DépéebMdeCollMH  k  Foucaull.         '  Dépêches  de  Foucault  à  Colbert.  da 
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été  auparavant',  et  ne  le  fut  plus  à  partir  de  1680.  liab,  ea 
fabsence  de  Tétapier»  les  vdb  des  officiers  municipaux  recom- 
mencèrent Dés  1679*,  Foucault  fut  obligé  de  poursuivre 
deux  consuk  qui  avaient  •  volé  les  deniers  du  rembounement 
«  des  étapes  au  préjudice  de  ceux  qui  les  ont  fournies.  •  Les 
circulaires  du  10  mai  et  du  i4  juin  1679  prouvent  qu*il  eu 
était  de  même  à  peu  près  partout  En  1680  ^  <  le  roi»  dit  Col- 
«  bert,  reçoit  presque  tous  les  jours  des  plaintes  de  tontes  les 

•  provinces  du  royaume,  que,  dans  tous  les  lieux  où  les  étapes 
■sont  fournies  par  les  habitans  des  villes,  le  remboursement 
«  n*en  est  presque  jamais  fait  à  ceux  qui  les  ont  fournies,  et, 

•  lorsquil  leur  est  £iit,  ces  plaintes  portent  quon  leur  retranche 
«  la  mcntié,  ou  an  moins  le  tiers  du  prix  que  Sa  Majesté  en 

•  paye.»  Et  pour  remédier  au  mal,  le  ministre  ordonne  à 
Foucault  d*examiner  s*ii  n'y  aurait  pas  moyen  de  rétablir  un 
étapier  général.  Le  a  et  le  a  3  mai  suivants,  il  insiste  encore. 
Foucault  lui  répondait;  à  ce  quil  paraît,  quil  passait  trop 
peu  de  troupes  par  la  généralité  pour  qu  il  fût  urgent  de  re- 
courir à  ce  moyen*.  Cependant,  les  voû  continuant  toujours, 
Foucault  se  décida,  à  la  fin  de  l'administration  de  Colbert»  à 
rétablir  un  étapier  générai  k  Montauban'. 

Lùfuidtttimi  des  dettes  dn  commmatUàs.  Cette  opération  est  une 
de  celles  auxqueUes  Cobert  attacha  le  plus  d'importance;  elle 
dura  aussi  longtemps  que  son  ministère.  On  sait*  que  les  dettes 


'  Dépêche  de  Colbert  k  Founnll.da 
17  janvier  167g,  p.  ^10. 
*  DApêdi*  de  Colbert  1  Fouctttlt,  dn 

5  mai  1  ')79 .  p.  ^30. 

'  Dépêche  do  10  avril  1680,  [>.  filtli. 

'  Dépêche  de  Colbert  à  Foucault,  du 
s3  mai  1680,  p.4ftfi. 


*  Dépêche  tlu  (j  avril  iG83,  p.  497- 

*  Voj.  Thooias,  Une  prowteé  taat 
Um»  JIV,  p.  siaoSg:  P.  CléaieDi,  Bk 

toirede  Colbert,  p,  i54;  Depping,  Comt- 
poifiance  adminittrultve ,  l,  I,  liilroducliou, 

p.  xixiv.etp.  666,  -jbb  eiëiOi  Joubieau, 
éudei  tmr  Cofkrf,  I-  !•  p-  349- 
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des  coinimincs,  amassées  de  longue  main  par  une  mauvaise 
administration  oligaicbique  qui  profilait  dos  désordres  linan- 
ciers,  s'étaient  trouvas  doublées  et»  un  instant,  lorsfpi'en  i  6^7 
une  déclaration  flu  roi,  inspirée  parMazarit),  avait  (lé|)Ouiiié 
les  villes  (lu  produit  de  leurs  octrois  au  piolit  du  trésor.  Au 
lieu  de  faire  lace  à  la  situation  par  de  nouveaux  impots,  les  ' 
communes,  comptant  bien  que  cette  mesure  ne  serait  que 
temporaire,  avaient  préféré  la  voie  des  emprunts  et  l'aliénation 
de  leurs  communaux.  Colberl  entreprit  de  faire  cesser  cet  état 
de  choses  pernicH  iix  pour  toute  espèce  de  commerce.  Il  interdit 
d'abord'  aux  conununes  de  contracter  aucune  dette  nouvelle 
sans  autorisation  du  roi,  et  enjoignit  aux  intendants  de  pro- 
cède r  partout  à  la  vérification  des  dettes  anciennes.  En  même 
ti  nips,  afin  de  créer  des  ressources  poni-  le  remboursement  de 
(  (  qui  était  dû ,  il  fit  annuler  par  la  chambre  de  justice  les  baux 
df  s  ru iîi  i";  qup  l'administration  de  Mazarin  avait  jiassésà  si  vil 
[t[i\.  f|ii  <'llt^  4  11  avait  perdu  en  partie  le  prulit  rli  s  droits  dont 
elle  df  |)  aillait  les  villes.  Un  édit  de  décembre  1 06,5  rendit  aux 
communes  la  jouissance  de  la  moitié  de  leurs  octrois,  et,  grâce 
à  l'annulation  des  anciens  baux  *  t  5  l'application  qu'on  mit 
à  percevoir  ces  droits,  la  part  du  roi,  bien  que  re(bu'te  à  la 
moitié,  atteignit  bientôt  le  chiffre  de  la  totalité  avant  l  edit*. 
Continuant  dans  la  même  voie,  le  règienu  nt  d  avril  j  (167  remit 
les  communes  en  possession  de  tous  leurs  communauN  aliénés 
depuis  1620.  Avec  de  telles  ressotirces,  on  pouvait  procéder 
a  la  liquidation  de  leurs  dettes,-  et  en  effet  Colbert  en  vint  à 
bout  ;  mais,  ainsi  que  nous  l'aYOOs  dit,  il  y  travailla  juM}u  à  la 
fin  de  son  ministère. 

*  Ordonnance  d*oei«lii«  dté«     qnoi  TordonnaïKe  d**vrii  t68S  edt  éU 

par  Joobleau ,  1. 1,  p.  a$3.  Cdte  BtCtof*  inutile. 

n'était  évidcnunaat  qua  tampofaire,  lani        *  JonhlMU,  <f .  cit.  1. 1,  p.  95i. 
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Foucault  fut  employé,  comme  tous  les  intendauts,  à  la 
liquidation  des  dettes  des  communautés;  mais  ses  Hémoires 
en  portent  peu  de  traces.  11  mentionne  seulement,  à  la  fin  de 
1 67  8 ,  qu'il  a  «  fait  revenir  des  sommes  considérables  aux  viUes 

•  de  la  généralité  de  Montauban,  dans  lesquelles  il  a  envoyé 

•  des  commissaires  pour  laire  rendre  les  comptes  aux  consuls; 
>  une  seule  communauté  a  été  décbargée  de  6o,oooK;»  et,  en 
16S0,  il  ajoute  qu'il  a  beaucoup  travaillé,  pendantles  trots  an- 
nées précédentes  et  la  courante,  à  la  vérification  de  ces  dettes , 
qui  a  fini  an  mois  d'août  1680.  La  correspondance  de  Golbert 
est  beaucoup  plus  explicite,  et  nous  allons  la  résumer  ici. 

La  première  chose  quelle  démontre,  cest  que  la  liqui- 
dation des  dettes  des  communautés  dans  la  généralité  de 
Montauban  dura  plus  longtemps  que  ne  le  prétendent  les 
Mémoires,  car  Golbert  écrit  encore  à  ce  sujet  le  9  avril  i683. 
En  général,  Foucault  n  appoi  ia  pas  à  cette  affaire  beaucoup  de 
xMe  ni  de  grandes  qualités  dadministrateur.  Golbert  adresse 
une  vive  réprimande  à  Tintendant  négligent  qui  avait  pmnis 
aux  commissaires  établis  pour  la  liquidation  d'ordonner  des 
impositions  eitracNKlinaires  sur  les  communautés  pour  payer 
les  dettes  liquidées,  et  qui  en  avait  ordonné  lui-même,  sans 
y  être  autorisé  par  aucun  arrêt  du  conseil,  usurpant  ainsi 
un  pouvoir  qui  n  appartenait  qu  au  roi.  «  Je  vous  avoue,  lui 

•  écrit-il  que  je  ne  croyois  pas  que  vous  séries  tombé  dans 
«  une  faute  si  considérable  que  c^e-là,  n  y  ayant  rien  de  plus 

•  criminel,  ni  de  plus  grande  conséquence  dans  l'État,  ni  même 
«  de  plus  contraire  aux  ordonnances ,  que  d'imposer  sur  les  peu* 
■  pies  sans  commission  ou  lettres  expresses  du  grand  sceau.  ■ 
Lannée  suivante,  Golbert  fit  expédier  les  arrêts  pour  réparer 

'  Dé{)éche  a  Foticaull,  du  lo  août  167g,  p.  433. 
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cette  fiiute;  mais  il  se  plainl  encore  qae  cette  expédition  soit 
entravée  par  la  négligence  avec  laqudle  Foucaait  a  rédigé  les 
proo^verbaux  qu'il  lui  a  envoyés,  •  étant  impossible  de  rendre 
I  compte  an  rcn  des  raisons  et  motifs  de  vos  avis,  sur  les  mé- 

•  moires  informer  que  voas  m'envoyez,  qui  ne  sont  presque 
tni  datés  ni  signés'.  •  Foucault  ne  paraît  pas  en  avoir  tenu 
grand  compte,  car  une  autre  dépêcbe  du  7  janvier  1 68 1  contient 
encore  les  mêmes  reproches  sur  le  manque  d'ordre,  de  clarté 
et  d'explications  dans  les  procès-verbaux  que  lui  envoyait  Fou> 
cault.  Il  termine  par  ces  paroles  menaçantes:  «  Il  ny  a  aucune 

•  affaire  sur  laquelle  je  vous  aie  expliqué  si  souvent  les  inten* 
«  tions  de  Sa  Majesté  que  sur  celle-là  ;  il  y  a  longtemps  que  vous 
«  y  avez  travaillé,  et  cependant  tout  ce  que  vous  m'envoyez  est 
»  sans  aucune  forme,  et  en  tel  état  que  je  n'oserois  en  faire  rap- 
«  port  au  roi.  Vous  devez  prendre  garde  à  changer  cette  con- 
«  duite,  parce  qu'il  seroit  difficile  d'empêcher  que  Sa  Majesté  ne 
«vous  lémoigiiiit  qu'elle  n'en  est  pas  satisfaite.  »  Foucault  s'exé- 
cuta alors,  inèino  au  ciclà  de  ce  qu'il  fallait:  il  envoya  au  mi- 
nistre copie  de  tous  les  jugements  prononces  par  la  commis- 
siou  (le  liquidation.  Coll)erl  lui  répond  '  ijuc  c'est  trop,  el 
s'explique  nettement  sur  ce  qu  i!  veut:  des  états  détaillés,  com- 
prenant })0ur  clia(pie  communauté  la  liste  des  dettes,  les  ré- 
ductions qui  ont  été  faites,  les  moyens  tlont  on  s'est  servi  pour 
payer;  si  ce  sont  des  impositions,  leur  uiuulanl,  leui  durée, 
les  arrêts  qui  les  (ml  autorisées,  etc. 

L'année  suivante,  Foucault  reçut  encore  une  réprimande 
pour  n'avoirpas  suivi  les  ordres  qu  on  lui  avait  envoyés, fl  avoir 
adnjis  une  dette  particulière  à  la  charge  d'une  cominuac  aj)rés 
qu'elle  aurait  dû  être  •  contumacée  ■  par  la  publication  de  la 

*  DOpôdu  do  CoUicri  n  Pouoall,  da  '  Dépèche  k  Foucault,  da  6  Givriw 
ib  juillet  i6ôo.  p.  45a.  i68t,p.  463. 
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liquidation  générale  aux  prônes  des  paroisses,  sorte  de  mise  en 
demeure  qui  devait  avoir  pour  ^et  d*eielure  les  créances  non 
produites  dans  un  délai  donné.  «  Sans  cela,  dit  Colbert,  Sa  Ma- 
«  jesté  n'auroit  point  la  satisfaction  de  voir  une  affaire  qu  elle  a 

■  entreprise  et  conduite  depuis  vingt-deux  ans  finie,  et  au  coti- 
«  traire  elle  la  verroit  toujours  renaître  par  de  nouvelles  pré- 
0  tentions'.  » 

Au  commencement  de  1 683,  une  circulaire  de  Colbert'  de- 
mande; encore  aux  inlcndanls  de  iui  faire  connaître  où  en  est 
la  liquidation  des  dettes  des  coniuiunautes,  el  de  lui  désigner 
les  communautés  où  elle  est  achevée  par  le  payement,  relies 
où  elle  est  faite  san^  que  le  payement  soit  encore  accompli,  et 
celles  enfin  où  ri'-n  m  •     encore  commencé. 

Une  des  difficuiles  de  cette  opération  était  dans  le  peu  d  hon- 
néteté  desolllciers  municipaux  parles  mains  desquels  passaient 
les  payements.  Ils  recevaient  les  sommes  et  les  gardaient  pour 
eux,  et  les  communautés  se  trouvaient  surchargées  d impôts 
sans  sVcquitter  de  leurs  dettes.  Une  circulaire  de  Colbert,  du 
6  mars  1 683  «  appela  l'attention  des  intendants  sur  cet  état  de 
choses;  et,  dans  ses  dépêches  à  Foucault  de  la  même  époque  S 
il  indique  le  remède  au  mal  :  les  créanciers  des  communautés 
nommeraient  entre  eux  des  syndics  qui  recevraieot  les  deniers 
imposés  annuellement  pour  les  payer,  et  f  argent  ne  passerait 
plus  parles  mains  des  consuls  ou  des  receveurs  de  tailles,  qui 
'  ont  toujours  «  des  inventi(H)S  pour  retenir  les  deniers  entre 
«  leurs  mains.  »  De  cette  façon  on  saurait  à  l'avance  qu'au  bout 
d'un  temps  fixe  et  certain  les  dettes  se  trouveraient  acquittées. 

En  même  temps  qu'il  achevait  la  liquidation  des  anciennes 

'  Dépêche  à  Foucault,  do  39  joillct          ^  Des  10  février,  ii  mm  «l  9  Mtâ 
.i683,p.484.  i6ë3,  p.  493, 494.  497.' 

*  Du  tb  janvier,  p.  490. 
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dettes,  Coibert  songeait  a  empêcher  les  coninninaiités  d'en 
contracter  de  nouvelles,  et,  pour  y  parvenir,  il  avait  conçu  un 
régime  de  reslriclion  aux  libertés  municipales.  Il  s'agissait  d'in- 
terdire aux  communautés  de  s'engager  autrement  que  pour  les 
cas  de  peste,  d'ustensile  et  sul)sistanr«^  des  gens  de  guerre, 
et  de  réparation  des  nefs  d'églises  incendiées.  Les  emprunt.^  à 
faire  dans  un  de  ces  cas  devaient  être  volés  par  les  liabitanls 
assemblés  en  corps,  et  autorisés  par  les  intendants,  faute  de 
quoi  les  dettes  seraient  déclarées  nulles.  Coibert  exposa  ce  projet 
dans  une  circulaire  qui  fut  eovoyée,  le  39  février  1 6âo,  à  tous 
les  intendants  pour  avoir  leur  avis.  Le  résultat  de  cette  con^ 
soitatioD  fut  l'édit  d'avril  i6S3,  qui  s'écarte  assez  peu  du  projet 
que  nous  venons  d'indiqueTtOt  n*en  diffère  que  pour  f  aggraver, 
n  accordant  la  faculté  dtt  emprunts  dans  les  cas  ci-dessus  men- 
tionnés quaux  villes  et  gros  bourgs  fermés,  f Interdisant  al>- 
solument  aux  petites  communes  villageoises,  et  ne  permettant 
généralement  aux  communes  d'ester  en  justice,  et  aux  tiers  de 
les  y  appeler,  qu  avec  f  autorisation  des  intendants. 

Telle  est  Forigine  de  la  tntdle  administrative  appliquée  anx 
communes. 

Fuite  du  géninlUét.  Tous  les  ans,  au  printemps,  les  inten- 
dants devaient  parcourir,  élection  par  élection,  leur  généralité, 
en  s*arrétant  quelques  jours  dans  trois  ou  quatre  petites  viUes 
ou  gros  bourgs  de  cbacune  d'elles,  afin  de  prendre  connais- 
sance de  tous  les  détaik  de  f  administration,  et  de  recevoir  les 
pbintes  et  doléances  des  habitants'.  Ces  visites  annuelles,  que 


'  Le  pnonap  mmb  de  Fomdl*  «n  w 

rivant  a  Montaubaii ,  fut  d»  visiter  en  dé- 

UU  U  généralité.  {Mémoires,  juin  167^, 
p.  ib  cl  a6.  J  ii  y  tiil  reçu  avec  Ue  grandes 


MttamiilA».  »urtMt  à  Cilion  :  Im  ooimoIs 
allèrent  au-denat  de  lui;  les  iiabiLunts 
l'attendaienl  en  armes  sur  le  pont  du  Lot, 
et  lirèreDl  le  cAOon  en  son  honnear. 
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Colbert  dirigeait  surtout  au  point  de  vue  financier,  sont  de  sa 

part  l'objet  de  circulaires  dans  lesqiKilles  on  trouve  résumées 
d'une  manière  admiral)lc  (oulcs  ses  idées  relatives  aux  impôts 
et  au  commerce'.  Les  Mémoires  de  Foucault  prouveiil  (^ue 
les  visites  des  généralités  continuèrent  api-és  Colbert 

■ 

S  5.  —  Fii)auc«»  après  Colbert. 

La  mort  de  Colbert  tarit  la  source  abondante  de  documents 
que  nous  tirious  de  sa  correspondance;  nous  n'avons  plus  à 
consulter  que  les  ^lémoircs  mêmes  de  l'oucault,  très-brefs  en 
ce  qui  concerne  les  finances.  On  ne  trouve  que  deux  occasions 
où  il  s'en  soit  occupé  daus  son  intendance  à  Pau.  lin  i  684  ^  un 
arrêt  du  conseil,  que  lui  envoie  le  nouveau  contrôleur  général 
Le  Pelletier,  le  cbarge  de  vérifiej*  et  de  mettre  en  ordre  les 
archives  de  la  chambre  des  comptes  de  Pau.  Ud  an  plus  tard, 
en  avril  i685,  un  autre  arrêt  du  conseil  le  commet  à  la  vé- 
rification des  inventaires  des  titres  et  chartes  contenus  à  la 
chamhre  des  comptes  de  Navarre. 

Les  documents  financiers  sont  un  peu  moins  rares  dans 
l'intendance  de  Poitou.  Foucault  avait  remarqué,  dans  sa  visite 
des  élections,  quelques  receveurs  de  tailles  qui  s'appliquaient  à 
soulager  leurs  paroisses  et  à  diminuer  les  frais  de  perception  : 
sur  sa  proposition ,  le  contrôleur  général  leur  accorda  à  chacun 
une  gratification  de  1,000*  ^ 

En  1687s  Foucault  reprit  à  Poitiers,  comme  il  avait  £iit  à 


'  Circalabea  d«*  98  avril,  5  ei  18  mai 

I  f)~q ,  t"  juin  1  fiSo ,  ï  i  avril  i  (jSi  ,  a  jan- 
vier, b  avril  et  lU  juiHel  tG83,  p.  il?. 
493.446,  464,476,  679.  414. 


*  Mimoirv^  7«l>At  16861  HM»  16^9. 

p.  1&9,  3^8. 

*  IbuL  7  août  1686,  p.  169. 

*  l4iV.  a4  juiUM  1687,  p.  18t. 
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Montauban  et  à  Pau,  le  travail  du  papier  terrier  des  domaines 
du  roi.  Au  mois  d'octobre,  il  reçut  un  arrêt  du  conseil  qui  ré- 
duisait les  louis  et  les  écus  d'or. 

«  Une  mesure  importante,  dit  M.  P.  Clément,  et  qui  peut 
être  considérée  comme  le  point  de  départ  d'une  de  nos  insti- 
tutions financières  les  plus  utilest  fut  la  nomination  et  Tenvoi 
dans  les  provinces  d'un  certain  nombre  de  conseillers  d'état 
et  de  maîtres  des  requêtes  chargés  d'examiner  la  gestion  des 
divers  comptables,  tant  au  point  de  vne  des  personnes  que 
de  l'organisation  du  service,  et  d'en  rendre  compte  au  gouver- 
nement. En  1  SqS  ,  Snliy  avait  inspiré  la  même  idée  à  Henri  IV , 
et  sétait  chargé  d'inspecter  quelques  provioce$«  où  ii  avait  dé^ 
couvert  les  pins  criants  abus,  les  plus  audacieuses  concussions. 
\\  en  avait  même  rapporté*  outre  des  sommes  considérables 
qu'il  fit  restituer  au  tri^r,  cette  méfiance  des  financid^  et  cette 
sévérité  contre  leurs  manquements,  qui  furent  un  des  caractères 
et  des  bioi&ils  de  son  administration.  Aucun  document  ne 
constate  que  Colbert  eût  soumis,  soit  régulièrement,  soit  par 
mesure  extraordinaire,  les  comptables  des  provinces  à  des  ins- 
pections. U  n  existe  point,  non  plus,  de  dédaratioo  officielle  qui 
fasse  mention  des  dispositions  prises  à  ce  sujet  par  Le  Pelletier; 
mais  son  historien  raconte  que,  «  pour  éviter  que  les  collecteurs 
<  d*imp6ts  et  leurs  agents  ne  commissent  des  fraudes,  il  leur  en* 
t  voya  des  surveillants  appelés  inspeclenn^  afin  que,  s'ils  remar- 

•  quaient  des  manœuvres  défendues,  ils  en  fissent  leurrap- 

•  port.  t  On  lit  en  outre  dans  le  journal  de  Danf^eau,  à  la  date 
du  8  mai  1687:  «Nous  apprîmes  que  le  roi  vouloît  envoyer 
«  des  conseillers  d  élai  dans  les  provinces,  avec  des  maîtres  des 
«  requêtes,  pour  s  informer  des  abus  qui  se  commettont  dans  la 

•  levée  des  droits  du  roi  sur  tout  ce  qui  regarde  1rs  aides  et  ga- 

•  belles,  et  pour  recevoir  les  plaintes  des  communautés  cl  des 
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«  particiiliei'sà  qui  les  commis  auront  lait  des  iujuslices.  Quand 
«  ils  seront  de  retour,  le  roi  poui  ra  donner  des  ordres  poui'  la 
«  réparation  des  injustices  particulières  et  faire  des  règlements 
«  généraux.  Cela  ressemble  fort  aux  anciens  nussi  dominici.  » 
Enfin,  outre  ces  inspecteurs,  et  probablement  par  suite  des 
rapports  qu'ils  lui  avaient  adressf^s,  ï.e  Pellrlier  envoya  encore 
dans  i es  provinces,  au  mois  de  septêinbie  1687,  des  fermiers 
généraux  qui  eurent  pour  mission  de  taire  exécuter  le  tarif  de 
1667,  d  examiner  la  conduite  de  leurs  commis,  et  de  rendre 
compte  de  leur  gestion'.  » 

Les  Mémoires  de  Foucault  nous  font  assister  à  l'application 
de  ces  mesures.  C'est  d'abord  la  visite  de  deux  maîtres  des 
requêtes,  MM.  de  Bibeyre  et  Cbamillart,  en  septembre  1687, 
pour  examiner  les  abus  qui  se  commettaient  dans  la  perception 
des  droite  d'aides,  et  en  même  temps  celle  d'un  fermier  général, 
M.  Le  Bel  de  Conrviile,  cbargé  de  «faire  exécuter  le  tarif  de 

■  1667,  de  veiller  à  la  conduite  des  commis  et  employés,  de  se 
«  faire  représenter  les  registres,  et  d  observer  tout  ce  qui  se 
•  passe  dans  la  levée  des  droits  des  fermes  générales  »  en  Poi- 
tou. Cesiy  aamob  de  juin  16SÔ,  la  visite  de  MM.  de  Ribeyie 
et  de  Pomereu,  chargée  de  visiter  les  bureaux  des  fermes  de 
Poitou,  et  d*examiner  «  la  nature  des  dittits  qui  s*y  lèvent,  la 
«manière  de  les  percevoir,  si  les  terifs  sont  certains,»  etc. 
Foucault  leur  donna  tous  les  renseignements  qu*il  possédait 

■  sur  le  commerce  de  la  province  et  sur  les  traites  foraines  et 
n  de  Cbarente.  »  Cest  enfin,  au  mois  d*avril  1689,  la  visite  à 
Caen  de  labbé  Pelletier,  conseiller  détat,  chai]gé  de  remédier 
aux  fraudes  qui  se  commettaieat  dans  la  perception  des  droits 
d  aides.  Celte  tcâa,  Foucault  ajoute  qu'on  appelait  ces  commis- 

^  Le  Oourvmement  de  Loms  XIV,  de  i6S3  à  1689 ,  p.  30i. 
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aaires  des  «  inspedean.  «  La  môme  année,  il  passa  encore  dans 
lespiovinoes  des  inspecteurs  des  fermes,  mais  ils  ne  firent  rien 
«que  de  la  participation  des  intendants ^  • 

Aa  commencement  de  1689,  la  guerre' de  la  ligne  d'Aogs- 
bonrg  ayant  éclaté,  ies  grands  embarras  financiers  com  mencent 
Les  Mémoire  de  Foucault  en  contiennent  un  tableau,  sinon 
comfdet,  an  moins  saisiasani,  par  ies  eipédients  fiscaux  qu'ils 
enregistrent  coup  snr  coup.  Le  premier  symptôme  fut  la  sup- 
pression des  ateliers  publics  %  qu'un  ëdit  du  i3  avril  i685 
avait  créés  pour  soulager  les  pauvres  et  embellir  les  viifass';  on 
en  avait  étaUi  en  Poitou,  comme  nous  le  votons  plus  bas.  Le 
roi  et  les  courtisans  envoyèrent  leur  argenterie  à  la  mon- 
naie. Foucault,  qui  venail  de  s^installer  à  Caen , y  reçut,  dès 
le  mois  de  mars  1689,  une  Idtre  du  contrôleur  général,  lui 
mandant  que  le  roi  désirait  tirer  des  secours  des*  viHes  de 
cette  généralité  pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  guerre. 
Foucault  proposa  une  augmentation  des  droits  sur  les  cidres, 
«  dont  les  fermiers  des  aides  pourroient  faire  lavance,  les  oc^ 
«trois  de  la  ville  étmt  épuisés  par  les  charges,  t  Cependant 
Le  Pelletier  insista*  «  pour  porter  les  habitants  de  Caen*è  aider 
«le  roi  de  quelques  sommes  dans  la  conjoncture  présente.» 
Foncault  leur  cooseilla  une  augmentation  d octrois;  mais,  en 
même  temps,  il  fit  connaître  au  contrôleur  général  que  cette 
augmentation  accablerait  une  ville  pleine  de  bonne  volonté.  Le 
roi  la  remercia  de  son  zèle  et  11  accepta  point  i  augmentation 
sur  les  octrois. 

A  cette  époque,  Vaiiban  passait  par  Caen,  méditant  sa  dîme 
royale.  Foucault  l'aiiinire  profondément:  «C'étoit,  dit-il,  un 
«  véritable  Romain ...  Sa  dime  royale  a  été  établie  quelques 

'  Mémoireê,  On  1689,  p.  ib^.  '  P.  Clément,  op.  cil.  p.  i85. 

*         l4  jamier  1689.  |».  aM.  *  Ménoàti,  anrfl  1689.  f.  %it. 
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«  années  après  sa  mort,  mais  sans  diminution  des  autres  impo- 
«  silions,  contre  l'esprit  de  l'auteur  '.  » 

Le  Pelletier  se  retira  en  septembre  1689 ,  après  a  von  rnmre 
créé,  au  mois  d'août,  des  augmentations  de  gages  et  rentes 
sur  les  tailles.  Il  fut  remplacé  par  Pontchartrain,  qui  créa  im- 
médiatement ^  une  tontine  à  laquelle  les  fonctiorui aires  étaient 
invités  à  souscrire.  Foucault  v  prit  deux  actions  pour  600 
Les  particuliers  et  même  les  églises  furent  obligés  de  faire 
porter  leur  argenterie  d'une  certaine  espèce  auK  hôtels  des 
monnaies^ 

iNous  arrivcMis  à  ces  créations  d'offices  par  lesquelles  Pont> 
chartrain  trouva  moyen,  suivant  l'expression  de  l'abbé  de 
Choisy  «  de  fournir  en  huit  ans  1 5o  millions  avec  du  parche* 
•  min  et  de  la  cire.  »  Colbert  avait  déjà  donné,  sur  une  petite 
échelle,  1  exemple  de  s'adresser  aux  ressources  de  cette  espèce 
pour  subvenir  à  la  guerre  de  Hollande^.  Les  Mémoires  de 
Foucault  témoignent  de  ces  «affaires  extraordinaires!  qui 
avaient  lien  lors  de  son  entrée  à  Imtendance  de  lionlauban^ 
Il  s'agissait  de  Tédit  de  mars  1673,  établissant  des  jurandes 
pour  t^s  les  arts  et  métiers  qui  n*y  avaient  pas  encore  été 
assujettis.  Si  Ton  pouvait  douter  aujourd*hni  du  caractère 
purement  fiscal  do  cette  innovation ,  il  suffirait,  pour  s'en  con- 
vaincre,  de  considérer  que,  suivant  Foucault,  les  villes  de  sa 
généralité  furent  admises  à  s  en  racheter,  permission  qui  neût 
jamais  été  accordée,  si  Colbert  avait  attaché  la  moindre  im- 
portance aux  offices  créés  par  son  édit. 


'  Mémoires,  i5  nvril  ifl'^g,  p.  a5o. 

*  IbiH.  décembre  1669,  P* 

*  Ibid,  p.  356.  VhM  d«ê  niMUMict 

de  Saint -Lô  fui  supprimé  à  cette  époque 
p\  réuni  h  celui  de  l^ouon;  niêtf,  ttl  l6^b, 
on  en  rétablit  un  à  Ca«n. 


*  Mimoirts.  t^il.  Pétitol ,  p.  3o(> 

*  Voj.  P.  Ciémenl,  Hutoin  de  Coibert, 
p.  34«;  lonbleui ,  &«dbf  sv  CÊtttrt.  1. 1, 

p.  901. 

*  IMmirw,  jvÏB  167^,  p.  s6. 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION. 

Sous  l'empire  de  Ja  necesi>ité  et  en  face  des  iiiiances  rui- 
nées, les  créations  de  Ponlcli  n  iraii)  allèrent  beaucoup  plus 
loin.  Il  serait  fort  dilTicile  d'en  dresser  «ne  liste  complète.  La 
collection  (1rs  anciennes  lois  iranraises  d  Isanibert  ne  les  uoii- 
tient  pas  tonles  11  en  est  de  inpinr  (Je  1  éiiuiaératiou  donnée 
par  Depping  ^  Nous  ne  relèverons  in  rpic  les  offices  dont  Fou- 
cault a  indiqué  la  création,  on  se  i)ornant  sans  doute  à  ceux 
qui  concernaient  sa  province.  Il  y  a  inèlé  (juelques  erreurs  de 
dates  que  nous  avons  signalées  dans  les  notes  qui  accompagnent 
le  texte  des  Mémoires^. 

Eu  1690  :  Procureurs  du  roi  et  greffiers  des  maisons  de 
ville. 

En  1691  :  Gardes  jurés  des  corps  de  métiers  et  des  mar- 
cliands;  ces  derniers  offices  furent  rachetés  par  la  ville  de 
Caen.  —  Avocats  du  roi  aux  bureaux  des  finances.  —  Pour- 
voyeurs d'huîtres;  cette  création  causa,  en  septembre  1691, 
une  petite  sédition  à  Gran ville,  port  situé  près  de  Cancale,  et 
intéressé  en  première  ligne  à  la  liberté  de  ce  commerce.  — 
Courtiers  de  vins;  Foucault  fit  remarquer  que  cette  charge  ne 
pouvait  concerner  la  basse  Normandie.  — Présidents  des  bu- 
reaux  de  finances.  —  Chevaliers  d^hooneur  dans  les  présidiaux. 
— Vérificateurs  taxateurs  des  défauts. 

En  1693  :  Gi'effiers  conservateurs  des  registres  de  Tétat  ci- 
vil. — Maires,  asaesseurs  de  maires  et  commissaires  des  revues. 
— Notaires  apostoliques.  —  Médecins  du  roi.  —  Jurés  royaux. 
— Greffiers  des  rftles  des  tailles. 

En  1693  :  Contrôleurs,  commissaires  et  trésoriers  de  lar- 
rièr&-ban.  —  Essayeurs  d*étain. — Lieutenants  des  maréchaux. 


I  T 


T.  XX.  '  Nou«  duntions  aussi  djos  ces  note*, 

'  Corretpon  lunce  admùùtlriUîtt ,  L  lli,  quand  nous  avons  pu  la  découvrir,  la  signî« 
Inirod.  p.  sxi  el  suiv.  ficalîoo  in  ces  olUces. 
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—  Colonels,  majors  et  antres  officâeis  des  inâioes  bour- 
geoises. 

En  1694  :  Contrôleurs  el  receveurs  des  deniers  patnmo- 
niauv  dans  les  villes.  — Charges  des  greniers  à  sel  séparés  des 
élections.  —  Offices  de  1  arnere-han. 

Eu  1696  :  Rapporteurs  vérificateurs  des  criées  dans  les 
.sièges  de  justice.  —  Receveurs  des  gabelles  et  des  cinq  grosses 
fermes.  —  Receveurs  iles  greniers  à  sel  el  des  traites  (douanes). 

—  Médecins  et  cbirurgiens  royaux. — Greffiers  ailernatiis  des 
tailles. 

En  1G96  ;  Gouverneurs  héréditaires  des  villes  closes;  ces 
charges  furent  très^rechexiiées.— Procureurs  du  roi  près  les 
intendants. 

En  1G97  :  Contrôleurs  de  la  marque  d'or  et  d argent. — 
Contrôleurs  des  amendes.  — Contrôleurs  des  bans  de  mariage. 

—  Contrôleurs  des  saisies  réelles. — Jaugeurs. — Trésoriers  des 
bourses  communes.  —  Substituts  du  procureur  du  roi  dans  les 
juridictions  subalternes. 

La  paix,  de  Ryswick  mit  ûn  à  ces  créations  sans  nombre, 
dont  la  plupart  ne  furent  qu  éphémères.  Une  partie  en  îat 
rachetée  immédiatement  par  les  officiers  dont  les  charges  noo- 
velles  diminuaient  les  revenus;  quelques-unes  neiisièrent  que 
sur  le  papier,  n  ayant  pas  trouvé  d'acbelenrs. 

ChamiUart  eut  fort  pen  recours,  pour  subvenir  à  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  à  ce  moyen  déjà  épuisé.  La  seule 
afiaîro  de  ce  genre  qui  se  rapporte  à  lui,  dans  les  Mémoires  de 
Foucault,  est  la  mise  en  titre  d  office,  en  1705,  de  tontes  les 
commissions  de  fartiUerie. 

Les  créations  d'offices  ne  sont  pas  les  seules  ressources  aux- 
quelles  Pontchartrain  ait  recouru.  Les  Mémoires  noos  en  mon- 
trent beaucoup  d'autres.  De  1669  à  1693,  on  lève  des  droits 
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d'aaiortisseraent  sur  les  biens  ecciésiasliques  et  sur  ceux  des 
communautés  laïques;  on  lève  en  argent  des  droits  d'ustensile 
sur  les  paroisses  par  lesquelles  les  troupes  ne  passent  pas.  Kn 
1692,  on  vent  imposer  1 00,000  sur  les  corps  d'arts  et  mé- 
tien  de  la  généralité  de  Caen;  Foucault  répond  qu'ils  sont 
entièrement  hors  d'état  de  payer  celte  somme,  et  que  tout  ce 
qnVin  peut  faire,  si  le  roi  y  tient  absolument,  cest  de  l'impo- 
ser snr  les  paroisses,  comme  la  taille.  À  la  fin  de  Tannée,  ie 
roi  demande  des  secours  pour  sobvfDÎr  ans  frais  de  ia  guerre: 
la  ville  de  Caen  lui  oflre  4o,ooo"  à  prendre  sur  une  augmen- 
tatiott  d'octrois.  En  1693,  les  Gaennais  se  rachètent  des  droits 
de  franc-aUeut  moyennant  5o,ooo  *  qa  on  &it  supporter  par 
les  propriétaires  «  les  pins  accommodés.  •  On  vend  des  lettres 
de  réfaabOitation  de  noblesse. 

En  1694»  les  mesures  fiscales  redooblent.  On  impose 
5o,ooott  snr  les  trois  géDéndilés  de  Normandie,  pour  les  tra- 
vanx  de  la  Hougne.  On  taxe  les  commonantés  et  les  particn> 
liers  qui  ont  dérivé,  pour  leur  usage,  les  eaux  des  rivières, 
aooroes  et  fontaines;  la  vifie  de  Caen  convertit  cette  redevance 
en  alxNinemmit.  On  frappe  également  de  taxes  nouvelles  les 
haissîers,  les  anbergisleset  cabaretiers,  les  officiers  des  justices 
seignenrialm.  Footcfaartrain  songe  à  établir  une  eaj^lation  que 
payeraient  indistinctement  tous  les  sujets  du  roi  ;  il  en  demande 
avisé  Foucault,  qui  approuve  chaudement  ce  projet,  et  propose 
do  commencer  par  sa  généralité  et  d'y  donner  l'exempli'  aux 
autres  provinces,  mais  à  condition  qu'on  suppiimcraii  du 
même  coup  tous  les  recouvrements  extraordinaires,  11  eiiToie 
au  ministre  des  mémoires  sur  la  question  et  un  dénombrement 
deshabilanb  desept  eleclionsde  la  généralité.  La  capitatinn  de- 
vint loi  temporaire  par  un  édil  du  1 8  janvier  1  Gq."),  niais  les  re- 
couvrements extraordinaires  ne  lurent  pas  supprimés  pour  cela. 
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En  1 696 ,  on  vérifie  toutes  les  armoiries,  et  l'on  vend ,  à  prix 
réduit,  cinq  cents  lettres  de  noblesse.  \\n  1 697,  l'obligation  im- 
posée aux  villes  principales  du  royaume,  par  édit  de  juillet, 
d'établir  des  lanternes  la  nuit  dans  leurs  rues,  est  racbctée 
moyennant  une  taxe  qui  s'élève,  pour  Caen,  à  5o,oooW.  On 
confirme,  niovtmnant  finances,  les  lettres  de  naturalisation; 
on  laxe  les  îles  et  îlots,  les  nou  voaiiN  acquêts  des  communautés 
laïqin  les  maisons  bâties  sur  les  lortifications  des  villes;  les 
villes  de  ia  généralité  se  rachetèrent  d*'  f  t  tte  dernière  taxe.  On 
crée,  en  1700,  une  nouvelle  tontine  et  uiîe  loterie  royale. 

A  cette  époque,  Ghatnillart,  arrivé  au  rontrole  général,  re- 
prit ridée  de  la  capitalion  et  voulut  en  faire  une  taille  réelle 
en  l'assoyant  sur  la  valeur  des  terres.  11  consulta  les  inten- 
dants ^  «Ce  projet,  dit  Foucault,  n'a  pas  été  suivi;  il  a  été 
«repris,  en  lyiStpar  M.  le  Régent,  mais  on  doute  qu'il  réus- 
B  sisse.  »  Eufin,  en  1706,  dernière  année  de  l'administration  de 
Foucault ,  le  roi  établit  des  loteries  royales,  et  demanda  encore 
auK  villes  a  des  sommes,  par  forme  de  don  gratuit,  pour  être 
«  con6rmées  dans  leurs  privilèges.  »  Foucault  écrivit  à  Chamil- 
lart  que  45,ooo>*  étaient  tout  ce  qu  on  pouvait  tirer  de  la  géné- 
ralité de  Caen.  En  effet,  à  cette  désastreuse  épnqun,  la  misère 
était  parvenue  au  comble,  et  les  impôts  n'avaient  plus  aucune 
élasticilé  :  quand  on  les  augmentait  d'un  côté ,  pour  faire  face  aux 
nécessités  de  la  guerre,  on  était  obligé  de  les  diminuer  d*un 
antre,  par  suite  de  Timposubilité  constatée  de  les  faire  payer. 
G*esi  ce  qui  arriva  pour  les  tailles  de  la  généralité»  qu  il  làdiut 
diminuer,  en  1706,  de  3o,ooo*,  et  de  4o,ooo*  en  l^o6*» 

En  dehors  de  la  recherche  désespérée  d*argent  qui  caracté- 
rise cette  triste  époque,  il  se  passa  peu  de  faits  relatifs  aux 

•  Mmûm.  i8«elobre  1700.  p.  336.  — *  /ML p.  366.  36ft. 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  levii 

finances  dans  la  généralité  de  Caen.  A  la  fin  de  i6go,  Fou- 
cault fit  établir  une  élection  à  Saint-Lô.  En  1690  et  1691,  il 
s'occupa  activement  de  la  vente  de  quelques  navires  anglais 
pris  on  échoués  sur  la  côte  avec  leur  cargaison.  11  en  crupccha 
le  pillage,  et  se  plaint  beaucoup  de  la  négligence  des  olïiciers 
de  l'amirauté,  cjui  auraient  laissé  tout  perdre  s'il  eiit  dépendu 
d'eux.  Il  jugeait  en  même  temps  des  contrebandiers  qui  fai- 
saient un  coiunierce  jouriialier  avec  Jersey  et  Guer  nrs(;v.  En 
1704,  il  fit  établir  à  lia  veux  un  taril  d'octi  oi  comme  à  Alen- 
çon,  en  remplacement  de  la  taille.  La  même  année  et  la  sui- 
vante, il  fit  le  département  des  tailles  pour  la  n;énéralité  de 
Rouen,  en  remplacement  de  l  irift  ndant  d'IIcrbif^nv,  décédé. 
11  en  avait  gardé,  sur  l'état  de  celte  généralité,  des  mémoires 
qui,  malheureusement,  ont  été  perdus. 

C'est  aux  visites  des  généralités,  qui  continuèrent  d'avoir  lieu 
après  la  mort  de  Colbert,  qu'on  doit  rapporter  les  Mémoires 
jBf  les  généralités  qui  furent  envoyés  à  la  cour  par  tous  les  in- 
tendants en  1698  Ce  travail  leur  avait  été  demandé  lors  de 
la  paix  de  Ryswick,  en  1697,  par  un  ordre  du  roi,  accompa- 
gné d'une  instruction  détaillée^  qu'avaient  rédigée  le  duc  de 
Beauvilliers,  gouverneur  des  enfants  de  France,  et  soo  royal 
élève,  le  duc  de  Bourgogne*  Ils  instituaient  ain^  uuv  vaste  en- 
q[néte  que  les  événements  empêchèrent  d'aboutir  à  des  réfor- 
mes, et  qui  ne  servit  qu*à  l'instruction  personnelle  de  l'héri- 
tier du  tWyne*  Les  copies  manuscrites  de  ces  Mémoires  ne  sont 
pas  rares;  ils  ont,  d'ailleurs,  été  analysés  avec  soin  et  fidélité 
par  le  comte  de  BoulainviUiers,  dans  son  État  de  la  France,  Le 

'  I«  Uimoîfe  da  Pmmuli  mr  la  gé»  la  préteodent  laa  Hémoirea.  ^a  l'aalaar 

néralilé  de  Caen  (i  vol.  in-fol.  fonds  Mor-  en  fut  rcraeraé  par  le  dac  da  BeawrSKen 

lcm»rt,  Mm.  Bibl.  imp^r.)  porte  ta  date  ou  nom  du  dar  de  Bourgogne 
de  1698.  il  est  donc  probable  que  ce  fut         *  Cette  insiruclion  est  publiée  en  té(e 

anafi3iSg9,alnioaana«rili7oo,eeBBa  da  Ti^tildi  IkI'Wbk»,  de 
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Mémoire  de  Foucault  y  est  résumé  comme  les  autres';  mais 
Boulaînvilliers  a  joint  à  son  analyse  une  critique  qui  nous  pa- 
rait injuste  et  exagérée.  !1  accuse  f  intendant  de  Gaen  d'avoir 
fait  faire  son  travail  par  ses  subdélcgués,  et  ■  de  n  avoir  pas 
«pris  la  peine  de  lire  ce  qu'il  envoyoit  à  la  cour*.  »  Ailleurs 
encore \  il  lui  reproclic  de  la  bassesse  dans  les  expressions  et 
dans  les  observations,  des  disparates  dans  le  style  et  la  mé- 
thode, et  allribuc  aux  préoccupations  causées  pai-  f  l'amour  de 
«  i  étude  et  des  lettres  »  l'inapplication  qui  a  fait  de  ce  Mémoire 
«  le  plus  imparfait  qui  ait  été  composé  et  ceiui  qui  répond  le 
«moins  aux  intentions  du  prince.  » 

Pour  nous,  en  conjparanl  ce  Mémoire  avec  les  autres,  nous 
n'avons  point  été  frappé  de  son  infériorité.  Il  nous  a  paru  con- 
tenir à  peu  près  tous  les  renseignements  qu'on  demandait, 
sauf  les  critiques  sur  i  ad  mi  nisl  ration  que  l'inshiK  tu  )n  aurait 
vuuiu  obttMiir,  mais  dont  tous  les  intendants  s  al)si  inrent,  par 
la  raison  quiis  n'étaient  pas  tentés  de  s'accuser  eux-mêmes. 
S'il  faut  faire  une  place  à  la  critique,  on  peut  l'accuser  de  pro- 
lixité, et  trouver  que  Foucault  a  accordé  trop  de  place  à  ses 
études  favorites  d'archéologie.  Peut-être  l'ennui  que  ces  détails 
inutiles  ont  donne  à  Boulainvilliers  est-il  la  cause  de  son  juge- 
ment passionné  sur  l'ensemble  de  ce  travail.  Heureusement, 
cette  mauvaise  humeur  n'a  pas  influé  sur  l'exactitude  de  l'ana- 
lyse, qui  est  aussi  complète  que  possible,  et  à  laquelle  nous 
n  avons  rien  à  ajouter.  Noos  y  lenvoyons  nos  iecleors,  sans 
avoir  besoin  d'entrer  ici  dans  plus  de  détails  sur  ce  triste 
tableau  de  la  basse  Normandie  en  1698. 

'  tàiL  iii.ia.t.  IV.  ^  *  P.  8» —  *  T.  I,  ft^,  p.  St. 
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1 4.     Commerce,  agriculture,  grains  el  sabtUtattce*. 

F, o  grand  mouvement  indiislnei  commercial  suscité  par 
CoIIm  rt  s'était  arrêté  à  la  guerre  de  Hollande,  et,  par  consé- 
quent, ii  était  passe  quand  Foucault  arriva  aux  aiïaires;  aussi 
en  trouve-t-on  lort  peu  de  traces  dans  ses  Mémoires  et  dans 
la  correspondance  du  ministre  avec  lui.  Les  Mémoires  sont 
muets  sur  les  manufactures,  et  la  correspondance  que  nous 
publions  no  contient  que  deux  pièces  où  il  en  soit  question, 
et  d'une  manière  seulement  indirecte  :  la  première  pour  que 
ies  commis  des  manufactures  «soient  payés  sur  le  sol  qui  se 
■  paye  pour  la  marque  de  chacune  pièce  d'étoffe,  •  afin  qu'ils 
ne  soient  point  à  cbargean  commerce;  la  seconde  ^,  pour  de- 
mander à  Foucault  son  avis  sur  la  suppression  des  offices  d'au* 
neurs,  marqueurs  et  visiteurs  de  draps  et  étoffes  de  laine  et 
de  fil.  Ces  offices  ne  furent  pas  supprinlé8^ 

En  arrivant  à  Montauban,  Foucault  reconnut  et  s*empressa 
de  mander  à  Colbert  que  la  guerre  avec  l'Espagne  avait  ruiné 
le  commerce  dans  la  province.  Déjà,  depuis  la  guerre  avec  la 
Hollande,  il  avait  cessé  par  mer  et  n'avait  continué  que  par 
les  passages  des  Pyréné^}  la  rupture  subséquente  avec  TEs- 
pagne  les  ayant  fait  fermer,  il  ne  restait  plus  de  rapports 
quentre  les  habitants  des  Pyrénées  espagnoles  et  françaises 
qui  avaient  le  privilège,  fondé  sur  d'anciennes  coutumes,  de 
continuer  entre  eux  le  commerce  nonobstant  les  déclarations 
de  guerre  entre  les  deux  nadons.  Un  des  principaux  objets  de 
ce  commerce  était  le  sel,  que  les  Espagnok  apportaient  aux 

'  Circulaire  cU- Colbert  aux  intendants  ,  *  Dépêche  de  Colbert  à  FonCftttlt,  du 

eo  tlateda  16  mus  j68i.  à  i'AppcDdicc,  mai  i683,  p.  5oo. 
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montagoards  français  pour  leurs  bestiaux.  Dans  le  langage  des 
gabelles,  cette  faculté  et  les  pays  qui  en  jouissaient  s'appe- 
laient des  lies  et  pamUei  ou  passeriet.  Foucault  fut  appelé,  en 
1 676,  à  régler  les  limites  de  œ  privilège,  que  le  fermier  gé- 
néral prétendait  dépassées.  Malgré  Tétat  de  guerre,  il  dressa 
avec  un  commissaire  espagnol  un  projet  de  règlement  qui  fut 
adopté  par  le  conseil  du  roi.  L'affaire  des  lies  et  passeries  re- 
vint sur  le  tapis  après  la  paix,  à  cause  d'un  droit  qu'au  mé- 
pris de  ces  privilèges  les  Espagnols  avaient  établi  sur  les  mar- 
chandises qui  entraient  de  leur  pays  en  France.  iJe  I  inire 
côté,  un  sieur  Lhuillier  avait  proposé  à  Colbert  d'élabiii  un 
droit  à  l'entrée  en  France  des  sels  et  des  huiles,  qui  formaient, 
avec  les  bestiaux  et  quelque  peu  de  laines,  les  objets  princi- 
paux de  ce  commerce.  Quant  aux  bestiaux,  leur  entrée  et  leur 
sortie  constituaient  moins  un  commerce  qu'une  Iranshuniance; 
ils  passaient  l'été  en  France,  sur  le  versant  nord  des  Pyrénées, 
et  riiiver  en  Espagne,  sur  le  veinant  sud.  Une  dcp/rlie  de 
Colbert,  du  8  juillet  1682,  consulta  Foucault  sur  toutes  ces 
questions;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  en  soit  rien  résulté. 

D'autres  dépêches  de  Colbert'  recommandent  à  Foucault 
de  s'informer  «  de  ce  qui  concerne  le  commerce  et  les  manu- 
«  factures,  la  nourriture  des  bestiaux,  et  généralement  tout 
«  ce  qui  peut  attirer  de  l'argent  dans  le  royaume,  »  étant  cer- 
tain «que  ces  enquêtes  produiront  toujours  quelque  avantaj^f' 
a  aux  peuples  et  au  bien  de  l'État.  »  Il  veut  que  l'intendant 
excite  les  peuples  à  la  culture  des  terres  et  aux  manufactures, 
qu'il  examine  «  si  le  pays  seroit  propre  à  y  élever  des  chevaux 
«ou  des  mulets,  parce  que  c'est  encore  un  très- bon  moyen 
<  pour  y  attirer  de  Targent;  »  il  promet  l'assentiment  et  Ut 

*  Dm  17  iiOT«nil>r«  1679,  8  librier,  «8  Mmlm  «I  i«  dienbn  1680,  p.  âSg. 
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coopération  du  roi  pour  toutes  les  mesures  rie  ce  geore  qu  on 
pourrait  proposer. 

Après  la  mort  de  (lolborl,  lé  gouvernenieal  cessa  de  se 
préoccuper  du  couiiuerce,  et  le  peu  de  tranes  qu'on  en  re- 
trouve dans  Foucault  sont  des  constalations  de  la  misère 
croissante  après  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes  et  pendant 
la  guerre  de  la  ligue  d'Augsbourg.  C'est,  en  1694,  l'impossi- 
bilité d'installer  à  Cacn  la  juridiction  consulaire,  parce  que 
tous  les  marchands  ont  émigré  comme  relif^ionnaircs  et  que 
leur  départ  a  ruiné  le  commerce'  ;  et,  en  1696,  la  décadence 
de  l'industrie,  constatée  à  la  foire  de  Caen,  qui  a  fait  pour 
46o»ooo  ^  d'aQaires  de  moins  que  l'année  précédente^. 

Quant  à  l'agriculture  proprement  dite,  les  dépêches  de 
Colbert  à  Foucault  demandent  sans  cesse  des  renseignements 
sur  l'état  des  récoites.  Une  circulaire  du  iS  mai  1681  exige 
qu'on  lui  donne  avis,  «tous  les  quinze  jours,  de  l'opinion  que 
«les  peuples  auront  de  toutes  sortes  de  fruits.  •  On  doit  noter» 
au  profit  de  ragricuilure,  les  e (Torts  faits  par  Colbert*,  et  dont 
nous  avons  parlé,  pour  empêcher  la  saisie  des  bestiaux. 

L'intendance  de  Pan  ne  nous  fournit  qu'un  seul  document 
agricole.  Ce  sont  deux  dépêches  de  Louvois^,  envoyant  à 


*  Mémoires,  p.  3o8.  FoucanU  répète  1* 
mime  chose  (lunt  son  Mémoire  au  f'uc  rl'> 
fioufgognc  sur  k  géitéritlilé  de  C«en. 
Vioiei  lo  passage  original  :  iLs  eomoMcee 
«  «  coDMdénblement  dimioiii  d«pa«  Tab- 
«  oée  1 685 ,  que  la  plu-*  grande  parlîe  des 
«marcbaods  ou  Qégociaos,  qui  étoieut  re- 

•  fipoaofliNi  («t  Im  plat  tUkm  ont  passé 

•  dans  1m  pays  itrugen),  ont  abndoMni 
*\f  commerce,  en  sorte  que  ceux  qui  res- 

•  tent  O0  sont  p«i  eo  pouvoir  de  le  rèta- 
•Uir. •  (lit.  dt  h  BJUiotlkiaipL  fiil.  ir.) 


Ce  punge  «it  raprodait  pr«qM  IrntiMl* 

lement  dnn5  Boulainvilliers ,  Blat  it  U 
t'rmce, édil.  iii-ia.  t.  IV,  p.  48. 

Dèi  l665,  ]*  iieal«Daiit  g^éral  de 
Gam  iotfraiaail  Colbert.  par  «ne  laHie 

du  1 1  février  {Correspondance  administra' 
itve,  X,  III,  p.  700)1  que  la  plupart  des 
négocîuU  4*  ««Ita  ville  fiÔMÙat  profes- 
iiaDdelatl.P.R. 

•  Mémoires,  p.  3iS 

*  Des  aa  avril  et  3  tuai  i68â,  p.  &10 
«l&tl. 
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Foueatdt  ane  ordonnance  dn  rot  qui  prescrivait  dHntordire, 
flous  peine  de  loo  écus  d'amende,  le  défrichement  et  le  labour 
des  prairies  de  son  département,  et  de  faire  remettre  en  na- 
ture de  prairies  celles  qui  avaient  été  ci-devant  labourées,  en 
pi'enant  garde  toutefois  que  l'exécution  de  ces  ordres  ne  servît 
de  prétexte  à  des  vexations  particulières.  Le  motif  de  celte 
mesure  n'est  pas  énoncé;  peut-être  faut-il  le  chercher  dans 
les  besoins  de  la  cavalerie  qu'on  entretenait  en  Béarn. 

Ou  trouve  également  peu  de  chose  sur  l'intendance  de 
Poitou.  Au  mois  de  juillet  1686,  Selgnelay,  sans  doute  dans 
le  but  de  conserver  la  laille  aux  chevaux,  écrivit  à  Foucault 
d'empêcher  que  les  cavales  an-^lessus  de  treize  paumes  ne  fus- 
sent emplovées  comme  juments  mulassicres.  Déjà  pareil  avis 
avait  été  suj^i^éré  à  Colbert,  qui  l'avait  repoussé.  Foucault 
réussit  à  en  détourner  Seignelay,  en  lui  représentant  que  la 
production  des  mulets  était  une  des  principales  industries  du 
Poitou,  et  que  les  jeunes  mulets  de  neuf  mois  étaient  payés 
jusqu'à  1  Do^par  les  Béarnais  et  les  Auvergnats,  tandis  que  les 
plus  beaux  poulains  du  même  âge  ne  rapportaient  que  la 
moitié  de  cette  somme.  Ayant  ainsi  obtenu  qu'on  laisserait  la 
liberté  d'action  aux  paysans,  il  fit  en  même  temps  couper  et 
confisquer  quelques  petits  cbevaux  pour  contenter  Seignelay. 

L*ère  des  disettes,  amenée  de  longue  main  par  une  série  de 
fausses  mesures  économiques  commence  en  1686.  La  disette 
sévit  en  Poitou,  et  Foucault  fait  venir  des  grains  de  la  géné- 
ralité d'Orléans  pour  les  faire  débiter  dans  les  endroits  qui  en 
avaient  le  plus  besoin.  En  1688,  le  contrôleur  général  Le  Pel* 
letier  voulait  établir  des  réserves  de  blé  dans  les  provinces, 
«pour  empêcher  les  peuples  de  soufirir  de  la  disette  dans 

*  Vof.  p.  Qémeni,  Uiitrin  Jh  Ctémt,  p.  t it  3  JoubUaa,  Èttàm  «r  OKkm,  t.  H. 
p.  8>i8. 
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«  certaiues  années,  »  et  Foucault  reçut  l'ordre  d'examiner  en 
quels  endroits  du  Poitou  on  pourrait  établir  des  magasins  de 
celte  espèce.  Sur  l'i  n  lorniation  qu'il  prit  auprès  des  marchands 
de  blé,  la  prowin  i  aurait  pu  on  mettre  annuellement  de  coté 
3o,ooo  tonneaux  en  inoypniii  ;  mais  il  fallut  renoncer  à  ce 
des^iein,  a  cause  d'un  olistacle  insurmontable,  «c'est  que  les 
«  bies  ne  se  gardent  point  en  Poitou,  la  veimnie'  s'y  mettant 

•  au  bout  d'un  an  et  souvent  plus  tôt,  suivant  Ips  saisons.» 

L'intendance  de  Cacn  présente  une  triste  suite  de  disettes. 
I.a  première  lut  celle  de  i6g3.  Le  gouvernement  voulant  être 
instruit  de  la  quantité  de  blé  récoltée  l'année  précédente, 
Foucault  suggéra,  comme  moyen  d'information,  de  s'adresser 
aux  décimateurs.  Une  déclaration  du  roi  prescrivit  aux  inten- 
dants de  nommer  des  commissaires  dans  les  élections  pour 
vérifier  l'état  des  n^rains,  et  un  arrêt  da  conseil  subséquent 
enjoignit  «  aux  marchands,  laboureurs  et  fermiers,  de  vendre 

■  leurs  blés  aux  termes  de  la  déclaration  du  roi^;  mais,  ajoute 
«judicieusement  Foucault  \  tout  cela  n'a  été  bon  qu'à  faire 

■  renchérir  les  blés,  les  usuriers  en  ayant  fait  des  magasins,  et 
«je  me  suis  bien  trouvé  d'empécber  les  grands  amas  de  blés« 
«mais  d'en  laisser  le  commerce  libre;  ce  qui  a  fait  que  la 
«basse  Normandie  a  moins  sonflert  de  la  disette  des  grains 

•  que  les  autres  provinces.  •  Pour  ménager  le  blé,  Foucault 
interdit  la  fabrication  de  l'amidon  &  Gaen,  au  mois  d'octobre 
169^*.  La  disette  continuant  en  1694*  il  se  fit  quelques  al- 
troupemenis  de  paysans  en  plusieurs  endroits,  pour  empédier 
les  marchands  étrangers  d  enlever  les  grains  dans  les  marchés; 

'  L« duunBooB «iMMtoiii ïévKiiie.         tioD  d'en  trtiler  at»  1m  «i 


'         «Mclanlioo  «  da  &  a^lembre  «  «aire*  foiMol  le  commcvee  d« 

1693,  prescrivail  aux  détenlcun  de  blé*  ^  Mémoires,  «eptembre  lOg'î,  p  909. 

d'eu  porter  au  moiiu  la  moitié  au  naarciié  *  U  renouvelle  la  même  intertiktioa 

k     <|NM|v«  délsratniéee,  vm  ioliniie*  «a  «ovemfcffe  «  698. 
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mais  lis  se  dissipèrent  et  n'eurent  pas  de  suite.  La  disette  ne 
cessait  presque  plus;  en  1699,  elle  reprit  une  Douvelle  force. 
On  fit  beaucoup  de  chargements  de  blé  de  ]a  génërslité  de 
Caen  pour  ceile  de  Rouen. 

Si.  —  Aflmtaoce  puUtqne. 

Le  mode  le  plus  simple  de  l'assistance  publicjue  consiste 
dans  des  remises  d'impôls.  C'est  ce  que  nous  voyons  pratiquer 
par  (^olbert  dans  les  cas  de  grêles  qui,  de  son  temps  comme 
du  nôtre,  désolaient  fréquemment  le  sud-ouest  de  la  France'. 
La  rudesse  proverbiale  du  grand  ministre  y  appaiaii  quel- 
quefois. A  une  demande  de  Foucault  en  ce  sens  il  répond, 
le  25  juillet  1680  ;  «  Si  le  roi  faisoit  diminution  de  l'imposi- 
'  tion  des  tailles  pour  les  grêles  qui  sont  tombées,  il  faudroit 
<'  tpie  le  roi  réduisît  en  peu  d'années  la  (aille  à  rien,  parce  que 
«  tous  les  ans  il  y  a  des  grêles  qui  tombent,  un  peu  plus,  un 
«peu  moins,  etc.»  Mais  le  5  septembre  suivant  il  s'adoucit, 
ou  peut-être  est-ce  le  roi  qui,  plus  doux  que  lui,  accorde 
une  diminution  de  30,000**. 

Plus  tard,  le  môme  procédé  de  diminution  des  tailles  vint 
au  secours  du  bourg  de  Ducé,  en  basse  Normandie,  presque 
entièrement  détruit  par  le  feu ^.  Enfin,  en  1706,  4 0,000 fu- 
rent diminuées  sur  ies  tailles  de  la  généralité  de  Caen ,  à  cause 
d*un  ouragan  •  universel  dans  le  royaume,  »  qui  avait  boule- 
versé le  pays,  le  3o  décembre  170Ô. 


'  Dépêches  de  Coibcrt  à  Foucault,  des 
6  juillet  et  5  aoât  167g,  a 5  jaiHet  «l 
5  septembre  1680,  8  cl  i& juillet  168a, 
p.  427,  à^-i,  i[)3.  ^5(1,  /i8a.  àSà.  Le 
langage  de  ces  lettres  peut  pandtre  ua 
pM  «mpbibologique,  «ar  «llw  p>ri«Dt 
UmtSt  de  fOBiDM  MooréèM  H  A  diilf^ 


buer  entre  les  paroisses  grêlées ,  tantôt  d« 
diminiilkiiia;  miii  It  damièn  lellM  cîl^ 
fait  bien  OMBpNodfS  ifoU.  a*«^  de  dimi- 
nutions de  tailles,  accordées  pour/tre  âi^- 
Iribuèes  aux  paroisses  qui  avaient  souAert 
de  la  grtle. 
*  Mémim»  8  on  i69i.  p.  Soi. 
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Mais  radministmlidii  ne  se  coiilputnit  pas  dp  venir  au  se- 
cours de  la  misère  en  nictins  ])H'naiit;  elle  appliquait  aussi 
l'assistance  directe.  En  avril  ifiSf»,  i^ouranlt  rcfut  Vautorisa- 
lion  (le  laire  distribuer  aux  |)auvres  du  Poitou,  «  j)ar  forme 
d aumône,  *  du  Wé  qui  lui  a\ail  été  envoyé  tlOrleans.  Seule- 
ment, pour  éviter  des  demandes  pareilles  de  la  part  des  autres 
intendants,  il  devait  répandre  le  bruit  que  ce  soulagement 
provenait  d'une  amende  dont  le  roi  lui  aurait  permis  de  dis- 
poser. Kn  même  temps,  les  nécessités  de  la  misère  firent  créer 
•  des  ateliers  publics  pour  faire  travailler  les  pauvres  aux  cbe- 
«  mÎDS.  •  Les  fonds  destinés  au  Poitou  furent  augmentés  de 
30,ooo  "  à  cet  eflet  ^  Nous  avons  vu  comment  ces  ateliers  pri- 
rent fin  au  commencement  de  i68g,  en  face  des  dépenses  de 
•  la  guerre. 

A  la  fin  de  1693 ,  la  misère  croissante  et  la  disette  forcèrent 
à  des  mesures  plus  radicales,  et  Foucault  proposa  hardiment 
à  Pontcbartrain  une  véritable  taxe  des  pauvres  \ 

Un  des  moyens  les  plus  efficaces  d*exercer  la  charité  était 
la  fondation  des  hôpitaux.  Une  dédaration  du  roi,  de  sep- 
tembre 1 676,  prescrivait  «  rétablissement  d  un  hôpital  général 
«  dans  les  villes  et  gros  bourgs  du  royaume'.  »  Foucatdt,  d  ac- 
cord avec  Févèque  de  Montauban,  envoya  à  la  cour  un  projet 
de  lettre b  |  l tentes  pour  commencer  par  en  installer  un  dans 
cette  ville»  mais  rien  dans  ses  Mémoires  ne  fait  supposer  que 
cette  bonne  mesure  ait  été  poussée  plus  loin.  Les  autres  hôpi> 
taux  dont  il  est  question  sont  dus  à  la  bienfaisance  particu- 
Uère.  Le  premier  est  celui  de  Saint-Maixent,  fondé  par  le  duc 
de  Mazann^.  Le  second  est  celui  de  Sainte-Marie-du-Mont, 

'  Mémoins,  révrier  1686.  p.  i5&.  '  BUÊHmm,  p.  38, 

*  Ibid.  3o  déc.  1693,  p.  îriTi.  11  ne  dil  '  Ihiiiem,  septembre  1887,  MpteOlbr» 

{i«s  quel  fut  le  succès  de  «a  propoiition.        1688,  p.  307,  a3fi. 
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en  basse  Normandie;  il  avait  cté  fondé  par  la  maréchale  de 
Sainl-Géran,  et  augmenté  par  la  duchesse  douairière  de  Ven- 
tadour. 

Ijft  roi  avait  donné,  1p  9.5  juillet  1700  une  déclaration 
pour  p!ir*^er  le  royaume  de  niondiants.  Pnv  suite  tic  cette  tir- 
donnance,  Foucault  travailla  avec  la  duchesse  (h;  Venladour  à 
éteindre  la  mendicité  dans  la  paroisse  de  Salutc-Marie-du- 
Monl,  qui  comptait  deux  cents  pauvres,  soit  en  les  occupant, 
soif  en  les  faisan!  entrer  à  l'hôpital.  Mais  cette  fondation 
n'était  pas  assez  riche  pour  les  recevoir.  Foucault  proposa  à 
(ihamillart ,  comme  il  l'avait  lait  à  Saint-Maixent,  de  faire  con- 
vertir au  profit  des  hôpitaux  les  aumônes  qui  se  distribuaient  à  ' 
la  porte  des  abbayes.  Il  ne  paraît  pas  que  ces  mesures  aient  eu 
un  grand  succès,  et  Foucault  constate  que  la  déclaration  royale  .  « 
sur  les  mendiants  ne  fut  pas  exécutée,  «les  hôpitaux  n'ayant 
•  |ias  été  en  état  de  les  loger  et  de  les  faire  subsister^.  ■ 

st.—'  Travaux  publia. 

* 

La  direction  des  grands  travaux  d^utilitë  publique,  tels  que 
les  constructions  de  canaux  et  de  ponts,  appartînt  toujours 
aux  intendants  ou  à  des  personnes  spécialement  commises  à 
cet  effet  par  le  gouvernement  central.  Mais  il  n*en  était  pas  de 
même  des  travaux  ordinaires,  comme  la  confection  et  leotre» 
tien  des  édifices  publics  et  des  routes  :  ces  fonctions  avaient 
d*abord  appartenu  aux  trésoriers  de  France';  une  grande 
partie  de  leur  pouvoir  passa  peu  à  peu  aux  intendants.  Dans 
les  Mémoires  de  Foucault,  nous  voyons  Vinteodant  s'occuper 
d*une  foule  de  cas  de  cette  espèce ,  mais  rien  n  indique  jusqu'à 

'  yliici«ftn««  {oà/niRf oiiei ,  t. XX .  p.  366.  *  Voj.  l\.  Daresto.  Onginet  du  cjmten- 

*  itémoirei,  fin  de  1700,  p.  3^3.  li«iu;  admnitinlif,  p.  3i,  3a. 
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quel  point  les  trésoriers  de  France  avaient  retenu  leurs  attri- 
butions en  face  de  lui. 

Rivières,  canaux  et  ponts.  Df»  jfiyi  h  1679',  Foucault  sOc- 
cupa  sans  inlcrrnplion  de  rendre  le  l.ot  navigable  par  un 
système  d\ cluses.  Ce  travail  élail  termiiié  en  1680,  et  Colbert 
chargea  alors  Foucault*  de  lui  rendre  compte  de  l'avantage 
que  la  province  en  devait  retirer  pour  le  transport  des  vins, 
denrées  et  marchandises.  Les  frais  des  iravnnx  sur  le  Lot  fu- 
rent supportés  par  les  généralités  de  l^ordeaux  et  de  Mon- 
tauban.  Il  en  fut  de  même  ^  pour  des  frab  semblables  que 
Ton  appliqua  à  Vcntretien  de  la  navigation  sur  les  rivières  de 
Garonne,  Tarn  et  Aveyron. 

En  juillet  1675,  Foucault  alla  visiter  les  travaux  du  canal 
de  Languedoc,  alors  en  pleine  construction.  Il  était  accom- 
pagné par  Riquet  lui-même,  qui  le  «  régala  magnifiquement  » 

—  £n  1679,  il  demande  1  autorisation  de  réparer,  moyennant 
4o,ooo<*,  les  deux  ponts  de  Gabors,  sur  le  Lot,  qui  coûteraient 
100,000  *  à  relever,  si  on  les  laissait  tomber  faute  d'entretien. 

—  En  ]683  \  conjointement  avec  Tintendant  de  Bordeaux,  il 
visite  la  Garonne  depuis  Bordeaux  jusquà  Toulouse,  «pour 
•  voir  les  ouvrages  qu  il  faut  faire  pour  rétrécir  son  lit  dans 
«les  endroits  où  il  est  trop  étendu,  et  la  mettre  en  état  de  na- 
«  vigation  pendant  toute  l'année.  •  La  grande  difficulté,  comme 
Foucault  Texprimait  dans  le  prooè»-verbal  qu*il  envoya  Tannée 
suivante  *  au  successeur  de  Colbert,  était  depuis  Agen  jusqu  au 


'  Uémmrtt,  it^U.  iSyb.  '679.  pas- 
nm;  dépédie  de  Cotbert  à  Fonnnll.  da 
10  février  167g,  p.  âi3. 

'  t>épéclM  du  aë  oovenilire  i6do. 
p.  45g. 


'  Dépêche  de  Colbert  à  Fuucault ,  du 
16  oetolN*  1679  «p.  A38. 

*  Mémo(>t$,  10  cl  33  août  i68S,pk  89. 
'  JhitL  6  juUlAl  16SA.  p.  108. 
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canal  du  Languedoc,  le  Ht  de  la  rivière  se  trouvant  plat,  large 
et  cbangnant  dans  cet  intervalle,  <  ce  qui  étoit  difficile  à  guérir.  ■ 
Le  changement  d'intendauce  Tempécha  de  s*en  occuper  da- 
vantage. 

11  est  question  de  nouveau  des  rivières  dans  l'intendance 
de  Cacii.  Foucault  visita  la  rivière  de  Dives,  et,  sur  son  avis, 
Fontcliartrain  \m  envoya  '  un  arrêt  du  conseil  pour  oMiger 
les  riveraine  cl  en  élargir  ie  canal  dans  les  cudroils  oîi  il  s'était 
lornie  des  atterrissements.  Plus  laid,  en  juillet  1G98,  l'uucauit 
visita  le  (,oucsoon,  petite  rivière  liniitiophe  de  la  basse  Nor- 
mandie et  de  la  Bretaj^'nc,  pour  reaiédier  aux  désordres  causés 
sur  ses  bords  par  les  inondations;  c'était  le  Onx  de  la  mer  qui 
en  etail  cause,  et  Ton  projeta  do  iaire  des  digues  et  des  épis 
ie  long  de  la  côte,  «  comme  on  fait  en  Hollande.  1  A  la  même 
époque,  on  proposa  à  Pontcharlrain  de  construire  au  petit 
Vcy,  «passage  de  la  partie  du  Colentin  la  plus  fertile  en  clie- 
•  vaux  et  en  bestiaux,»  un  pont  qui  serait  «très-utile,  niais 
«d'une  grande  dépense.»  En  mai  1706,  on  revint  sur  ce 
projet  Un  nommé  Pinson  proposa  au  roi  de  «  rendre  les  pas- 
«  sages  des  grand  et  petit  Veys  sans  péril,  »  et  en  même  temps 
de  construire  un  port  à  la  Hougue  et  de  dessécher  les  marais 
de  la  basse  Normandie.  La  concession  de  ces  dessèchements 
avait  été  déjà  demandée  plusieurs  années  auparavant  par  le 
maréchal  de  Belleionds;  les  riverains  s'y  étaient  opposés.  Les 
propositions  de  Pinson  tombèrent  également  dans  le  néant; 
mais ,  en  1 7 1  o  ^  le  dessèchement  d'une  certaine  quantité  de 
marais  fut  effectué  par  quelques  gentilshommes  qui  en  étaient 
propriétaires,  •  et  Ton  a  trouvé  que  c  étoit  l'avantage  du  public 
«  et  des  possesseurs  desdits  marais.  • 


'  Uémoktt,  MpiMabra  1691,  p.  277.  —  *  lUi.  p.  369. 
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Chemins.  Nous  ne  trouvons,  à  cet  ég«ir<l,  dans  les  depcclies 
deColbert,  que  celte  rcconini.uiclatioii  générnlo  :  «  Appliquez- 
«vous  à  bien  examiner  tout  ce  qui  coiiconie  les  grands  che- 

•  uiius  et  les  réparations  qui  [i  iurroiil  èlro  faitns  l'année  pro- 
«chaine'.x  Les  Mémoires  «  iix-inênies  ne  contiennent  aucune 
trace  d'un  entretien  des  routes  suivi  d'une  manière  continue 
par  l'intendant.  Dans  la  généralité  de  Montauban,  on  le  voit 
seulement  faire  exécuter,  en  janvier  1675,  sur  un  f)nlre  du 
roi  et  moyennant  une  (lépens<'  de  1,-200^,  des  réparations  aux 
bains  et  aux  chemins  de  Baréges,  «  à  Toccasioii  du  voyage  que 

•  M.  le  duc  du  Maine,  conduit  par  madame  de  Maintenon,  y 

•  a  fait  pour  l'allougemeDt  des  oerfs  d'une  jambe  dont  il  est 
«boiteux.*  En  1G86,  une  occasion  analogue  fnt  sur  le  point 
de  se  produire.  Oo  avait  conseillé  au  roi  les  bains  de  Baréges 
pour  la  guérison  de  sa  fistule.  Le  2 a  mai,  l.ouvois  écrit  à 
Foucault.de  faire  réparer  les  chemins  de  la  généralité  de  Foi- 
tiers  par  où  le  roi  et  la  cour  doivent  passer,  de  donner  les 
ordres  nécessaires  pour  que  les  moins  bons  passages  soient 
accommodés  sans  grands  frais,  seulement  en  élargissant  les 
routes I  «  de  manière  qu  il  y  ait  au  moins  douse  ou  quinze  pieds 
■  de  passage,  et  que,  s^il.y  a  des  bourbiers  qui  ne  puissent  pas 
«  être  raccommodés  solidement.  Ton  ouvre  les  haies  pour  pou- 

•  voir  les  éviterai  et  que  Ton  fasse  aussi  réparer  les  mauvais 
ponts,  s'il  y  ^  a.  filais,  qudques  jours  plus  tard ,  le  roi  changea 
de  résolution,  et,  le  27  mai,  Louvois  manda  A  Foucault  de 
ne  faire  aucune  dépense  ])our  accommoder  les  chemins.  On 
venait,  à  la  même  époque  ^,  d'appliquer  les  ateliers  de  charité 
du  Poitou  à  la  réparation  des  routes. 

Dans  la  généralité  de  Caen,  Foucault  mena  à  bonne  fin, 

*  Dépêche  i  Foucault,  ân  ti  décembce  1680.  p.  àb^,  — -  *  Af^iiw,  Mvrier  1666, 

p.  i54. 
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de  1694  à  169G,  une  entreprise  de  voirie  fort  intéressante 
poor  le  pays.  Il  s'agissait  d*aclieT6r  le  chemin  de  Caen  à  Li> 
steuxt  par  où  débouchaient  tontes  les  denrées,  bœu&,  che- 
vaux, volailles,  beurre,  toile,  etc.  dirigées  de  la  basse  Nor- 
mandie sur  Paris.  Lue  partie  de  celte  route  passait  pat  les 
géiiéralilcs  de  Uoueu  cl  d'Alençon;  mais,  comme  celle  de  Caen 
y  elail  seule  inleressée,  c  ét.iit  à  elle  d'en  subir  tous  les  frais, 
et  les  deux  autres  relusaieul  d'y  contribuer.  Foucault  obtint 
de  Pontchartrain  l'aulorisation  d'imposer  à  cet  eilet  Co,ooo** 
sur  la  généralité  de  Caen,  moyennant  quoi  le  cbemiu  fut 
achevé  et  fait  «de  cailloutage  et  de  uKR'llons,  uiedlenrs,  plus 
t  duiables  et  de  plus  petit  entretien  que  le  pavé.  »  Celte  répa- 
ration lui  attira  "  bien  des  bénédictions  des  voituricrs.  »  Pour 
maintenir  la  roule  en  bon  état,  il  interdit  d'y  faire  pa<;s(>r  des 
charrctlcs  à  plus  de  trois  chevaux.,  à  peine  de  ôo**  dameode 
et  de  la  coahscation  de  i'alleiage* 

Bdtimeau,  Proposition  à  Colbert,  le  ta  juillet  1679,  d'a- 
chever, moyennant  a 0,000  le  nouveau  palais  épiscopal  de 
Moatauban,  en  remplacement  de  raocien,  qui  avait  été  détruit 
par  les  rcligionnaires;  le  roi  ordonna  d'imposer  66,000  "  sur 
toutes  les  paroisses  de  la  généralité  pour  l'achever. — En  juin 
1686,  réparation  du  Palais  de  Justice  de  Poitiers.  ~  En  mars 
1688,  construction  d*ane  ^ise  à  Châtellerault  pour  recevoir 
les  nouveaux  convertis,  et  réparation  de  l'église  de  Niort.  — 
En  1698,  Foucault  proposa  à  Le  Pelletier  de  faire  réparer  les 
murailles  et  les  fortifications  du  Mont'Saint-Michel,  qui  me- 
naçaient ruine  depuis  longtemps  ^  La  difficulté  était  de  savoir 


'  Dès  ifjfiî),  le  corninnndani  de  celle 
forteresse  avait  écrit  à  Colbcri  pour  lui  en 
sonder  Télat  déptonble»  «l  l«t  moolnr 


ie  danger  que  le  Mont -Saint -Michel  et 
Tooibelaine  ne  Aiueut  enlevés  par  i)uek|o« 
coup  de  oiain  dei  réfagiés  cwi  tha  m- 
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qui  supporterait  les  frais.  Les  reli-^Mcux  du  couvent  pielen- 
daient  (établir,  par  les  préccdeufs,  qu'ils  t'Maieiit  à  la  cliarn;e 
du  roi.  Fourault  proposa  de  les  faire  supporter  par  tiers  entre 
le  couvent,  les  habitants  du  lieu  qui  seu  couvriraient  par  uu 
octroi,  et  la  province,  «  à  qui  profile  ce  rempart,»  et  cpii  .su- 
birait pour  cet  objet  une  imposition  spéciale.  La  dépense  était 
estimée  à  60,000  Les  Mémoires  ne  nous  apprennent  pas 
quelle  suite  fut  donnée  à  cette  affaire.  —  En  juin  1700,  réédi- 
iicalion  des  écoles  de  TUniversité  de  Caen,  pour  lesquelles  le 
roi  avait  dooné  remplacement  des  Halles;  Foucault  et  l'évéque 
de  Bayeux  eu  posèrent  la  première  pierre. 

Promenades  el  plantations.  Une  des  préoccupations  de  Fou> 
canit  était  de  planter  des  lieux  de  promenade  dans  toutes  les 
villes  où  s'étendait  son  autorité.  En  Béam  seulement,  il  ne 
filit  pas  mention  de  travaux  de  ce  genre,  à  cause  du  peu  de 
temps  qu'il  y  resta.  A  Montauban  \  il  fit  planter  des  arbres  ie 
long  du  Tarn,  hors  la  ville,  •  pour  conserver  le  terrain  que  la 
t  rivière  emportoit,  et  pour  faire  un  cours  sur  une  esplanade.  > 
Une  promenade  fut  plantée  par  ses  soins  à  Montnle-Marsan'. 
En  i683,  il  fit  planter  encore  un  cours  k  Montauban  et  bâtir 
une  porte  de  la  ville.  En  1686  et  1 687,  il  fit  garnir  d'une  plan- 
tation les  bords  du  Clain,  dans  une  étendue  de  600  toises, 
«  pour  servir  de  promenade  aux  habitants  de  Poitiers.  •  Dès  son 
arrivée  i  Caen  \  il  fit  planter  sur  le  bord  de  l'Orne  «  quatre 
•  rangées  d*orroes  qui  y  font  uu  très-beau  cours.*  C'est  l'ori- 


gUiset.  (Depping,  Correspondme»  aiminit- 
talÎM,  I.  IV,  p.  68a.) 

'  Mémoires,  septembre  167g,  p.  5i. 
•  C'est  du  moins  ce  qn'nri  pnui  ioC^rer 
d'une  dépédie  de  Colberl  ù  t-  uucault,  du 


33  novembre  1679  (p.  439),  refusant  uiix 
babiUiiU  de  Moot<4e*lfaiMn  de  prtndfe 
à  col  cflet  de  jenaet  ormes  dkof  let  fiarél» 

du  roi. 

'  Méaoirtt,jmn  1689,  p. 
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giae  de  la  proiucDade  dont  la  ville  de  Caen  jouit  encore  au- 
jourd'hui. 

f  7*  —  Fitei  publiques. 

Les  Mémoires  de  Foucault  conlienneut  la  mention  d'un  cer- 
tain nonihre  do  fêtes  publiques  auxquelles  il  présida,  et  qu'il 
ordoniKi  avf'c  un  grand  soin,  dans  le  sens  de  ses  goûts  d'anti- 
quaire et  d'érudit. 

La  prorniere  eut  lien  à  Montauban,  au  mois  d'août  1682, 
pour  célébrer  le  jour  de  la  naissance  du  duc  de  iionrgop^ne. 
Les  Mémoires  nous  avertissent  qu'on  en  fit  une  relation.  Ce 
compte  rendu,  émané  de  Foucault  lui-même  ou  de  son  en- 
tourage, fut  inséré  dans  la  GazeiU  du  temps.  Noos  le  repro- 
duiflons  dans  une  note  du  texte 

La  secoode  fcte  '  ordonnée  par  Foucault  eut  lieu  à  Poitiers, 
le  jour  de  saint  Louis  1687,  pour  célébrer  l'érection  d'une 
statue  de  Louis  XIV  sur  la  grande  place  de  la  ville.  Cette 
pièce,  œuvre  d  un  sculpteur  du  pays,  avait  été  commandée  par 
le  corps  (les  marchands  de  Poitiers  pour  être  mise  sur  la  porte 
de  la  juridiction  consulaire;  mais  elle  fut  jugée  trop  grande 
pour  cet  emplacement  et  digne  d*étre  installée  sur  une  place 
publique.  Foucault  y  lit  consentir  le  corps  des  marchands,  et 
rinaugura  par  trois  jours  de  réjouissances,  dont  la  relation, 
composée  par  lui-m^e  ou  sons  son  inspiration ,  fut  imprimée 
k  Poitiers  en  Sa  pages  in-4^  Cette  brochure  est  annexée  aux 
Mémoires,  et  nous  lavons  reproduite'  comme  en  faisant  partie, 
car,  sHl  n*est  pas  démontré  quelle  soit  Toeuvre  de  Foucault,  au 

'  p.  3a.  des  convcninn^  opérées  par  MO  tèle.  Noos 

*  A  P«a,  Foucault  o'ordooaa  pas  de     en  ptiierons  plus  loin. 
ftlM,iiuiiioalû«a«aril«Mà  fcvtmàM        *  P.  181  «I  wmtt. 
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moins  les  fêtes  qu'elle  décrit  soul-elles  certainement  de  l'in- 
ventioo  de  notre  ialendant  11  envoya  cette  relation  au  P.  La 
Chaise,  qui  en  rendit  compte  au  roi  et  écrivit  à  Foucault  pour 
le  remercier  et  le  féliciter',  lin  exemplaire  de  la  relation  fui 
aussi  envoyé  au  duc  de  la  Feuillade,  qui  avait  donné  le  signal 
de  ces  solennités ,  en  faisant  élever,  Tannée  précédente,  une 
statue  au  roi  sur  la  plaee  des  Victoires;  il  la  lut  au  roi,  qui 
•  parut  très-content  de  celte  féte.  •  On  écrivit  à  Foucault  de- 
Bordeaux,  de  Pau  et  de  plusieurs  autres  endroits,  pour  avoir 
le  modèle  de  la  statue  et  pour  Timiter. 

La  dernière  féte  eut  lieu  è  Caen,  le  6  juillet  1 704  *  pour  cé- 
lébrer la  naissance  du  duc  de  Bretagne,  fils  aîné  du  duc  de 
Bourgogne,  un  enfant  qui  ne  vécut  qu  un  an.  11  en  fut  fait  un 
compte  rendu,  imprimé  k  Caen ,  en  8  pages  in-4*i  et  qui  ^t 
également  annexé  aux  Mémoires.  Nous  le  publions  encore*, 
parce  que  la  féte  qu  il  décrit  est  bien  évidemment  due  à  l'ima- 
gination de  Foucault;  mais,  à  la  manière  dont  la  relation 
s'exprime,  il  nesi  pas  vraisemblable  qu'il  en  soit  fauteur. 


s  8. —  lustructioo  publique,  acienoes  et  leUres. 

PtUtn  éeohi,  Ceai  ainsi  que,  sous  f ancien  régime,  on  dési- 
gnait ce  qu'on  nomme  anjonnfhui  i*instruction  primaire.  Il 
n'en  est  question  qu'une  seule  fois  dans  les  Mémoires  de  Fou- 
cault. En  1687,  il  proposa  d'établir  des  maîtresses  d'école 
dans  les  principaux  bourgs  et  villages  du  Poitou,  pour  ins- 
truire les  jeunes  filles^.  11  demandait  4o  écus  de  gages  pour 

'  La  teltre  «t  insérée  aux  Mémoiret.  si  octobre  1687  (p.  537),  pour  demander 

p.  ao6.  des  déluli  rar  le  pn^.  Pevcaall  lee  eo- 

*  P  357.  voya  le  8  déoenliM  mainialL{Uémûim, 

'  *  Dépédie  do  Louvois  à  Foucault,  du  p.  109.)  _ 
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chaque  maîtresse.  I.'inlervention  de  Luuvuis  clans  cotte  affaire, 
et  le  iail,  attesté  par  Foiicault,  que  les  filles  (h-  Sa  maison  des 
nouvelles  catholiques  de  l'oiUei-s  ollralent  rie  iournir  les  maî- 
tresses dont  on  avait  besoin,  nous  autorisent  à  croire  qu'il 
s'agissait  surtout  de  l'instruction  des  nouvelles  converties, 
quoiqu'il  n'en  soit  pas  fait  une  mention  expresse. 

Collèges.  Ces  élablisscments  comprenaient  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  l'instruction  secondaire.  En  1681,  Foucault  fit 
agréger  à  l'Université  de  Cabors  le  collège  des  Jésuites  de  celle 
ville.  £n  janvier  1687,  il  fit  réunir  le  collège  de  Pigareau  ou 
Puygarreau,  d'ancienne  fondation  seigneuriale,  au  collège 
des  Jésuites  de  Poitiers,  malgré  l'opposition  des  ennemis  des 
Jésuites,  et  aussi  malgn'?  l'évêquede  Poitiers,  qui  aurait  pré- 
léré  transformer  le  collège  de  Pigareau  en  un  séminaire  sonmis 
à  son  inspection.  Le  P.  La  Chaise,  qui  avait  pris  part  à  cette 
affaire,  remercia  Foucault  du  succès  obtenn  à  cette  occasion 
pour  la  Société  de  Jésus^ 

A  Toccasion  de  Tinauguration  de  la  statue  du  n»  i  Poi- 
tiers, le  35  Aoûl  1687,  Foucault  fonda,  au  collège  des  Jésuites 
de  la  ville,  des  «prix  de  tragédie,»  c est -à -dire  une  distri- 
bution de  prix  accompagnée  d*une  représentation  scéniquc 
donnée  par  les  élèves,  pour  tout  le  temps  qu'il  serait  inten- 
dant en  Poitou.  Celte  fondation  n  eut  d'effet  qoc  f  année  sui- 
vante, et  U  eo  coûta  à  Foucault  37  volumes.  1)  a  inséré  dans 
ses  Mémoires,  probablement  comme  étant  son  ceavre  ou  du 
moins  le  fruit  de  ses  inspirations,  un  imprimé  de  la  pages 
in-4*t  qui  contient  le  canevas  de  la  tragédie,  sujet  tiré  de 
rhistoiie  de  Démétrius,  fils  du  dernier  Philippe  de  Macé- 

'  Sa  lettre  est  joiale  aux  Mémoire»,  (i.  aob. 
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doine,  et  le  iîvret  d'un  ballet,  «où  l'on  rnprésenlc  les  Dieux 
«  qui  se  disputent  la  gloire  d'avoir  le  plus  contribué  à  donoer 
«au  roi  le  glorieux  surnom  de  Grand,»  avec  les  noms  des 
élèves  qui  ont  figuré  dans  les  deux  pièces. 

Nous  devons  remarquer  une  création  qui  se  sent  du  génie 
de  Colbcrt,  et  dont  il  n'est  pas  dès  lors  étonnant  de  voir 
prendre  l'initiative  à  son  fils  Seignelay.  11  s'agit  de  l'enseigne' 
ment  des  langues  vivantes  :  l'Université  ne  l'admettait  pas,  et 
les  négociants  étaient  obligés  d'envoyer  leurs  enfants  en  An- 
gleterre et  en  Hollande  pour  y  apprendre  les  langues  de  ces 
pays.  Afin  de  combler  cette  lacune,  Seignelay  écrivit  à  Fou- 
cault, en  1 687*,  que  le  roi  jugeait  à  propos  de  faire  enseigner 
l'anglais  et  le  hollandais  dans  les  ports  de  mer.  Foucault  pro- 
posa d'établir  cette  école,  pour  sa  généralité,  au  bourg  de  la 
Chaume,  petit  port  très -fréquenté  par  les  étrangers*.  Le 
même  esprit  présida  à  une  autre  création.  En  septembre  1 704 1 
Foucault  fit  établir,  au  collège  des  Jésuites  de  Caen,  «  une 
•  chaire  de  mathématiques  et  d'hydrographie  pour  Finstruc- 
■  tion  des  jeunes  gciis  qui  prennent  le  parti  de  la  mer.  »  Les 
Mémoires'  ont  conservé  Taffiche  annonçant  l'ouverture  de  ce 
cours,  qui  fat  inauguré  le  26  mars  suivant.  On  a  soin  d'y  faire 
savoir  que  le  discours  préliminaire  et  les  leçons  elles-mêmes 
auront  lieu  en  français*. 

On  doit  rattacher  à  un  ordre  d'études  intermédiaaei  entre 


'  Mimmts,  p.  31 5. 

*  Btt  1701,  Pootchartnin  lit  établir 
mt  hoàê  toute  icaiblable  k  la  RoditHe. 

(Voy  »f»  lettre,  du  aQ  aoùl  170»,  h  l'in- 
t«odaot  fi^oQ ,  dans  Depping ,  Comtpon- 
inew  oAiàiAfrvtnir,  t.  IV,  p.  5>o.) 

'  Page  3fi5. 

'  Déjà,  ea  1668.  lioteiMlaiil  Cbanul- 


lart,  père  du  œioi»tre.  avait  chargé  le 
P.  Gaolracka,  de  b  Compagnie  de  J4wa. 
d'ourrir  un  ceun  de  onlliinialiiiue*  à 

Cd^n-,  on  y  «vait  joînl  «n«»  «seadémie,» 
ou  t  on  s'ammbiail  toules  les  seniaicies 
pour  se  perfectionner  dans  cette  leience. 
{Depping,  Corre$p9tlia»tê  tMùûtliutm, 
L  m,  p.  780.) 
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J'iiistructioii  secondaire  et  l'iastruction  supérieure  l'éreclion 
d'une  chaire  de  iiiatlicnialiques  au  collège  des  Jésuites  de 
Caliors,  en  i683,  moyennant  la  suppression  de  deux  chaires 
des  arts  dans  !'(  niversité  de  cette  ville,  et  la  demande  à  Col- 
hert  '  d'étal)lir  un  écuycr  à  Moiilaubau,  «  pour  mettre  à  cheval, 
"les  jeuues  gentilshommes,  •  et  d'imposer  à  toute  la  généra- 
lité 5oo  pour  le  logement  de  i  ecuyer. 
• 

Ecoles  de  droit.  En  1681,  P'oucauit  proposa  au  chanccJier, 
qui  y  consentit,  l'établissement  de  six  docteurs  ayre<^es  et  d  un 
professeur  en  droit  liauçais  à  la  faculté  de  droit  de  i'Lnivei  - 
sité  de  (Mihors.  Le  chancelier  voulait  cliarj^er  de  ce  cours  un 
des  (|uatre  pr()lesseur^  en  droit  déjà  en  fondions,  mais  [•'ou- 
cauit  lui  représenta  qu'ils  étaient  tous  i-nlt^i mes  daub  i  étude 
du  droit  romain ,  et  fil  nommer  le  sieur  dOiive,  conseiller  à  )a 
cour  des  aides  de  Moiitauban,  et  fils'  d'un  bon  jurisconsulle 

A  son  arrivée  à  Poitiers,  il  eut  à  réformer  un  abus  dans  la 
faculté  de  droit  de  cette  ville,  en  empêchant  les  écoliers  de 
taire  en  même  temps  leur  droit  à  la  laculté  et  leur  philoso- 
phie au  collège  des  Jésuites''.  11  y  installa,  la  même  année ^ 
un  professeur  de  droit  français,  comme  il  avait  fait  à  Cahors. 
Les  Mémoires  ont  conservé  le  brouillon  du  discours  tpiW 
prononça  à  cette  occasion. 

A  Caen  ^,  il  eut  à  se  mêler  encore  des  alTaires  de  la  faculté 
de  droit,  où  il  se  passait  «des  brigues  et  cabales  ■  au  sujet  de 
la  nomination  d'un  professeur.  Ccst  la  seule  occasion  où  cette 
faculté  soit  mentionnée  dans  les  Mémoires;  mais  il  en  est  ques- 

'  }f;''Tr]n;r-r ,  18  juin  1681,  p.  7K  '  Mémoires,  a3  avril  1681,  j»,  78. 

*  ijimoa  d'Olife.  le  père,  est  connu  en-  '  Ibid.  i4  Cèvrier  1 688 ,  p.  a  1 8. 

coM  «ajolud'hai  pir  Nt  Quutimu  natM»  *  Aid.  t4  votmùm  i€88 ,  p.  2if. 

dt  M,  1**  édU.  LyoD,  1649.  *  lUi  jmi»  t690,pw  960. 
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don  dans  les  dépêches  atlrcssces  à  l'oucault  par  la  cliaiiculier 
de  Pontchartrain.  Lne  déclaration  du  roi  ayant  lix.é  les  va- 
cances du  lo  mut  au  lo  novembre,  la  faculté  de  Caeii  de- 
manda le  maintien  de  I  ancien  état  de  choses,  qui  les  faisait 
courir  du  lo  juillet  au  lo  octobre,  et  Pontcliartrain  ordonna 
à  Foucault  d'examiner  celte  rérlamalioii  pour  juger  si  l'on 
pouvait  y  salisiaire  Deux  autn-s  dépêches  du  clianrelier^  ont 
pour  objet  d'interdire  aux  proiesseurs  en  droit  de  iaire  eux- 
mêmes  les  répétitions  des  écoliers,  ce  tjui  les  empêche  de  don- 
ner tout  le  temps  nécessaire  à  leurs  leçons  publiques,  et  «  ce 
«qui  prive  les  agrégés  d'une  fonction  pour  lafjuelb;  ils  sont 
■  principalement  établis  et  des  émoluments  qu'ils  pourroient 
«  en  retirer,  dont  ils  ont  souvent  besoin  pour  subsister.  ■  Pont- 
chartrain suggère  à  Foucault  un  moyen  de  s  informer  si  cet 
abus  se  reoouvelle  :  •  Vous  chargerez  les  agréeés  d'y  veiller;  ils 

BeUes-letUts.  Colbert  était  amateur  de  manuscrits;  il  re- 
commandait aux  intendants  de  profiter  de  leurs  visites  dans 
les  généralités  pour  rechercher,  dans  les  églises  cathédrales 
et  dans  les  principales  abbayes,  s'il  sen  trouverait  de  oonsi- 
déiables,  et-  de  tâcher  de  les  avoir  sans  autorité,  mais  par 
douceur  et  par  achat.  Lorsque  Colbert  lui  envoyait  cette  re- 
commandation Foucault  lavait  déjà  mise  en  pratique,  car, 
dès  le  commencement  de  1678,  ît  était  en  correspondance 
avec  le  célèbre  Baluse»  bibliothécaire  de  Colbert,  relativement 
aux  manuscrits  de  l'abbaye  de  Mmssac*,  La  recherche  qu  on  eo 


'DépédMdiâiiintts  1900.  p.  M?- 

'  DépôcbesdePonlcbarlriin  âFoucauIl, 
(lu  %  déceioJ»re  1703  et  du  i"  RMin  1704. 

p,  549. 


'  lN|)êclNiP<NiMttl(.daisd4eMalH« 

1680,  p.  459. 

*  Nous  avons  extrait  lea  deux  lettres 
suivantes,  aioti  que  le  cataJogue  d«  ma- 
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fit  avait-elle  commencé  sur  au  ordre  de  Golbert,  ou  par  rini* 
tiative  de  FoDcaolt,  fort  amateur  de  curiosités  bibliographie 
qiies?  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  décider.  En  tout  cas,  les 
deux  lettres  de  Foucault  à  Baluze,  que  nous  donnons  en  note, 


nu<<crits  de  l'obbaye  do  Moissac,  dps  ma 
nuscrits  de  la  Bibliollicquo  impériale  con- 
cernant la  bibliothèque  de  Colbert; 

FOUCAULT    \  nvlIl/E 

•  Je  n'ai  point  voulu.  Monsieur,  faire 

•  rcpoiue  à  U  dernière  lettre  que  vous  «m 

•  pria  Ik  peine  de  m'éerire ,  que  j«  n'aie  été 

•  «Q  état  de  vous  envoyer  le  cilrtlognc  dp* 
'  maniiM-ril^  qui  sont  dans  l'abbaye  de 

•  Moissac.  Je  nie  suis  servi  pour  les  em* 

■  miner  de  H.  Fow^.  dMDoine  de  Ce- 

•  hors,  qui  a  demrur<^  sept  jours  à  en  par- 

•  ronrir  s<?ulemcnt  une  partie,  le»  archives 
^  de  ce  iiiunaslerv  étant  dans  une  très- 

■  grande  conruiion  et  I»  plapert'dea  adea 
«pouiris  ou  mangés  des  rats.  M.  le  prési- 

•  dent  Donnt  y  n  assez  légèrement, 
t  et  il  y  a  beaucoup  de  livres  et  de  cartu- 

•  taire»  qu'il  n*n  point  vos.  Il  «al  ai«é  de 
«connoitre  parfaitement  ce  qui  est  ren- 

■  fermé  d  >ns  cotte  nbbayp.  p  ir  le  moyen 

•  dudil  sieur  Fouitlac,  qui  est  Irés-Uabilc 
■en  ces  matièrea  et  aux  jeux  duquel  rien 

•  n'échappera  de  tout  ce  qui  mérite  d'élre 
'  relevé.  Mai  ,  comme  il  perdroit  ie  revenu 

•  de  son  canonical  pendant  le  temps  qu  il 
«tranilierdt  i  eett»  reeWefae  et  qo'it 
«  >*aftiB  d'y  trevailler  gmlniienent,  il  ••■ 

•  roit,  Monxifur,  iiucessaire  d'avoir  une 

■  commission  du  loi  qui  enjoignit  au  ctia- 

■  |HlredeCeliondeIel«nirpréaent  pendant 
«qu'il  senutooeapé  dant  ta  perquisition. 
»  Cf  «croit  un  moyen  d'svoir  une  connois- 

•  sauce  entière  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  cu- 

•  rinux  denele»  éiKNi  deeelln  pn)vinoe,et 


«  voti<i  ifTT?.,  Mon^ictir,  d'abord  éclairci  de 

•  tout  ce  que  vous  voudrei  savoir.  M.  l'é- 
«^nn  de  Gabon  eat  à  Périt  à  la  ponr> 

•  tuile  d'un  procès  qu'il  a  contre  l'Univer- 
"<îlé,  et  je  suis  pcrsuaili-  (ju'U  ne  vous 

•  refusera  pa»  le  manuscrit  de  Kaduipbe , 

•  aivbcvéque  de  Bourgee*  dont  vona  nie 

•  marqnea  avoir  betoîa. 

tPDHftOkT. 

•  A  Moolauban,  le  9  féirier  1678. 
«H.  BuiM.» 

«Jr  n'flt  pas  voulu.  Monsieur,  me  rap- 

•  porter  à  personne  pour  aller  lirtr  de» 
■  erdiivetde  Moittac  le*  manuaerila  dont 

•  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  M.  Colbert. 

•  Je  me  suis  transporté  dnns  i'abbaye  el  ai 
«  fait  assembler  le»  cbanoiues.  qui  oni  dé- 
«  libéré  de  ne  iea  remettre  entre  let  meins 

•  après  avoir  va  la  Ictttre  de  M.  l'abbé 

•  d'Estrades;  ce  qui  a  été  enéculé  sur  1p- 

•  champ  II  €»l  vrai  que  quelques-uns  d'eux 
•en  vonloient  faire  bire  un  «alalogiiei 

•  mais  je  tno  suis  chargé  de  ce  toia,  ^iJ 

•  fais  présentement  li  rts«>llcr  por  M.  Fouil- 

•  lac,  chanoine  de  Caiiors,  qui  feit  un 

•  grand  ea»  de  ce»  mennterit»  qne  let  eba- 

•  BOines  ne  connoissenl  pas,  ne  «'étant 

•  pas  trouvé  de  catalogue  dms  les  ar- 
«cbives.  Lorsque  celui  qui  se  fait  sera 

•  aefaevé,  dont  je  veut  donnerai  «vit  par 

•  l'ordinaire  prochain ,  je  les  enverrai  par 

•  les  routiers  de  Limoges,  étant  la  voie  la 

•  {dits  confie  et  la  plu«  commode.  Je  m'es* 

•  tîoMrai  tien  heuMui  ti  le  jogcineiit  qiw 
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nous  appreoncnl  au  juste  ce  qui  se  passa  dans  cette  aHaire. 
Foucault  y  fit  travailler  l'abbé  Fouillac,  chanoine  de  Caliors, 
et  il  envoya  d'abord  à  Baiuze  le  catalogue  des  manuscrits  de 
Fabbaye,  dressé  par  les  soins  du  savaot  abbé,  et  ensuite  les 


•vous  tém  d«  CM  Intn  répond  A  Dt«t 

•  ««iihitu.  cit'âs Mmt afréaUes  i  M.  Col- 

«bert.  Je  vous  «n  écrirai.  Monsieur,  plus 
«amplement  par  te  premier  ordlDoirc, 
«n'ayant  que  le  lempft  de  lee  fiiîre  porter 
«ici  depgû  i|«*àb  konA  en  tue  poiMMoa. 

*  roDcaiiLT. 

<  A  Uoattnbaa,  la  4  mai  1678.  • 

«  CtUalo^ue  det  matuucnU  Unis  des  ar- 

•  éma  A  r«M«)r»  A  JfeiMW,  US  mm 
.  1618.  par  M.  FaMk»  et  mMyé  è 

«La  Bible,  en  4  grands  vol.  in-fnl 
■  OlDuvres  de  saint  Cyprien,  1  vol.  in-fol. 
«  Ensèbe  deCésarée,  Histoire  ecdësîe*» 

•  JoH'phi^ ,  Flistoire  d«  la  gnem  dm 
«Juifs,  I  vol.  in-fol. 

•  Grégoire  le  Graod,  7  Tol.  1114^. 

«  Amalariiia»  Da  dhnB.  cflSe»  et  Babas, 
«De  institut,  clcric  1  vol.  in-fot. 

«  Saint  Augustin,  17  vol.  (oiue  io-fol.  et 

•  doq  in-4'.) 

•Saint  AnbaoÎM,  A  vd. 

•  Saint  Jërûme,  7  VoL  (dwx  tB-ki.  et 

•  «oq  in  à'-) 

•  Bède,  K  val.  (deux  in4bl.  trois  in-4*.] 
«Saint  Uilaira.  *  toL  inJbl. 

•  Saint  Pro^per,  1  vol  in  4'. 

•  I  vol.  in-â*  de  la  Collection  d'iaidore. 

•  PlHMNinia  Yvonis  Garaotraaia,  in  •fol. 
•lMliloiiaM>  dwkonwi.  io-M. 

>  ColleeliMi  daa  eanm»  da  Bafehavd, 

•  iii-fiat. 


•  Or%enia  booiilia  in  Levitic.  in-4*. 

«  Benedieios  Levîla  eonlre  Félix  et  EK- 

•  sanri. 

•  Pierre  Lombard,  a  vol.  io-fol.  et  un 

•  petit  in-8*  de  fermons. 

•  Isidore  de  Sénile,  Éiymdoigiea,  1  vol. 

«in-fol. 

•  1  vol.  petit  in -folio,  ancienne  chro- 
«nsqae. 

•  Odo  ad  Tnrptooem  LewiQ»kai».eptic. 

•  in-4*. 

•  Recueil  de  quelquea  vi^  des  Férea. 

•  Umchant  la  vie  régulière  des  moines, 

3  .Aralor  ^iihdiat  oniis;  (léfectueux. 
< Gonstilutions  impériales.  1  vol.  in-4*. 
■  Palîlei  oolleelious;  lerâ  et  coatuaaaa 
«  de  Bourgogne. 

•  Sidonius  Apoilinaris;  dérccliir<iit 

•  Lois  des  Gotfaa  et  suite  do  leurs  rois  ; 

•  livre  défceliwuv. 

•  Anciao  aMrt)rrolegB  de  rabliaje  de 

•  Moiasac. 

•  6  vol.  ia-£»l.  de  Aabaa  Hdaur. 

•  1  «oaMMnlaira  fai4bl.  avr  taml  9vA, 

•  «■ônyme:  avec  lea  Inaliioie*  de  Jnetî- 
«nien. 

•  Une  dialectique  et  phjaique,  en  a  vol. 

•  io-4*,  selon  l'opinion  d'Aritide. 

•  Bi|ioaitfoii  aMMrjfma  enr  lea  FlNumiet , 

•  in  fol. 

«Joannis  Janucosis  ordin.  predicato. 

•  ram  eaAoUoor.  de  lide,  spe  et  charilate, 

•  D«  virlutibw,  «t  villb  el  ds  ordine 
«  |NBniten(ia. 
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manuscrits  eux-mêmes,  qui,  des  mains  de  Colbert,  passèrent 
à  la  Bibliothèque  du  roi,  où  ils  sont  encore  aujourd'hui. 

Le  joyau  de  cette  collection ,  la  seule  pièce  qui  l'ait  rendue 
célèbre,  est  le  traité  do  i^aclaiice.  De  morlibus pcrsccutorutu ,  (]ui 
y  tul  découvert.  Mais  il  n'est  pas  exact  d'en  attribuer,  comme 
le  fait  liulhicre «la  découverte  et  la  publication»  à  Fou- 
cault. La  découverte  doit  être  rapportée  à  l'abbé  Fouillac;  et 
la  pul)licalion  eut  lieu  pour  la  première  fois,  à  Paris,  en  1679, 
par  les  soins  de  Baluze.  Les  Mémoires  de  Foucault  comuiet- 
tent  aussi  uuc  erreur  en  rapportant  l'envoi  des  niamiscrits  au 
mois  de  juillet  1681  :  ils  lurent  expédies  par  le  roulage  en 
1678.  Ce  qui  appartient  à  1681 ,  c'est  Tordre,  donné  par  Coî- 
bert  à  Foucault  de  faire  faire  des  ornements  d'église  pour  la 
valeur  de  1,200^,  et  de  les  offrir  au  ciiapitre  de  Moissac,  en 
échange  des  manuscrits  qu'il  avait  cédés.  Foucault  continua 
de  faire  explorer  les  .archives  de  cette  abbaye,  et,  à  la  fin 
de  166a,  il  en  envoyait  encore  à  Colbert  des  manuscrits 

•  firono  cpîac.  Commenuirc  sur  ies       •  manuscrit) ,  et  ies  vies  de  saint  Odilon , 

•  ÉcritcvH.  •  Mini  Anunul,  wiirt  Attiberl .  «le. 

•  Ancienne  dmxiiqjM  d'Adam  ft  Looit         allugo,  sur  les  Cantiques,  iii-(bl. 

•  le  Débooiitin.  wnc  ^dqiiw  pelito         «G  vol.  d'esponteur»  de  rÉcrilore. 

•  lrailé«.  •  aiton^iues. 

■  Akain  ooatra  EKwnd  «t  Sbiir«dgi        •  Vite  Mneloniis. 
I  diadema  monachorum ,  in-h*,  <  Un  aocMB  ponliikd. 

•  Lc5  Conférences  de  Cassien.  in-fot  •  Liber  sacramenlor.  S.  Gregoni. 

•  défectueux,  cl  liuliluta  monachorum.         «Ciserooi»  de  invenlioue  rhelorica; 


•  iiHia ,  dn  inèiiie.  •  eJuKicm  tibri  IV  «d  Heiwiininai. 

iRcguke.monackorum  Sancli  Bea«-         «Vêtus  liber  1 
«dicii,  avec  une  chrooique  défiMituMiM         •  Velus  ordo  RonMn«e( 

•  de  Moissac.  •  Primus  lomus  bibliorum. 

•Un  Saactoral  de  ifoiiMe:  il  met  aa        •  Pfendaete  aive  dîgartuin  cum  (^oeais. 

•  commencement  les  persécuteurs  de  !*£>         •  Le  coda  ao  langage  gascon,  ctc  > 

f  glisc  iujqu'f»  Maxence  (c'est  Lactanco,  '  Erlaircitsemenls  mr  Us  eautet  de  la  ré- 

•  De  morUitut  perMcutoriun,  traité  <}ui  tut  socaUon  de  i  édit  de  liante*,  1. 1,  p.  391. 

•  déeovftrt  pour  la  pvamièn  Cria  ^««e       *  Dépéohedtt  iSjoiOal  iSBi.  p.468. 
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précieux,  entre  autres  une  bulle  du  pape  Sergius,  de  Tan 
1009. 

Une  circulaire  de  Colbert,  du  19  juin  prescrivit  aux 

intendants  de  rechercher  les  savants  qui  poorraient  écrire 
l'histoire  des  provinceft,  et  de  les  signaler  au  ministre.  Fou- 
cault n'en  trouva  pas  dans  sa  généralité,  et  récrivit  à  Colberl, 
qai  dut  se  contenter  de  cette  ei^cuse  ^. 

A  son  arrivée  à  Caen,  Foucault  prit  place  à  l'Académie,  qui 
n'était  pas  encore  établie  par  lettres  patentes,  et  se  tenait  chez 
Segrais^.  Foucault  s'intéressa  heancoup  aux  travaux  de  cette 
savante  compagnie;  il  les  partagea,  comme  nous  l'avons vn, et 
finit  par  obtenir  pour  elle,  en  janvier  lyoS,  des  lettres  pa<* 
tentes  loi  donnant  une  vie  officielle.  Le  chancelier  de  Pontchar- 
train  lui  écrivit  à  ce  sujet  deux  dépêches  \  dont  la  seconde 
hii  honneur  an  sérieux  de  son  esprit  et  à  son  aversion  pour 
la  flatterie  :  «  Si,  dit-11,  vous  voulez  que  j  aie  pour  cette  nou- 
•  vdle  assemblée  et  pour  ceux  qni  la  composent  des  sentimens 
«d*estime  et  de  considération,  et  que  je  leur  rende  tous  mes 
«bons  offices  dans  les  occasions,  je  vous  prie  de  leur  recom- 
«  mander  de  n  appliquer  leur  esprit  et  leur  science  qn  aux  ou- 
«vrages  qni  le  méritent,  et  suivant  leurs  propres  statuts,  et 
«  surtout  de  ne  jamais  penser  à  moi.  > 

s  9.  —  Affaires  militaires. 

Les  fonctions  militaires  des  intendants  étaient  nombreuses 
et  variées;  elles  comprenaient  beaucoup  de  choses  qui  tombent 

'  Publiée  dan»  Depping ,  Convp.  admi-  *  La  preoùère ,  du  a3  janvier  1 706 ,  est 

vatt.  t.  IV,  p.  606.  àouaà»  dana  notre  Appendico,    663.*  la 

'  Dépêche  à  Foaeanh,  du  sa  jniOet  seconde,  du  3  février  suivant,  a  été  pu- 

i683,p  5oi.  bliée  dans  Depping,  Gtnwp*  miminiitr. 

*  Mémotrest  là  mars  168^,  p.  t  IV,  p.  636. 
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aujourd'hui  sous  la  compétence  d'autorités  très-diverses.  L  in- 
tendant avait,  dans  les  limites  de  sa  généralité,  la  levée  et 
1  adiianisUation  de  l'arrière-ban et  des  milices',  la  haute  main 
sur  le  rpcnitemcnt  de  l'armée  régulière  et  de  la  marine,  une 
inuinji.l.ioii  daii.s  1  ad miinstration  des  régiments,  l'intendance 
militaire  pour  les  iogemenliet  les  vivres  des  troupes,  la  [lolic  e 
et  la  justice  prevôlale  pour  tous  les  excès  qu'elles  pouvatent 
commettre  envers  l'habitant;  il  sui-veillait  et  construisait,  au 
besoin  ,  les  iortifications,  et  enfin  prenait  part,  s'il  le  jugeait  à 
propos,  aux  opérations  militaires  qui  s'accomplissaient  sur  le 
tenitoirc  de  sa  province.  Nous  allons  résumer  ce  que  les  Mé- 
moires nous  apprcnoent  sur  la  conduite  de  Foucault  daos  ces 
diverses  lonctions. 

La  convocation  de  l'arrière-ban,  souvenir  de  l'organisation 
léodaie  et  de  l'obligation  imposée  aux  vassaux  de  prendre  les 
armes  à  Tappel  de  leur  seigneur,  donnait  de  grandes  occupa - 
dons  à  l'intendant,  car  c'était  loi,  on  du  moins  ses  subdélé- 
gués,  qui  dressaient,  concurremment  avec  le  gouverneur  de  la 
province,  l'état  de  la  noblesse,  et  désignaient  ceux  qui  devaient 
fiftire  le  service  par  eux-mêmes  et  ceux  qui,  dispensés  du  ser- 
vice personnel,  devaient  fournir  une  contribution  pécuniaire, 
dont  la  même  autorité  fixait  le  montant,  et  qui  servait  en  beau- 
coup de  cas  à  aider  les  gentilshommes  trop  pauvres  pour  s*équi-< 
per  eux-mêmes.  Ce  secours  ne  suffisait  pas  encore,  et  presque 
toujours  il  £dUtt  y  joindre  une  suspension  des  droits  des 
créanciers  à  l'égard  des  gentilshommes  ocoupés  par  larrière- 
ban.  Cette  institution,  sans  heaucoup  de  résidtats  utiles,  paraît 
avoir  pesé  comme  un  imp6t  asses  lourd  sur  la  nohlesse  des 
provinces. 

'  Arrêt  <la  con«eit  du  19  teptambre  ton^tur  det  instiuatoiu.  mman  et  coatiutm 
i6$8.caéaaiiiQiM.IKelmiMff*Uf>     A  Ii  Amw.  v*  mIm». 
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La  levée  des  milices  avait  lieu  sur  les  paroisses  et  coramu- 
naatés,  dont  le  contingent  était  lixé  à  l'avance,  et  qui  dési- 
gnaient elles-mêmes,  et  fort  arbitrairement,  ceux  de  leurs  gar- 
çons qui  devaient  partir.  Elles  étaient  tenues  de  les  envoyer 
tout  équipés,  et  employaient  souvent  à  cette  dépense  Targent 
de  la  taille,  ce  qui  constituait  une  confusion  dans  les  comptes 
financiers  et  une  perte  pour  le  roi. 

On  levait  rarriére-ban  et  les  milices  dans  les  cas  où,  en 
Tabsence  de  troupes  régulières,  le  territoire  se  trouvait  inopi- 
nément menacé.  Ce  fut  ce  qui  arriva  en  1676*  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'installation  de  Foucault  à  l'intendance  de  Mon- 
taubte*  On  crut,  sur  de  faux  avis  ^  que  les  Hollandais  voulaient 
attaquer  Bayonne  et  les  Espagnols  Fontanbie.  Foncanlt  et 
le  maréchal  d*Albiet,  gonvemenr  de  Guyenne  et  Gascogne, 
appelèrent  aussitôt  les  milices  et  f arrière-ban.  Les  général  !• 
tés  de  Bordeaux  et  de  Montauban  réunies  fournirent  environ 
5,000  hommes  d*arriàre-ban  et  10,000  de  milices.  Les  villes 
capitales  foomîssaient  1  o  hommes,  celles  du  second  ordre  5 ,  et 
les  plus  petites  3  ;  toutes  s*efibrçaient  de  monter  au-dessns  de 
l«nr  classe,  et  les  bourgs  voulaient  passer  pour  villes.  Pas  un 
des  hommes  de  milice  ne  coûta  moins  de  5o*,  et  beaucoup 
revinrent  aux  villes  jusqu'à  300  <*,  car  on  les  habillait  et  on  les 
armait  de  pied  en  cap.  Tout  cela,  joint  à  la  subsistance  de  ces 
troupes  une  fois  réunies,  aux  vivres  et  aux  munitions  que  Fou- 
canh  dut  tirer  comme  il  put  du  pays  et  des  environs,  causà 
de  grands  Irais  inutiles,  Fennemi  ne  s'étant  pas  montré. 

Au  mois  de  novembre  1688,  au  moment  oà  la  guerre  tàXtàt 
éclater  de  nouveau  contre  la  Hollande  et  où  le  prince  d'Orange 
débarquait  en  Angleterre,  on  pensa  encore  à  rarroement  des 
milices,  surtout  dans  les  provinces  maritimes,  pour  défendre 

JU^moirH,  juin  1674*  p-  a4> 
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au  besoin  les  côtes;  Foucault,  qui  était  alors  en  Poitou,  écrivit 
h  Louvois',  se  faisant  loi  l  de  meiive  sur  pied  6,000  hommes 
d  iulaiiterie,  tous  anciens  cathulti|ues.  Le  règlement  du  29  no- 
vembre imposa  inoins  de  sacrifices  à  la  province  :  on  ne  lui 
demanda  que  "jbo  hommes;  et  encore  l'élection  de  la  Ro- 
chelle, qui  formait  une  intendance  à  part,  fut  comprise  dans 
ce  contingent. 

La  levée  des  milices  s'était  uptiee  sans  dilEculté  dans  les 
généralités  de  Moutauban  et  de  Poitiers;  le  caractère  des  peu- 
ples s'v  prAtiit  fl  n'en  fut  pas  de  même  en  basse  Normandie, 
et  Foucault  arrivant  à  Caen,  en  1  689,  y  trouva  une  population 
disposée  à  mettre  en  œuvre  tout  ce  que  «  la  plus  fine  chicane  • 
pouvait  inventer  pour  s'exempter  de  prendre  les  armes  '.  Mal- 
gré ces  mauvais  vouloirs,  la  nécessité  pressant,  il  leva,  équipa 
et  disciplina  un  beau  régiment  de  900  hommes  qu'on  envoya 
servir  en  Guyeonef  pendant  que  les  milices  du  Poitou  et  de 
la  Champagne  venaient  garder  les  côtes  de  la  basse  Norman> 
die,  avec  Tarrière-liaD  bas  normand,  levé  en  même  temps  à 
cet  effet.  La  noblesse  qui  le  composait  était  si  obérée,  que  Fou- 
cault fut  obligé  de  lui  donner  d^  provisions  sur  ses  revenus 
saisis.  A  la  fin  de  Tannée,  on  fit  rentrer  les  milices  dans  leurs 
provinces  d'origine,  et  on  en  leva  de  nouvelles  dans  Thiver  de 
1689—1690.  Elles  sortirent  encore  au  printemps  suivant.  Le 
régiment  de  la  généralité  de  Caen  ne  rentra  plus  alors  que  le 
3  2  février  1691,  fort  délabré  et  réduit  au  tiers  de  son  effectif. 
H  fallut  le  réparer  et  le  mettre  en  état  de  servir  encore  Tannée 
suivante.  L*arrière-ban  fut  également  convoqué  au  mois  de 
mars  1691. 

En  1703,  la  guerre  de  la  succesiion  d*£spagne  remit  les 

'  Mémoin$,  lâ  novembre  16^,  p.  a36.  —  *  Ibid,  mtr»  et  avril  16S9,  p.  a4S. 
elaSi. 
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milices  en  mouvement.  Le  marquis  de  Beuvroo  en  leva  neuf 
régiments  en  haute  Normandie.  En  basse  Normandie  on  n'en 
leva  pas  plus  qu'à  Tordinaire,  mais  on  les  équipa  et  on  les 
dressa  avec  beaucoup  de  soin.  Cent  invalides  furent  envoyés 
pour  garder  les  cotes,  et  l'on  essaya  de  former,  dans  le  même 
but,  deux  compagnies  de  cent  gentiislioinnies  chacune;  mais 
la  mauvaise  entente  de  leurs  chefs  avec  M.  de  Matignon ,  lieu- 
tenant général  de  la  province,  obligea  de  les  licencier. 

Les  intendants  s'occupaient  aussi  quelquefois  du  recrute- 
ment de  larmée  régulière.  Â  la  demande  de  Colbert,  Foucault 
leva,  dans  la  généralité  de  Montauban,  io3  hommes  pour  le 
régiment  de  Champagne,  dont  le  chevalier  Colbert  de  filain- 
ville,  fils  du  ministre,  était  colonel^  En  1683,  il  rassembla  des 
compagnies  de  jeunes  gentilshommes  qu*il  expédia  en  Flandre. 
En  ]683,  Seignelay  le  chargea  de  lever,  pour  la  marine,  une 
autre  compagnie  de  jeunes  gentilshommes  âgés  de  moins  de 
seize  ans.  Lors  des  préparatifs  de  guerre  de  1688,  Louvols  lui 
écrit*  de  chercher  des  officiers  qui  se  chargent  de  lever  des 
compagnies  d*infanterie  et  de  cavalerie  :  on  leur  donnera  5, 3  So** 
par  compagnie  de  cavalerie  de  35  maîtres  (1 5o  *  par  cavalier), 
et  900*  par  compagnie  d  mfitnterie  de  45  hommes  (so^  par 
homme).  En  1703,  il  s'occupa  encore  de  lever  un  régiment 
pour  M.  de  Thorigny,  fils  de  M«  de  Matignon  ;  on  pouvait  le 
recruter  par  les  milices,  mats  Foucault  jugea  plus  expédient  de 
d^ander  aux  paroisses  60*  pour  chaque  homme  qu'elles  de- 
vaient fournir'. 

L'intendance  militaire  était  également  dans  la  compétence 


'  IMpêdNsd«Gbl]MrtiFoiMMill«li 
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des  iateodants.  Foucault  s'occupa,  dès  le  mois  de  juio  1674, 
de  tirer  des  approvisionoenieûts  oiiKtaires  de  la  généralité  de 
Montaoban,  pour  venir  en  aide  à  celle  de  Bordeaux.  Les  éta- 
pes, comme  on  Ta  vu,  étaient  de  son  ressort;  c était  lui  qui 
distribuait  les  logements  des  gens  de  guerre  et  qui  les  menait 
en  quartier  d'iiiver'.  Lne  fois,  à  cette  occasion,  il  se  liouva 
engagé,  malgré  lui ,  dans  les  mauvais  vouloirs  de  Louvoie  pour 
Tureune  et  (lolLcil;  mais  il  sut  s'en  tirer  avec  adresse.  C  était 
à  la  fin  de  l()^J^  :  Foucault,  aN.iul  des  logements  à  distribuer, 
pri)|jo>au  a  Louvois  d  en  exempter  Négrepelisse,  unique  terre 
du  maréchal  deTurenne,  «  qui  avoit  bien  mérité  cette  distiuc- 
«lion.  »  Louvois  lui  répondit-  avec  sa  hauteur  habituelle  «  que 
•il  inteulion  du  roi  n't  ?t  ]> as  (ju'aucun  villatie,  à  qui  que  ce  soit 
«qu'il  appartienne,  soiî  exempt  du  logement  des  cavaliers,  et 
-qu'il  eût  été  bien  à  propos  que  Foucault  ne  se  lût  pas  dis- 
«  pense  de  s'y  conformer  pour  des  considérations  pareilles  à 
«celle  (ju'il  lui  a  communiquée.  »  lin  même  temps,  une  lettre 
de  Colbcrt  instruisait  Foucault  que  le  roi  trouverait  bon  qu'on 
exemptât  Négrepelisse.  li  parvint  à  contenter  tout  le  monde 
en  y  assignant  seulement  quelques  places  de  l'état  major  qnî 
étaient  «  des  places  mortes,  •  cestrà*<lirequi  n'étaient  pas  occu< 
pées  et  ne  figuraient  que  sar  le  papier  sans  rien  coûter  à  ia 
paroisse. 

Chargé  aussi  de  distribuer  la  solde  et  l'ustensile  ^,  Tintei^ 
dant  poussait  ses  attributions  jusqu'à  se  mêler  de  réduife  et 
d'augmenter,  suivant  les  occasions,  l'effectif  des  régiments.  En 
décembre  1678,  après  ia  paix  de  Nimègue,  il  fut  chargé  de 
réduire  è  4o  maîtres  les  compagnies  de  cavalerie  et  de  dragons, 
et  de  réformer  les  cornettes;  en  décembre  1688,  quand  la 

'  Mimoirti,  fin  16S9,  p.  ib"].  '  Dépécb«sciesi7ei3tdéc«4iiibrei676, 
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guerre  recommença,  il  rétablit  ces  mêmes  compagnies  a  leur 
effectif  premier,  qui  avait  encore  été  diminué  dans  i'iuter- 
valle. 

A  Fintendant  appartenait  aussi  la  police  militaire.  Les  Mi- 
nutes de  Louvois  sont  pleines  de  dépêches  chargeant  Foucault 
He  poursuivre  les  délits  commis  par  les  militaires  contre  les 
habitants  Il  lui  enjoint^  de  surveiller  les  quai  tiers  d'hiver  et 
de  les  visiler  souvent»  d'empéciicr  que  les  militaires  n  y  exer-^ 
cent  d'exactions,  et  de  faire  arrêter  les  olFiclers  qui  ne  se  prê- 
teraient pas  au  maintien  exact  de  la  discipline,  afin  que  le  roi 
en  puisse  faire  des  exemples.  Foucault  fut  en  effet  obligé*  en 
167&,  de  sévir  contre  les  désordres  commis  par  les  troupes  eh 
(juartier  d'hiver  :  il  fit  punir  plusieurs  olTiciers  et  pendre  des 
soldats.  Plus  tard,  Louvois  lui  expédia  Tordre^  de  ne  plus  faire 
couper  aux  déserteurs  que  Textrémité  du  bout  du  nex  en  les 
envoyant  aux  galères,  tpour  les  marquer  seulement,*  parce 
qu*itne  plaie  trop  intense  les  rendait  incapables  de  supporter 
les&tigues  de  la  mer.  Barbexieux,  fils  du  ministre,  lui  fit  tenir 
à  son  tour,  le  a  2  avril  1 686,  une  ordonnance  do  roi*  décidant 
que  les  cavaliers,  dragons,  sergents  et  soldats  qui  se  marie- 
raient â  Tavenîr,  seraient  déchus  de  leur  ancienneté  et  ne  pour^ 
nient  plus  la  prendre  que  du  jour  de  leur  mariage.  La  police 
de  Foucault  s*étendait  aussi  sur  les  gentilshommes  de  Tarrière- 
han.  En  1689,  il  informa*  contre  les  riolences  quHls  avaient 
commises  à  Alençon.  Le  a  a  mai  1 694 ,  il  fit  parvenir  des  plaintes 
à  la  cour  contre  les  abus  commis  par  un  oolond  de  milices  qui 
refusait  arbîtraîrement  les  Hommet  que  lui  présentaient  les 

'  Noos  n'avons  pa»  reproduit  ces  dépé-         *  Mémoim,  3i  janvier  i6d6.  p.  i5i. 
Att^ni  wnt  m  tfto^amd  ncmbw  ■!  w        *  Dn  6  «vrflprée4d«iit:Inittb«rl,  i4it- 

npportent  toutes  à  èvs  ca»  (xirliculiers,  ciennes  lois  françaises,  t.  XIX,  p.  &&5. 

*  mpM>(>«  <lu  3  o<  (ubrc  1677  et  dn        '  Mémmm»  iSjnittel  1689,  p.  s5a. 

S  avril  1693,  p.  5o8,  &og. 
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parokses,  et,  de  son  autorité  privée,  y  envoyait  des  soldats 
vivre  à  diserétion. 

FoQcauU  prit  encore,  en  plus  d*nne  occasion,  une  part  di- 
recte aux  a&ires  militaires,  soit  en  indiquant  des  places  à  dé> 
fendre,  soit  en  fortifiant  lai-inéme  des  points  menacés,  soit  en 
concourant  de  sa  personne  aux  opérations  de  rarmée  active. 

Pendant  la  première  guerre  de  Mollanrie,  nous  1  a*,ons  vu, 
en  1674,  convoquer  à  la  h.Ue  l'arrièic  lum  et  les  milices  pour 
résister  à  un  coup  de  main  qu'on  ledoutait;  plus  tard',  il 
proposa  a  Louvois  de  ineltre  garnison  dans  le  château  de  Foix, 
pour  arrêter  les  incursions  que  la  garnison  espagnole  de  Puy- 
cerda  ne  cessait  de  faire  dans  ce  pays. 

L'Espagne  ayant  déclaré  la  guerre  à  la  France,  le  1  1  dé- 
cembre i683,  à  propos  des  prétentions  de  Louis  XIV  sur  la 
Flandre  et  sur  le  Luxembourg,  une  armée  française,  sous 
les  ordres  du  maréchal  do  Bellcfonds,  lut  réunie  au  pied  des 
Pvrénées,  en  j684-  Foucault,  alors  intendant  en  13éaru,  prit 
part  à  une  expédition  inoilensive  par  laquelle  elle  débuta. 
C'était  ce  quon  appelait,  d'un  mot  espagnol  emprunté  à  la 
langue  et  aux  usages  arabes,  une  aUjamde,  cest-A-dire  une 
pointe  en  pays  ennemi,  avec  l'intention  de  faire  immédiate- 
ment retraite.  Celle-ci  fut  dirigée  contre  Roncevaux,  au  mois 
de  mars  i684t  et  Foucault  y  assista  à  la  tête  de  la  noblesse 
béarnaise.  Il  en  a  laissé  un  récit  animé ^.  La  dépense  de  l'expé- 
dition monta  à  769"^  11  n'y  eut  ni  un  coup  de  fusil  tiré,  ni 
représailles  de  la  part  des  Espagnols,  comme  ou  le  craignait. 
Le  a  1  avril  suivant,  Foucault  reçut  l'ordre  du  roi  de  faire  arrê- 
ter tous  les  Espagnols  qui  passeraient  dans  sa  généralité,  par 
représailles  pour  un  officier  français  arrêté  dans  le  Milanais. 

'  Mémoires,  i5  octobre  1676,  p.  S9.  '  Dépèche  de  Louvois  à  Foucault,  du 

*  au.  p.  9S  et  tniv.  8  avril  1684*  p*  5to. 
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Le  9  iuilict,  un  autre  ohIk  du  roi  lui  enjoignit  de  faire  sortir 
des  troupes  les  Eb])a|4nols  (|ui  s'y  trouvaient  enrôlés,  et  d'em- 
pêcher qu'il  en  fût  admis  à  1  avenir.  Cette  guerre,  de  peu 
d'importance,  lut  terminée,  le  i5  août  iG84»  par  la  trêve  de 
Ralisbonne, 

l  oucauit  était  encore  intendant  à  Poitiers  lorsque  la  «j;uri  i  • 
de  la  ligue  d'Augsbourg  éclata.  Le  3  décembre  i688,  (  Ile  lui 
déclarée  aux  liollandai«i,  et,  dès  le  7,  Foucault  rr(  iil  une  or- 
donnance du  roi,  (lu  22  ])récéd('nt,  poui  faire  saisii'  dans  sa 
généralité  tous  les  biens  appartenant  aux  Hollandais  ou  a  ceux 
qui  les  auraient  assistés.  Le  1 7  janvier  i  689 ,  un  ordre  de' 6ei- 
gneiay  lui  enjoignit  d'assister  Bégon,  intendant  de  la  Rochelle, 
dans  les  travaux  qu'il  entreprenait  pour  fortifier  Brouage  (!t 
Rochefort,  et  les  îles  d'Oléron  et  de  Ré.  Le  19,  une  dépêche 
de  Louvois  lui  demanda  des  renseî^ements  sur  l'étal  de  Ibr- 
tification  des  principales  villes  du  Poitou,  et  sur  tes  secours 
qu'un  débarquement  de  l'ennemi  trouverait  dans  les  religion- 
naires  de  la  province.  Vers  le  même  temps,  Foucault  proposa 
au  ministre  de  faire  travailler  à  la  carte  géographique  du  Poi- 
tou; mais  Louvois  répondit  qu'il  n'y  avait  que  trop  de  cartes 
des  provinces  pour  instruire  les  ennemis. 

A  son  arrivée  i  Gaen,  en  février  1689,  Foucault  y  trouva 
tout  en  émoi.  On  craignait  un  débarquement  du  prince  d'O- 
range en  basse  Normandie;  les  corsaires  de  Flessingue  trou- 
blaient la  Manche  et  interceptaient  le  commerce  côtier  de  la 
Normandie  et  de  la  Bretagne,  il  commença  par  proposer  qu'on 
mit  deux  frégates  en  mer  pour  leur  donner  la  chasse.  11  visita 
en  même  temps*  les  fortifications  des  côtes.  Les  années  1689, 
1690  et  1691  furent  occupées  à  se  prémunir  contre  les  des- 
centes possibles  des  Anglais.  Vauban  vint  visiter  les  ouvrages; 

'  JfiMiiw,  «5  mm  1689,  p.  aifl. 
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il  jugea  le  château  et  ies  murailles  de  Gaea  en  mauvais  état. 
Foucault  fait  de  ce  grand  homme  uu  éloge  très-senti.  Vau- 
ban  avait  déjà  travaillé  à  fortifier  Cherbourg  en  1688,  mais 
Louvois,  sous  prétexte  que  le  prince  d'Orange ,  ayant  formé 
le  dessein  de  fiiire  nne  descente  en  Normandie,  se  saisi- 
rait de  cette  place,  et  en  réalité,  suivant  Foucault,  par  ja* 
lousie  pour  Scignelay  de  qui  venait  ce  projet,  fit  ras^  la 
citadelle  élevée  par  le  grand  ingénieur;  Foucault,  visitant 
Cherbourg  en  1689,  n'en  trouva  plus  que  les  raines,  «un 
«chaos  de  débris  de  tours,  de  bastions  et  de  murailles  ren- 
«veinées  '.  «  On  travailla  avec  plus  de  succès  à  élever  sur  la 
côte  de  ia  iiougue  des  redoutes  et  des  retranchements  qui, 
malheureusement,  ne  devaient  pas  àulliie  à  repousser  l'eu- 
nemi.  On  voulait  y  faire  un  port,  -  comme  à  l'endroit  le  plus 
«  propre  des  côtes  de  Aonnandie  pour  y  tenir  un  grand  noni- 
'I  bre  de  vaisseaux  commodément  et  en  sûreté.  »  Un  ingénieur 
chargé  d'examiner  la  question  trouva  que  c'était  l'ouvrage 
le  plus  facile  et  le  plus  nécessaire;  «mais  l'avis  n'a  pas  été 
M  a{^'réabie  à  M.  de  Louvois Cependant,  au  printemps  de 
1691,  on  y  établit  un  camp  de  4.ooo  hommes  pour  s'opposer 
aux  descentes  qu'on  redoutait.  La  mort  de  Louvois,  arrivée  en 
juillet,  ne  changea  rien  au  train  des  choses.  La  direction  gé- 
nérale des  fortifications  passa  à  M.  Le  Pelletier  de  Souzy,  avec 
lequel  Foucault  se  trouva  dès  lors  en  rapports  fréquents.  A  la 
fin  de  l'année,  Foucault  demanda  à  Barbezieux,  qui  succédait 
à  son  père  comme  ministre  de  la  guerre,  de  maintenir  ie  camp 

*  SareettedmtroetiMtdMlbrtifimtioat  p.  8g6  {CMn  i»  h  Umekt»  Chmiomrg). 

de  Cherbourg,  et  >ur  les  opinions  de  Vau-  *  A/^^tiw, octobre  tSgo, p.  aBg.  L'opî- 

ban  et  de  Louvois  à  cet  égard,  voy.  les  nion  de  Vauban  (5latt  égalemenl  contraire 
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de  ia  flougue,  luaib  d'en  éloigner  les  réfugiés  lilaiulais  qui  en 
formaient  une  partie,  parce  que,  <i  (Jans  la  conjoncture  de  îa 
.-guerre,  ils  ii'éloient  pas  assez  bien  disposés  pour  la  l'raiice 

t  pour  leur  confier  la  garde  de  nos  côtes'         Ils  parloient  avec 

"  très-peu  de  resperl  du  roi  d'Angleterre  et  beaucoup  destime 
«  du  prin ce  dV  )  r a  n  -  <  ' .  » 

Bien  f|n\)ii  [«Mioiitàt  toujours  des  descentes,  et  qu'il  en  ré- 
sultât qnri(ju<4ois  fies  paniques  assez  singulières '\  la  presqu'île 
du  Coii  Jitiii  lut  le  théâtre,  au  printemps  de  1692,  des  prépa- 
ratifs dune  expédition  qui  devait  passer  en  Angleterre  avec  le 
roi  Jacques  et  le  maréchal  de  Bellelbnds.  Douze  escadrons  de 
cavalerie  et  de  dragons  y  arrivèrent  au  mois  d'avril  avec  neuf 
bataillons  français  et  douze  irlandais.  Ces  derniers  étaient  dans 
ia  plus  extrême  misère,  «sans  souliers,  sans  bas,  sans  cha- 
•  peaux  et  sans  linge;  ils  avoient  vendu  ieJinge  qui  leur  «voit 
e  été  foomi.  »  Foucault  fut  oUigé  de  faire  nourrir  toutes  ces 
troupes  en  Fabsence  des  munitionnaires,  qui  lardèreot  quinze 
jours  et  se  montrèrent  fort  négligents.  Â  la  fin  du  mois,  le  roi 
Jacques^  arriva  lui-même,  accompagné  de  lord  Meifort,  et 
alla  camper  A  QninévîJle»  au  bord  de  la  mer.  On  avait  reçu 
l'ordre  de  la  cour  de  ne  &ire  aucune  cérémonie  sur  son  pa»* 
sage*  En  ce  moment  on  croyait  encore  A  une  descente  des  An- 


*  Miémoim,  i6ga  ,  p.  380. 

*  Auf.  juin  1693,  p.  389. 

'  m.  fin  de  1689. 1».  968. 

*  [yé]k,  à  80D  retour  en  France,  après 
la  bataille  de  Ji  BOJO0,  le  roi  Jacques  avait 
pasaé  par  la  bans  Nomandie,  oà  Fou- 
euilt  rmaU  te^  bt  i3  •!  a4  jaiDet  1690. 
î)  en  f-nrova  à  son  père  une  relation  \r!^%- 
curieuM,  tçù.  tti  iiuéfée  aiu  Mémoires, 
p.  364  et  M».  Bian  ■'éyda  l'iMouaanea 
de  Jacfaei  s  «U  parait  vuù  inMnsiU* 
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«  M  le  rrgardoient  point.  H  raconte  ce  qu'il 
•  entait  en  riant ,  et  sans  aucune  altérai  ion.  • 
La  population  de  Caen  était  trèn-jarohite  ; 
on  n'avait  pu  l'erapéchcr  tout  récemment 
da  iiaire  dat  feux  de  joie  rar  k  lluuaa  nou* 
veHede  la  mort  deGuiOamnellIklaDofiie; 
aus»i  reçul<'ll(  J.icqtie!*  .ivpc  l>cnucoup  de 
dialeur.  Il  dîna  chez  l'intendant,  qui  eut 
rhanoanr  de  bù  préeentor  le  Mrvâatta. 
a  I4W  jéraitat  le  vioieol  oompKaMoter.  * 
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glais,  et  le  maréchal  de  Bdlefonds  le  manda  à  FoucattU  le  3t 
avril.  Le  moU  de  mai  se  paua  ainsi  jusqu'à  la  catastrophe  qui 
mit  fin  à  tons  les  projets.  La  flotte  de  Tourville,  qui  devait  pro- 
téger le  débarquement  en  Angleterre,  fut  attaquée  le  a 8  mai, 
entre  la  Hougue  et  Barfleur,  parles  escadres  réunies  d*An^e- 
terre  et  de  Hollande  \  forcée  de  céder  au  nombre,  elle  se  dis- 
persa et  alla  chercher  refuge  dans  tous  les  ports,  depuis  le 
Havre  jusqu'à  Brest.  Treize  vaisseaux  de  haut  bord,  com- 
mand(*s  par  Tourville  lui-même,  parurent  le  3i  mai  au  matin 
devaul  la  Houp^iie,  où  étaient  réunis  le  roi  Jacques,  le  maré- 
chal de  Beileionds  et  Foucauil.  L'ennemi  les  suivait  à  deux 
portées  de  canon.  Comment  les  vaisseaux  furent  miscrahlc- 
menl  échoues  au  lieu  d  être  défendus,  et  comment  les  cha- 
loupes anglaises  vinrent  les  brûlera  la  côte  sans  résistance  et 
j)rf'S(jue  sans  couj)  férir,  c'est  ce  qu'apprennent  les  relations 
écrites  par  Foucault,  témoin  oculaire,  un inédialement  après 
révénement.  La  première  est  le  compte  leutiu  oihciei  qu'il  de- 
vait au  gouvernement  :  il  n'y  dit  que  la  vérité,  mais  non  toute 
la  vérité,  et  se  tait  sur  les  causes  qui  firent  qu'après  avoir  ré- 
solu de  se  défendre  on  y  renonça  pour  se  faire  maladroitement 
échouer.  Des  bruits  fâcheux  couraient  à  cet  égard,  et,  dès  le 
7  juin,  le  contrôleur  général  Ponlchartrain,  qui  avait  le  dé- 
parlement de  la  marine  depuis  la  mort  de  Seigneiay,  écrivit 
une  lettre  Irès-vive  enjoignant  a  i  intendant  de  lui  révéler  tout 
ce  qui  s'était  passé.  Foucault  répondit  par  une  seconde  rela- 
tion qui  incriminait  surtout  le  maréchal  de  Bellefonds  et 
M.  de  Bonrepaux    Nous  n  essayerons  pas  d'analyser  ici  ces 

'  Dan»  so»  M(5mnirc<i  [p.        et  suiv.),  donnonnson  r(5cit  djiis  tes  noies  du  texte, 

le  marquis  de  Viliettc ,  un  det  officiers  de  aûn  (|ti'on  puisse  le  comparer  à  celui  de 

maHme  q«i  unstèrent  à  ce  déMttra,  m-  FoocmU  «t  1m  «omplilflr  Pub  par  Ymu- 

oonto  l«a  choses  un  peu  «ulreuMnit  N«as  Ira.  Mû*  on  ne^btt  pM  oublier  que  la  r«« 
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dt'ux  pièces  importantes',  qui  doivent  être  lues  et  pesées  dans 

leur  entier.  La  vérité  était  trop  fâcheuse  pour  être  avoaée 

au  public;  on  lui  fil  croire  que  c'étaient  nos  capitaines  eus- 
niêrocs  (jui  avaient  mis  le  feu  à  leurs  vaisseaux  pour  ne  les 
pas  laisser  Lrùler  par  les  ennemis,  et  cette  version  obtint  assez 
de  crédit  pour  être  encore  adoptée  par  VoUaire  dans  son  Siècle 
de  Louis  XIV\ 

La  catastrophe  de  la  Hougue  fut  suivie,  aux  mois  de  juin 
et  de  juillet,  de  petites  descentes  des  Anglais,  lauçaul  .sur  le 
rivage  une  cinquantaine  d  liouimes  à  la  fois.  Il  en  résulta  Tin- 
cendie  d'un  moulin  et  de  quelques  mais  us  Ces  événements 
ûrent  renouveler  à  Foucault  ses  projiosilions  r''tal)lir  un  port 
militaire  à  la  Hougue,  et  de  garnir  les  côtes  de  troupes  régu- 
lières cl  de  milices.  Au  mois  de  mai  iBq.'î  on  y  donna  suite, 
au  moins  partiellement,  en  établissant  un  camp  à  la  Hougue 
et  en  y  élevant  des  redoutes  et  deux  tours.  On  lortifia  aussi  la 
tête  des  ponts  de  Douve,  qui  défendaient  l'entrée  de  Carentan 
ci  par  conséquent  la  presqu'île  du  Cotentin.  Vauban  vint  visiter 
ces  ouvrages  au  mois  de  mai  1 694*  et  Ton  imposa  5o»ooo**  sur 
les  trois  généralités  de  Caen,  Rouen  et  Alençon,  pour  les  for» 
tifications  de  la  Hougue.  Foucault,  continuant  à  presser  cette 
affaire,  demandait,  d'accord  avec  Vauban,  que  Ton  construisît 
une  douzaine  de  tours  depuis  la  Pintrerie  jusqu'à  Quinévitle  : 
on  eo  fit  une  à  Port-en-Bessin\ 

La  campagne  de  1696  se  passa  en  précautions  à  la  Hou- 
gue. L'ennemi,  qui  venait  de  lïombarder  Saint-Malo, se  porta 
le  18  juillet  contre  Granville,  qui  fut  bombardée  pendant 
neuf  heures  sans  grand  dommage,  et  il  se  retira  après  avoir 


ludion  de  Foucault  a  été  écrite  au  moment 
méine,  et  quand  ses  souvenirs  oVvaieal 
ftê  eoflor*  «a  le  t«inp  d«  m  troaUwv 


'  Mémoirt$,  p.  98a  et  niiv. 

*  Chap.  XV. 

*  Uémim,  i6(;&.  p.  SoS.MS,  itoS. 
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menacé  Cherbourg  le  30  jaillet.  Bien  ne  fat  tenté  en 
1696. 

La  paix  deRyswick  miifin  pour  nn  temps àeet état dTalarmes; 
mais  il  recommença  avec  la  guerre  de  la  suooession  d^Espagne. 
En  1703,  Foucault  écrivit  à  CbamiUart  pour  lui  faire  part  du 
danger  de  voir  les  Anglais  et  les  Hollandais  descendre  et  s'em- 
parer deCareotan,  ce  qui  les  aurait  rendus  maîtres  de  la  pres^ 
qu  île.  11  demandait  un  régiment  de  cavalerie  pour  rallier  et 
soutenir  la  noblesse  et  les  milices  du  pays ,  et  se  porter  rapide» 
ment  sur  les  points  menacés.  En  1 703,  une  petite  flottille  de 
transports  faisant  voile  pour  Brest»  sous  l'escorte  de  deux 
frégates,  fut  brûlée  par  l'ennemi  près  du  Mont-Saint4iGcliel, 
sans  que  les  officiers  do  régiment  de  la  côte  se  donnassent 
aucun  mouvement  pour  la  secourir;  le  roi  les  fit  casser.  En 
1 706,  dernière  année  de  Tintendance  de  Foucault  à  Caen,  on 
craignait  encore  une  deî>cente  des  Anglais. 


S  10.  —  Aflaires  ecclésiastiques. 

Foucault  fut  souvent  mêlé  au\  aiJaires  ecclésiastiques  de  son 
temps;  il  y  loue  lia,  par  les  attributions  qu'exerceraient  aujour- 
d  luii  les  prélets  et  les  procureurs  {généraux,  en  instrument 
toujours  zélé  du  pouvoir  central,  exécutant  sans  réserve  ies 
ordres  qu'il  avait  reçus,  llarcuierit  se?  Mémoires  laisser»  percer 
une  opinion  pei'sonnelle;  on  setit  cependant  qu'il  partageait 
les  préventions  de  (^olbert  à  1  égard  des  couvents.  Le  grand 
ministre  traitait  volontiers  les  moines  de  •  gcus  oisifs  et  inutiles 
■  à  l'État il  essaya  de  iaire  reculer  l'âge  des  vœux  monas- 

'  lowmal  i'Olnia'  tOmemu ,  «ilé  dut  Cbéruel,  ttùum  ie  fAdmùiistrgtitH  atOMyw 
cAifM  m  Fnum,  t.  U,  p.  a86. 
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tiques  '.  i'oucault  pensait  de  m^me  et  ne  sVn  cache  pas  :  il  parle 
netteuienl  -  des  couvents  qui  <-  dévoreiil»  la  ville  de  Gahors.  l-ln 
septembre  i  (y^j^  le  duc  de  Maxarin  ayant  offert  de  contribuer 
à  l'érection  d  uti  hôpital  à  Saint-\Taixent,  Foucault  proposa  d'y 
réunir  les  aumônes  que  les  bénédictins  de  la  ville  lalsaient  à  la 
porto  de  leur  abbaye,  et  qui .  selon  Uii,  entretenaient  la  laint-an- 
tise  et  la  mendicité''.  Les  bénédictins  s'opposèrent  à  cette  réii 
nion,  aimant  mieux  faire  cette  aumône  «  comme  il  leur  plaît, 
«et  sans  en  rendre  compte  à  personne.  *  Cependant  Foucault 
finit  par  l'emporter.  En  1700,  il  revenait  encore  sur  la  même 
idée  en  basse  Normandie,  et  proposaii  à  Chamillart  de  cen* 
tniliser  au  profit  des  hô{tttaiu  les  aumônes  faites  «  abustve> 
«  ment  »  à  la  porte  des  abbayes  dans  le  diocèse  de  Coutance^  \ 

Lutmention  de  Foucault  en  matière  ecclésiastique  fut  le 
plus  souvent  une  affiiire  de  poiice.  Tantôt^  on  le  voit  rétablir 
f  ordre  dans  un  couvent  de  femmes  en  rébellion  ouverte  contre 
une  prieure  ipie  ie  roi  s'était  prétendu  en  droit  d'y  nommer; 
tantôt  c  est  un  autre  couvent  de  femmes^  qui  se  révolte  contre 
son  abbesse  et  contre  Févéque  de  Gabors;  tantôt  il  s'agît  de 
réintégrer  à  Sainfc-Âffrique  les  oorddiers  que  févéque  de  Va- 
bras  en  a  &it  sortir  de  son  autorité  privée^.  Ailleurs,  c*est  Té- 
v£qne  d^Oloion  qui' ne  rend  pas  foi  et  bommage  pour  les  terres 
quii  possède  dans  la  mouvance  du  roi*,  et  qui,  saisi  dans  ses 
revenus  par  la  chambre  des  comptes  de  Pau,  menace  Tboissier 
saiûssant  de  te  battre.  Une  autre  fois  il  fait  rétablir  le  bon 


*  Chérael.  mkp,  at.  L  II,  p.  «85,  «I 
p.  a&3.  D.  3. 
'  iOmoim,  août  1676,  p.  38. 
'  Md.  p.  S07.  Déjà,  tvs  ÉUto  géné* 

raax  de  1 6 1  ,  les  cahiers  du  tien  avaient 
deaModé  que  lea  aumônes  dues  par  les 
éiêoUi  «t  Iw  «MboDS  religumaes  Auseat 


remises  aut  admioiatratiooi  U^uw  diw 
liâpitaax. 

*  Ihii.  Bn  de  1677.  p. 

*  Ihid.  fin  de  il-Zj.  p.  3o. 
'  Ibid.  ûn  de  1679,  p.  5i. 

*  Adl  man  i684.  p-  98. 
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ordre  dans  Fabbaye  de  Pontauh';  ou  bien  c'est  un  janséniste 
ioterné^  et  un  autre  surveillé';  un  doyen  <1  église  relégué  pour 
avoir  fait  des  chansons  scandaleuses*;  une  femme  de  mauvaise 
vie  arrêtée  pour  avoir  contrefait  la  béate  tout  en  vivant  avec 
un  cordelier^  En  1706,  révoque  de  Lisieux  voulait  lonplacer 
les  bénédiclins  de  Lessay,  qui  vivaient  licendensement,  par 
des  réformés  du  même  ordre;  mais  le  roi  refusa,  parce  qu'il 
croyait  que  ces  réformés  aimaient  «  le  procès  *.  » 

L'affaire  ecclésiastique  la  plus  importante  à  laquelle  Fou- 
cault ait  concouru  est  celle  de  la  régale.  On  connaît  trop  ce 
démêlé,  qui  abuuUl  a  la  Jamense  déclaration  de  1  682,poui  (jue 
nous  ayons  ici  à  eu  faire  un  long  historique;  d'ailleurs,  Fou- 
cault ne  toucha  pas  au  fond  des  choses;  il  lui  appelé  seule- 
ment a  ian  e  prévaloii  les  droits  du  roi  contestés  par  le  chapitre 
delà  cathédrale  de  Pamiers.  Conlciitons-nous  donc  d  indiquer 
brièvement  ce  qu'il  est  nécessaire  qu'on  se  rappelle  pour  l'in- 
telligeoce  des  faits  conU mii)  dans  les  Mémoires. 

La  régale  était,  suivant  l'expressiou  des  auteurs,  une  sorte 
de  garde  noble  des  évêchés  et  archevêchés  vacants,  donnant 
aux  rois  la  jouissance  de  leurs  fruits  et  revenus  et  le  droit  de 
collation  des  bénéfices  qui  en  dépendaient  et  qui  venaient  à 
vaquer  pendant  qu'elle  s  exerçait;  elle  s'ouvrait  par  la  mort  de 
Tévéque,  par  sa  démission,  sa  promotion  au  cardinalat  ou  à  un 
autre  siège,  ou  enfin  par  sa  rébellion  publique  et  notoire,  au- 
quel cas  elle  jouait  le  rôle  d'une  commise  semblable  à  celle  qui 
frappait  le  vassal  pour  cause  de  félonie.  Administrée  par  un 
économe-séquestre  qui  gérait  les  revenus  vacants,  elle  cessait 
quand  le  nouveau  titulaire  du  siège  avait  fait  signifier  à  l'éco- 

'  Mémoires,  lo  ip.irs  i G8à,  p.  1 16.  *  Mémotnt,  seplanbre  t&99«  p.  â3a. 

*  ttU.  juiltet  168G ,  p.  1 58w  *  JUi  1703.  p.  35â. 

•  an  nn  1687.  p.  ite.  •  /liA  p.  370. 
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nome  l'arrêt  «Tenregist renient  de  son  serinent  de  fidélité  à  la 
chambre  des  coniptos  de  Paris,  avec  ies  ietlres  patentes  de 
mainlevée  de  la  régaie ,  et  qu  il  avait  pris  possession  person* 
nelle  et  effective  de  son  siège. 

Les  jurisconsultes  de  l'ancien  régime  se  sont  livrés  à  des  dis- 
cussions iniinies  sur  les  origines  du  droit  de  régale  et  sur 
Tépoque  où  il  commença  d'être  exercé  par  les  rois,  les  uns 
le  faisant  remonter  jusqu'à  la  première  race,  et  les  autres  ne 
le  reconnaissant  qu*à  partir  du  concordat  de  François  I"'. 
Jusqu'à  Louis  XIV,  une  partie  du  midi  de  la  France  en  avait 
été  exempte;  mais  le  roi  résolut  de  soumettre  à  cet  égard  tout 
son  royaume  à  Tunité  de  régime.  Une  déclaration  datée  de 
Saint-6ermain-«n«Laye,  le  lo  février  l673^  étendit  le  droit 
de  régale  à  tous  les  diocèses  du  royaume,  excepté  ceux  qui  en 
étaient  exempts  à  titre  onéreux.  Après  quehjue  résistance,  une 
nouvdle  déclaration  du  a  avril  1675,  interprétative  de  la  pre- 
mière, fitcéder  tous  lesévéques  à  l'exception  de  deux,  les  évéques 
jansénistes  d'Aleth  et  de  Pamiers,  qui  s'étaient  déjà  signalés 
par  leur  refus  de  signer  le  formulaire  du  pape  Alexandre  VU. 
Foucault  n'eut  à  s'occuper  que  du  diocèse  de  Pamiers,  dont 
févéque,  depuis  i64^,  était  Étienne-^Prançots  de  Gaulet,  fils 
d'un  président  an  parlement  de  Toulouse,  prélat  d'une  imagi- 
nation ardente  et  d'un  esprit  impétueux.  En  entrant  dans  son 
diocèse,  il  Tavait  trouve  fort  en  désordre,  et  une  partie  de  ses 
revenus  avait  été  (-(jnsacrce  à  dolcr  lo  séminaire  et  à  lorider  des 
établissements  religieux  propres  à  iuaiiner  la  dévotion  et  la 
discipline;  le  chapitre  surtout,  tombé  dans  le  plus  grand  re- 
lâchement, avait  été  ramené  a  la  régularité  et  soumis  à  une 

'  Voyet,  Akm  \t  BMaAifaê  kùim^        *  iMimbeit,  Aneiutim  loU  fituçuiin, 
du  P.  Lelong.  la  longue  Iule  des  ouvrage»      I  XIX,  p.  67* 
deranden  droit  con»ocrés  à  celte  qoe»tion. 
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règle  presque  monasiique.  Placé  ainsi  très-haut  par  son  xèle  et 
sa  piété,  ami  de  Tabbé  de  Rancé  et  de  saint  Vincent  de  Paul, 
Caulet  était  incapable  de  prendre  en  considération  le  côté  po- 
litique et  mondain  des  choses.  Déjà  ses  résistances  avaient 
commencé  dans  l'affaire  du  formulaire;  la  déclaration  de  1673 
le  trouva  aussi  iiillcxiblc.  l.e  roi  y  mit  beaucoup  de  patience 
el  (le  iong.niiniité  et  souffrit  sa  désobéissauce  jusqu'à  la  lin 
de  1677.  Mais  Caulet  avait  l'humeur  trop  remuante  pour  pro- 
fiter paisiblement  de  ce  répit,  et  il  provoqua  les  rigueurs  du 
g^oiiverrieiiicnt,  qui  senil)lait  l'oublier.  Le  comté  de  l'oix,pavs 
d  étals,  dont  l  ev('([iie  de  l'ainiers  était  le  présideut  né,  dépen- 
dait en  partie  de  la  généralité  de  Montauban  el  en  partie  de 
celle  de  Languedoc.  Déjà,  en  166/i,  Caulet  avait  profite  de  ce 
titre  pour  entrer  en  lutte  avec  l'intendant  l*ellol,  à  jjropos  de 
la  nomination  des  consuls  de  Pamiers;  en  1^)77,  il  se  mit  en 
opposition  ouverte  avec  Foucaidt,  pour  uu  liesorier  dont  ce 
dernier  demandait  la  destii ut  mn Au  même  instant  il  se  po- 
sait comme  cvèque  à  i  encontre  du  gouvernement,  et  ordonnait 
aux  prêtres  de  son  diocèse  de  refuser  la  confession  et  l'absolu- 
tion, même  en  tcin|)s  de  I^'iques,  à  tous  les  militaires,  oUiciers, 
cavaliers  et  soldats  qu  on  y  avait  mis  en  quartier  d'hiver,  jusqu'à 
ce  qu  ils  eussent  restitué  aux  communes  ce  qu'ils  en  avaient 
reçu.  Et  comme  ces  hommes  objectaient  qu  ils  n  avaient  rien 
pris  que  suivant  les  ordres  du  roi ,  il  répondait  qu'il  valait  mieux 
quitter  le  sennce  que  d'être  à  charge  aui  pépies.  Le  roi  jugea 
d'abord  à  propos  de  dissimuler,  »  à  cause  du  grand  âge  de  M.  de 
■  Pamiers';»  mais,  comme  après  tout  Caulet,  né  en  t6io. 


'  Dépêcfic  â<'  Pollot  à  Colbnrt,  du  .3 1 
avril  1664 ,  et  depc-clie  de  Caulet  àCotbert, 
dn  37  juillet  1677,  daiM  Depping,  Cbr- 
M^.  aiiMiJi,  1. 1.  p.  706  «t  61&. 


*  Dépèciies  (le  Lou»ois  n  Foucault ,  des 
7  juin  et  lU  juillet  1677,  p.  507.  el  Hé- 
mûtu,  1677,  p.  44. 
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u  avait  que  souattte-sept  ans,  ia  patience  finit  par  échapper  à 
Lonis  XIV. 

Au  mois  de  décembre  Hjyy,  l'OUcaull  reçut,  pour  le  laire 
signifier,  un  arrêt  du  conseil  du  novembre  précédent,  qui 
enjoit^nait  à  Caulet  d'avoir,  sous  deui  mois,  coDiorninnent  à 
la  déclaration  de  1673,  à  faire  enregistrer  par  la  chambre  des 
comptes  son  serment  de  iidelite,  condition  désormais  indis- 
pensable, pour  toute  la  l'  rancc,  de  l'installation  des  evéques 
dans  leur  siège  et  de  ia  cessation  du  droit  de  régale.  Pour 
toute  réponse,  l'évéque  accnaa réception,  mais  saos envoyer  ie 
serment  demandé» 

La  désobéissance  était  flagrante.  Au  mois  de  mars  suivant, 
Foneault  saisit  ics  revenus  des  biens  de  l'évécbé  situés  dans 
sa  généralité,  pendant  qoe  M.  d'Aguessean  en  faisait  autant 
pour  les  biens  situés  en  Languedoc.  C'était  la  régale  <|m  s  ou- 
vrait pour  cause  de  rébellion.  Caulel,  continuant  sa  résistance 
passive,  se  contenta  de  faire  venir  devant  lui  celui  qui  était 
chargé  de  la  saisie,  pour  lui  représenter  qu  il  ne  pouvait  eié- 
cvterone  pareille  commission  sans  offenser  Dieu  mortettement. 
Deux  mois  pios  tard,  pour  le  priver  de  toutes  ses  armes,  le 
roi  le  dédarail  décba  de  la  présidence  des  états  de  Foix  et  lui 
en  interdisait  Feutrée 

Jusqu^icî  nous  avons  eu  à  rapprocher  et  à  éclairer  des  do- 
cuments épars.  A  partir  de  ce  moment,  contrairement  auJi 
Imhitudes  de  ses  Mémoires,  Foucault  consacre  à  Taffidie  de  la 
régale  un  travail  denserahle,  clair  et  suivi  que  nous  B*aurons 
q»*à  résumer. 


'  Wmkm,  nmn  cl  16  oHii  1676. 

p.  lib,  46. 

*  Jbid.  1679,  Affaire»  d»  la  régal»,  p.  57 
fl  foiv.Co  tnivail  fut,  «uiv«ai  toute prob«- 
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Depuis  la  saisie  des  revenus  de  Févéché,  le  droit  de  régaie  y 
avait  été  ouvert,  et  le  roi  avait  nommé  aux  Ijénéfices  vacants. 
Caulet,  soutenu  par  la  plus  grande  partie  de  son  clergé,  ex- 
communia,  en  février  1G80,  les  pourvus  en  régale,  et  ordonna 
des  jeûnes,  des  processions  et  des  prières  pour  apaiser  la 
colère  de  Dieu  dans  son  diocèse.  Le  !\  avril,  il  renouvela  ses 
cxcoiiimuiiicatioMS  eu  chaire,  et  les  étendit  aux  commissaires 
el  exécuteurs  des  ordres  du  roi.  Le  parlement  de  Paris,  au- 
quel l'ordonnance  de  1667  ^  confirmativc  en  cela  de  l'ancien 
droit,  attribuait  une  compétence  exclusive  en  matière  de  ré- 
gale, reçut  son  ])rocureur  général  aj)j)elant  comiiie  d  abus  de 
tous  les  actes  de  révè(jue  de  Pamiers.  Pcndanl  ce  temps,  sur 
le  conseil  de  Foucault,  les  pourvus  en  régale  et  les  autres 
excommuniés  s'adressaient  à  rarcbcvcque  de  Toulouse,  mé- 
tropolitain (le  Paniiers,  qui  leva  immédiatement  toutes  les  ex- 
communications prononcées  parCaulet.  Celui-ci  les  continua 
en  faisant  appel  au  pape.  Le  17  juin,  il  excommuniait  encore 
huit  nouveaux  pourvus  en  régale  el  un  de  leurs  fermiers. 

Cependant  Innocent  XI  recevait  l'appel  de  Caulet  et  le  sou- 
tenait par  un  brei  du  17  juillet  i68o;  il  lui  mandait  que  faf- 
lairc  allait  se  traitera  Rome  avec  le  cardinal d'Estrées envoyé 
par  le  roi,  et  Texhorlail,  en  attendant,  à  persévérer  dans  la 
défense  des  droits  de  son  Église.  Mais  ce  bref  arriva  trop  tard 
pour  Caulet,  qui  était  mort  le  7  août. 

Foucault  espérait  que  cet  événement  allait  rendre  le  repoe 
au  diocèse,  mais  il  n'en  fut  rien;  les  esprits  étaient  trop  surex.- 
cités  pour  s'apaiser.  Caulet  trouva  des  continuateurs  de  son 
œuvre  et  de  sa  résistance  dans  le  chapitre  de  Notre^Dame-de- 
Pamiers^  quil  avait  si  vigoureusement  réformé.  Le  peuple  le 
regardait  comme  un  saint,  et  à  ses  funérailles  il  se  jeta  sur 

■  Ht  XV,  trL  19.  «4.  ^  *  Nolr^Duii«4n^iiip. 
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ses  vêlements,  se  les  partagea  coaiuie  des  rnliques,  et  termina 
la  journée  en  jetant  des  pierres  aux  régalisies.  Les  chanoines, 
se  sentant  soiih  iuis  par  cette  enervescenci^  populaire,  conti- 
nuèrent à  méconnaître  l'autorité  du  roi,  cl  élurent  entre  eux 
nn  vicaire  général  du  Mege  vacant,  au  mépris  de  la  noniiïMtK  >n 
en  réî^aledu  sieur  Paucet.  Le  P.  d'Aubarède,  tlu  du  (  iiapitre, 
nioM(;j  on  (>!iaire  le  18  août  pour  renouveler  les  excommuni- 
cations iulniinées  par  le  défunt  év('>que,  (^l  les  curés  du  diocèse, 
obéissant  à  cett4'  impulsion,  chassèrent  scandaleusemeat  de 
leurs  églises  les  pourvus  en  régale. 

Dès  le  3  2  août,  un  ordre  du  roi  relégua  le  P.  d'Aubarède  à 
Jargeau.  1!  obéit;  mais  le  chapitre  avait  prévu  le  cas  de  la  re- 
l^ation  et  de  la  déleoiiun  de  ses  vicaires  généraux  ;  \e&  cha* 
ooines  s  en  étaient  d'avance  substitué  les  fonctions  les  uns  aux 
autres,  et,  à  leur  défaut,  aux  curés  de  leur  parti,  de  telle 
sorte  qu'au  P.  d'Aubarède  succéda  immédiatement  le  P.  Rcch, 
qijù  fut  aussitôt  arrêté  et  relégué  à  Dax;  niais  la  place  fut  prise 
non  moins  vite  par  le  P.  Ccrle.  Une  nouvelle  lettre  de  cachet 
iut lancée  contre  ce  dernier;  mais  il  se  dérobait,  et  Foucault  * 
crut  qu  il  serait  prudent  de  ne  pas  le  découvrir,  de  peur  que, 
de  substitution  eiï  substitution,  le  vicariat  général  des  récalci- 
trants narrivât  jusqu aux  curés  de  leur  cabale,  qui  s'uniraient 
entre  eux  et  Fétemiseraient. 

Cependant  Foucault  avait  agi  de  son  côté.  Les  anciens  cha- 
noines n  ayant  pas  voulu  admettre  ceux  qui  avaient  été  dési-< 
^és  en  régale  à  nommer  avec  eux  le  vicaire  général  de  l'intérim, 
fintcndant  s*était  adressé  à  l'arcbevéque  de  Toulouse,  pour 
qu  en  sa  qualité  de  métropolitain  il  se  chargeât  de  cette  nomi* 
nation»  et  quil  envoyât  à  Pamiers  un  homme  à  lui.  L^arche- 
véque  eût  mieux  aimé  temporiser  et  attendre  Tarrangement 
qui,  disait-OD,  devait  se  conclure  à  Rome.  Il  finit  cependant 
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par  envoyer  comme  vicaire  général  un  sieur  ForlMaiii,  qui 
oe  paraît  pas  avoir  déployé  une  grande  énergie  dans  f affiiire. 
Le  17  septembre  1680',  le  P.  Geile  appela  de  cette  nomina- 
tion au  Saint'Siége,  et  fit  afficher  aux  portes  des  églises  de 
Pamlers  une  ordonnance  qui  défendait  aux  ecdésîastîques  et 
au  peuple  du  diocèse  de  reconnaître  le  vicaire  général  envoyé 
par  Varchevéque.  Une  lutte  sans  lin  sVngagea  entre  Fortaasto 
el  lui,  Tun  faisant  toujours  de  nouvelles  ordonnances,  et  Vautre 
ne  se  lassant  pas  de  les  casser.  Mais  ce  n'était  plus  le  temps 
des  grandes  résistances  à  l'aulorilé  royale,  et  le  diocèse,  bien 
qu'évidenimenl  svnipatliiqne  aux  aali-ici;alkslcs,  ne  les  soute- 
nait pas,  et  laissait  les  plus  compromis  continuer  la  lutte  à 
leurs  risques  el  périls.  Le  chapitre  lui-même  faiblissait,  et  le 
nombre  des  récalcttiants  s'y  était  n  Juii  à  trois,  dont  deux  relé- 
gués, et  le  troisième,  le  P.  Cerle,  caché. 

Tout  se  serait  dès  lors  apaisé  si  le  pape  n'eût  répondu  à 
l'appel  que  lui  avait  lait  le  P.  Cerle,  par  uu  bref  qui  approu- 
vait vivf'm»nit  sa  conduite  el  celle  du  chapitre,  et  condamnait 
implicitement  par  cela  même  les  procédés  de  Tarchevéque  de 
Toulouse  et  les  prétentions  du  roi  à  la  régale.  Le  P.  Cerle  ne 
manqua  pas  de  le  faire  allichcr  à  Pamiers  et  à  Toulouse  ;  à 
quoi  le  parlement  de  cette  ville  répondit  par  un  arrêt  défendant 
aux  évêques  du  ressort  de  recevoir  aucun  bref  de  Rome  qui 
ne  fût  accompagné  de  lettres  patentes  du  roi,  et  décrétant  prise 
de  corps  contre  le  P.  (^erle.  Mais  cet  arrêt  ne  suiBsait  pas  pour 
empêcher  l'elTet  du  bref,  et  le  courage  des  opposants  était  fort 
relevé.  Foucault  écrivit  à  la  cour  qui!  ne  restait  plus  qu  un 
seul  remède  vraiment  efficace  i  cette  situation  difficile  :  c  était 
de  nommer  au  plus  tôt  un  nouvel  évêque  à  Pamiers.  La  cour 
le  savait  bien ,  et  elle  avait  déjà  désigné  révôque  de  Lombes  ; 

'  iy'«pritlloréri,v*CM*. 
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mais  ce  prélat  avait  refusé,  peu  soucieux  peut-être  de  se  com- 
prometlre  dans  ces  cpiercllcs.  Knfin  l'évèque  de  Léon  fut  choisi , 
et,  en  altendaut  que  les  lormalités  de  sa  noniiuatioo  fussent 
acconiplips,  l'arclievêque  de  i  uulousc  le  cliarf^ea  des  fonctions 
de  vicaire  gênerai  par  intérim,  Foucault  étant  parvenu,  par 
un  manège  assez  fin,  à  faire  renoncer  le  chapitre,  regaiistes 
compris,  à  en  nommer  un. 

Dès  iors  Tallairc  était  finie;  le  1\  Ccrle  ne  se  tint  cependant 
pas  pour  battu,  il  continua  de  iain;  imprimer  à  Pamiers  et  à 
Toulouse  des  ordonnances  de  plus  en  plus  insolentes.  Le  par- 
lement de  Toulouse  rendit  un  arrêt  contre  lui^  11  continua, 
fit  encore  un  appel  au  pape;  c'était,  dit  Foucault,  •  une  pièce 
«  bien  hardie  et  pleine  de  suppositions.  »  Le  parlement  de  Tou* 
louse  lui  fit  un  nouveau  procès,  et,  en  avril  1 68 1 ,  le  condamna 
à  avoir  la  tête  inmchée.  L'arrêt  fut  exécuté  par  effigie  à  Tou- 
louse et  à  Pamiers.  Ilaia,dan8  cette  dernière  ville,  l'impression 
était  encore  si  forte,  que  le  bourreau  s /  tait  sauvéet  qu'il  fallut 
courir  après  lai  pour  le  contraindre  à  cette  simple  formalité 
de  l'exécutiofi  par  effigie.  Le  P.  Cerle  n'en  faisait  pas  moins 
afficher,  au  mois  d'août  suivant,  un  acte  de  protestation  à  la 
porte  des  évcques  réunis  à  Toulouse  pour  nommer  d(»  députés 
k  l'asaoïtiblée  du  clergé.  11  continua  ainsi  pendant  dix  ans  ses 
otdonnaooes  et  sesproteslations,  errant  de  retraite  en  retraite, 
Jiuqu*à  sa  mort,  qui  arriva  le  i6  août  1691 . 


^  Voy.  Mir  «Ml»  dBAn  émoi  kttrM  da 

cliancelier  Le  Tellîer  ati  prrmier  prt^sideiit 
du  parlemeat  de  Toulouïe,  du  i3  mars 
ddn  19  âvril  i6di,  dans  Dcppiog,  Cor- 
iMjp.  aimm.  i.  IV,     i3i ,  i3S.  L»  pra* 

wièrp  surtout  de  ers  teUres  C!»l  roinarfuia- 
ble  ea  ce  qu'elle  contient  déjà,  avec  une 
frtnde  teMcmblauce  de  rédaclion,  lea 


motifKle  i'anét  4n  prioDunt  de  Pltrii  ^ 

fui  rendu  .  Ip  .1 1  niar.'*  i  (îfii ,  i  oiilro  le  bi  ef 
du  pape  obtenu  par  le  1'.  Oric.  (Vo^.  cet 
arrêt  dans  bambort.  Ane.  hù  Jr.  U  XIX, 
p.  ï63.)  On  «»l  en  drmt  de  eimdttre.  pr 
ce  rapproclieiiKnt,que  r«nrAl  fut  dicK  par 
le  cbeiiceUer. 
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S  II.  —  Aifairei  des  pioletlani*  et  de  U  révocation  de  Tédlt  de  Naotec 

Ce$t  à  la  fin  de  1 67  7  que  se  rencontre,  dans  les  Mémoires 
de  Foucault^  la  première  mention  des  réformés.  A  cette  épo-* 
que,  pour  les  ramener  à  Funité  de  religion,  le  gouvernement 
se  bornait  encore  à  les  priver  des  faveurs  dont  il  disposait, 
tandis  qu'il  en  comblait  ceux  qui  se  convertissaient.  Foucault 
demanda  alors  (ioo"  de  pension  pour  les  filles  d'un  ministre 
converti  depuis  douze  aus  par  i'intendaiil  Pellot  -  et  qui  jouis- 
sait lui-niènié  de  800"  de  pension  du  clergé.  Un  peu  plus  tard, 
au  cuiiuiieiiccriient  de  1679,  avant  reçu  un  arrêt  du  conseil 
qui  excluait  les  réformés  des  <  charges  politi([ues  »  de  la  ville 
de  Montauban,  il  en  sollicita  inimédialeuicnt  un  semblable 
pour  toutes  les  autres  villes  de  la  géiu'ralité. 

En  1680,  une  circulaire  de  Colbfrf,  datée  du  18  octobre, 
annonça  aux  intendants  que  plusifiirs  arrêts  du  conseil  avaient 
exclu  les  rcllgionnaires  de  tous  ie^  f  mplois  qui  touchaient  aux 
linances,  et  que  les  receveurs  et  ienuiers  avaient  trois  mois 
pour  exécuter  cet  ordre,  dans  l'espoir  que  les  menaces  do  révo- 
cation pourraient  amener  beaucoup  de  conversions.  Uulbière 
nous  apprend  que  le  plus  grand  nombre  des  emplois  de 
finances  était  alors  possédé  par  des  protestants;  «  on  sait,  dit-il , 
«  avec  combien  de  peine  M.  Colbert  consentit  à  ce  règlement, 
«  et  vit  sortir  des  finances  une  foule  d'hommes  dont  il  aimait 
lia  probité  et  la  modestie.»  L'ejLciusion  ne  s  adressait  qu'aux 
calvinisles,  et  Colbert  maintint  dans  leurs  offices  des  fermiers 
d'octrois  de  la  généralité  de  Montauban  qui  étaient  luthérien» 

'  Page  44.  de  ta  révocaiton  de  i'édit  de  NanUt,  Fari«, 

*  Dep|iidg,  CmmfODi.  «H&wijft.  t  IV,  1788.  t.I,  p.  174.  175. 
p.  3o0.  *  Dépêche  à  Poneettlid»  9  jaovkr  i6ft  » , 

*ÉMtâmMimMU  AMton^MT  nrlm  auuu  p.  46i. 
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La  mesure  s'accomplit  dirTicilenient,  et,  dans  ses  dépêches 
à  Foucault ,  Colhi  i  l  lut  ol)li<^é  fl'insisli c  plusKMjrs  fois,  notnin- 
ment*  à  pir»j*os  (]  une  dénonciation  (jui  avait  été  adressée  au 
chancelier  Le  i  eiiier. 

L'afiaire  entra  dans  sa  seconde  phasp  eu  1681.  Comme  on 
avait  exempté  les  nouveaux  convertis  du  logement  des  gens  de 
guerre,  M.  de  Marillac,  intendant  eu  Poitou»  imagina  d'en 
reporfor  le  fardeau  sur  ceux  qnî  ne  se  convertissaient  pas;  et, 
non  content  des  occasions  où  ce  logement  avait  lieu  naturelle- 
ment, il  les  fit  naître  en  envoyant  tout  exprès  en  certains  lieux 
de  la  cavalerie  et  des  dragons.  Cette  inoovatioD  fut  d'abord 
approuvée  par  Louvois';  mais  les  gens  de  guerre  ayant  commis, 
dans  les  logements  où  00  les  cantonnait,  de  graves  désordres 
approuvés  et  encouragés  par  la  présence  de  Tinlendant  en  per> 
sonne,  les  protestants  se  piaigoirent  au  roi ,  et  en  même  temps 
1  émigration  commença  parmi  eu.  Le  roi  s'émut  vivement, 
fit  cesser  les  logements  et  révoqua  Marillac.  Â  l'imitation  de 
ce  dernier,  Foucault  avait  écrit  à  Lonvois,  le  juillet  i68i^ 
afin  d'obtenir  deox  compagnies  de  cavalerie  dans  le  haut 
Rouergue  et  le  haut  Quercy,  t  pour  seconder  les  missionnaires 

•  ecdéiiastiques.  »  Lonvois  lui  répondit  par  un  refus  ^  Sans 
attendre  cette  réponse,  Foucault  écnvait,  le  6  août,  au  P.  La 
Chaise  pour  lui  dépeindre  les  bonnes  dispositions  des  ministres 
et  des  principaux  rdigionnatres  de  Hontauban,  dont  le  retour 
au  calholicisnie  déterminerait  celui  du  reste  de  la  province, 
•qui  ne  cheiehoit  qn*une  porte  honnête  pour  rentrer  dans 

•  l*Église.  »  Pour  sauver  leur  honneur,  ils  demandaient  une 

*  DépèdieàFoiMaoU.dii  17  «oâi  i6fts,  tènan  1681,  «lieduiiftalinèn,tf«h»<> 
p.4Mt  yoj.  auui  dép^hes  au  m^nie.  du      eissementt,  1. 1,  lOl. 

lo  septembre  i6Aa  «Ida a8 janvier  i68â,        '  Mcnwirts ,  p.  j^. 

f.  A8d .  4g  1 .  *  Dépêche  k  Foucaott.  du  7  «oâl  t68i . 

*  Diptelw  it  hownm  k  IfÉiiHM,  dn     p.  5og. 
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conférence  où  Ton  agiterait  tes  points  controversés.  «Ceux, 
■  ajoutait-il,  qui  sont  les  plus  considérés  et  les  plus  accrédités 
"dans  le  parti  m'ont  assuré  que  c'étoit  la  seule  voie  qui  pût 
«faire  réussir  le  grand  projet  des  conversious;  que  celles  de 
«rigueur,  de  privation  des  emplois,  les  pensions  et  les  grâces 
■iseroient  inutiles.  »  Colbert  se  chargea  de  lui  répondre'  qu'il 
rendrait  compte  au  roi  de  cette  proposition,  mais  que,  "  dans  les 
«teaips  passés,  ces  conférences  n'ont  jamais  réussi.  «  \  la  fin 
de  l'année,  Foucault,  se  trouvant  à  Paris,  renouvela  sa  propo- 
sition de  cnuférenrps  au  chancelier  l/e  Tellicr,  qui  la  rejeta 
absolument  et  lui  deiendit  d'en  parler  au  roi,  disant  fiu'nne 
pareille  assemblée  aurait  le  m'nK  succès  que  le  Colloque  dç 
Poissy,  et  que  le  pape  (avec  lequel  on  était  alors  en  dilliculte 
pour  les  affaires  du  gallicanisme)  trowvoicUt  mauvais  (juon 
la  fît  sans  sa  participation.  <f  Sa  timidité  naturelle,  remarque 
«Foucault,  dans  une  entreprise  qu'il  jugeoit  périlleuse,  est 

•  peut-être  cause  que  l'ouvrage  des  conversions,  qui  auroit  pu 
«réussir  par  les  conférences  soutenues  d'autres  moyens  doux, 

•  a  coûté  la  ruine  «Tun  si  grand  nombre  de  reiigionaairea  et  la 
«  perle  du  oommerce  et  des  arts^.  • 

A  ce  moment  commença  la  série  des  mesures  qui  prépa- 
rèrent  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  en  ôtant  successivement 
aux  calvinistes  les  fonctions  publiques ,  les  professions  libérales 
et  Texerctce  de  leur  culte.  Le  nombre  des  conversions  augmen- 
tant, on  organisa  un  couvent  à  Montauban  pour  y  recevoir 
les  nouvelles  catholiques.  Foucault  proposa  de  démolir  le 
temple  de  cette  ville  pour  contravention,  parce  que  de  nouveaux 
convertis  y  étaient  entrés  et  y  avaient  reçu  la  cène.  Le  com- 
monitoire  adressé,  en  novembre  1683 ,  par  le  dergé  gallicsAi 
aux  religionnaires  du  royaume,  fut  signifié  en  janvier  t683 

'  Dépêche  d»  Colbert  1  Feoeedl.  dn  a>  «dét  1681,  p.  470.  —  *  iUnmm.  f.  80. 
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'  AuL  s8  jwi  I«a9,  p.  87.  {Uirt.ierAemL  ét$iMmipL[^tùÊ&^ 


Ihid.  fia  eoftt  «t  aOfWlbfe  t68St  l'aLb^  Goujct^  t.  II.  p.  337.Pnri»  ,  17^0. 
p.  89.  io-ta.}  Mais  celte  ver»îoit  ne  saurait  être 


*  LVnlnr de Félege  dtFovcMdl. pro*  edmin,  elles Mémoitei ^ienttoiitleeQin- 
oonoé  1  Vàmàkd»  da»  ioMijpliaM  et     tmire.  Nom  tvam  iadiqaé,  d'eptit  «u. 


belles-lellres ,  fait  entendre  que  son  âé-  dans  la  Inographie  de  Foucault,  comment, 
ptecement  de  Montauban  à  Pau  c'avait  été      la  mort  de  (k>ibert  le  laistant  sans  protec- 


^*VM  dînike  eppeteiite.  et  qu'on  Te-  leur,  le  dumeeUer  le  fit  pemiiler  de  plaoe 
*ait  envoyé  dans  oeUe  nouvelle  gédindili     erec  un  de  eee  |»olfégéa.  On  peut  «ttfftoer 


pnur  y  accomplir  l'œuvre  des  conversions.  au  besoin  de  regagner  la  faveur  perdue 
•  M.  Foucault,  dit-il,  qui  avoil  le  secret  de  les  graves  initiatives  dont  nous  allons  le 
•HW  mnltre.  y  fut  ficûle  et  parut  surprii      voir  prendre  le  reapatebilité  m  Béer». 
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au  consisluiie  de  Montauban;  cette  signification,  «laite  avec 
«  (iouceiir  et  charité,  '  fut  »  reçue  avec  re.spect.  »  Les  biens  des 
consisluues  iiuenl  réunis  aux  hôpitaux.  Los  contiaventions 
qui  avaient  fait  démolir  ie  teinplf  servirent  hism  iu  |  rierrient 
de  Toulouse  à  décréter  de  pri^e  de  curp^  les»  ujiui^lres  de 
Montauban;  leur  arrestation  ne  causa  aucune  sédition,  et  les 
relio^ionn aires  se  contentèrent  de  ne  pas  paraître  dans  les  rues 
le  dimanche  k  l'heure  du  prêche.  Foucault  écrivit  à  la  cour  \ 
qu*oo  pouvait  sans  danger  démolir  tous  leurs  temples';  ils  1 
tombèrent  eu  effet,  et  rinteodaut  demanda  seulement  qu'on  I 
lai  envoyât  un  mimstre  ]><>ur  baptiser  les  enfants,  «non  l'un 
«  de  ceux  de  Montauban ,  aiin  d'effacer  entièren^ot  ies  vestiges 
«de  re&ercice  de  la  relira  préteadUie  réformée,  qui  vient 
«  d*étfe  aboli ^.  •  Les  religionnaîres  de  la  province  n*accueiilifeiit 
pas  les  ministrea  ainsi  imposés;  mais  ils  restèrent  calmes  et 
refusèrent  de  prendre  part  aux  troubles  du  Vivarais^. 

Dés  son  arrivée  daoa  ieBéarn\  qui  avait  été  un  siècle  aiipa« 
ravant  le  centre  du  pmtestantisme  français,  Foucault  y  con- 
tiniia  sur  une  grande  échelle  l'œuvre  des  converaions.  Les 
bourgeois  religionnaîres,  ezelus  des  fonctions  publiques,  8*y 
faisaient  avocats;  le  barreau  de  Pau  en  comptait  plus  de  cent 
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cinquante  sur  deux  cents i  et  les  plus  occupés.  FoocaaH  obtînt 
un  arrêt  ân,  conaeîl  portant  <léïbiiae  d*«B  recevoir  aucon  à 
Tavenir. 

A  la  fin  d*août  i684 ,  il  se  rendit  à  Paris,  et,  dans  une  au- 
dience qu'il  obtint  à  Fontainebleau,  où  la  cour  se  trouvait  alors, 
il  exposa  au  roi  le  plan  qu'il  avait  conçu  pour  faciliter  la  con- 
version des  religionnaires  béarnais.  U  s'agissait  de  réduire  à 

cinq  les  teriiples,  trop  nombreux  et  trop  rapprochés  les  uns 
fies  autres.  Le  roi  approuva  cette  mesure;  seulement  Foucault 
pui  soin  «de  ne  laisser  subsister  que  les  temples,  justement 
«  au  nombre  de  cinq ,  danslesquels  les  minisires  étoient  tombés 
«dans  des  contravontioas  qui  emporloient  la  démolition,  en 
«  sorte  que ,  par  ce  moyen ,  il  ne  devoit  plus  rester  de  lempie  eu 
«Béarn.  »  Le  roi  connut-il  aussi  ce  stratagème?  c'est  ce  que 
Foucault  ne  nous  apprend  pas,  tout  en  disant  que  Sa  Majesté 
lui  témoigna  une  grande  satisfaction  des  mesures  qu'il  preuait. 
A  son  retour,  en  lévrier  i685,  l'afiairo  des  temples  fut  menée 
sans  perdre  t(;mps.  D'ahord  les  temples  trop  nombreux  tom- 
heretit  au  nombre  de  quinze.  Les  religionnaires  demandaient 
qu'on  agrandît  les  cinq  restants,  trop  étroits  désormais  pour 
le  nombre  des  fidèles  ;  mais  le  procureur  général  les  attaqua 
pour  contraventions,  et  ils  furent  bientôt  démolis  comme  les 
autes,  par  arrêt  du  pariement  de  Pau.  «  En  sorte,  ajoute  Fou- 
•  cault,  qu  en  moins  de  six  semaines  il  ne  resta  pas  on  temple 
«dans  tout  le  Béarn;  leur  démolition  engagea  les  ministres 
>  de  sortir  de  la  province,  et,  par  leur  désertion,  ces  faux  pas- 
<  teurs  me  laissèrent  le  champ  libre  aux  conversions.  »  Les 
conversions  marchaient  en  effet  à  grands  pas;  mais  l'émigration 
commençait  aussi,  et  Foucault  reçut  l'ordre  de  la  surveiller'. 
Quelles  que  fussent  ses  préoccupations,  Foucault  était  ju<- 
*  iftM»«f,toiMmi686,p.ii€. 
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riste  avaal  tout,  et  ne  souffrait  pas  qu'on  transgressât  les  lois. 
Une  déclaration  du  3i  janvier  i68a  avait  floridé  que  «les 
«enfants  bâtarde  (its  religion  nan>'s ,  dp  quelque  âge  qu'ils 
"  fussent,  «seraient  elevésdansla  relif^noucaliioliqne.  On  voulut 
en  profitrr  pour  forcer  un  bâtard  de  vingt-cinq  ans  h  l'abju- 
rnfion  Mais  i intendant,  jugeant  qu'il  ne  s'agissait  dans  cette 
déclaration  que  de  l'éducation  des  enfants,  et  (|uà  vingt-cinq 
ans  on  est  sorti  de  l'enfance,  s'opposa  courageusement  à  cette 
interprétation  dans  une  lettre  au  chancelier'. 

Nous  arrivons  à  l'initiative  la  plus  grave  qi^  Foucault  ait 
prise.  La  déclaration  de  guerre  de  l'Ëspagne  à  la  France,  le 
11  décembre  i683,  avait,  comme  nous  l'avons  vu,  fait  ra»* 
aembler  en  Béarn  une  armée  d'observation,  d'abord  sous  les 
ordres  du  marécbal  de  Bdlefonda,  ensuite  sous  ceux  du  mar- 
quis de  BoufBers.  Les  Mémoires  racontent^  que,  le  lë  avril 
i6SÔ,  Foucault  demanda  à  Louvois  «désordres  en  blanc 

•  ponr  £ûre  loger  une  ou  plusieurs  compagnies  dans  les  villes 

•  remplies  de  rdigionnaires,  étant  certain  que  la  seule  ap- 
aparition  des  troupes  produira  un  grand  nombre  de  conver- 
ti sions.  Je  tiendrai  si  bien  la  maîn,  éerivait-ii,  à  ce  que  les 

•  st^dats  ne  fassent  aucune  violence,  que  je  me  rendrai  respon- 

•  saUe  des  plaintes  quil  (Louvois)  en  poniroit  recevoir.  »  Les 
Mémoires  ajoutent  :  «  U  est  i  observer  que  le  roi  n  av<nt  pas 
«envoyé  des  troupes  en  Béarn  par  rapport  aui  alEiires  de  la 
trdîgion,  mais  pour  former  le  camp  que  Sa  Majesté  avoit 

•  résolu  d*établir  sur  la  frontière  d'Éspagne.  M.  de  Louvois 

•  m'ayaat  envoyé  plusieurs  ordres  en  blanc,  il  s*est  converti 
<  six  cents  personnes  dans  cinq  villes  ou  bourgs,  sur  le  simple 
«avis  que  les  compagnies  étoient  en  marche.  » 

Cet  exposé  n  est  pas  tout  à  fiût  complet.  Louvois  refusa  d*a* 

*  iOmeim,  ii  vaû  i665.p.  117.— *  P.  118. 
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bord  les  oidres  denuodéB^;  mais  il  dat  las  acoordor  très-peu 
de  temps  après,  car  il  réaolte  de  deux  témoignages  directs-' 
qu'à  la  fin  de  juillet  les  epératious  de  f  armée  de  Boufflers 
étaient  terminées  en  Béam,  et  qu'elles  continuèrent  dans  les 
généralités  de  Bordeaux,  de  Mootaul>an  et  de  Poitiers,  où 
elles  étaient  accom^ies  à  k  fin  de  la  premièie  quinzaine  de 
septembre. 

A  cela  près,  Foucault  rend-il  un  compte  exact  de  la  manière 
dont  les  choses  se  passèrent?  N'influa-l-il  sur  les  conscieuccs 
que  par  l  intimidation  seulement  <  t  par  Lt  (  rainte  des  dépenses 
qu eotrainait  le  logement  des  soldats,  su  -  souiirir  qu'il  se 
commît  aucune  espèce  de  violence?  l'arvinl-il  à  maintenir 
parmi  les  gens  de  guerre  le  bon  oitire  dont  il  s'était  vaut*  a 
Louvois?  (^esl  ce  qu  i!  est  diflicile  de  vérifier  aujourd'hui  d  une 
manière  al)solue;  mais  tout  d  abord  nous  pouvons  constater 
qu(p  les  plaintes  dont  ils'éLaif  r^^ndii  rospons.-îblf  à  l'avance  ne 
manquèrent  pas;  elles  furent  portées  devant  le  parlement  de 
Pau,  mais  une  dépêche  de  Louvois^  nous  apprend  que  le  roi 
blâma  le  premier  président  de  les  avoir  écoulées  et  lui  défendit 
d'en  recevoir  de  semblables  h  l'avenir. 

Des  témoignages  contemporains  accusent  Foucault  d  avoir 
autorisé  les  violences  ou  tout  au  moins  de  ne  les  avoir  pas 
empêchées.  Le  plus  considérable  par  le  caractère  de  son 
auteur  et  par  la  source  d'où,  il  tenait  ses  renseignements  est 
celui  du  chancelier  d'Aguetseau,  écrivant  la  Vie  de  son  père , 
qui  était  intendant  de  Languedoc  en  i685.  «C'est  par  l'auto- 


'  DèpèclielFoneadt,  du  9  nù  i685, 
p.  5io. 

'  T^C[jrf  hr  du  Lu u vois  à  Buuiîlers  ,  rlu 
3i  juUlel  i()Ô5,   cilee  dans  liulhièr«, 

ÉMnùmmmOttLltp.  296  296;  et  Jouimt 
d«  Onigim,  t  k  daltdii  16  aeplti^ 


i685.  Sdoa  fmunàt,  fiodBen  nrait 
emor«  été  «n  Mm  le  17  loAti  3  y  a  |M*». 

bablement  une  erreur  de  date. 

'  Dépêche  à  Foucault ,  du  1 6  seplembre 
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"  ritédu  roi  même,  dit-il,  que  les  ti  nuprs  inarchèmit  précédées 

•  de  la  crainte  et  df  la  terreur  jn  elles  ippanfloient  partout.  " 
Et  il  ajoute  :  «  If  ii<  nominerai  point  ici  l'intendant  qui,  par 
«inné  distintlion  peu  honorable  pour  lui,  fut  elviro-é  rie  faire 
«  le  premier  essai  d'une  méthode  si  nouvelle  poui-  iu  ronversion 

■  des  hérétiques,  il  étoit  des  anus  de  mon  père  et  des  miens, 

■  homme  d'un  esprit  doux,  aimable  dans  la  société,  orné  de 

■  plusieurs  connoissances,  et  ayant  du  goût  pour  1^  lettres 

•  Goame  pour  ceut  qui  les  cultivent;  mais,  soit  par  un  dé- 
<  vouemeot  trop  ordinaire  aui  intendans  pour  les  ordres  de  la 
«ooor,  soit  parce  qu'il  croyoif,  comme  bien  d'autres,  qu'il 
«  ne  resloit  plus  dans  le  parti  protestant  qu'une  opiniâtreté 

■  qu'il  falloit  vaincre  ou  plutôt  écraser  par  le  poids  de  iauto» 
«  rité,  il  eut  le  malheur  de  donner  au  reste  du  royaume  un 

■  exemple  qui  n'y  fîit  que  trop  soivî,etdoot  lesuccès  surpassa 
«  d'abord  les  espérances  mômes  de  ceux  qui  le  faisoient  agir; 

•  il  n'eut  besoin  que  de  montrer  les  troupes,  en  déclarant 

•  que  le  roi  ne  vouloit  plus  soufiiir  qu'une  seule  religion 
a  dans  ses  états,  et  l'hérésie  parut  tomber  à  sm  pieds.  Les  ab- 
•ju rations  no  sefaisoient  plus  une  à  une;  des  corps  et  des  com- 
«  munautés  entières  se  convertîssoient  par  délibération  et  par 

•  des  résultats  de  leurs  assemblées,  tant  le  crainte  avoit  iait 
«d'impreision  sur  les  esprits,  ou  plulM,  comme  l'événement 

•  l'a  bien  fait  voir,  tant  ils  comploient  peu  tenir  ce  qu'ils  pro- 
«  mettoient  avec  tant  de  fodlité.  C'étoit  dans  une  province  voi- 
«sine  du  Languedoc  que  se  passoit  an  événement  si  extraor- 

■  dinaire*.  • 

Ce  passage,  si  réservé  et  si  mesuré,  désigne  clairement  Fou- 
cault et  le  Béem,  et  c'est  ainsi  que  Rulbière  Ta  entendu.  Mais 
cet  historien  ajoute  une  allégation  encore  plus  grave  :  «  Tout 

'  Œuvres  da  chanc9tier  d'Agnemaa,  ia-à*,  t,  XIII,  p.  Si. 
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■  ce  que  peut  imaginer  U  lioeoce  du  soldat  hat  exercé  en  Béim 
>  contre  left  crivinistes.  On  attribue  à  cet  intendant  d*avoir  pei^ 

•i  fectionné  plus  d'un  genre  de  torture'.  ■  Rulhière  a  emprunté 

cette  accusation  à  un  livre  contemporain  des  événements, 

Y  Histoire  de  l'édit  de  Nantes,  qui  fut  publié  en  1696  par  Elie 
Boiioît,  pasleur  réfugié  à  Dclft.  Mais  cet  ouvrage,  plein  de  ren- 
seignements curieux,  s'est  lait  l'écho  passionné  de  toutes  les 
colères  des  réfugiés,  et  on  en  a  suspecté  l'exactitude^.  Les  actes 
les  plus  odieux  y  sont  décrits  en  détail  et  attribués  auiL  con- 
vertisseurs du  Béarn  en  i685,  et  Ton  déclare  expressément 
que  les  troupes  «  exerçoient  ces  cruautés  non-seuleineiiL  par  ia 
«permission,  mais  par  Tordre  exprès  de  Foucault,  qui  leur 
"cnscignoit  même  des  moyens  nouveaux  de  mettre  à  bout  la 
«plus  lerme  patience^.»  Comme  uoiis  n'avons  aucun  moyen 
de  contrôler  ces  dénonciations,  nous  non  s  abstiendrons  de  les 
répéter  ici,  et  nous  renverrons  nos  lecteurs  a  1  ouvra  u^p  cité  \  ptï 
faisant  seulement  reniarquer  qu'un  livre  écrit  par  un  émigré, 
sous  le  coup  des  persécutions,  a  nécessairement  exagéré  les 
faits,  et  qu'il  est  inutile  et  invraisemblable  d'attribuer  à  fin- 
vention  personnelle  de  Foucault  des  tourments  que  les  soldats 
livrés  à  eux-mêmes  n'étaient  que  trop  capables  d'imaginer. 

Au  commencement  de  septembre,  Foncault  croyait  avoir 
converti  les  vingt  deux  mille  religionnaîres  que  comptait  le 
fiéam.  «  11  y  en  a  eu  beaucoup,  disait-iP,  qui,  à  l'approche  des 
«  gens  de  guerre,  ont  abjuré  sans  les  avoir  vus.  La  distribution 
<i  d  argent  en  a  aussi  beaucoup  attiré  à  TÉglise.  Le  Béamois  a 


1. 1.  ] .  p.  agi.  *  Bittnn  i»  rab'l  A  JVwKto;  k  Deift. 

'  Le  P.  Lelong,  mentioniiMit  c«  livre  dm  Adrien  BéaMua.  1695.  ill^*.  t.  III, 

d«na  M  Bibliothèque  historiqiu,  n' f^i>''^ ,  3*  partie  (5*  vol.) ,  p.6M. 

dil  qu'il  «si  t  écrit  « vec  beaucoup  d' aig^ar  *  P.  {^3 1  -dâ  7 . 

««Ipeadc  Bddilé.elqM  dMpnUMlHM  *  JlteoirM,  juai»t  i635,  p.  is5. 

«  mèm»  f  en  aont  pbôaliL  • 
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-1 1  esprit  léger,  et  i  on  peut  dire  f|u'avcc  la  même  facilité  que  la 
tt  reine  Jeanne  les  avoit  jierverlis  ils  sont  revenus  à  la  religion 
•  de  leurs  pères.  »  Cependant  les  conversions  ne  s  ar^^omplirenl 
pas  si  laciieineot  parlent;  à  Ûrthez  par  exemple,  il  tallnt  em- 
ployer les  gens  de  guerre.  «  Quelques  familles  opiniiitre.s  a  voient 
«  résolu  de  ne  point  changer,  qut  lqne  chose  (|ui  arrivât.  •  Lu 
gentilhomme  qui  était  à  leur  tète  fut  envové  à  !a  Bastille. 

Foucault  s'occupait  personnellement  de  convertir  les  mi- 
nistres et  les  gentilshommes,  et  ii  obtenait  quelquolois  en  ce 
genre  (les  résultats  frappants  et  dramatiques',  il  blâmait  nette- 
ment la  permission  de  sortir  du  royaume  et  de  vendre  leurs 
biens  accordée  aux  ministi^s^.  Un  faux  honneur,  scion  lui,  leur 
faisait  préférer  ce  parti  ;  ils  se  seraient  convertis  si ,  sans  pouvoir 
émigrer  ni  réaliser  leur  fortune,  ils  avaient  été  obligés  de  s'é- 
loigner du  lieu  de  leur  exercice^.  Il  ne  se  plaignait  pas  moins 
du  peu  de  concours  qu'il  trouvait  dans  le  clergé.  Les  évéques 
de  Lfôcars  et  de  Tarbes  s'étaient  absentés  pendant  qu'on  faisait 
«  les  missions  §  dans  leurs  diocèses^  Les  curés  du  Béarn  étaient 
ignorants  et  souvent  de  mauvaises  mœurs;  il  aurait  iaAlu  faire 
parcourir  le  Béarn  pardes  missions  extraordinaires,  et  les  meil- 
leurs prédicateurs  n*y  auraient  pas  été  trop  bons  pour  tenir  la 
place  des  ministres,  c  qui  préchoient  bien.  »  En  attendant,  on 
mit  entre  les  mains  des  nouveaux  convertis  autant  de  bons 
ouvrages  quon  put,  TEa^umUon  às  ia  doctrine  de  VÉqUu  caiho- 
Uqm  de  Bossuet,  le  Caléàtnm  hûtmri^w  de  Fleury ,  et  des  livres 
de  prières  en  français'. . 

Foucault  blâma  aussi  tié»-bautement  qu'on  eût  conservé  des 


'  Voyei  U  ooov«nion  du  sieur  d* 
bon.  Mémoires,  joilkl  i68&,  p.  191 

*  Ibid.  p.  laa. 

*  Il  t^io 


) 


i685«t 


*  JftnotnH.  16  «oAi  i685,  p.  ia6. 

•  llid:ftfiNri685.p.  laS. 
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ministres  pour  baptiser  les  eo&nis  des  retig^ioiinaîres,  la  pré- 
seDoe  de  ces  hommes  coostîtiiant,  sdon  lui,  nn  obstade  aux 
oonveraions.  Il  rédama  plusieurs  fois  en  ce  sens;  mais  le  gou> 
vernement  maintint  la  mesure,  à  cause  d*un  scropule  religieux 
du  roi,  de  qui  t  la  conscience  ne  pouvmt  souffirir  qu  un  enfant 
<  baptisé  i  Téglise  par  ud  prêtre  fût  rendu  à  ses  parents  pour 
«  être  devéà  la  R.  P.  R  •  Malgré  les  rédamalîons  de  Foucanh, 
la  cour  loi  renvoya  un  arrêt  du  consdl  en  oe  sens;  •  mais,  dit^ 
•  il,  je  nai  pas  jugé  à  propos  de  Tenteuter'.  • 

Celte  d^béissance  fut  probablement  ignorée  du  roi  et  ne 
Tenipêcha  pas  de  prendre  plaisir  aux  lettres  de  l'intendant  qui 
racontaient  les  profjrès  de  la  conversion  dans  le  Béam.  Fou- 
cault envoya  a  la  cour  lui  mémoire'  intitulé  Relation  des  con- 
versions faites  en  Béarn,  dans  lequel,  dit  Rulhière,  qui  l'a  vu  aux 
archives  du  Louvre,  il  «  parle  ni  <le  violences  ni  de  dra- 
<•  gonuades.  On  n'y  entrevoit  |ias  qu'il  y  ait  eu  nn  seul  soldat 
«  dans  le  Béarn.  La  conversion  générale  paroît  produite  par  nn 
0  effet  de  la  grâce  divine.  11  ne  «  a^nt  que  d'annoncer  les  inten- 
«tions  du  roi;  que  d'iustruim  dt  s  gens  qui  s'empressent  à 
t  demander  d'être  instruits. . .  Tous  courent  aux  églises  catho- 
'  liques  pour  chanter  le  Te  Deum,  et  Ton  solemnise  cette  heu- 
«  reuse  réunion  par  des  leux  de  joie ,  au  bruit  du  canon  et  aux. 
»  acclamations  unanimes  de  Vive  le  roi^l  «  Louvois  félicita  plu- 
sieurs fois  Foucault  de  ses  succès,  et  le  P.  La  Chaise  lui  écri- 
vit, le  juillet  i685,  que  le  roi  prenait  plaisir  à  lire  ses  rela- 
«  tions,  et  même  que  Sa  Majesté  les  gardoit  ^  »  Louvois  écrivait, 
le  3o  août  suivant,  à  M.  de  fiouflBers  :  «  MM.  les  intendans  me 

'  Mimoint,  i5  juin  i685,  p.  iso.  Caméoioire  de  Foucault  a  été  diMchi  MOU 

'  Ihii.  juillet  i685,  p.  laS.  Kiiocè«  «ut  Archives  de  l'Empiro,  rfui  ont 

'  Dépêche  de  Louvois  à  t<'oucauli.  <ki  reçu  les  pièce*  eooleoaea  autreiotaaun  ar- 

1 6  jiiiUtk  aêSS.  p.  5i  I.  cbhm  du  Louvre. 
*  Riilbièw>jâcfaD«û*fiiiMli,I.Lp.39a         '  Utmmnê,  p.  lai. 
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•  paroibioiit  attachés  à  procurer  la  même  chose  que  ce  qui  s'est 
0  passé  en  Béara ,  de  quoi,  saus  miracle,  ils  ne  viendruot  point 

«  à  bout  '.  " 

Ces  rapides  succès  firent  illusion  à  la  cour,  en  lui  donnant 
à  penser  qu'il  ne  restait  plus  de  protestants  en  France.  Ou 
peut  croire  qu'ils  contribuèrent  à  (a  détermination  fpii  fit, 
dans  le  mois  doclobre  suivaut,  révoquer  complélenienl  l'édit 
de  Nantes. 

Les  états  de  Béarn,  pour  remercier  Foucault  (l  avoir  purgé 
leur  pays  de  l'hérésie,  firent  Irapper  en  son  honneur  une  mé- 
dailiedont  ia  légende  portaitces  mots  :  Relifjio  restitata  in  Benear- 
nia  pnblicis  civitatam  dehberatiwUmt  tandia  que  ie  revers  repré- 
sentait les  députés  des  villes  qui  venaient  signer  leur  abjuratioD 
sur  TauteP.  La  ville  de  Pau  fit  de  grandes  réjouissances  avec 
TêJMttm,  feu  d'artiiice  et  harangue  solennelle  à  rtatendautpar 
wi  nouveau  converti  ^.  Quant  à  Louis  XIV,  il  ne  se  contenta 
pas  de  le  féliciter  par  une  lettre  directe  dont  i  original  est  an- 
nexé au  Mémoires;  U  vonUit,  pour  le  récompenser,  U  nommer 
intendant  en  Languedoc  i  la  place  de  d'Aguesseau,  qui  se  re- 
lirait devant  ies  persécutions*;  mais  le  chancelier  Le  TelUer 
fit  changer  cette  destination.  Ce  fut  Bâville,  intendant  i  Poi- 
tiets,  qui  passa  en  Languedoc,  et  Foucault  fut  nommé  k  Pci- 
tien,  en  remplacement  de  BâvtUe. 

Foncanlt  partit  pour  ie  Poitou,  précédé  de  régiments  de 
dragons  que,  suivant  une  dépêche  de  Louvois*,  Sa  Majesté  y 
faisait  marcher  «  pour  y  être  employés  à  porter  les  religion* 

■  Dépêche  pubiiéep«rRiiUii4r«,£ciair«  *  Vie  de  M.  d'AgnoMeau.  dans  les 

mmm$al$,  1. 1,  p.  3oa.  CK«»i«i«pnpIifMJb«l«<iiMP'iifMMMB. 

'  Éktgê  iê  Fouemk,  owr.cM,  f.  M9.  t.  XUI,  f,  &é. 

'  Vov  In  ';ubsladce  de  cette  harangTir.  '  Dépêche  à  PoMeMllt  d*  t5  «oAt 

Uuioux  àt  l'édit  de  Nmles,  L  VI,  3'  pMlic  i685,  p.  5ia. 
(f.  V).p.84o. 
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<  aair^  à  se  £ûre  inBtniire.  >  A  son  armée  à  Pdtien*  le  7  sep- 
tembre» une  grande  partie  des  convernons  était  déjà  opérée 
par  son  prédéceasenr.  Foucault  n'eut  quà  compléter  fœuvie. 
Tous  les  réformés  de  Châteilcrault  se  eonvertireut  d*an  coup 
par  dâifaération  de  leur  consistoire;  mais  ce  fut  la  seule  ville 
dtt  Poitou  qui  prit  ce  parti  d'ensemble.  Les  gentilsbommes 
de  Luçon,  au  nombre  d*une  centaine,  résistèrent,  et  Foucault 
n'en  put  emporter  que  dix-lmit'.  Louvois,  qui  à  cette  époque 
lui  écrit  coup  sur  coup,  lui  recommande  surtout  la  conversion 
(le  la  noblesse^  que  Sa  Majesté  «  souhaite  encore  plus  que  celle 
«du  peuple.»  Le  roi  veut  qu'on  use  avec  beaucoup  de  modé- 
ration de  la  permission  accordée  de  loger  des  j^eiis  de  guerre 
cKez  les  gentilsiiunauei  ;  .Sa  Majesté  ne  veut  point  absohi- 
*  ujenl  que  l'on  iop^e  chez  ceux  qui  sont  d'une  qualité  distin- 
iguce,  non  plus  qut;  ceux  qui  sont  dans  le  service  ou  qui  y 
■<  ont  des  enfants,  à  nvnns  qu'ils  ne  fussent  convaincus  d'avoir 
'  relire  dvs  meubles  des  religion n ai res ,  auquel  cas  ils  doivent 
«être  regardés  comme  déchus  de  leurs  privilèges.  (  hiand  il 
ne  reste  plus  cju'un  très-petit  nombre  de  religionnaii es  opi- 
niâtres dans  un  endroit,  il  est  inutile  de  les  charger  de  logenu'nt^ 
excessils^;  mieux  vaut  laire  semblant  de  n'y  avoir  pas  d  atten- 
tion. On  les  réduira  plus  tard,  en  les  mortifiant  dans  l'imposi- 
tion des  tailles  ou  dans  les  logements  des  troupes  qui  passeront 
par  étapes,  et,  s'ils  sont  gentilshommes,  en  les  inquiétant  sur  leu  rs 
titres  de  noblesse.  Louvois  recommande  aussi  à  Foucault  «  de 


'  Mimoiru,  p.  139,  iSo. 

*  IMpècbMda  13  septembre  81  tnrtoat 
du  3  octobre  i685,  p.  &19,  5i5. 

'  Dans  une  dépêche  du  16  oclobre 
16&5  (p.  517)1  FoQcanll  est  réprimandé 
pour  KTOir  kgi  uiM  compagnie  «l  dani» 
il*  dngons.  i  Poîli«ra,  dm  one  ftaniM 


seule.  Il  est  vrai  que,  dons  le»  llénioir«« 
{p.  t â6 ) .  FoacMilt  aeeuM  Uoutom d'avoir 
ortionné  des  violences  semblables.  La  dœ 
Je  Noaîlles.  qui  coroniandait  en  Langue- 
doc, mit  dans  quelques  logemenu  jusqu'à 
caat  bonaM  à  la  Ibit.  (Anlbièra,  Èdmà>» 
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f  ménager  les  gros  marcha utls,  de  manière  qu'ils  ne  soient  point 

•  portés  à  cesser  leur  commerce  ni  à  ([iiiUer  leur  demeure'.  » 

Enfin,  an  mois  d'octobre  i  G8.'),  l'edit  de  Nantes  lui  expressé- 
ment révoqué.  Foucault  recul  l'edil  révocatoire  accom|)aLMié 
d'une  instruction  du  roi  et  d'une  dépêche  de  Louvois,  siaïuaiu 
sur  plusieurs  points  d'execntiou  et  décidant  (juc  les  ministres, 
auxquels  le  nouvel  édil  accordait  la  permission  de  se  retirei-, 
ne  pourraient  ni  disposer  de  leurs  iriHneid)ies-,  ni  emmener 
avec  eujt  leurs  enfants  âgés  de  plus  de  sept  ans,  et  que  doré- 
navant il  y  aurait  lieu  de  supprimer  les  ministres  (pi  on  avnif 
établis  pour  les  baptf^mes  et  les  mariages,  l^uels  devraient 
se  faire  à  l'église  catholique. 

La  dernière  clause  de  l'édit  révocatoire  jeta  beaucoup  de 
confusion  et  de  trouble  daos  l'afFaire  des  conversions.  Klle 
portait  expressément  que,  jusqu'à  ce  qu'il  plût  à  Dieu  de  les 
éclairer,  les  réformés  qui  n  avaient  pas  abjuré  pourraient  vivre 
tranquilles  sans  être  trouJbiés  ni  empêchés  sous  prétexte  de 
religion ,  à  condition  de  ne  faire  aucune  manifestation  de  leur 
cuite.  Les  religion  naires  espérèrent  que  cette  clause  allait  faire 
oesaer  la  persécution,  et  les  nouveaux  convertis,  auxquels  les 
«opiniâtres»  reprochaient  leur  peu  de  courage,  cessèrent 
d'aller  à  la  messe.  Foucault  demanda  à  Louvois  qu'on  l'auto- 
risât à  faire  le  procès,  «comme  à  des  perturbateuis  du  repos 

•  public,  ■  à  ceux  qui  interprétaient  ainsi  Tédit  et  semaient  des 
discours  contraires  à  son  esprit'.  Louvms  lut  répondit  que 
c'était  inutile,  «  puisqu'il  n* y  avoit  qu'à  donner  des  logemens 


'  Dé|>é«;he  de  Louvois  à  Foucault,  du 
i4  Mptanlm  i685,p.  5i4- Lesi  ociobfe 
MÎVHii,  i)  faÏMit  la  même  recomman- 
dalîoa  à  Marillac,  iotMidant  à  Rouen. 
(RuUuàfc,  Étffùrwumtnti,  1. 1,  p.  3âa.) 

'AnciMBiiNBNBMDlde  t6S7»loalH«M 


des  mioùtrw  qui  élateol  sorlù  eo  t  tittà . 
avec  la  pennùtioD  do  roi,  furait  sdtâa  et 
leurs  revenus  confisqués.  (  Voy .  dépêche  de 
Louvois  4  FoacMilt.  du  %j  janvier  i^j, 
p.  534.) 

'  Mimoim,  fia  d'oelolire  i6S5,  p.  1 37. 
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«  à  ceux  qui  ne  se  voiidroient  pas  convertir,  pour  les  détromper 
«  en  peu  de  temps*.  »  Revenant,  qudcpies  jonis  {dus  terd\  sur 
le  même  sujet,  î  Voccasion  de  religionnaires  qui,  soos  préteste 
du  dernier  article  de  Tédit,  avaient  eu  Tinsolenoe  d  apporter 
des  requêtes  à  Foucault,  Louvois  lui  expédia  copîie  d*une  ins^ 
truction  qu'il  avait  envoyée,  •  par  ordre  de  Sa  Majesté,  >  au 
duc  de  Noailles,  commandant  en  Lan§;uedoc  pour  le  duc  du 
Maine,  gouverneur  de  cette  province.  Il  âiut,  disait-il,  dans  les 
commencements,  avoir  plus  de  sévérité  et  mettre  plus  de  gens 
de  guerre  chez  les  religionnaires,  «  pour  les  mieux  détromper  de 
*«  la  laiisse  idée  qu'ils  ont  prise  de  l'édit.  •  U  est  bon  cependant 
(le  se  défier  des  dénonciateurs,  et  «d'essayer  d'empêcher  que 
«  le  zèle  trop  ardent  de  quelques  ecclésiastiques,  ou  l'aversion 
-  que  les  provinciaux  ont  les  uns  contre  lesaulres,  ne  le»  portent 
«  à  exagérer  ou  a  donner  des  avis  entièrement  faux.  »  Mieux  vaut 
fermorles  veux  en  beaucoup  de  cas  et  ne  punir  que  les  scandales 
publics.  A  i'esjard  de  la  noblesse,  le  logement  ne  doit  ôtrcque 
le  dernier  riioven  H  faut  essayer  auparavant  de  la  prendre  en 
détail,  de  i'inquif  t(  r  sur  ses  titres,  sur  les  violences  qu'elle 
pourra  avoir  commises,  etc.  «En  un  mot,  Sa  Majesté  désire 
«que  Ion  essaye  par  tous  movens  de  leur  persuada  c{uds  ne 
doivent  attendre  aucun  repos  ni  douceur  chez  eux,  tant 
«qu'ils  demeureront  dans  une  religion  qui  déplaît  à  Sa  Ma- 
«  jesté;  et  on  doit  leur  faire  entendre  que  ceux  qui  voudront 
«avoir  la  sotte  gloire  d'y  demeurer  des  derniers  pourront  en- 
•  core  recevoir  des  traitemens  plus  fj&cheux  s'ils  sopiniâlrent 
«à  y  rester^  ■ 

'  Oépèche  à  FoMMllt»  du  MVNBbn  *  Dépédie  de  Louvois  au  duc  de 
i66ô.  p.  Sig.  N<Mill«i,  du  6  novembre  168&.  p.  5m. 


p.  Min  dépêdie  d*  Lovvvi»  ao  ddç  d* 
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Vers  \p  môme  temps,  l  oucaull  fit  un  discourii  aux  religion- 
udiies  du  haut  Poitou.  Nous  no  dirons  rien  de  celte  ctiriensp 
pièce  qui  s'explique  assez  par  elle-même  et  qu'on  tronveia 
tout  entière  aux  Mémoires'.  Son  auteur  remarque  seulement 
qu  ii  en  résulta  peu  de  convri  siou:,. 

Se  conformant  aux  ordres  qu'il  avait  reçus  d'examiner  les 
titres  de  la  nohlessp  re]l;j;ioi)iiairo,  Foucault  taxa  doilicc  à  la 
taille  vingt-six  «  prétendus gentiisiiommes  »  d'un  seul  coup-,  lij; 
réclamèrent  si  fort,  que  leurs  plaintes  j)arvinront  jusqu'au  roi. 
Ils  prétendaient  que,  «  sans  avoir  examiné  leurs  titres  ni  même 
«les  avoir  fait  assigner  pour  les  représenter,»  l'intendant  les 
avait  mis  brusquement  à  l'imposition  de  la  taille.  Louvois  lui 
écrivit  à  ce  sujet  en  termes  fort  durs^.  Foucault  s'empressa  de 
se  justifier  et  d'envoyer  un  mémoire  pour  servir  de  réponse  aux 
placets  qu'on  avait  présentés  au  roi^.  Le  résultat  fui  qu'on 
mît  60  prison  les  deux  «  plus  séditieux  »  d*eiitre  ceux  qui  les 
avaient  présentés,  «pour  les  punir  de  ia  supposition  qu'ils 
<  avoient  fsiite  par  leurs  placets  \  • 

Le  roi  ayant  décidé  que  les  parlements  pourauivraient  les 
relaps,  c'esl'à'^ire  les  nouveaux  éonvrrtis  qui,  en  danger  de 
mort,  refuseraient  les  sacj*oments  de  TF^glise»  Foucault  fit  re- 
marquer à  Louvois  qu  on  ferait  mieux  de  le  charger  de  ces  pour- 
suites, qui  avaient  é(é  exercées  auparavant  par  M.  dé  BÂville, 
t  oes  eiemples  n'étant  utiles  qo*autant  qu'ils  sont  prompts,  et 
«  le  Poitou  étant  fort  éloigné  de  Paris   ■  La  commission  qu'il 

NokiUes,  du  5  novembre,  qui  disait  les  '  Mémoira.p.  i38. 

nèm»  cboMt  en  tannes  différeoU.  '  Dépécbe  du  S  uovembra  t6ëâ, 

^  Uémmm,  i  novcabra  168&,  p.  iSg  p.  619. 

el  suiv.  Comparée  ce  discours  à  OM»  qfÈ%  *  Mémoirts.  16  novaMlMr«l6S5,  p. 

firent  à  Houen  le  marquis  de  Rptivron  et  '  D*^p^><;hc  de  LOUVOÎS  à  PoUCaslt»  dtt 

llMCQdsQl  Manit«c,  dans  Floquot,  iiu-  a  a  novttiubre  i68â,  p.  b»^ 

taiw  db^arlMu 4r  JAvni.  t.  VI,  p.  lA?.  *  Mémèm,  mnûhn  i€85,  p.  iltj. 
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demandait  ioi  fut  sans  donte  accordée,  car,  à  qoelques  mois 
de  là,  le  9  avril  1686,  il  raconte  avcnr  jugé  au  présidial  de 
Poitiers  et  condamné  à  être  tratné  sur  la  claie  le  cadavre  d*Qne 

femme  qui,  après  avoir  abjuré  depuis  trois  mois,  avait  refusé 
les  sacrements  avant  de  mourir,  malgré  les  instances  de  sou 

curé  '. 

Cependant  le  has  Poitou  comptait  encore  une  certaine  quan- 
tité de  gentilsliommes  qui  ne  se  convertissaient  pas,  ufalgré 
les  espérances  que  Foucault  en  avait  données  ".  Louvois  pa- 
tienta d'abord,  et  ordonna  à  l'intendant  de  prendre  cette  no- 
blesse en  détail,  en  l'attaquant  dans  ses  titres.  «L'intention  de 
«  Sa  Majesté  est  do  suivre  cette  voie-là  pendant  un  mois,  au- 
"paravantque  d'en  ^irfMulre  de  pins  dures"'.  »  Mais  la  patience 
lui  échappa  avant  (|iie  ic  mois  lut  écoulé,  et,  le  17  novembre, 
il  écrivait  à  Foucault:  '  l.e  roi  m'a  comniande  de  vous  faire 

•  savoir  que  son  intention  est  que  les  dragons  du  légiment 
«d'Asfold,  qui  sont  chez  les  gentilshommes  de  ia  R.  P,  R.  du 
1  bas  Poitou,  y  demeurent  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  convertis, 

•  et  qu'an  lieu  d'y  vivre  avec  le  bon  ordre  qu'ils  ont  fait  jus- 

•  qu'à  présent,  l'on  leur  laisse  faire  le  j)lus  de  désordre  qu'il  se 

•  pourra,  pour  punir  cette  noblesse  de  sa  désobéissance  \  »  Les 
ordres  se  succèdent  alors  avec  une  extrême  vivacité,  pour  faire 
saisir  et  administrer  les  hïeas  des  émigrés  de  manière  à  ce 
qu'ils  n'en  pussent  tirer  aucun  revenu,  faire  raser  leurs  mai- 
sons après  quatre  mois  d  absence  t  mettre  en  prison  ceux  qui 


'  Méautim,  p.  iS5.  Celle  pratique  de 
tnlnar  1m  cadivret  des  reltpi  sur  U  daie 
ne  fbt  alwlie  que  treize  ans  plu»  lerd,  «i 
moTticnt  où  la  rigiipur  c^r?  poursuites 
se  relâcha.  (Vojex  à  cet  éguni  une  oirca» 
Itir»  dit  PonlehMliiiii  iitx  inimdiiiti, 
du  5  juin  «699,  dm  Dapplag.  Cnnw 


pondance  aiminulrattvt  tom  Lonù  XIV,  . 
t  IV.  p.  43a.) 

*  Dépèdm  d*  laomrois  à  Foucault,  des 
aa  seplMdire  «tioooiolM»  i66S>,  p. 
5i6. 

*  IMp(di»d««8  odolM  168&,  I».  61& 
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ont  vendu  leur  fourrage  pour  éviter  de  ni  retenir  les  troupes,  et, 
eu  géiitral,  ceux  qui  n'ont  plus  de  quoi  les  nourrir;  envoyer 
les  plus  opiniâtres  dans  des  châteaux  forfs,  etc.' 

En  janvier  1686,  Foucault  regardait  tout  le  Poitou  eouime 
converti^,  à  l'exception  dp  cinq  ou  six  cents  fugitifs  et  prison- 
niers. Il  ne  s'agissait  plus  que  de  [uaintenir  les  conversions. 
Pour  forcer  les  reunis  d'aller  «î  la  messe,  on  aurait  été  en  droit 
de  punir  de  l'auiende  ceux  qui  négligeaient  de  s  y  rcjpdre,  en 
sautorisaut  de  l'exemple  de  la  reine  Jeanne,  (pii  avjit  envoyé 
en  prison  les  catholiques  quand  ils  faisaient  leur  devoir;  mais 
Foucault  manda  à  Louvois  qu'il  valait  mieux  «se  servir  du 

•  ministère  des  dragons,  »  et  le  roi  approuva  ce  procédé^.  Fou- 
*caalt  réclama  aussi  contre  les  prédicateurs  quoo  avait  pris 
parmi  les  Pères  de  l'Oratoire  pour  les  envoyer  dans  la  pro-< 
irince;  ils  avaient  la  prétention  de  ne  prêch(îr  que  dans  les 
villes  et  refusaient  d'aller  dans  les  bourgs  et  villages.  •  La  vie 

•  scandaleuse  des  curés  dans  plusieurs  paroisses  •  offrait  en- 
core un  obstacle  considérable  à  la  sûicérité  des  conversions, 
et  Foucault  obtint  des  ordres  pour  envoyer  trois  d*entre  eux 
dans  le  séminaire  de  Richelieu^. 

Cependant  la  conversion  nempéchait  pas  l'émigration.  Le 
19  février  1686,  Lonvois  avait  écrit  à  Foucault  qu*îl  serait  k 
propos  de  prendre  des  mesures  dès  le  printemps  pour  empêcher 
la  désertion  des  oonveaox  convertb  ;  «  mais,  ajontait-il.  Sa  Ma- 


*  Voy.  Im  dépêches  d«  Lonvoi*  m  Fou* 

cnull  des  deux  {îcrnicrs  mois  (îe  i685. 

'  L'aliairc  ilc!s  convmion»  semblait  «i 
bien  lenninée,  que,  le  37  avril  1686 
(p.  Sa  7),  Lemtiê  IfaMignaii,  de  la  fui 
du  roi,  nn  véritable  l'Ionnemenl  que  deux 
geaUUhomnie!»  habitant  à  la  campagne, 
dans  ie  diocèse  de  Luçon ,  ne  fussent  pas 


«ncoK  conwirtiB.  Il  racommandail  &  Fou- 

cault  •  t!e  tenir  In  main  i  ce  qoe  cela 
•  finisse  au  plus  tôt.  > 

*  àUaitiru,  p.  lôa.  Dépùebe  de  Loa- 
vin»  à  Foueadl,  da  €  man  t686,  p.  &s6i 

]f.s  Mil'iiiofr  cs  fp.  iF>5)  datent  tiwlàpropw 
relie  depcchc  du  10  mara. 

'  Mémoires t  rétii«rt6a6.p.  iSa. 
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«  jesté  croit  qu'il  vaudroit  mieux  ea  laisser  passer  quelques- 
«  UDs  que  d'établir  une  contrainte  qur  niincroit  entièrement 
«le  commerce ^  >  Le  3  mars  suivant ^  Seignclay  revint  sur  le 
même  sujet,  et  donna  des  ordrtes  pi^s  k  Foucault  pour  qu  il 
envoyât  sur  les  côtes  des  hommes  de  confiance  qui  pussent 
empêcher,  les  embarquements. 

L'année  se  passa  ainsi  avec^  ^sses  de  calme,  sans  qu'on. 
pressât  tfop  vivement  les  nouveani  convertis  de  s  approcher 
des  sacreçienls,  de  peur  de  profanation ^  Foucault  remarque 
que  la  maladie  du  roi  avait  refroidi  le  zèle  des  nouveaux  con- 
vertis, mais  que  la  nouvelle  de  sa  guérisoa  l  a  réchauilé  ^.  11 
trouve  aussi  que  l'on  prenait  des  voies  sûres  pour  convertir  les 
gentiUlioniiiies  en  leurdonnant  des  pensions,  en  plaçant  leurs 
enfants,  et  en  aietlant  les  opiniâtres  à  la  taille*. 

Le  1  8  octobre  1 686,Louvois  écrivit  à  I'  oucault''que  le  comte 
-  de  Tcsse  avait  proposé  au  roi  une  ordonnance  pour  mettre  des 
inspecteurs  à  la  porte  des  églises,  afin  de  s'assurer  si  les  nou- 
veaux convertis  allaient  à  la  messe  et  aux  cate  i  hi^^mes-  maiscjue 
Sa  Majesté  ne  l'avait  pas  approuve,  cl  qu'elle  «  ne  désire  pas  que 
«l'on  fasse  rien  qui  sente  lincpiisition  ni  qui  puisse  augmenter 
«l'aversion  que  les  nouveaux  convertis  ont  pour  notre  reli- 
«gion.î»  Le  seul  parti  à  suivre  est  de  punir  très-sévèrement 
ceux  qui  causent  des  scandales  publics,  de  prendre  les  autres 
par  la  douceur  et  d'obliger  les  enfants  à  aller  aux  catéchismes. 

Le  8  décembre  suivant,  une  instruction  secrète  du  roi"'  con- 
firma, en  la  développant,  la  lettre  précédente.  Il  paraît  que 
l'idée  du  comte  de  Tessé  n'était  pas  restée  partout  à  Tétat  de 

'  p.  5a6.  •  graixir  opération  •  à  la  fin  de  l'année. 

*  Mémoires,  p  i5^.  '  ll.ul.  3i  ooJUjtf  et  fin  d»  1686, 

'  Ibid.  18  juillet  168G,  |i  i58.  p.  161.  171. 

'  au.  i*juiA  16S6,  p.  1 57.  Cependm  *  P.  &3o. 

i«  rai  B*étnt  fta  gaérf,  pvbqa'ii  adâl  «  la  '  Aanidiéa  au  Hémoira»,  p.  16». 
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projet,  cm*  «  Sa  Majesté  ne  juge  pas.î  propos  que  l'ou  contiime 

•  à  itictlrc  des  inspecteurs  à  rentrée  des  églises  pour  con- 
«  noîlre  ceux  dos  nonv<'aux  coiivei  lis  qui  les  fVéfjuentenl  ou 

•  non.  "  On  rloil  s'altnclier  à  einpcriM'r  les  assemblées  et  à  pour- 
suivre les  ministres  qui  se  seraient  i;lissi'S  dans  les  ]ir()vinces, 
punir  seulement  ceux  qui  lont  ftsteutalion  de  reaislaiice  et  laisser 
les  autres  tranquilles.  I.c  roi  renonce  à  empêcher  l'émigration 
etordonnt'  de  retirer  les  gardes-côtes  et  de  laisser  sortir  ceux  qui 
voudront  s  en  aller,  mais  sans  les  informer  de  la  liberté  qu'eu 
leur  laisse  à  cet  é^ard.  11  est  môme  à  désirer  (pu;  les  plus  en- 
têtés sortent;  seulement  on  saisira  les  biens  de  ceux,  qin  s'en 
vont.  On  veillera  aussi  sur  la  conduite  des  ecclésiastiques  en- 
vers les  nouveaux  convertis;  on  les  empêchera  de  les  eftrayer 
par  des  menaces'  et  de  divulguer  l'avci-sion  quUs  trouvent 
chez  eux  pour  les  sacrements;  on  se  défiera  des  rapports  aux- 
quels le  zèle  des  curés  et  des  missionnaires  peut  les  emporter, 
et  Ton  signalera  les  cnrés  ignorants  ou  de  mauvaises  mœurs. 

Foucault  trouva  cette  instruction  «  irès-bonneenelle-mômc;  » 
mais  il  pensait  qne,  «comme  il  ne  faut  pas  compter  qu'elle 
«demeure  secrète,  elle  porte  les  caractères  d'un  relâchement 
«très-préjudiciable  aux  affaires  de  la  religion^.  » 

Le  peu  de  religionnaires  de  ta  province  qui  n'avaient  ni  voulu 
se  convertir  ni  pu  gagner  les  pays  étrangers  étaient  en  prison 
à  Poitiem.  Sur  les  ordres  de  Louvoîs,  on  envoya  les  hommes 
dans  des  châteaux  forts  et  les  femmes  dans  des  couvents. 

Au  commencement  de  1 687,  on  cessa  dé  garder  les  côtes,  et» 
comme  Foucault  Favait  prévu,  il  en  résulta  parmi  les  nouveaux 

'  Voyet  ttiM.  é4pMi9  d«  loavow,  du  1m  drax  prttm  farait  reléguée  dmt  d«8 

t  déesnibre  1 686,  p.  53 1 ,  où  il  réprimande  coavcnls. 

Foucault  d'aToir  envoyé  àps  draç^ons  A  la  '  Mémoirrj,  >*•  (!<  rr>mbre  lG8t>,  [). 

réqoiailion  de  deux  curés  qui  mcoaçairnl  L«  i4  août  suivant  (  jU<^fii<Mi«f,p.  i8 1  ).  Fou- 

1«  nooTCMU  coDvartii  de  lent  aeietnee  ;  ceolt  éerivil  à  Loutm  dam  le  même  mm. 
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convertis  un  refroidissement  pour  les  oiercices  de  la  religion 
catholique.  Ils  reprirent  courage  jusquau  point  de  tenter  de 
se  réunir  dans  des  Weux  isolés,  pour  entendre  soit  des  ministres 
rentrés  dandestioement,  soit  des  prédicants  improvisés,  sou- 
vent de  simples  ouvriers  que  l'inspiration  individuelle  sus- 
citait au  milieu  d-eux^  Cest  le  commencement  de  ce  qu  on  a 
nommé  les  atsemhlées  aa  désert,  La  première  eut  lieu  près  du 
l)ourg  de  Pouzauges;  elle  était  presque  entièrement  composée 
de  cardeurs  de  laine,  métier  dans  lequel ,  comme  le  remarque 
Foucault  ^  le  calvinisme  avait  commencé  en  France.  Louvois 
ordonna  immédiatement  à  Vintendant  d*en  fiiire  un  châtiment 
si  sévère  que  Texemple  en  retînt  les  autres,  de  faire  raser  les 
maisons  où  ces  assemblées  se  seraient  tenues,  et  d'empêcher 
«  la  continualioii  d'un  dcsordrc  qui  obligcroil  Sa  Majcsié  d'en- 
«  voyer  lant  de  troupes  dans  le  pays ,  que  les  peuples  en  seroient 
i*  entièrement  ruinés'.»  Mais,  Foucault  fit  observer  à  Louvois 
que  la  riécla  ration  de  juillet  1 686  portait  bien  la  peine  de  moii 
contre  ceux  qui  auraient  fait  partie  des  assemblées,  mais  non 
la  démolilion  des  maisons,  et  qu'il  n'était  pas  permis  aux  juges 
d'ajouter  f|cs  peines  à  celles  qui  étaient  édictées  par  les  lois, 
au-des.Nu.s  desquelles,  remarquc-t-il,  M.  de  Louvois  ue  laisoit 
«I  j)as  scrupule  de  se  mettre  '.  «  Celte  réclamation  avaitpourcause 
un  arrél  du  conseil  qui  avait  commis  Poucault  pour  connaître 
de  toutes  les  alFaircs  de  relii^inn.  On  lui  donna  aussi  l'ordre 
«d'accabler  de  troupes  les  lieux,  dont  les  liabilans  avoienl 
•  assisté  au\  assemblées,»  et  de  «charger  extraordinairement 
«les  communautés  ou  villes  tout  entières,  afin  que  chacun 

'  Déjiiclie  de  Louvois  à  Fonetult,  do  '  Afimoins,  p.  175.  Voy  l'ariiclc  5  d« 

a 3  décembre  1686,  p.  533.  la  déciarAtion  du  1"  juitiel  1686,  dnns 

'  Mimoirct,  féTrier  itiâ^,  p.  17^.  l»amberl,  AncUnatê  loufiançaiM  ,  t.  X.\. 

■  MpiefaM  dM  «4  «t  9!»  jrâviir  tSSy.  p.  5. 

p. 
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•  connoissc  combien  il  est  de  conséquence  de  ne  point  assister 

•  à  de  pareilles  asseaiblecs  el  de  ne  pas  souffrir  (ju  il  s'en  fasse 
«dans  sa  communauté'.» 

En  vertu  de  ce  principe,  Foucault  proposa  d'envoyer  une 
compagnie  de  cavalerie  dans  les  bourgs  de  PouT^auges  et  de 
MdiicoQtant,  dont  les  habitants,  «  anciens  calliolicjues ,  n'a- 
«  voietit  fait  aucun  inouvenu'nt  pour  empêcher  les  assemblées 
<■  des  nouveaux  convertis,  n'en  avoient  donné  aucun  avis  et  u'a- 
«  voient  voulu  en  administrer  aucuns  témoins".  « 

Le  procès  de  rassemblée  de  l*ou/.auges  fut  entame  par  Fou- 
cault, assisté  des  officiers  du  présidial  de  Fonteuay-le-Comtc. 
«Les  prisonniers,  dit-il,  demandent  ^aace  et  promettent  de 
«  vivre  en  bons  catholiques,  mais  c'est  pour  avoir  la  vie.  »  Lou- 
vois était  du  même  avis^  :  «  Sa  Majesté,  dit-il,  ne  veut  point  que 

•  l'on  ait  égard  aux  témoignages  de  repentir. . .  £Ue  désire  que, 

■  sans  les  écouter,  vous  ieur  fiassiez  leur  procès.  »  Le  prédicant 
fut  pendu,  deux  autres  condamnés  aux  galères,  et  un  quatrième 
IranDÎ  à  perpétuité.  Louvois  trouva  ce  jugement  trop  doivx,  et 
prétendit  qaele  roi  avait  été  ■  surpris  de  voir  que  tous  les  com- 

•  plîces  de  ce  crime  n'aient  j)as  été  condamnés  à  mort,  suivant 

■  i'articie  5  de  la  déclaration  [du  i'' juillet  16Ô6J,  et  particu- 
«lièrement  que  l'on  en  ait  condamné  un  à  un  bannissement 
«  perpétuel  hors  du  royaume,  puisque  c'est  donner  aux  mauvais 

•  convertis  ce  qu  Us  désirent  que  de  ieur  permettre  de  sortir*.  • 
Mais  Foucault  ne  crut  pas  que  ce  fût  par  ordre  du  roi  qu  on 

'  Dépêches  de  Louvois  à  Foucanlti  ÛM  nuatioii  dans  doux  dépjclies  de  Ponlcliar- 

9  et  11  février  i<)87,  p.  534.  Irain,  des  i5  février  el  a4  juin  170a. 

'  Gn  rigamn  fie  •rat  pat  I«a  tealn  CorrtiiHuubuu*  aimîmir.  toat  Loah  XIV, 

qu'on  ail  déployées  contre  Moncoutaot;  l'IV,  p.  5o7et5i6. 
On  en  peut  voir  lui  i;::ir)cdansles  dépêches  '  ^^l■molni  ,  février  1687,  p.  176,  cl 

de  Louvois  à  Foucault,  d«s  i3  et  a6  dé-  dépêche  dcLouvob  du  i4  février,  p.&3â. 
«mbn  1689, 1».  &a4»  SaS.  «I  la  oonli-        *  DifMtt  dft  à  mm  1687.  p.  53». 
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1  eût  ta&é  de  trop  de  doacew;  il  déclare  que  cest  «  de  son 
<  propre  fonds  »  que  Loovois  a  tiré  ce  repiodie^  Ponr  se  dis* 
culper,  il  écrivit  à  Loavois  que  rien  de  tout  cela  ne  serait  arrivé 
si  i  on  avait  intercepté  à  la  poste  les  lettres  pastorales  des  mi- 
nistres émigrés ,  qui  entretenaient  le  zèle  protestant  des  nou- 
veaux convertis.  Déjà  dopais  tu  an  il  avait  proposé  cet  expé- 
dient; mais  Louvois  lui  répondit*  que  le  roi  ne  voulait  pas  que, 
«sous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  le  dépôt  sacré  de  la  poste 
«fût  violé,»  dépôt,  ajoute  Foucault,  «beaucoup  plus  sacré 
«pour  Louvois  que  celui  de  la  religion^.  » 

Déjà,  vers  la  fin  de  1G8G,  les  rigueurs  s  étaient  relâchées, 
saul  i  l  I  arsuitc  des  assemblées  sur  laquelle  on  ne  faiblit  pas; 
il  f'ïi  lui  de  même  à  la  fin  de  1687,  et  le  roi  envoya  aux  com- 
mandants ol  intendants  des  provinces  Tordre  secret  de  ne  plus 
se  mêler  des  conversions"  et  de  laisser  agir  les  curés  et  les 
missionnaires  pour  en  achever  l'ouvrage.  A  l'occasion  de  ce 
relâchement,  qui  lui  jjaraissail  de  nature  à  tout  compromettre, 
Foucault  ne  put  s'empêcher  d'envoyer  à  son  père  un  mémoire 
destiné  à  l'archevêque  de  Pans,  M.  de  Harlay,  où  il  critique 
ce  qu  on  fait  et  indique  ce  qu  on  devrait  faire.  11  demande  ex- 
pressément qu'on  en  revienne  «aux  voies,  non  pas  de  force 
•  et  de  violence,  mais  de  contrainte  un  peu  plus  que  morale.  • 
Nous  n  avons  pas  besoin  d'analyser  cette  pièce,  qui  est  comprise 
aux  Mémoires'.  On  voit,  à  la  persistance  avec  laquelle  Foucault 
insiste  sur  la  saisie  des  lettres  des  ministres  émigrés,  qudle  ' 
importance  il  attachait  à  cette  question.  Ce  mémoire  ne  fut  pas 
remis  à  larcbevéque  de  Paris;  Foucault  père  le  jugea  trop 
dangereux,  à  cause  du  blâme  qu'il  jetait  sur  la  conduite  des 
ministres,  et  il  donna  conseil  à  son  fils  de  «ne  s  avancer  en 

>  U*moirt$,i>.  1 75.  —  *  Dépédwdii  17  ifrii  1686.  p.  Sa?.  eiMfcioww,  ftwiwr  1687. 
f,  176.  —  *  Fîa'iM7,    ato  «t  mm. 
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«rien,  pour  n'être  garant  de  rien  en  cliose  à  nuire,  •  et  de  se 
borner  à  exécuter  les  ordres  qu'on  lui  <'nverrail'. 

Foucault  ne  renonça  pourtant  pas  à  faire  parvenir  son  avis 
à  la  cour.  Dans  le  couranl  de  1688,  il  écrivit  à  Louvois  qu'il 
avait  «  remarqué  avec  regret  que  les  religionnaires  du  Poitou  ne 
«se  sont  presque  tous  convertis  (juc  par  les  dragons  et  par  ia 
«prison,  et  cpic  les  nouveaux  convertis  n'ont  paru  faire  leur 
«devoir  de  religion  que  jiarla  crainte  du  châtiment. ..  qu'il  nr> 

•  falloit  poinlse  relàclier;  que  ce  (ju'ils  laisoienl  par  contrainte 

•  tonmeroit  dans  la  suite  en  hal)itu(]e;  ce  f[ui  est  certain, 

•  ajoulc-t-il ,  c'est  qu'aucun  nouveau  converti  n'a  été  force  de 
c s'approcher  des  sacremcns  par  prison  ni  par  logement  de 
<€lfagon8^  »  V.n  efiel,  le  gouvernement  entrait  de  plus  eu  plus 
dansia  voie  de  la  douceur.  Après  avoir  commencé  par  fermer 
ksyeux  sur  l'émigration,  il  allait  plus  loin*  et  faisait  oaverte- 
ment  embarquer  les  religîonnaires  qxn  ne  voulaient  pas  se  con- 
vertir. Foucault  l'atteste  :  •  on  en  a  embarqué  un  grand  nombre 
«à  la  Rochelle,  où  ils  ont  été  reçus  par  leurs  frères  avec  des 
«acclamâlions  extraordinaires.  »  Mais  il  n'approuve  pas  que  le 
gouvernementaitpris  ce  parti,  «  quiadépeuplé  les  provinres\  » 

•  Défense  avait  été  faitc^  aux  nouveaux  convertis  de  faire  les 
fonctions  de  maîtres  d'école  jusqa*en  1 688.  Le  1 4  janvier  1688, 
une  nouvdle  dépêche  de  Louvois  prescrivit  k  Foucault  de  ne 
laisser  rentrer  dans  ces  fonctions  (pie  ceux  qui  en  seraient 
dignes,  et  d'exhorter  les  évéques  à  n*accorder  dautorisalion 
qu*en  connaissance  de  cause'. 


'  Voy.  aux  Mémoires,  p.  3 15,  c«ite  re- 
nMn|uaU«  iMire  do  5  jinvier  1688. 

*  Uémoiret,  avril  1688,  p.  aaa. 

'  IbiJ.  septembre  1688,  p.  a36.  L'ex- 
pulsion des  opiniâtres  fut  continuée;  on 
M  liOtt»  ém  toiees  jusiju'en  1 705 ,  diins 


la  Comtpondunce  admin.  ious  Lomt  Àl  V, 
t.  IV.p.  Â  13.457- 

*  Dé[HVhe  lie  Loann»  à  Fea«mll,  du 
6  mars  1687,  p.  &35. 

'  Voj.  hiémoatt,  1 4  janv.  1 688,  p.  a  1 6, 
•l  la  dépédM  de  Lomois,  p.  &38. 
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Les  biens  des  consistoires  protestants  et  ceux  des  rdigton- 
naires  émigrés  donnèrent  lieu  aussi,  en  t688,  à  une  corres- 
pondance de  Foucault  et  à  des  actes  du  gouvernement  qui  ne 
sont  pas  exposés  dans  les  Mémoires  sans  quelque  confusion, 
à  cause  d*une  erreur  de  date  qui  s'y  est  glissée'.  Nous  allons 
tâcher  de  rétablir  ici  les  iaits  dans  leur  ordre  exact.  Deux  édits 
des  1 5  janvier  1 683  et  3 1  août  1 684  '  avaient  réuni  aux  htp> 
taux  la  plus  grande  partie  des  biens  d^  consistoires.  Foucault 
reç  ut ,  dans  le  courant  de  1 68  7  * ,  Tordre  ■  de  s'aboucher  avec  les 
•  évêques  de  Poitiers,  de  la  Rochelle  et  de  Luçon,  pour  conférer 
«dcrusage  qu'on  pourroit  faire  des  revenus  des  biens  saisis 
«sur  les  religionnaires  fuj^ilifs,  «  et  aussi  de  ce  qui  restait  des 
biens  des  consistoires.  Des  mémoires  qu'ils  envoyèrent  résulta 
une  déclaration  du  roi,  de  janvier  i688\  réunissant  ces  biens 
au  douiame  et  en  appliquant  les  revenus  à  entretenir  des 
maîtres  et  maîtresses  d'écoles  gratuits  pour  les  lieux  oii  on  le 
jugerait  à  propos,  et  des  étidjlissements  leiigieux  <i  pour  l'avan- 
«  tage  des  nouveaux  convertis.  »  En  exécution  de  cet  édit,  Fou- 
cauitsaisit  parordredu  roi  les  biens  des  religionnaues  iugitifs''. 
Mais  il  les  trouva  grevés  d'une  inGnité  de  saisies  et  d'opposi- 
tions, tant  de  créanciers  légitimes  que  de  créanciers  simulés 
qui  voidaienl  en  faire  passer  le  produit  aux  émigrés.  Foucault 
fut  d'avis  de  renvoyer  ces  ailaircs  devant  la  justice  ordinaire , 
et  de  ne  pas  se  laisser  aller,  conirac  on  le  faisait,  à  rendre  les 
biens  des  pères  aux  enfants,  qui  en  envoyaient  les  revenus  à 
Tétranger.  Cependant  cette  fois  encore  il  ne  fut  pas  écouté.  Un 
édîl  de  décembre  1 689,  attribué  par  Ruibière  au  désir  de  con- 

'  \'cy.  le  lente  de»  Méoioine,  p.  z%à,         '  Et  non  pas  au  mois  de  omù  if»8S. 

note  I.  comme  il  l'a  écrit  par  erreur. 

*  laimbort,  ^iieiciiiiMy  loù  françaim,        *  banbeii.  UXX,  p.  54. 
t.  XIX,  p.  4i3  al  45&.  *  Uémaim,  itnîcr  1688,  p.  «17. 
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givrer  les  tr()ii])U'S  qu'on  rrdoui.iit  au  cominencenient  de  la 
guerre,  rendil  les  biens  des  fn;^itils  ;i  leurs  plus  proches  héri- 
tiers reguicoles,  à  condition  tju'ils  ne  pourraient  les  alic^ner 
pendant  cinq  ans'.  Mais  Foucault  ne  se  tint  pas  pour  battu; 
dix  ans  plus  tard\  il  réclamait  encore  contre  la  facilité  avec 
laquelle  on  transmettait  les  biens  des  fugitifs  à  leui-s  enfants. 

La  cour  ne  se  départit  de  son  syslème  de  relâchement  que 
lorsqu'il  s'agît  des  assemblées  au  désert.  £n  février  i688\  il 
s'en  fit  plusieurs  dans  le  haut  Poitou,  aux  environs  de  Saint- 
Maixent.  Les  protestants  aj  montraient  ibrt  exaltés,  et  pro- 
voquk«nt  fautorité  en  avertissant  eux-mêmes  Foucault,  par 
■  un  billet  non  signé,  >  des  assemblées  qu'ils  allaient  tenir. 
Faute  de  ministres  réguliers,  qu  ils  appelaient  de  l'étranger, 
ils  avaient  pour  prédicant  un  jeune  homme  de  quinze  ans, 
nommé  Magnan,  qui  leur  lisait  des  psaumes  et  des  sermons. 
Foucault,  ayant  pris  avec  lui  ses  domestiques  et  une  compagnie 
de  dragons,  tomha  sur  une  de  ces  assemblées,  à  Grandry.  Elle 
se  tenait  dans  un  pré  entouré  d*un  ruisseau  et  d'une  haie,  et 
des  gommes  armés  en  gardaient  la  barrière.  Ib  voulurent  résister 
et  firent  feu  sur  un  détachement  de  dragons  qui  s'avançait  pour 
les  reconnaître.  Foucault  pénétra  aussitôt  avec  ses  dragons 
et  fit  tirer  sur  les  révoltés.  Il  y  en  eut'sept  ou  huit  de  tués  ou 
blessés,  et  le  reste  mit  bas  les  armes.  On  fit  une  quarantaine- 
de  prisonniers,  dont  six  furent  pendus,  trente  et  un  allèrent 
aux  galères,  et  deux  femmes  Âirent  condamnées  au  fouet. 
Quant  au  jeune  homme  qui  avait  prêché,  on  le  fit  enfermer 
dans  un  séminaire  pour  y  être  châtié  et  âevé  dans  la  religion 
catholique. 

Cette  prompte  répression  valut  à  Foucault  les  félicitations 

'  hamitcrt.  t.  XX,  p.  96;  Bidhière,         *  Mimotrei,  avril  1699, p. 3a 9. 
EclairctuemenU,  t.  U,  p.  i58.  '  Ibii.  p.  aiS. 
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de  Loiivois  :  "  Le  roi,  écrit  le  ministre,  a  approuvé  la  diligence 
«avec  laquelle  vous  vous  êtes  porté  sur  les  lieux,  et  que,  s'il 
«arrive  encore  que  l'on  puisse  tomber  sur  de  pareilles  assem- 
«  l)lées,  l'on  ordonne  aux  dragons  de  tuer  la  plus  grande  partie 
ti  des  reiigionnaires  qu'ils  pourront  joindre,  sans  épargner  les 
«Itiiimes,  afin  que  cela  les  jniisse  intimider,  et  empêcher 
«  d'autres  de  retomber  en  seiiibiabie  faute.  »  Le  roi  veut  aussi , 
toujours  selon  Louvois,  ({u'on  mette  une  ou  deux  compagnies 
de  dragons  à  subsister  pendant  un  mois,  «  en  pure  perte,  »  dans 
ie5  paroisses  où  les  assemblées  ont  eu  lieu,  afin  «de  faire  con- 
«  noîtrc  aux  peuples  l'intérêt  qu'ils  ont  non-seulement  de  ne 
«se  pas  trouver  à  de  pareilles  assemblées,  mais  encore  d'em- 
«  pécher  qu'aucun  d'eux  n'y  assiste,  ou,  s'ils  ne  le  peuvent  pas 
«faire,  d'eu  déclarer  les  coupables  et  de  les  arrêter'.  » 

heB  assemblées  se  tenaient  sur  les  confins  dn  Poitou,  de 
TAngoumois  et  de  la  Saintonge,  dans  l'espérance  que  l'action 
administrative  serait  moins  prompte  et  moins  eflicace  sur  la 
frontière  de  trois  généralités.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient , 
Louvois  donna  un  commandement  ^écial  en  ces  lieux  à  M.  de 
Saint-Frémont,  lieutenant-colonel  des  dragons  de  la  reine, 
afin  «  d'essayer  de  tomber  sur  les  assemblées  qui  s'y  ponrroient 
•  faire  ^  • 

À  la  fin  de  1688,  il  ne  paraît  plus  d'assemblées;  le  calme 
était  rentré  dans  la  province,  et  s  y  maintenait  par  la  terrible 
réputation  de  Tin  tendant^.  Foucault  ne  s'occupa  plua  de  la 
question  religieuse  que  pour  disputer  à  Tévéqne  de  Poitiers  la 

*  Dépcche  (ie  Louvois  à  Foucault,  du  {^fémoires,  fin  l685  et  novembre  1688, 
1**  iDiK  1688 ,  p.  53g  ;  MéHttàts,  p.  a i  g.  p  1 48,  aS8 )  que  1«  brait  coaml,  à  Pkrii, 

*  Dépêche  de  Louvoî»  k  FoucivU,  d«  que  les  religîonnaires  l'avaient  assasiiné» 
96  Bonis  i688,  p.  bào.  Aujourd'hui  mÔmc,  le  souvenir  do  Fou- 

*  Celte  répulatioii  est  oUes(ée  par  Fou-  cauU  et  de  sa  terrible  admiuislralion  n'est 
eiiilt  IttioinétiWi  qui  rMosie  fw  d«ttt  fin*  p*i  éi«bl  m  Poiloii, 
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prérogative  d'eiborter  U  noblesse  huguenote  à  changer  de  re- 
iigiou  ',  et  pour  demander  à  Louvoîb  de  continuer  à  entretmiîr 

des  missionnaires  en  1689.  C'est  alors  que  des  circonstances 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  le  portèrent  à  demander  son 
cliangcment  de  l'intendance  de  Poitiers  à  celle  de  Cacn. 

A  Caeu,  Foucault  it  ouva  les  choses  à  peu  près  dans  l'éLat  où 
il  les  laissait  en  Poitou,  saul  qucics  religionnaires  étaient  moins 
nombreux  en  basse  Normandie  ({ne  dans  celte  dernière  pro- 
vince. La  besogne  des  coaversions  et  de  la  surveillance  ties 
nouveaux  convertis  y  fut  toujours  la  môme.  On  y  ren(  outre 
quelques  épisodes  interessaub,  comnie  celui  de  mademoiselle 
du  Brasuay,  que  rinlluence  de  sa  mère  faisait  toujours  retom- 
ber dans  le  calvinisme,  mais  qui,  une  lois  quelle  y  lut  sous- 
traite, finit,  de  son  plein  gré,  même  un  peu  malgré  Foucault, 
par  se  faire  carmélite^.  Mais  toutes  les  femmes  n'offraient  pas 
la  m^'me  prise  à  la  conversion  :  eu  1  70!^,  les  lilles  de  Colle- 
vilie,  ancien  conseiller  au  parlement  d<î  Iiouen,  reJijj;ionnaire 
%é\éy  passèrent  par-dessus  les  mui^s  du  couveut  des  Ursulines 
de  Caen,  où  on  les  instruisait;  •  le  roi  a  jugé  à  propos  de  faire 
«  mettre  ie  père  dans  le  château  de  Caen  josqu  à  ce  qu'il  ait 
.«  représenté  ses  fdles  \  » 

La  répression  des  assemblées  occupa  Foucault  à  Caen 
comme  à  Poitiers;  seulement  elles  étaient  moins  considérables 
en  basse  Normandie.  Quatre  cents  personnes  étaient  le  maxi- 
mum des  assistants  à  celles  qui  se  tinrent  duç6léd'Âtbis  et  de 
Condé-«ur-Noireau  et  quil  eut  i  poursuivre  en  mars  1689.  Le 
jour  de  Noël  1690,  il  surprit  une  assemblée  de  seize  personnes 
dans  une  maison  particulière;  U  en  fit  arrêter  nx.  Le  cas  était 
trop  peu  grave  pour  Tappiication  rigoureuse  des  édits  qui  pu- 

'  Mémotm,  novemLtre  i6dâ,  p.  a 39  —  *  Ibid.  lin  de  iCgu,  p.  371.  —  '  ibid. 
p.  S&A, 
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Hissaient  de  mort  ceux  qnî  œiaient  «  sarpris  faisant  des  assem- 
«  blées  ou  r|uch|ue  exercice  de  la  R.  P.  R  »  Aassi  proposa-t^il 
de  les  juger  aux  termes  de  Tordonnance»  «  attendu  la  consé> 
«  quence,  »  mais  de  faire  commaer  leor  peine.  Cest  ce  qui  fut 
fait.  Un  homme  et  quatre  femmes  furent  condamnés  à  être 
pendus;  mais  on  fit  seulement  raser  et  mettre  au  couvent  les 
femmes  et  l'homme  fut  envoyé  aux  galères.  Cependant,  selon 
Foucault,  cet  homme  «qui  avait  prêté  sa  uiaiisou,  cntounoit 
oies  psaumes  et  lisoit  les  prières,  méritoil  d'être  peiulii  quand 
«le  roi  auroit  lait  grâce  aux  autres.»  Uuc  avcnlure  toute  pa- 
reille arriva  un  an  plust^rd.  Foucault  eut  à  juger  une  assem- 
hlée  qui  s'était  ternie  dans  uue  maison  particulière  à  Tinche- 
hray;  il  condamua  le  maître  de  la  maison  à  mort.  La  peine 
fut  couimuee,  coutre  son  avis,  en  celle  des  galères  perpé- 
tuelles'. 

La  guerre  i-enaissant  en  itj^t)  rendit  l'espérance  aux  reli- 
gion naires.  Ils  pensaient  que  le  prince  d'Orange  allait  les  déli- 
vrer et  les  venger,  et  Foucault  eut  h  faire  le  procès  à  un  lionime 
qui  avait  écrit  une  lettre  en  ce  sens^.  Ce  lut  hien  pis  en  1 692, 
après  la  bataille  delà  Hougue  cl  l'incendie  des  vaisseaux  échoués 
qui  s'ensuivit.  Depuis  ce  moment,  les  religionnaires  de  liasse 
Nonnandie  «  montroient  de  la  mauvaise  volonté  par  leurs  dis- 
«  cours  et  par  leurs  actions.  »  Foucault  reçut  du  contrôleur 
général  Pontchartrain  l'ordre  de  les  surveiller.  Mais  il  fut  en 
même  temps  obligé  de  contenir  les  catholiques  de  Caen ,  qui 
voulaient  les  brûler  dans  leurs  maisons,  persuadés  que  le  dé- 
sastreux incendie  des  vaisseaux  n'était  arrivé  que  «<  par  l'intel- 
«  ligence  des  religionnaires  avec  les  Hollandois  et  le  prince 
«  d*Orange.  >  En  cette  occasion,  il  se  montra  actif  et  énergique  : 

'  Déciaralioa  du  1"  juillet  i6b6,  or-         '  Mémoim ,  décembre  iCgi.p.  279. 
tîele  5.  '  nu.  mm  1689.  f,  a^g. 
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il  arcourul  en  ion  le  liato  de  la  Hougue  à  Caeu  pour  prévenir 
ces  violences;  ses  ordres  sévères  suiriroiit  à  les  enipcclier, 
tandis  qu'il  faisait  venir  près  de  lui  les  [)nncipaiïx  religion - 
naires  pour  les  tranquilliser  et  les  assurer  de  la  protectiou 
du  roi 

En  1693,  il  constata  une  des  grandes  di Ri cullés  auxquelles 
la  révocation  dt;  1  édit  de  Nantes  devait  donner  lieu  :  c'est  que. 
les  nouveaux  converlis  ne  pratiquant  pas  exactement  les  exer- 
cices de  la  religion  catholique,  les  curés  refusaient  de  les  ma- 
rier, et  alors  ils  se  faisaient  entre  eux  des  promesses  de  mariage 
sur  la  foi  desquelles  ils  vivaient  ensemble.  ■  11  en  arrivera,  dit 
t  Foucault,  que  ces  mariages  seront  déclarés  clandestins.  C'est 
«on  désordre  auquel  on  n*a  point  pourvut*  Ce  désordre 
fut  en  effet  très-grand ,  et  on  n'y  pourvut  qu'un  siëde  plus 
tard,  par  ledit  de  tolérance  du  19  novembre  1787,  dont 
f objet  principal  fut  de  rendre  Tétat  civil  aux  protestants ^ 
Nous  avons  vu  aussi  une  autre  conséquence  de  la  révocation: 
c'est  qu'il  fut  impossible  d'établir  la  juridiction  consulaire  à 
Caen,  en  16941  par  suite  de  la  désertion  des  marchands,  dont 
la  plupart  étaient  religionnaiies. 

Après  quelques  années  passées  dans  le  tUUu  quo,  le  gouver^ 
nement  recommença,  en  1698,  à  s'occuper  des  protestants. 
Foucault  reçut,  en  octobre.  Tordre  de  désarmer  les  nouveaux 
convertis,  à  la  réserve  des  gentilshommes.  Le  i3  décembre 
suivant  parut  une  déclaration  du  roi  qui  reprit  de  nouveau  la 
question.  Rulhière  prétend  que  cet  édit,  inspiré  par  le  cardi- 
nal de  NoaiUes,  avait  pour  but  de  mettre  un  terme  aux  persé- 
entions  \  En  effet,  sauf  la  confirmation  des  peines  portées 
contre  les  assemblées  et  contre  Texercice  de  la  R.  P.  R.  il  ne 

'  Mémoirci,  p.  sgB.  '  Voy.  Rulhière .  £c/aimiwniaif«,piMI(in. 

•  Ibid.  avril  1693.  p.  398.  *  Ibid.  t.  II,  p.  83. 
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coDteDait  aucune  mesure  coercicive  pour  forcer  les  nouveaux, 
convertis  à  pratiquer  la  religion  catholique.  On  les  obligeait 
seulement,  •  par  des  condamnations  d amendes,  même  par  de 
I  plus  grandes  peines,  suivant rexigence  des  cas^  •  à  taire  bap- 
tiser leurs  enfants  à  f  église  et  i  les  envoyer  au  catéchisme.  Ce- 
pendant lapparition  de  cet  édit  ne  fut  pas  sans  effrayer  les 
nouveaux  convertis  :  ■  des  esprits  inquiets  semèrent  des  bruits 
«  que  le  roi  les  contraindroit  enfin  de  fréquenter  les  églises  et 

■  les  sacremens.  »  Un  mercier  de  Caen  vendit  ■  toute  sa  Ijoutique 
«  et  ses  meubles,  jusqucs  à  son  lit,  «  pour  passer  dans  les  pays 
étrangers.  Foucault  Je  fit  arrêter,  et  s'enlcudit  avec  i'évêquc  de 
Baveux  alla  de  rassurer  les  autres  et  de  t  pratiquer  les  moyens 
«  Luiistiutblcs  pour  les  attirer  à  l'Eglise  par  les  voies  les  plus 

■  douces  « 

Quelques  jours  a[)rùs  la  déclaration  du  i  3  dérenibre,  une 
autre  déclaration,  datée  du  29^  fil  un  pas  J<  |iln.s  d  a  rus  la  même 
voie.  Nous  avons  vu  plus  baut  que  les  biens  des  fugitifs,  d'abord 
confisqués,  avaient  été  rendus,  par  un  édit  de  décembre  1689,  • 
à  leurs  héritiers  regniroles.  L'édil  du  29  décembre  169b  rou- 
vrit les  portes  de  la  f  rance  aux  fugitifs,  ainsi  qu'à  leurs  en- 
fants émigrés  ou  nés  à  fetranger,  qui  voudraient  faire  abju- 
ration dans  les  six  mois,  et  leur  promit,  sous  cette  condition, 
la  restitution  de  leurs  biens.  Foucault  ^rivit  au  secrétaire 
d'état,  Cbâteauneuf,  pour  se  fendre  que  cette  ordonnance, 
quoique  juste  en  apparence,  «  produit  un  grand  inconvénient 
«  par  rapport  k  la  religion,  la  plupart  de  ceux  à  qui  le  roi  ac- 
«  corde  ces  biens  étant  aussi  calvinistes  que  ceux  qui  les  ont 
«abandonnés.  »  Il  demandait  qu'au  moins  on  fît  une  enquête 
à  cet  égard,  ou  mieux  encore,  qu'on  laissât  les  biens  en  éeo- 

^  Arl.  loct  la.  lMiiiiberl,iliiejaiiiMi  ku.       '  JAtaionw.  janvier  169g,  p.  337- 
Jmtfàm,  t.  XX,  p.  Si  A.  *  iMmlMit,  t.  XX,  p.  S»9. 
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nooiai  pendant  lin  an  avant  do  les  rendre  anx  nouveaux  héri- 
tiers, pour  s'assurer  d'ici  là  de  la  sincérité  do  leur  conversion  ^ 
Il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  eu  égard  à  cos  observations.  En  atten- 
dant, les  religionnaircs  ne  voulurent  pas  se  soumotlre  à  l'obli- 
gation qui  leur  était  imposée  par  la  déclaration  du  1 3  décembre 
précédent,  d'envoyer  leurs  enfants  aux  ÎDStractions  religieuses. 
Foucault  mit  un  des  récalcitrants  en  prison,  et  fit  prendre 
j^osieors  en&nts  pour  les  eim^er  anx  séminaires  des  nou- 
veaux catholiques^. 

Les  voies  de  douceur  convenues  entre  Foucault  et  l'évéque 
•  de  Bayeux  étaient  des  conférences  qui  eurent  lieu  en  dé^ 
cembre  1700,  dans  i'é^se  Saint- Jean  de  Caen;  l'intendant 
ks  ouvrit  par  uo  discours  qui  est  joint  aux  Mémoires^  et  dans 
. .  lequel  il  engage  les  réformés  à  abjurer  leurs  erreurs»  en  leur 
'  montrant  les  conversions  opérées  dans  le  reste  de  la  France,  la 
voionté  bien  arrêtée  du  roi  et  Fimpuissance  des  gouvernements 
étrangers  à  les  secourir.  Les  nouveaux  convertis  avaient  la  pcr- 
.  mission  de  soumettre  leurs  doutes  à  uo  ecclésiastique  chargé 
de  les  éclairer.  Mais  des  discussions  s*aisuivirent;  -ceux  qui 
portèrent  la  parole  ne  le  firent  point,  suivant  Foucault,  «  dans 
<  Tesprit  de  chercher  la  vérité;  «  ils  eurent  recours  «  à  des  sub- 
«  tilités  de  Fécole  pour  fiiire  perdre  de  vue  le  véritable  état  do 
•la  question;»  ils  s'arrêtèrent  tà  des  minuties  qui  ne  vont 
t point  à  Tessence  delà  rdigion  et  qui  ne  peuvent  frapper  que 
•  des  esprits £bibles.  »  Aussi  se crutril  obligé,  le  6  janvier  1701, 
do  mettre  un  terme  aux  discussions  par  un  discours,  égale- 
ment joint  aux  Mémoires  S  dans  lequel  il  ne  craignit  pas 
d^aborder  les  questions  théologiques.  Les  conférences  furent 
changées  en  simples  instructions,  après  lesquelles  les  nouveaux 

■  Mémoh-es,  ih  ntH  1699,^.  ii^  *  p.  337. 

•  Ibtd.  p.  33j.  •  p.  339. 
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convertis  eurent  seulement  la  permission  de  proposer  lems 

doutes  en  particulier. 

Passé  celte  époque,  il  n'est  plus  question  des  religionnaires 
dans  les  Mémoires  de  Foucault 

Nous  voici  au  terme  de  cette  longue  analyse.  Nous  avons  cru 
qu'il  était  utile  de  picbciitcr,  réunis  en  ordre  systématique,  les 
faits  dispersés  au  hasard  de  l'ordre  chronologique  dans  les  do- 
cuments que  nous  publions.  Essayons  de  les  résumer  ici  en 
quelques  mots  qui  caractérisent  les  intendances  successives  de 
Foucault.  A  Montauhan,  il  fut  l'homme  de  Colbcrt  et  porta 
j  ordre  dans  la  police  et  dans  les  finances  de  celt(!  généralité 
vaste  el  niédiocrcment  atteinte  jusqu'à  lui  par  l'action  du  pou- 
voir central  ;  il  y  prit  part  à  l'iniportaïUe  alTairc  de  la  régale. 
A  Pau,  il  continua  d'abord  le  nièn)egenrr  I  jrfion  et  travailla 
à  réformer  le  parlement  de  Béarn;  mais     nii  i  l'iidluence  de 
Louvois,  qui  s'était  déjà  fait  sentir  dans  les  dernières  années 
de  l'intendance  de  Montauban,  l'i  mporta  tout  à  fait,  et  Fou- 
cault ne  s'occupa  plus  que  des  conversions;  cette  affaire  rem- 
plit les  intendances  de  i'au  et  de  Poitiers.  File  ne  l'absorbe  plus 
exclusivement  dans  l'intendance  de  Caen ,  et  il  y  rt  prend  le 
train  ordinaire  de  l'administration.  Mais  la  main  de  Colbert  ne 
se  faisait  plus  sentir,  et  Foucault  ne  fut  qu'un  instrument  passif 
des  ex])édienls  financiers  qui,  à  partir  de  1690,  marquent  la 
fin  du  règne  de  Louis  XIV.  La  guerre  toucha  les  côtes  de  la 
basse  Normandie,  et  les  Mémoires  nous  font  assister  au  grand 
désastre  de  la  Hougue.  Enfm  Foucault  vieillit;  les  dernières 
années  de  ses  Mémoires  s'en  rr^sscntent  et  perdent  progres- 
sivement de  leur  intérêt.  Mais  dans  la  partie  la  plus  vivante, 
de  1674  à  1694  environ,  ils  nous  ont  donné  un  q[>ectacle 
qu'offrent  trop  rarement  les  histoires  générales  et  les  mé- 
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moiies  de  cour;  ils  nous  ont  montré  en  relief  et  au  premier 
plan  les  choses  telles  quelles  se  passaieot  dans  la  vie  ordinaire 
des  provinces  et  dans  le  contact  immédiat  du  gouvernement 
et  de  Vadministration  avec  le  pays.  G*est  là  ce  qui  leur  com- 
munique un  intérêt^!  vif  et  ce  qui  en  fait  un  monument 
unique  parmi  les  documents  qui  éclairent  Tbistoire  du  règno 
de  Louis  XIV. 
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Nicolas  Foucault,  mon  bisau  ul,  uaijuil  à  Poissy  eu  Tannée  i6  ju. 
11  décéda  à  Paris  le  mai  iGati,  est  inhumé  en  Téglise  de  Saint- 
Germain-le-Vieil,  où  il  a  fondé  un  obit.  On  doit  dire  des  vigiles  le 
jour  de  k  Tousaaiot ,  et  nne  grande  messe  le  jour  des  Morts. 

U  a  eu  deux  femmes.  De  la  première,  nommée  Charlotte  Charpen- 
tier, est  issu  un  fils  nommé  Claude,  qui  naquit  à  Poisay  en  1 58o,  et 
décéda  i  Paris  le  ai  septembre  t65i,  et  est  aussi  inhumé  à  Saintr 
Germain-le-Vieil. 

De  son  second  mariage,  avec  Éliaabetb  Alain,  sont  issus  deux  fils , 
Nicolas  et  No$l,  et  plusieurs  filles,  la  dernière  desquelles  est  Élisa- 
beth,  relieuse  à  Maubuisson,  où  elle  est  décédée  le  i3  septembre 
1679. 

De  Qaude  et  de  Louise  Brodier,  veuve  de  Thierry  Mignot,  sont 
issus  trois  enfants:  un  fils,  nommé  Joseph,  et  deux  filles,  Elisabeth 
et  Geneviève;  le  mariage  de  Claude  est  du  3o  mai  1607;  sa  femme 
est  morte  le  1 4  septembre  1617,  inhumée  à  Saint-Germain. 

Joseph  est  né  le  vendredi  a  juin  1 6 1  a ,  et  baptisé  eo  l'église  Saint- 
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Gennain-le-Vieil  par  M.  de  Mesnil,  conseiller  au  Parleiiienl  el  curé 
de  ladite  paroisse. 

Mon  père  aimoit  tendrement  l.ouise  Mignot,  sa  sœur,  fille  du 
premier  lit  de  Louise  Brodier  sa  mère,  qui,  suivant  ce  qu'il  en  dit 
dans  les  mémoires  de  sa  vie,  étoil  une  iilie  accomplie  eu  beauté  et  en 
mérite. 

Marie  Métez^u,  ma  mère,  fille  de  Clément  Méteseau,  intendant 
des  bàtimens  du  roi,  inventeur  de  !a  digne  de  k  Rodielle,  et  de 
Jeanne  Maillard ,  est  née  le  i  o  janvier  1 6a  i ,  et  bapliaée  dans  la 
paroisse  de  Saint-Paul. 

Le  6  février  1 64 1  f  mon  père  a  épousé  ma  mèm;  elle  est  décédée 
le  4  novembre  1670*  après  avoir  eu  buît  enfans. 

Claude  Foucault,  mon  aïeul ,  a  été  pourvu,  en  1 6 1 S ,  de  la  cbaige 
de  grand  maréchal  féodal  de  Tabbaye  de  Saint4)aii8\  dont  il  avoil 
traité  avec  Isaac  Mahault,  par  M.  Tabbé  de  Lorraine,  abbé  de  Saint- 
Denis.  Cet  ofBce  est  un  fief  béréditaire  auquel  sont  attribués  plusieurs 
droite.  Il  assiste  à  la  procession  et  au  service  le  jour  de  Saint-Denis, 
et  tient  de  la  main  gauche  un  côté  de  la  chappe  de  l'abbé,  et  de  la 
droite  un  bâton  orné  de  diamans.  Il  avoit  autrefois  un  pain  et  demi 
par  jour,  six-vingts  boisseaux  d*avoine  par  m,  trois  chopincs  de  vin, 
mesure  de  Saint-Denis,  par  jour,  et  plusieurs  autres  rétributions; 
mais,  par  non-usage  pendant  les  gacrros,  ces  droits  se  SOnt  perdus, 
et  les  abbés  et  reli^^icux  s'en  sont  emparés. 

Claude  Foucault,  mon  aïeul,  ayant  résigné  cet  ollicc  enhc  les 
main.s  de  M.  le  prince  de  Conti ,  abbé  de  Saint-Denis,  lors  prisonnier 
à  YmcennesS  en  faveur  de  Joseph  Foucault,  mon  père,  en  i65o. 


'  V.  Du  Caoge ,  t*  J/arei mHw  MatU, 

'  Armand  fie  RourlKin  ,  prince  fie  Cnnii , 
sccoud  iils  J*Hcnri  de  Bourbon ,  prince  de 
Coudé,  avait  été  dcstÎAé ,  dans  sa  jeunesse , 
i  Tétat  e(!cUaiailii|ae,«t  «ut,  «n  i64s.  bt 

.ibf)  iVos  de  Sdinl-Dcnis .  tlprimiy,  dû  Lr 
rins  et  de  Molème.  Après  la  uiort  de  »on 
pérc,  en  i646.  il  rcnouçA  à  l'églUe,  prit 


part  aux  guerrat  do  la  Frondo.  «t  demi 

généralissime  de  l'.inn^e  opposite  h  relie 
que  le  prince  de  Condé ,  son  fircre  a!né , 
commandait  pour  la  icine  el  Maiarin.  fit 
w  Téimimit  «nmita  «outre  le  cndkud.  et 

furcnl  arréli^s  an  Pal.iih  Rnyal  avec  le  duc 
de  Longuevilie,  leur  beau-frérc ,  et  «mpri- 
sonoés  à  Vincenncs ,  puis  à  llarcoussts  et 
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M.  le  prinoe  de  Conti  lui  en  a  accordé  des  provisions  et  y  a  ajouté 
la  survivance  en  ma  faveur.  ïy  ai  été  reçu  le  i  A  juillet  1 65 1 . 

Mon  père  a  vendu  cet  office  à  M.  Tabbé  Faure ,  le  1 7  novembre 

1679. 

Il  a  été  supprime  lors  de  l'union  de  la  manse  abbatiale  de  Tabbayc 
de  Saint-Oenis  à  la  mai&on  de  Saint-Cyr'. 

1641  —  1652. 

Le  17  novembre  i64i.  nia  mère  est  accouchée  de  son  prmmer 
enfant,  qui  fut  une  fille,  nommée  Claude,  neuf  mois  huit  jours  après 
que  mon  père  l'eut  épousée. 

Le  8  janvier  1(343,  je  suis  venu  au  luoude  sur  les  quatre  heures 
du  malin,  jour  auquel  il  fil  des  vents  eitraordinaires.  Ma  mère  fui 
en  travail  pendant  trois  heures.  J*ai  été  baptisé  à  Satnt-Eustache  le 
13  janvier,  et  ai  en  pour  parrain  Qaude  Foncaul!»  mon  grund-père, 
et  pour  marraine  Poncette  Maillard*  femme  de  M.  Reaneau,  tante  de 
ma  mère.  J*ai  été  nommé  Nicolas. —  VU.  le  mémoire  écrit  de  la  mam 
de  M.  Folard,  le  registre  de  mon  père  et  autres  mémoires. 

J^ai  eu  trois  nourrices  et  deux  fois  la  petite  vérole;  la  deuxième, 
à  dix-bttit  mois,  fort  violente.  J'étois  d*une  compleKion  f<Mrt  délicate. 

J*ai  appris  à  lire,  «vaut  sept  ans,  duneur  Tessier,  prêtre  de  Sainte 
Eustache,  et  ensuite  du  sieur  Cbenu,  prébendter  de  Stint-Germain' 
fAuxerrois,  qui  avoit  enseigné  la  philosophie  à  mon  père,  lequel 
m'enseigna  aussi  à  écrire  et  la  grammaire. 

l.r  2  3  août  i646,  ma  mère  est  accouchée  d'une  fille,  nommée 
Marie  Elisabeth.  Elle  mourut  malheureusement  quelques  jours  après 
par  la  faute  de  sa  nourrice,  et  a  été  enteirée  dans  Téglise  de  Ver* 
rièrcs. 

Le  à  mai  1 648 •  ma  mère  est  accouchée  d'une  fille,  qui  fut  nommée 

au  Htvre-de-GrÂce,  lis  sortirent  de  celte  '  \oy.  Ui$t.  de  la  maUoit  royale  deHainh 

àmâèn  jiriMM  le  i3  thntt  16&1.  L«  Qrr,|MvTli.L«Tallée.Fam,PiinM,i853. 

prince  d  e  (>>nti  m  w  démit  i»  tes  «blMyf»  p.  1 06  i  1 09. 
<|n'eD  i6&4- 
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M«rie»Aiiiie,  baptisée  à  Sttint-EttsUche.  Elle  a  épousé  M.  Petit  de 
VUleiMuve,  consMEér  em  U  covr  des  aidei. 


1652. 

Le  1 S  février  1 652 ,  j*û  été  mis  peiuioniMire  au  collège  de  Lisieux , 
au  sortir  des  mains  de  M.  Chenu,  mon  préc^teur,  chesleP.  Meitére, 
r^ent  de  sixième,  où  je  demeurai  jusquau  mois  d*octobre  de  la 
même  année,  que  j*en  fos  retiré  et  mis  ches  le  sieur  Savary ,  qui  te- 
«noit  des  pensionnaires,  dans  k  rue  Bourtibourg,  pendant  les  guerres 
civiles,  et  qui ,  ensuite,  retourna  au  village  de  Kepus,  où  il  demeuroit 
auparavant.  J'ai  sortis  à  la  Saint-Remy  i655,  pour  aller  au  coU^ 
de  Qennont,  où  j'entrai  en  cinquième.  Je  fus  plusiciu^  Fois  empe- 
reur*, et  remportai  le  troisième  prix  de  prose  sous  le  P.  Barbereau, 
sous  lequel  j'achevai  mes  humanités.  J'ai  été  plusieurs  fois  «npereor, 
et  remportai  des  prix  dans  toutes  mes  classes.  J'eus  le  premier  prix 
de  prose  en  troisième  et  fus  de  la  tragédie.  En  1669,  j'entrai  en 
rhétorique  sous  les  PP.  Dozennc  et  Davouy.  Mon  père  me  rctir  i ,  en 
1660,  du  collège  des  Jésuites,  et  m'envoya  en  celui  de  Navarre, 
faire  ma  pliilosophic  sous  M.  Léger.  J'v  soutins  une  thèse  latine  à  la 
fin  de  l'annt  e  de  logiqvic,  et  devois  soutenir  un  acte  à  la  fin  des  deux 
années  et  le  dédier  à  M.  Colbert;  mais  je  tombai  malade  d'une  fièvre 
qui  m  on  empêcha.  Ayant  achevé  ma  philosophie ,  je  pris  le  de^ 
de  maître  ès  arts*  et  étudiai  en  théologie  pendant  l'année  i663,  sous 
les  PP.  Guichard,  grand  maître  de  Navaire,  et  du  Saussoy. 

Sur  la  fin  de  1 664'*  je  quittai  la  théologie  pour  étudier  en  droit, 


'  On  appflhit,  daiiB  ks  collèges, 

rcnr  d'Orient  el  empereur  '{'Occident  Ips 
élèves  qui  avaient  les  deun  premières 
places  de  la  daaae. 

'  Le  degré  de  mattr»  is  arts  élait  le 
début  des  grades  univcisitaire».  On  le 
conférait  à  la  »uitc  de  la  ibèM  de  ^lilo- 
•opbic 

'  Foncauh  coranMl  Uk  une  «rrear  de 


date.  Plus  loin ,  il  noos  aippraod  lin-mème 

que  ce  fui  en  j663,  au  mois  d'août, qu'il 
linit  »a  ihéologic.  On  doit  donc  lire  ici 
i663  au  lieu  de  166A .  et,  dans  la  phraM 
Miinuile,  1664  «ulien  de  i665.  Il  est  im- 
possible  de  douter  de  rclte  rectification, 
lorsque,  plus  loin,  on  voit  Foucault  plai- 
der  au  Parlement  dès  1«  «ommeiiMaieat 
dei665. 
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et  allai,  en  i665,  prendre  des  licences  à  Orléans.  Je  continuai  en- 

stiitR  l'étude  du  droit,  ayant  le  P.  du  Ouesnoy  pour  répétiteur,  et 
ensuite  le  P.  de  Marville,  célèbre  professeur  de  runiversité  de  Va- 
lence. Etant  venu  h  Paris  pour  un  procès,  mou  père  Yy  retint  et  il 
demeura  auprès  de  uioi  pendant  six  mois. 

Je  fus  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris,  où  je  fuspré.senté  au  ser- 
ment par  M.  ile  Gomout,  célèbre  avocat,  et  reçu  par  M.  le  premier 
président  de  Lamoignon. 

Clément  Métezeau,  père  de  nia  mère,  est  décédé  le  a 8  novembre 
i65a,  et  a  été  inhumé  à  Saint- Paul,  lieu  de  la  sépulture  de  ses 
pères. 

En  i653,  Joseph,  mon  frère  puiné,  mourut  de  la  petite  vérole. 
H  naquit  le  5  octohore  i649i  et  fut  baptisé  à  Saint-Eostache.  U  est 
iidiumé  à  SaintrGenmdn-le-Vîeîl,  près  de  son  grand-père. 

1653. 

Au  mois  de  juin  i653,  mon  père  a  été  pourvu  d*Qne  charge  de 
secrétaire  du  roi  ^ 

Le  90  août,  j*ai  été  confirmé  et  tonsuré',  dans  révise  de  Saiot- 
Gennaîn-FAuxerfois,  par  M.  de  Gelas,  évdqae  de  Valence',  auquel 
Jean-François  de  Gondi,  archevêque  de  Paris,  en  avoit  donné  le  pou- 
voir, et  le  nom  de  Joseph  a  été  ajouté  A<  celui  de  Nicolas,  qui  est  mon 
nom  de  baptême. 

1654. 

Le  8  février  1 654,  nia  mère  accoucha  d*un  troisième  garçon  nommé 
Joseph.  Il  a  été  élevé  chez  M.  Savary,  h  Picpus.  II  est  mort  le  35  jan- 
vier 1 664,  et  a  été  inhumé  à  Saint-Gertnain-le-Vieii. 

'  Le      juin,  f.p\nn  La  Cliosnuyo  dta  cccliiiastiiiucs.  Il  n'en  fallait  pas  rlavnn- 

hoa.  C'était  un  office  attaché  aux  cliancel-  tage  pour  être  capable  de  jouir  d'un  bé- 

Uries  dm  eovn  «oimninea,  pour  ligner  H^ca.  On  pouvait  !•  recevoir  «Us  l'âge  de 

Inn  actes.  Foucault  père  devînt  plue  tard  «ept  ans. 

Metétaire  du  Conseil  d'étnt.  '  Charles-Jacques  do  Cchis  de  Leberon, 

*  La  lonsure  était  l'enirécdans  les  ordres  évéquedeValeaceen  i6aâ.morteoi654> 
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1655. 

Marie  Jawaud,  ma  femme,  est  née  \e  i  A  juin  i6$5.  EUe  est  filie 
de  Ntoolas  Jassaud ,  maître  des  requêtes,  et  de  Marie  de  Flandres. 

Le  9o  août  i655»  ma  mère  est  accouchée  d*mie  fiUe  qui  a  été 
nommée  Anne.  Elle  a  (ait  profession  dansfabbaye  de  JarcyS  le  9  jan- 
vier i674<  Je  lui  ai  donné  en  mon  nom  100*  de  pMision  viagère.  Le 
roi  fa  nommée  &  Fabbaye  de  Jarcy ,  par  la  mort  de  Claude,  sa  sœur 
aînée,  le  19  décembre  167 5. 

1658. 

Le  34  février  i658,  mon  père  a  eu  nn  brevet  de  conseiller  d*état 
et  a  prêté  le  serment  accoutnmé. 

1659. 

Madame  Demos,  ma  tante,  est  morte  le  1 3  janvier  tSSg. 

Le  26  avril  1659,  Claude  Foucault,  ma  sceur  aînée,  a  fait  profes- 
sion de  religieuse  dans  le  monastère  de  TAssomption,  dit  des  Hau- 
driettesS  et,  par  le  contrat  de  dotation  dvàii  jour,  il  a  été  stipulé  de 
donner  1 0,000  ^  savoir  :  6,000**  argoit  comptant  et  300"  de  rente 
raclielaLIe  de  4.000**. 

Le  même  jour,  il  a  été  passé  un  acte  par-devant  les  mômes  no- 
taires entre  les  mêmes  parties,  par  lequel  les  io,ooo**  ont  été  ré- 
duits à  8,000**,  dont  4>ooo**  comptant  et  4. 000**  faisant  le  principal 
de  200^  do  rente,  lesquels  200**  ont  été  rachetés  audit  monastère  de 
rAs.soinplioii,  moyennant  /i^xio**,  le  -à-a  aoiil  1679. 

Le  mai  1673,  les  religieuses  de  TAssoniption  ont  consenti ,  par 
un  acte  devant  notaire,  que  les  aoo**  de  pension  ^ssenl  payés  à 
labbessc  de  Jarcy,  sa  vie  durant. 


'  Jarey  on  Gercy  en  Brie,  près  Brie- 
Comte -Robert,  abbaye  de  femmes  de 
Tordre  de  Saint- Augustin.  (Voy.  Golb* 
ekri$tima,  t.  VII .  col.  6aâ ,  m^.) 


*  R^éUtun.  «  aeudePoocMilt,  me  eorar 

a  aînée,  â  fut  profession  de  religieuse  dan» 
•  le  monastrro  de  t' Assomptioa,  dît  des 
■  Haudriettcs ,  le  7  avril  1 659.  ■ 
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Le  10  mars  1673,  Claude  Foucault  a  été  nommée,  par  le  roi, 
abbesse  rie  Jarcy,  sur  la  démission  de  Françoise  de  Pérélixe  fl(>  Heau- 
monl',  abbes.se  de  ladite  abbaye,  à  la  réserve  de  1,500**  de  peosioo. 
Le  brevet  est  signé  Arnault  de  Pomponne. 

166). 

Le  23  juillet  iGGi.j'ai  soutcim  une  ihèse  de  logique  et  de  morale 
au  collège  de  Navarre,  sous  M.  Léger,  professeur  de  pbilosoplue  dans 
ledit  collège,  dédiée  à  Saint-Sébastien. 

M.  r«bl>é  de  Grnsy-Clennont,  mort  évèque  de  Fréîuâ^  soutint  la 
même  thiM  et  répondit  tltenuittvement  avec  moi. 

1663. 

Le  Tik  février,  le  géoéral  des  oordelieirs  a  envoyé  à  mon  père  des 
lettresde  «Mifirateniité  et  d*a»sociationaux  snffiragesetprièreB  de  Tordre. 

Le  I*  août,  me»  lettres  d*éooUer  juré*  m*ont  été  eipédîées  par 
M.  Tavemier,  recteur  de  rUnivenité. 

Le  9  4  octobre  1 669 ,  ma  mère  est  accouchée  dTune  cinquième  fille , 
qui  a  été  nommée  Gatherine-AogéUque.  Elle  a  été  élevée  à  Maubuis- 
son,  d*oà  elle  a  passé  &  Jarcy.  Elle  a  épousé  M.  d'Avaray\ 

1663. 

Le  3o  juillet,  M.  du  Saussoy,  professeur  en  théologie  du  collège 
de  Navarre,  m^a  donné  un  certifîcat  d*étude  en  théologie  depuis  la 
Saint-Hemy  166a  jusqu'au  mois  d*août  i663,  ayant  pris  le  traité  de 
flncamalion. 

*  Frauçoise  de  Beuuuiunt  île  Pérelue ,       (jui  en  avait  lettre»  et  certibcat  du  recteur. 
d«  Havdoin  de  Péréfixe ,  wdivféque        *  dllMriiie-Aiigéliqiie  Poocault  épouM . 


de  Pari.H ,  .mcien  précepteur  de  Loui»  XIV.  le  6  novcrabra  1691%  GliMd»-Tbéophîle  de 

'  Antoine- Benoît  de  Clennoni  )  1  u'-v  ,  Béziado,  marquis  d'Avaray,  qui  devint 

évêque  de  Fr^us.  sacré  en  1 6y  u ,  moi  i  un  lieuteojut  géoéral  des  années  du  roi ,  aoi- 

1678.  Imwadfinr  en  Sabie,  chevalier  de  l'ordre 

'  On  appelait  écolier  juré  celui  (jui  avait  du  Saint*Espril ,  cl  mourut  le  6  avril  I7é5. 

itadié  cinq  ane  è  l'univenité  de  P«m  et  EUe  moarat  le  »8  avril  1718. 
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1664'. 

Le  3o  septembre  ont  été  expédiées  mes  lettres  de  iicendé  en  droit 
canon  et  ciril  dm»  fanivernlé  d'Oiléans. 

Le  36  novembre ,  j'ai  été  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris,  pré- 
senté par  M.  de  Gomont,  anden  et  célèlwe  avocat. 

1665. 

Le  3o  mars,  j'ai  plaidé  une  cause  à  la  Touroeite»  pour  Le  Vasseur 
père,  intervenant  dans  le  ^«cès  intenté  par  son  fils  contre  Margue- 
rite Muloté,  sa  fenune.  L*arrét  a  évoqué  le  prîndpal,  ordonné  que  les 
accusés  se  représentassent  en  état  d*ajoamement  personnel  pour 
subir  Tinterrogatoire,  et  que  ia  Muloté  sera  tirée  de  Tabbaye  de 
Saînte-Périne  et  mise  en  une  maison  d*honneur  pour  j  demeurer 
pendant  Tinstruction  du  procès,  et  qu'elle  sera  visitée  par  médecins, 
chirurgiens  et  matrones  qui  dresseront  procès^veibal  de  sa  grmsesse. 

Le  3o  mars  1 665^  j'ai  plaidé  une  cause  en  la  grand  chambre*  pour 
les  enfans  de  Rose  Rrussac ,  parties  intervenantes  dans  la  cause  de 
ladite  de  Rrussac,  se  prétendant  femme  de  feu  M.  le  duc  de  Noailles, 
et  M.  le  duc  de  Noailies,  son  fils;  par  larrêt,  sur  la  demande  de  Rose 
de  Rrussac  et  sur  Tintervention  des  enfans,  les  parties  ont  été  mises 
hors  de  cour,  et  néanmoins,  pour  certaines  considérations,  la  cour  a 
adjugé  30,000"  aux  enfans'. 

Le  1 7  juillet,  j'ai  plaidé  une  cause  à  la  Toumdile,  pour  Charlotte 

'  Il  faut  nécesMÎreBieilt  «opposer  que  comté  d'Ayen  en  duché -pairie.  D'après 

les  deux  alinéa  qui  suivent  rc  sont  passés  l'Histoire  gt5né3Îoglqiif'  chronologique 

en  i66â,  et  que  Foucault  a  sioiplement  Uespskirsdci'ranccparlcl'. An3elme(tlV, 

oaUié  de  noter  rannée;  cir  on  «  va  plus  p.  796} ,  ■  François .  demlène  du  nom, 

haut  qu'en  1663  il  étudiait,  non  pu  CD  ■  comte  de  Noaillcs ,  eut  cinq  enfants ,  troi-» 

droit,  maî.s  cil  ilii-ologie.  «garçons  et  deux  filles,  d'une  demoiselle 

*  II  faut  édaircir  ce       celle  exposi-  «du  Limoun,  laquelle,  après  sa  mort,  se 

lion  offre  d*oI»eur.  François,  deuxième  «  «ontot  Are  M  veuve  et  ses  enranto  légi* 


du  nom,  Mignaur  de  Noailies,  comte     ■times;  mat»  elle  perdit  son  proeèa,  par 

d'Ayen.  tfr  ,>t-,;t  mort  en  iG^.l  Son  «  arrêt  du  parlement  de  Parii  do  so  AMt» 
ûls ,  Anne ,  oiAint ,  en  1 663 ,  l'érection  du      •  1 666<  »  • 
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Dieupart,  femme  de  Pierre  Bouloche,  appelante  comme  d'abuii  tle 
la  célébration  de  son  mariage.  11  y  avoit  beaucoup  d'incidens  crimi- 
nels dans  ce  procès.  L'arrêt  ordonne  plusieurs  décrets  et  appoints 
sur  l'appellation  comme  d'abus. 

Le  20  août,  j'ai  plaidé  une  cause  aux  requêtes  du  Palais,  pour  Au- 
gustin Grandin  et  Antoinette  Grandin,  sa  ûUe,  contre  Pierre  Rous- 
seau, garde  du  cor^,  qui  demandoit  20,000*^  de  dommages  et  inté- 
rèls  procédiiia  de  UneiécuUon  des  articles  de  mariage  arrêtés  entre 
les  parties,  ensemble  la  restitution  d*an  diamant  et  de  1a  bourse,  or 
et  argent  que  ledit  Rousseau  avoit  ci-devant  donnés  à  ladite  Grandin. 
Sur  ces  demandes,  k  cour  a  ordonné  la  reatitutimi  du  diamant,  de 
la  bourse,  et  de  For  et  de  Taigent,  et  a  condamné  Augustin  Grandin 
et  sa  611e  à  payer  1,000**  à  Rousseau,  poiur  tous  dommages  et  inté- 
rêts, sans  dépens  entre  les  parties. 

Le  roi  ayant  établi  des  commissaires  pour  travailleir  à  la  réformalion 
de  la  justice*,  M.  Colbert  me  fit  nommer,  par  le  roi,  secrétaire  de 
cette  commission,  ani  appointemens  de  4,ooo**  par  an*  Mon  père  les 
a  toujours  touchés.  Lorsque  j ai  été  avocat  général  du  grand  conseil, 
j*ai  eu  voix  délibérative  dans  cette  commission.  Cette  commission 
a  fini. 

1666. 

Le  3o  aoiit ,  M.  Deffita  m*a  vendu  sa  chaque  de  procureur  du  rot 
des  requêtes  de  TbdteP,  moyennant  So.ooo^  que  mon  père  lui  a  payés 
au  moyen  d'une  rente  de  2,5oo**  due  par  M.  de  Beliîèvre,  dont  il  a 
bit  transport  audit  sieur  Deffita, par  contrat  du  1 7 septembre  1 666. 


'  Sur  ccUe  comniusiou ,  dont  le  travail 
«bootit  à  l'ordonouiee  civil«  d*«Tnl  1667. 
wj.  Cbénivl,  Hkimn  de  l'adminUttation 
monardufÊB  m  Frmeê,  t.  11,  |i.  a&4  fit 
*uiv. 

*  Lei  requêtes  de  ThAtel  da  roi  eontti* 
toiieni  une  juridiction  roy«t«  «sensée  per 
let  meStrea  des  raqoèles,  et  conoaiieepl 


de  ceitiiine»  afl'sires  privilégiées  ({ui  iin 
Mment  attribuée»  per  les  «fdonnences. 
Dm  de  ces  «Uiibalioiu  étail  (oui  ce  qui 
cf>ncern»it  lo»  sceaux  de  grande  et  de 
petite  chancellerie;  c'est  pourquoi  le  pro- 
cureur du  roi  des  requiteede  fhiML  éteit 
en  même  temps  procttreur  génénl  des 
duHicenerwi  do  n^ame. 
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Loret.  dans  sa  g«sette  en  v«r«  de  1 666 .  a  bit  mention  de  ma  ré- 
ception dana  cetle  chaige^ 

Le  1*  septembre,  j*ai  été  pourra  de  la  chaige  de  procureur  du  roi 
des  requêtes  de  Tlidtel  èa  causes  qui  s'y  traitent  à  roidinaire,  de  ]Mro- 
cnreur  général  ès  causes  qui  s'y  traitait  au  souverain ,  et  de  procu- 
reur général  en  la  chancdlerîe  de  France  et  en  toutes  les  autres  cban> 
ceUeriea  du  royaume ,  sur  la  résignation  de  M.  Deffita,  auquel  le  roi 
donna,  par  le  crédit  de  M.  Golbot  et  la  recommandaûon  de  moa 
père,  la  charge  de  Ueutenant  criminel,  vacante  par  la  mort  de 
M.  Tardieu,  qui  fut  tué  et  aa  femme ,  par  dm  voleurs\  le  jour  de  Saint* 
Barthélemi  i666,  pour  la  somme  de  iSo.ooo**,  quoiqu'elle  valût 
300,000*,  à  condition  qu'il  me  laisseroit  celle  de  procureur  général 
des  requêtes  de  rhôtel  pour  Ôo,ooo*,  quoiqu'il  en  eât  refusé  8o,ooo**. 

'  Loretnerédigeidt  phis  la  AfoMAtito- 
lifiw  en  i666.  H  avait  pour  successeur  un 

certain  Mayolasdo  la  Gr.ivcttc,  auquel  un 
autre  poêle  journaliste,  nommé  Charles 
Rofainel,  le  mit  1  filtra  conciiReac*  «oui 
le  pseudonyme  de  Du  Lomu*.  Tous  deux 

parfcnl  de  la  réception  de  Foucault.  Voici 
d  abord  les  vers  de  Ma^olas  de  la  Gra- 
vett»: 

MoMieiir  FvneavU,  ivès-édaM, 

A  ni  honncs  choses  préparé. 
Avocat  rempli  d'élcKpianoe. 
Dont  le  féai*  «t  la  adenee 

Font  qu'il  Agit  bleu  pruJomannli 
Adroitement  ct  justement, 
Eat  MiHi  dioiii  pour  la  eliaif* 
Que  wattrouverci  k  la  marp"; 

Et  je  jure  en  cet  oniretiea 
Qu'il  s'en  acquittera  fort  bien, 
El  ip/il  imitera  soo  p^rc 

fjnp  mninl  twl  eîprîl  coti»iJ^re 
l*our  S.1  personne  ct  pour  l'emploi 

*  Nous  devons  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  M.  Ravenel,  conservateur  de»  impriinda  A 
la  BiUiodiiqiM  inpériatt. 
"  En  mur^c  .  t prenmnr ihi  tvj ««inqwsletda l'boMel.t 

-  A  M.  DelBu. 
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Qu'il  a  receu  de  nostre  roj. 
Pour,  dans  h  rliatnhre  de  jusliee. 
De  greflter  y  làire  l'oIEcc, 
Qu'il  bit  «ilolr  fiiKleiiiait, 
Dipnîs  soo  establissement 

Void  kt  v«»  de  Roimiet: 

On  autre  habile  penomnget 
Éclairé ,  vigilant  ct  sage. 
Et  qui  harangue  comme  il  iàut 
(Ceal  nMoaicar  f avoeat  P«uca«h , 
Dont  Ip  m^rifr  c*l  ample  et  lai^), 
Lui  succède***  dedans  sa  charge, 
Qu'il  exercer*  liîen.  je  «roy, 
Sçavoir  de  procureur  du  roy . 
Cbarye  que  i'oo  &it  au  re^ealea, 
Oft  w  tronTent  de  bonnea  teale». 

(  GtitUn  it  Du  iorruj .  Uun  aa  nn  da  1 1  ttf- 

ftnil.rT  ifiCli,  ir.-f*;  V,\U .  Imf.  L  Soo.  L  ! 

*  Boileau  a  parié  de  Tardieu  et  de  sa 
mort,  satire  X,  v.  a5o  ct  suir. 


DE  MCOLAS-JOiEPIl  FOUCAULT.  I) 

J*ai  été  reçu  dans  celte  chaîne  sans  examen,  messieurs  les  maîtres 
des  requêtes,  présideut  M.  de  Bercy,  dovpii  des  doyens,  m'en  ayant 
dispensé,  les  quatre  quartiers  assemblés,  le  3  septembre. 

Le  4  septembre,  j'ai  été  installé  par  M.  Foullé,  maître  des  re- 
quêtes, tenant  le  sceau  dans  la  chancellerie  du  Palais,  en  ([UdiilL  de 
procureur  générai  des  chancelleries  du  royamnc'.  11  me  fit  prendre 
place  à  sa  droite,  sur  un  siège  à  dos,  après  que  les  lettres  eurent  été 
enregistrées  par  faudiencier,  le  garde-rôle  ayant  dit,  après  la  lecture, 
qu'il  croyoit  qu  etlea  dévoient  être  eiuregistrées  auparavant  à  la  grande 
«hanceHwM»,  nonolittaiit  quoi  on  passa  ontfe. 

Par  anét  du  Gonsdl  d*étati  Sa  Majesté  y  étant,  donné  A  Vinceones 
le  I*  septembre  1 666 ,  il  a  été  ordonné  qne  la  qualité  de  procureur 
général  és  causes  et  procès  d<Nit  la  connoiasance  appartient  aux  maîtres 
des  requêtes  comme  juges  souverains,  ensemble  celle  de  procureur 
gtoéral  en  la  ehanodlerie  de  France  et  en  toutes  les  chancelleriea  du 
royaume,  sera  employée  dans  les  provisions  de  la  chaîne  qui  seront 
eqiédiées  au  profit  du  sieur  Foucaidt,  conjointement  avec  la  qualité 
de  procureur  du  roi  pour  les  affures  ordinaires,  sur  lequel  arrêt 
lettres  patentes  ont  été  expédiées  en  forme  d*édit  au  mois  de  sep- 
tembre t666,  r^istrées  aux  registres  do  fb^tel  le  3  septembre. 

Le  3  septembre  1 666 ,  après  avoir  rendu  visite  à  M.  de  Montmort, 
doyen  des  quatre  quartiers  et  des  maitres  des  requêtes  de  quartier,  j*ai 
pris  occasion  que  tous  les  quartiers  étoient  assemblés  pour  ime  affiûre 
qui  les  conoemoit.  M.  Foullé  présenta  mes  lettres  de  provision  et  un 
arrêt  du  conseil  qui  confirmoit  le  pourvoi  en  la  charge  de  procureur 
général  du  roi  aux  requêtes  de  l'hôtel,  en  la  possession  et  jouissance 
des  droits,  prérogative  et  séance  de  la  charge  de  procureur  général 
des  chancelleries  de  France,  dont  la  qualité  avoit  été  omise  dans  les 
provisions  de  ceux  qui  Tavoient  possédée  ci-devant.  Il  se  forma  quel- 
que difficulté  sur  le  mot  d'inspection  qui  se  trouve  dans  i'arrét,  par 
lequel  il  éloitdit,  •  pour  avoir  inspection  sur  ce  qui  concerne  le  sceau ,  ■ 
M.  d'Ormesson  et  quelques  autres  de  MM.  les  maitres  des  requêtes 
'  Voj.  plus baut  note  a,  p.  9. 
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«n  ayant  demandé  Teiplicatimi,  et  sur  la  séance,  pour  savoir  quelle 
elle  serolt;  Tim  et  Faotre  fut  r^é,  et  Ton  me  fit  prêter  le  Mimeiit, 
après  m^avoir  dispensé  de  Tinterrogatoire,  parce  que  j  avob  plaidé. 

Le  90  septembre*  il  m*a  été  expédié  une  oommÎMion  de  procureur 
général  de  la  recherche  de  la  nobles8e\  pour  toutes  les  provinces  du 
royaume,  à  TexoepUon  de  Paris,  aux  appointonens  de  i  ,5oo*^. 

Incontinent  après  que  j*ai  eu  la  commission  de  j^rocureur  général 
delà  recherche  de  la  noblesse,  du  30  de  septembre  1666,  M.  Gba- 
pdlier,  ancien  avocat  général  de  b  cour  des  aides  de  Paris,  a  trouvé 
bon  que  j^allasse  travailler  chea  lui  k  Texamen  des  fNToductions  des 
ass^és  pour  représenter  leurs  titres,  et  a  prié  M.  Gharruau,  son 
ancien  substitut,  de  venir  travailler  avec  nous.  Je  lui  ai  donné  1,000* 
par  an,  ce  qui  a  duré  jusqu'au  dernier  décembre  1 669. 

Le  10  octobre  1666,  M.  le  chancelier  S^;uier  m*a  expédié  des 
lettres  déconseiller  d'état',  et  j'ai  prêté  le  serment  entre  ses  mains, 
étant  procureur  général  des  requêtes  de  rhôtel. 

Le ... .  1666,  j  ai  été  commis  procureur  du  roi  dans  la  recliercbe 
de  ceux  qui  ont  bâti  des  maisons  dans  les  faubourgs  de  Paris  au 
delà  des  bornes  prescrites  par  la  déclaration  de  i644^ 

1667. 

Le  30  réxTÎer,  il  m'a  été  expédié  des  lettres  de  maître  ès  arts  dans 
Tuniversité  de  Paris,  qui  dévoient  être  datées  du  5  août  1 663, que 
j*ai  pris  le  bonnet  de  maître  ès  arts. 

'  Un  arrêt  du  oonM*!!  du  3  a  mars  1666  On  appallit  eaux  qui  en  étoient  pourvut 

avait  ordonné  de  rechercher  les  usurpa-  coiueillert  à  hrevel. 

leurs  (ics  titres  de  noblc4&e.  L«s  coiiimi»-  '  Celte  t  cchcrclie  avait  lieu  en  vertu  de 

sûres  départb  en  étaient  clutrgéi  dans  let  Vé£t  dm  toi$é,  du  1 5  mata  1 644  (bamberi , 

pi  oviiice^ .  et  ilt  devaient  aoinneUre  le  ré-  Ane.  his  françaises,  i.  XVII ,  p.  38) ,  ordon* 

sullat  de  leur  examen  n  une  commission  naiicequi  nvail  soulevé  dis  trnublts  à  son 

établie  à  la  suite  du  conseil  du  roi.  C'est  apparition ,  et  que  l'on  peut  considérer 

devant  cette  eommÎMion  que  Foucault  fiit  oomme  unedeacaoaes  de  û  Fronde.  ( Voy. 


nommé  procureur  génénï.  Sainle-iULttre,  ffttf.  it  h  FVvmIe,  1.  î, 

'  C'était  un  titre  purement  lioriorifiqnc      p.  ié6.) 
et  ne  donnant  aucune  entrée  au  conseil. 
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Le  17  novembre  1667,  le  roi  m'a  accoidé  une  pension  de  iiaoc**, 
à  prendre  sur  le  domaine,  pour  eu  jouir  tant  que  je  serai  procureur 
général  des  requêtes  de  l'hôtel. 

Les  épices  de  la  liiaigc  de  procureur  général  des  requêtes  de 
l'Lôlei  ont  monté,  aunéc  commune,  pour  les  conclusions,  à  ii^oo**, 
dont  il  en  a  été  payé  le  tiers  à  M.  du  Tillel,  avocat  du  roi,  auquel,  en 
cette  qualité ,  il  est  dû. 

1668. 

Le  a  avril  1668,  Marianne  Foucault  a  été  mariée  à  M.  Petit  de 
ViUoaeuYe,  conseiller  k  la  cour  des  aides. 

1669. 

Au  mois  dVvril,  mon  père  a  mis  la  première  pierre  du  bâtiment 
que  les  religieuses  de  P<^ncourt  ont  h\i  construire. 

En  1669,  Poncette  Maillard,  veuve  de  M.  Resneau,  tante  de  ma 
mère ,  est  décédée.  Madame  Baudouin ,  ma  tante  «  et  ma  mère  »  sa  sœur, 
ont  été  ses  légataires  universelles;  elle  m*a  l^ué  6,000*  que  mon 
père  a  reçus.  Us  ont  été  employés  à  racqtûsition  des  livres  de  M.  Du^ 
bois,  avocat  au  grand  conseil,  que  j*ai  payés. 

Au  mois  de  juillet,  il  a  été  publié  un  édit  portant  règlement  de 
l*âge  requis  pour  entrer  dans  les  charges  de  judicature ,  des  parentés 
et  alliances  des  officiers,  et  pour  la  fixation  des  prix  des  charges'. 
Cet  édit  a  été  dressé  par  mon  père,  et  M.  le  premier  président  de  La« 
moignon  en  faisoit  tant  de  cas  qu'il  le  regardoit  comme  Tédit  le  mieux 
dressé  qui  eût  été  porté  au  pariement  depuis  un  siède. 

1670. 

Mon  père  a  été  commis  à  Tcxercicc  du  la  charge  de  secrétaire  du 
conseil,  saisie  et  décrétée  sur  le  sieur  Catelan,  eu  la  chambre  de  jus- 
tice; la  commission  est  du  7  janvier  1670. 

'  Cet  édit  «tt  du  mm  4'aoât  1669.  (V07.  buiibert.  Am.  bu  Jnufmiêi,  L  XVlll, 


U  MÉMOIRES 

Le. . .  janvier  1 670,  M.  Laii^ois«  avficat,  m'a  prêté  3,àoo^  que  je 
lui  «i  rendus. 

Le  3o  mai  1670,  fête  du  SemtrSecrement,  j'ai  porté  le  dais  à  la 
procession  de  la  paroisse  de  Saint-Eustadie.  11  m'en  a  coûté  80* 
pour  Toffrande»  présent  à f œuvre,  «piéteuse  et  menus  frais. 

Le  lô  juin  1 670,  il  a  été  pawé,  entre  mon  père,  ma  mère  et  moi, 
un  acte  sous  seing  privé,  en  forme  de  compte,  par  lequel  mon  père 
a  reconnu  qu*il  avoit  touché ,  depuis  le  mois  de  septembre  1 666,  tant 
sur  mes  gages  de  ma  charge  de  procureur  général  des  requêtes  de 
rhôtel  que  des  pensicms  et  appointemens  des  commissions  extraor- 
dinaires que  j*ai  exercées,  particutièrement  de  procureur  général  de 
la  recherche  de  la  noblesse  et  de  secrétaire  de  la  réformation  de  la 
justice,  ensemble  des  6,000*  qui  m'ont  été  l^és  par  madame  Res- 
naau,  lesqudles  sommes  touchées  par  mon  père  se  sont  trouvées 
monter  à  5o,ooo<*,  et,  pour  en  demeurer  quitte  par  mon  père  et  par 
ma  mère,  ils  m*ont,  de  leur  part,  tenu  quitte  des  50,000" qu  ils  ont 
payés  k  M.  Dellita  pour  le  prix  de  la  chatge  de  procureur  général 
aux  requêtes  de  Thotel. 

Cet  acte,  fait  double,  a  été  reconnu  par^evant  notaire,  par  toutes 
les  parties,  le  22  octobre  1670;  et, le  11  avril  167^1  j'si  déposé  celui 
que  j*avois  entre  les  mains  chez  Beauviîs,  notaire. 

Le34octobre  1670, Marie  Métezeau,  ma  mère ,  a  fait  son  testament , 
par  lequel  elle  veut  que  ses  obsèques  soient  modestes,  et  en  laisse  la 
disposition,  aussi  bien  que  des  prières,  ;i  mon  père.  Elle  donne  à 
Claude  FoMcaidt,  son  aînée,  religieuse  À  l'Assomption,  une  pension 
viagère  de  i5o*^;  elle  donne  une  croix  de  diamans  de  4,000**  à  ma- 
dame de  Villeneuve;  à  Anne,  seconde  fille,  une  croix  de  1,000**,  et  à 
Angélique,  troisième  Ijlle,  une  pareille  croix  de  1,000*'.  Elle  fait  en- 
core quelques  autres  legs  particuliers  à  ses  amis.  Elle  se  rapporte  à 
sou  mari  de  la  récompense  de  ses  domestîqties;  et,  après  les  legs  ac- 
quittés, elle  veut  que  i>a  succession  soit  partagée  en  six  parts,  dont  j'en 
prendrai  trois,  et.  en  cas  que  les  trois  autres  enfants  aimassent  mu  u\ 
retenir  les  quatre  quints  des  propres  que  de  prendre  les  ti  ois  autres 
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portions,  en  ce  cas  ulle  nie  fait  son  légataire  universel  et  me  donne 
généralement  tout  ce  quelle  peut  me  donner  par  la  coutume'.  Elle 
fait  mon  père  son  exécuteur  testamentaire. 

Ma  mère  eat  morte  le  4  novembre  1 670 ,  à  quatre  heures  du  soir; 
les  frais  funéraires  montait  à  4.375**  16*. 

1671, 

Le  3o  mars  1671,  j'ai  dbtenu  des  lettres  d'induit*  sur  Tabbaye 
de  Saint>M«rtin  de  Pontoise,  en  faveur  da  sieur  Croate ,  en  qualité  de 
procureur  gteéral  des  requêtes  de  ThèteL 

Le  a3  avril  1671 ,  j*ai  été  pourvu  de  la  chai^  d^avocat  général  du 
grand  conseil*,  sur  la  résignation  de  M.  de  Marillac;  elles  ont  été 
registrées  au  grand  conseil  le  6  mai*  et  j*y  ai  été  reçu  et  prôté  le  ser- 
ment sans  subir  Hnterrogatoire. 

Pai  acheté  cette  charge  97,000*1,  par  contrat  du  a5  mars  1 67 1 .  Le 
contrat  est  quittancé  à  commencer  la  jouissance  le  1*  avril  1671, 
aui  gages  de  i,5oot  et  de  400**  de  pension. 

Le  sa  avril,  il  m*a  été  expédié  des  lettres  de  dispense  d'âge;  il 
falloit  avoir  trente  ans  et  je  n'en  avois  que  vingt-huit. 

J'ai  continué  la  fonction  de  procureur  général  de  la  recherche  de 
Ja  noblesse  depuis  que  j'ai  été  reçu  avocat  général  au  grand  conseil 
et  ai  eu  voix  déltbérative  dans  la  commission  de  la  réformation  de  la 
justice. 


'  Pour  l'intelligence  cr  testnmmt. 
«{ai  soulevait  une  des  qucsliuus  cunlru- 
«eraëw  de  beonlunie  dePari»,  vo;.  laeou- 
tunic,  art.  395,  Cleodede Ferricrc  nur  cet 
article,  gl.  1,  II"  ^3  et  suiv.  et  Ric.ird, 
Traité  dei  donatioiu,  3*  partie,  n*'  io56, 
loftS  et  t46o. 

'  L'induit  était  ao  privilège  ecoordé 
en  officier*  de  haute  judicnturc,  pour  re- 
quérir, «ur  im  év£cbé  ou  sur  une  abbaje. 


111)  hf^iiodcc  v.icani,  pour  etix-raème*.  s  ili 
éUiciU  capable»  de  le  recevoir,  ou  pour  un 
lien  qd'ib  désigneienL 

'  11  y  avait  au  grand  CQQmB  de<K  avo- 
cats généraux  rjui  servaient  par  semestre. 
Sur  cette  cour  »ou veraiue,qui  iiàisait  origt- 
neîreaMBt  partie  do  Centeil  d*étet ,  et  en  fut 
délediéo  par  Clmrles  VIII ,  dans  son  unlun- 
nancedu  3  août  1  /Î97 ,  voy.  Cbéniel .  Hat.  de 
Vadmia,  mon.  m  France,  1. 1 ,  p.  1     et  340. 
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Le  grand  conseil  ayftnt  été  complimenter  le  roi  sur  ses  conquêtes, 
j  ai  porté  la  parole  pour  le  parquet'. 

1672. 

Le  1**  janvier,  j'ai  passé  ma  procuration  ad  m^Mn^im  de  la  charge 
de  procureur  général  des  recpiétes  de  l'hôtel  é  M»  Maboul,  en  exécu* 
tion  du  traité  fait  avec  hii  de  ladite  charge,  moyennant  ySfOOC**,  dont 
il  s'est  obligé  de  payer  38,ooo<'  comptant.  Le  même  jour,  je  lui  ai 
rendu  les  provisions  en  main. 

Le  a  8  février,  j*ai  acheté  le  Tm^atn  UmciaUmm,  en  vingt-huit  vo- 
lumes^  500*,  des  sieurs  Guignard  et  Villiers,  libraires;  il  contient  un 
grand  nombre  de  petits  traités  particuliers  dont  plusieurs  sont  deve- 
nus très-rares.  Ce  recueil  a  été  fait  par  Tordre  du  pape  Gr^|oire  XIU, 
et  a  été  imprimé  à  Venise  en  i  58  /i . 

Le  20  octobre  167a,  le  roi  m'a  accordé  des  lettres  patentes  por- 
tant établissenieni  d'une  pension  de  600  à  prendre  sur  le  fonds  du 
revenant-l)Oii  des  gages  des  officiers  du  grand  conseil;  cette  pension 
m'a  été  donnée  en  qualité  d'avocat  général  du  grand  conseil. 

Le  novembre  167a,  les  lettres  ont  été  r^strées  à  la  chambre 
des  comptes. 

Je  n'ai  été  payé  dos  appointemens  des  commissions  de  la  rcfor- 
niation  de  la  justice  et  de  la  recherche  de  la  noblesse  que  jusqu'en 
167a. 


'  Foactdt  M  Irompe  ici  de  deux  éim. 

Ce  n'e*!  pa»  en  l'an  iG^i,  mais  en  ifiyS, 
qu'eut  lieu  celle  cérémonie  \  oici  le  pas> 
Mge  de  k  Giiette  de  1 G 73  qui  a  y  rap- 
porte: 

•  Le  ao  (octobre  1G73)  le  grand  coii- 
«  seil  vinl  félicilcr  Sa  Majesté  sur  »oii  heu- 
«  reux  retour,  éUol  présenté  par  le  luar- 
i<|iii>  de  Seigneley,  Merélaire  d'élet.  Le 

•  présidt-nl  Barentio,  Ijui  (Wirioil  la  parole 
«pour  cetk'  compsi^'nie ,  fîl  un  très-beau 
<  discours,  et  ie  sieur  Foucault,  qui  en  est 


•  avocat  génénl.  an  compliiiieat  qui  fut 

j  (1r  s  mieux  reçu     Su  Majctti; ,  et  nppl.MK!! 

•  de  toutes  les  personnes  de  qualité  pré 
«MnlM  à  «elle  ectîm.  » 

*  Cet  ouvrage,  cité  le  plus  souvent 
comme  Foucault  le  nomme,  a  pour  litre 
exact  :  Traclattts  aniversi  jiirig  in  tumm 
con^eiti,  XVIil  muiertut  XX  V  voluminibus 
eempiwikNMbitM,  cuMitto  F.  Zûttio,  Venef. 
i58/i,  in-f.  C'est  par  erreur  que  Foucault 
lui  attribue  vingt-huit  volumes  eu  lîeu  de 
vingt-six ,  tables  comprises. 
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1673. 

Le  6  janvier  1 6/3 ,  mon  père  a  payé  à  M.  de  Villeneuve  5,ooo"  sur 
les  lo.ooo*^  qu'il  s'étoit  obligé  de  lui  payer  par  son  contrat  de  ma* 
riage,  lorsqu'il  passeroit  à  une  charge  plua  coiuuilértble  cpie  celle  de 
eoai6ÎU«r  de  la  oonr  des  aides,  dans  iaqiidle  cependant  ledit  neur  de 
Villeneuve  est  mort. 

Le  . .  mars  1673,  mou  père  a  adieté  la  charge  de  secrétaire  du 
conseil  3oo,ooo*,  dont  le  roi  lui  a  donné  5o,oooi*  et  fait  remise  de 
la  première  année  du  droit  annuel  montant  à  i,888<*  18'. 

Les  gages  sont  de  i4>070*,  gages  de  conseiller  d'état  1,500**,  ac- 
quît pi[tent>  pour  les  eipéditions  du  roi  3,ooo*,  sept  minotset  d«ni 
de  sel.  Les  droits  de  ces  charges  étoient  autrefois  considérables;  ils 
ont  été  réduits  à  10*  par  arrêt  et  6**  par  commission.  La  qualité  de 
conseiller  d*état  est  attribuée  à  cea  charges. 

Le  1 0  mars  1 673 ,  Cbude  Foucault,  ma  sœur  afaiée,  a  élé  pourvue 
de  Tabbaye  royale  de  Jar(^-en-Brie,  sur  la  résignation  de  madame  de 
Beaumont,  à  la  charge  de  1,500*^  de  pension  viagère. 

Ma  scBur  est  morte  le  17  décembre  1675,  et  Anne  Foucault,  sa 
sœnr,  a  été  pourvue  de  la  même  abbaye,  n'ayant  que  vingt  et  un  ans. 

1674. 

Le  roi,  par  sa  déclaration  du  (3o  novembre  1673)',  s'étaut  re- 
lâché de  la  rigueur  de  l'ordonnance  du   qui  règle  Tftge 

et  le  temps  de  service  pour  parvenir  aux  charges  de  judicature, 
jnoyenuant  la  lioance  qui  seroit  réglée,  jaî  consigné  aux  parties 


'  Ln  «(^oits  patents  étaient dci  ofdres 
on  mandemeot»  éa  roi  pour  bwe  payer 
rompt;» nt  par  »ts  trésorier»  une  certaine 
itoauue.  Oq  le»  nooiniait  aimi  |iarce  qu'il» 
étaient  expédié»  en  parcheninile  gmocle 
dienceUttie  «oue  Ibnne  de  lettres  pe> 
tentes. 

'  liombert,  ^rc.  loi* /naçaim,  t  XIX, 


p.  lat;  règlement dens  lequel  le  roi,  par 
des  comidéralions  surtout  fiscales,  se  re- 
lâche de  la  ripvicur  des  édil»  du  iG65. 
août  1 669  et  février  1 67a ,  sur  i'àge  re- 
quis pour  enliOT  denejes  dwrges  de  ju- 
dicature. C'était  tientoMpt  ens  pour  les 
maîtres  des  requêtes ,  et  Foucai4t  o'avett 
que  trente  et  un  ans  en  1674. 
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casuelles  '  1 5o,ooo  "  pour  une  charge  de  maitre  dei  roquâtes,  suivant 
la  fixation ,  et  1 6,988  *  de  dispenses,  savmr  :  dnq  années  et  quelques 
jours  d^âgc,  n'ayant  pour  lors  que  trente  et  un  ans,  pour  sept,  années 
cinq  mois  et  quelques  jours  de  tervice  qui  me  manquoient»  à  raison 
de  9,000 1  pour  diaque  année  de  manque.  On  m*a  tenu  compte 
des  quatre  années  de  service  de  procureur  général  des  requêtes  de 
rhdteL 

Depuis  cette  consignation,  le  roi  a  créé  huit  charges  de  maître 
des  requêtes  par  son  édit  du  mois  de  janvier  1 674  «  qui  sont  de- 
meurées aux  revenus  casuek  sans  être  levées,  jusques  au  1 5  février, 
que  M.  Cdbert  fit  ent«idre  à  mon  qu*il  se  présentott  une  occa- 
sion favorable  d*établissement  pour  moi,  qui  étxât  de  prendre  une 
desdîtes  buit  charges  de  maitre  des  requêtes,  qu*il  me  feroit  nom- 
mer à  une  intendance,  de  trois  qui  vaquoieot,  à  mon  choix;  mon 
pére  m*envoya  chercher  au  grand  oonseil  et  me  fit  cette  proposition, 
que  j'acceptai.  Le  soir  même,  mes  provisions  furent  portées  à  Vei^ 
sailies  pour  être  scellées.  Mon  père  y  apprit  que  MM.  de  Ménars, 
Bercy  et  Morant  avoient  demandé  trois  de  ces  charges  et  avoient 
été  agréés  ;  M.  de  Villeneuve,  conseiller  à  la  cour  des  aides,  mon 
beau-frère,  refusa  d'en  prendre  une. 

Deux  jours  après,  M.  Golberl  me  présenta  au  roi.  Je  lui  dis  que 
je  vonois  l'assurer  de  mes  respects  et  de  ma  fidélité  à  son  service.  H 
tue  répon'lit  qu'il  étoit  bien  aise  que  je  prisse  une  des  nouvelles 
charges,  étant  persuade  que  je  le  servirois  bien  dans  tous  les  emplois 
qu'il  me  confieroit,  et  qu'en  toutes  rencontres  il  me  donneroit  des 
marques  de  son  affection;  que  M.  Colbert  me  diroit  les  avantages 
qu'il  avoil  joints  ces  charges.  Je  fus  ensuit  k  ndre  compte  à  \î.  le 
chancelier  d'Aligre  de  ce  qui  se  pa&âoilj  U  scella  mes  provisions  et 
mes  dispenses  extraordinairement. 

Dispense  d'âge  et  de  service  du  18  février  1674,  moyennant 
1  6,938  "  dont  le  roi  me  fit  remise. 

'  On  appclaii  partie<i  c.isuelles  les  droits  âa  cfTiros.ct.  par  dérivation,  le  burara 
et  deniers  publie*  provenant  de  la  vénalité      où  on  tes  payait. 


Digitized  by  Google 


DE  NICOLAS-JOSEPH  FOUCAULT.  19 

Le  même  jour ,  j'ai  prêté  le  serment  entre  les  mains  de  M.  d'Aligre, 

chancelier. 

Le  2S  lévrier,  mon  non»  a  été  publié  aux  thauibies  du  paiic- 
menl,  pour  renregistremenl  de  mes  dispenses.  Le  deruier  février, 
elle  a  été  regîstrée,  toutes  les  chambres  assemblées. 

J*ai  eamite  iwnté  M.  le  premiar  pvéïident,  let  troi»  plus  ancieiu 
préndttDft  an  nKntier  et  toute  la  grand^cbambre ,  et ,  le  3  mars,  j'ai 
été  re^u  à  la  grand'cfaambre,  où  j'ai  aettlemeiit  pris  place  sans  asaîa» 
ter  à  «ucQii  jugcmeot  de  prooèst  attendu  que  jt  navois  pas  dix  an- 
nées de  service  en  compagnie  souveraine. 

Le  dernier  février,  la  commission  d'intendant  de  Montauban  a 
été  e^qpédiée  en  mon  non,  à  la  place  de  M*  de  fikou^ 

La  commission  d'intendant  de  Montauban  a  été  accompagnée  de 
lettres  du  roi  pour  11.  le  maréchal  d' Albret  gouverneur  de  Guyenne , 
pour  le  parlement  de  Toulouse  dans  le  ressort  duquel  est  la  gén^ 
ralité  de  Montauban,  pour  la  cour  des  aides  de  Montauban,  pour 
les  présidiaoz  et  les  principales  villes  de  la  généralité  et  pour  fexé' 
cution  de  Tédit  de  Nantes,  pour  ies  trésoriers  de  France  et  pour 
M.  de  Boumasel,  sénéchal  de  Quercy. 

J'ai  reçu  avec  ma  commission  d'intoidant  une  commission  parti- 
culière du  i-oi  pour  £ùre  exécuter  ce  qui  reste  à  faire  dans  la  géné- 
ralité de  Montauban,  concernant  Tédit  de  Mantes,  celui  de  1629  et 
autt  es  donnés  en  conséquence. 

Le  '6  mars,  j'ai  été  reçu  au  parlement. 

Le  à  mars,  j'ai  visité  tous  MM.  les  maîtres  des  requêtes,  et, 
le  5 ,  j'ai  prêté  le  serment  aux  requêtes  de  l'hôtel,  président  M.  de 

Bercy. 

Le  5  mars,  j'ai  pris  séance  aux  rpfftièles  de  i'hotel. 

Le  1 4  mars,  j'ai  assisté  au  couseU  pour  la  première  fois. 


'  Dsnk  F«}tle«i,  le^piear  de  Broa, 
inteadaint    Montauban ,  fm  de  Rooen . 

mort  tf  i  o  novf  mbrp  i  Og  i . 

'  César  Fhébusd'AUtrel, comte  deMiov 


Miu,  nwrécl»!  de  Pnnoe  «1  {ou' 

veriieur  de  Guyenne  en  167O,  niorl  k 

BordMa»  le  3  Mptembre  1676. 


20  MÉMOIRES 

Le  doBUurs,  j'ai  été  preudre  place  au  grand  conseil,  M.  Barentin 
pràndent. 

Le  à  avril  i674«  comimnioii  à  M.  Foueault  pour  exécuter  ce  qui 
reste  à  faire  ènu  la  généralité  de  Moatauban,  concernant  Tédit  de 
Nantes. 

Le  20  février  1674,  j'ai  emprunté  de  M.  Le  Pouin,  greffier  du 
ooiueil,  3o,ooo**  à  coostitution,  dont  il  a  été  payé  le  10  août  1679, 
par  lee  mains  de  M.  Charpentier,  de  mes  deniws. 

Le  3  avril,  M.  FSrot,  payeur  des  rentes,  m*a  prèlé  1 0,000*;  rendus. 

Le  i5  avril  1674*  mon  père  et  moi  avons  passé  un  acte  sous 
seing  privé,  par  lequel  nous  nous  sommes  quittés  respectivement 
de  tout  ce  que  nous  pourions  prétendre  Tun  à  rencontre  de  Tautre, 
savoir,  de  ma  part,  tant  des  arrérages,  loyers,  frahs  et  revenus  des 
biens  de  la  succession  de  ma  mère,  qu'autres  deniers  qu'il  pour- 
rott  avoir  reçus  pour  moi,  et  de  celle  de  mon  père  pour  mes  pen- 
sions, nourritures,  alîmens,  entretiens,  tant  de  moi  que  de  mes 
domestiques  et  équipages,  même  pour  la  somme  de  16,000**  que 
j'ai  déclaré  devoir  à  la  communauté  d'entre  mon  père  et  ma  mère , 
pour  partie  du  prix  de  la  chaige  d'avocat  général  au  grand  conseil, 
dont  mon  père  me  fait  la  remise,  au  moyen  de  quoi  je  lui  cède  de 
ma  part  et  transporte  i4,ooo**  qui  me  restent  dûs  par  M.  Maboul 
du  piix  de  la  charge  de  procnrpur  général  aux  requêtes  de  l'hôtel; 
cet  acte  a  été  reconnu  devant  notaires,  le  29  avril  1674. 

Le  16  avril,  M.  Gilbert,  conseiller  au  parlement,  tn'a  prêté 
!  ^.000  "  par  un  acte  sous  signature  privée,  apporte  par  ledit  sieur 
Gilbert,  le  3i  mars  1676,  cher,  Beauvais,  notaire,  et  reconnu  par 
ledit  sieur  Foucault,  par  devant  ledit  lieauvaù»  et  Clément,  son  com- 
pagnon. 

Le  I  o  septemhro  1 68  1 ,  iesdils  i  2,000  *^  ont  été  par  moi  rembour- 
sés ès  mains  du  sieur  Vallin,  tuteur  onéraire  des  enfants  mineurs  de 
Gilbert. 

Le  même  jour,  M.  Barentin,  président  au  grand  conseil,  m'a 
prêté  ^fSoo'^  sur  billet;  rendus. 
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Le  19  avril  iG^'i  ,  j'ai  payé  ifâoo**  au  grellier  des  requèles  de 
rhùtel  pour  mon  droit  d'euttée. 

Le  *  j'ai  vendu  la  charge  d'avocat  généra!  m\  grand 

conseil  à  M.  le  président  de  Maupeou,  pour  son  Jil*>,  atuyennant 
lao.ooo**,  et  le  même  jour,  et  pai-ilcvant  le  même  notaire,  le  fils 
me  passe  une  obligation  de  5,000",  dans  laquelle  il  déclare  cjue 
c'est  lia  prière  que  j'ai  consenti  que  le  contrat  ne  porlàtquc  120, aoi)^, 
ei  qu  il  est  convenu  avec  moi  de  m'en  payer  iaô.ooo**,  M.  Bailly 
ayant  vendu  la  aienae  iSo.ooo**. 

M.  de  Maupeon  étant  mort  ^ ,  le  p^  et  ton  bète  depo»  ont  refusé 
de  me  payer  cea  5,ooo*,  mon  débitenr  étant  mort  insolvable  et 
endetté. 

Tal  en  un  procès  avec  M.  Maboul,  1674.  an  sujet  des  gages 
et  pensions  attribués  à  la  charge  de  procureur  général  des  retjuètes 
deFkdtel  que  lui  ai  vendue  et  dont  il  prétend  qu*il  n*avoit  pu 
jouir,  attendu  cpie  la  pension  de  1,300*  étoit  personnelle  pour  moi. 
Nous  convinraes  d*arbitres  pour  nous  juger;  savoir,  MM.  Barentin,  de 
la  Maigrie  et  de  Besnard  Resé.  Ce  procès  a  été  jugé  par  la  seatence 
aibitrale  du  a 8  janvier  1675* 

Le  19  novend>re  16741  mon  père  a  emprunté  de  M.  Le  Fouin, 
greffier  du  conseil,  sous  le  nom  d*Ettldes,  tant  en  son  nom  que  se 
faisant  fort  de  moi,  a  1,000*1,  dont  il  a  passé  contrat  de  constitution 
de  i,o5o* de  rente. 

Les  appointemens  d'intendant  de  Montauban  .sont  de  i8,3ooi*, 
y  compris  ceux  du  secrétaire  et  des  hocquetons.  Je  nai  été  payé  que 
de  huit  mois  (le  Tannée  1674.  M*  de  Brou,  à  qui  j'ai  succédé,  étant 
demeuré  à  Montauban  jusqu'au  i*'  mai  de  iamème  année. 

J*ai  reçu,  pendant  l'année  1674,  de  mes  appointemens  d*inten- 
dant,  de  mon  père  et  pour  gratifications,  a4*664'^,  en  ce  non  com- 
pris les  deux  sommes  empruntées  de  MM.  Gilbert  et  Pirot. 

*  D'après leDictioniMireda lanoblaMe,     fbt  reçu  avocat  généni  ««  grand  conseU 
(le  La  ClMmayedcs  Bois,  1.  IX,  p.  63 1,      le  6  juin  iGy^- 
Pierre  de  Maopeou ,  fils  ainé  du  |»ré»ideot .         *  I(  mourol  le  ao  octobre  1679. 
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La  dépense  de  TaDitée  1674  mente  à  39,681  ^  en  ce  compris  les 
10)000**  de  M.  Pirot,  qui  ont  été  employés  en  edut  de  vaisselle 
d*afgenl  qui  a  coûté  io,d33*. 

Le  39  avril  167^1  M.  Colbert  m*a  expédié  un  passe-port  de  mes 
bardes^  à  Montauban,  sans  payer  aucuns  droits. 

Je  sais  parti  le  t*  mat  de  Paris,  et  ai' pris  la  route  de  Bordeaux 
pour  voir  M.  de  Sève,  qui  en  étoit  intendant  et  qui  Favoit  été  de  la 
généralité  de  Montauban,  et  pour  prendre  ses  instructions  sur  les 
affaires  de  celle  généralité. 

Je  passai  à  Oiléans  où  M.  de'  Ména»,  beau^^  de  M.  Colbert* 
et  intendant  de  cette  généralité,  me  fit  un  accueil  très-gracieux  et 
prévenant. 

J'ai  passé  par  Poitiers,  où  M.  de  Marillac  étoit  intendant. 

Je  suis  arrivé  à  Bordeaux  le  la  mai.  M.  de  Sève  m'avoit  envoyé 
une  ch^oupe  à  douze  rameurs,  qui  m'a  conduit  de  Blaye  à  Bordeaux 
en  deux  heures.  J'allai  descendre  cheilui,  où  il  voulut  que  je  logeasse. 
'Nous  conférâmes  sur  l'état  des  aflaires  de  la  province.  Le  lendemain 
il  me  mena  chez  M.  le  maréchal  d'Albret,  qui  me  fit  beaucoup 
d'bonnételé  et  me  dit  qu'il  feroit  toutes  les  [avances]  pour  m*en- 
gager  à  mieux  vivre  avec  lui  que  n'avoit  l'ait  M.  de  Brou,  mon  pré- 
décesseur. Je  payai  cette  marque  de  bonté  de  beaucoup  d'encens, 
dont  M.  de  Sève  m'avorl  averti  qu'il  étoil  fort  avide.  M.  de  Sève 
(■toit  ^/•némlement  aimé  et  estimé  dans  la  province;  il  n'en  étoit  pas 
de  même  du  maréchal  auquel  on  ne  se  fioit  pas  M.  le  uiarr^  liai  me 
rendit  ie  lendemain  matin  ma  visite»  et  nous  invita,  M.  de  ^>ève  et 
moi,  à  dîner  chez  lui. 

J'allai  rendre  visite  à  M.  de  Moatagu,  lieutenant  général  de  la 

'  l\   élait   levé,  dam  l'intérieur  du  accorder  des  pasbC-porU  pour  dispenseï 

royaume,  »ur  les  marcbanduet ,  et  en  gé-  du  payement  de  ces  droits,  Muf  aux  fer- 

néral  sur  les  objels  mobiliers  qui  voja-  mi  ers  à  les  décompter, 

gnfamf ,  d«s  droils  d'oelroi,  péagw,  pon<  *  Cdiiert  avait  épmué, en  i^AS .  Maria 

lomuigea,  etc.  dont  une  partie  au  moins  Giaron,  fille  de  Jac^twCbaron.  MiglMlir 

était  un  reste  do^  ifhneu  féodniix.  liais  de  Ménars. 
le  coatràleur  géucrol  dci>  linoaceâ  pouvait 
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province  et  gouverneur  du  château  Trompette,  à  M.  le  premier  pré- 
sident d'Aulède,  et  à  MM.  les  présidens  à  mortier.  J'ai  diiié  che?,  le 
premier  prcsideut.  J'ai  élc  voir  an.ssi  M.  le  procureur  p^néral  de 
Ponlac.  J'ai  été  chercher  M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  mais  il  ne 
voyoit  personne.  Il  s'était  démis  un  pied  et  étoit  au  lit.  Il  m'a  envoyé 
le  jour  même  mi  gentîlliomrae  me  £ûie  eom^imoit. 

M.  le  maréchal  d*Albret  écrivît  à  mon  père  une  lettre  très-gra- 
dense  sur  mon  Mtjet. 

J*ai  reçu  des  vîtîtea  de  tout  le  parlemeiit  et  de  la  ntMesse  ft  Bor- 
deaux. 

On  étoit  à  Bordeaux  en  crainte  d*une  deaoente  des  HoUandois,  qui 
■voient  une  flotte  oonaidérablo  en  mer. 

Je  suis  parti  de  Bordeaux  le  1 5  de  mai,  et  suis  venu  coucher  4 
Langon.  M.  de  Sève  m*a  donné  une  barque  à  orne  rameurs  qui  m*y 
a  conduit,  et  a  pris  soin  de  la  feire  remplir  de  ndtaichissemens.  Le 
sieur  de  Breteuil,  qui  étoit  aufvès  de  M.  de  Sève,  m*a  accompagné 
jusqnes  k  IiUgon  par  son  ordre.  Les  consuls  de  Langon  m*ont  pré- 
senté le  vin  de  la  ville. 

Tallai  voir  en  chemin  madame  la  comtps.se  de  la  Selve,  en  son 
château  de  Grignon.  J'ai  couché  le  i5  4  GastelgelouxS  dépendant 
du  duché  d'Albret. 

Le  ao  mai,  je  suis  arrivé  4  Montauban,  où  je  reçus  !p<f  oompii- 
mens  de  tous  les  corps  ecclésiastiques  et  séculiers  de  la  ville. 

Nota.  —  Voir  la  lettre  de  M.  Charpentier  à  mon  père,  datée  de 
Montauban,  le  ai  mai  1674»  pour  la  suite  du  voyage  jusques  4 Mon- 
tauban. 

j'ai  été  descendre,  en  arrivant  à  Montauban,  chez  M.  d'Alliés,  qui 
m'a  très-bien  régalé.  Tat  couché  chez  lui  un  jour,  et  le  lendemain 
dan«i  la  maison  que  la  ville  donne  aux  inteodaas,  appartenant  à  un 
gentdhomme  nommé  M.  de  Muadjcton. 

En  attendant  un  secrétaire  de  Paris,  je  rae  suis  servi  du  sieur 
Temple,  qui  avoit  été  à  M.  Peliol. 

'  On  écrit  aujourd'hui  Cuteijaioux. 


24  MEMOIRES 

M.  <f  Oftsonne,  premier  président  de  la  cour  des  aides,  in*a  reodu 
ia  première  visite,  et,  ne  n/ayant  pas  trouvé,  j'ai  été  le  voir. 

M.  Bertier,  atitrefois  grand  prédicateur,  étoit  évéque  de  Montau- 
ban,  lorsque  j'y  suis  arrivé.  Je  lui  ai  trouvé  Tesprit  fort  baissé  et  ne 
faisant  plus  de  fonction  épiscopale. 

Je  n'ai  point  assisté  à  la  procession  du  saint  sacrement,  parce  qu'il 
auroit  fallu  aller  après  le  premier  président  de  la  cour  des  aides, 
ce  que  M.  Pellot  et  M.  de  Sève  n*ont  point  voulu  faire. 

M.  le  maréchal  d*AU>ret,  gouverneur  de  la  province,  a  fait  une 
convocatiim  d*arrîère-ban,  sur  Tavis  a  eu  que  les  Espagnols 
avoient  des  desseins  sur  la  frontière  et  d*assiéger  Bayonne,  et,  sur 
ce  qu'il  m*en  a  mandé,  j*ai  envoyé  chercher  des  canons,  des  gre- 
nades, des  armes,  des  boidets  et  autres  munitions  de  guerre  à  Tou> 
lousc  et  dans  les  villes  de  mon  département,  que  je  lui  ai  envoyés. 
Je  lui  ai  aussi  envoyé  un  grand  nombre  de  gentilshommes  en  hon 
équipage,  avec  Ôoo  hommes  de  milice,  dont  Montauban  en  a 
fourni  200. 

J'ai  envoyé  à  M.  le  maréchal  d'AIbret  deux  mille  sacs  de  blé  et 
pareille  quantité  d'avoine,  et  en  ai  fait  ûiire  provision  d'autant  de 

sacs  à  Auch  et  à  Montauban. 

L'arrièrc-han  cl  les  milices  '  convoqués  pour  la  défense  des  côtes, 
en  cas  de  descente  des  ennemis,  m'a  d'abord  donné  beaucoup  d'oc- 
cupation. La  noblesse  des  généralités  de  Bordeaux  et  de  Montauban 


'  Dans  la  signification  rigourctisc  du 
mot,  rarrière-ban  s'appliquail  à  ia  convo- 
cation dei  arriète-nitMix  oxt  Tuuvt^  mé- 
diats du  roi ,  par  oppotîtîon  an  ban ,  qnî  dé- 

sigtinit  !c's  vassaux  ininu' liais.  TeMcs  sont 
encore  les  expressions  dont  se  servent  les 
lettres  patentes  du  11  août  1674  :  «Noua 
■  DtandoiM  et  ordonnom  &  lot»  nobles.. . 
tvanauK,  teDint  de  nous  des  fiefs  et  ar» 

•  rièr<?-fi<'f»,  suïrls  à  noire  ban  cl  arrière- 

•  ban. .  .  •  (Uaïubcrl,  Ane.  lois  franfauet, 


l.  XIX ,  p.  139.)  Mais  dani  le  langage  or- 
dinaire on  ne  citait  que  l'arriére-ban ,  et 
l'on  dérignail  lou  ««  mm  la  eûBVMMîoo 
de  Ift  nobloMe  tout  entière,  mandée  par 

le  roi  pour  senir  dans  ses  nrniiJes.  On 
donnait  le  nom  de  milices  aux  troupes 
qne  foiimiteaient  le»  paieiMCs  <ni  qoi 
étaient  levées  |ier  ordre  du  roi  dan»  le* 

généralités,  par  opposition  aux  troupes  rf- 
gU^es.  qui  se  recrutaient  par  enrâiements 
volontaires. 
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ionnoiual  un  corps  de  4oo  à  5o(>  hoiiiaics,  el  les  milices  10,000. 
La  dépense  qui  a  ét<^  faito  pour  celle  levée  a  été  inutile,  les  Espagnols 
n'ayant  point  assiuj^c  1  unUrabir,  et  les  llollanclois  ii'nynnt  pns  lait 
de  descente  à  Baronne,  coiniue  ou  Tappiéliendoit,  le  port  ctanl  sans 
défenses. 

Tai  été  obligé  de  régaler  la  noblesse  qui  a  passé  par  Montaubao 
et  sur  la  route  de  Bayoone,  lorsque  je  m'y  sub  transporté. 

Dana  le  voyage  que  j*ai  fait  à  Bayonne,  j*ai  couefaé  le  16  juin  ^ 
dans  un  village  nommé  Mugron,  dont  éloit  originaire  un  secrétaire 
de  M.'  le  chancelier  d'Aligre ,  qui  en  est  devenu  seigneur  et  en  a 
porté  le  nom. 

Je  suis  venu  à  Cabors  pour  la  première  fois  le. . .  juin  i674' 
l^ie  sieur  Fouillac,  grand  vicaire  de  M.  Sevin,  évéque  de  Cabors,  est 
venu  à  un  quart  de  lieue  m*ofifrir  sa  maison;  les  consuls  sont  venus 
au-devant  de  moi;  on  a  tiré  le  canon;  les  babîtans  étoientsous  les 
armes  sur  le  pont,  et  ont  fait  plusieurs  salves.  M.  Gbarpentier  en  a 
en  tant  de  Irayeur  en  passant  sur  le  pont,  entre  une  double  baie  de 
mousquetaires,  qui  firent  une  salve,  qu*elle  lui  causa  une  foiblesae 
dont  il  ne  revint  qu  après  une  diète  et  un  sommeil  de  douze  heures 
à  révèché;  j'y  ai  soupé  et  couché.  J'ai  visité  quelques  écluses  de  la 
rivière  du  ^ot,  et  suis  retourné  à  Montaubao  pour  exécuter  des 
ordres  que  m'a  envoyés  M.  Colbert. 

Un  consul  de  Nogaro,  oùj'ai  coucbé  le  i4  jiiin  1G7A,  et  qui  est 
médecin,  me  dit,  dans  sa  harangue,  que  le  roi  m'avoit  envoyé  dans  la 
province  pour  la  purjj;er  de  tous  les  fainéans  et  gens  de  mauvaise 
vie,  et  qu'au  scnlimenl  d'Mippocralc ,  [ce  qui]  formoil  les  luimeurs 
peccaiites  étoit  IVisivclé.  Je  gardai  mon  sérieux,  mais  les  assistans 
De  se  crurent  pas  obligés  à  la  même  gravité. 

De  Nogaro,  j'ai  couché  le  i5  juin  à  Grenade,  où  je  trotivai  les 
rues  jouchécs  de  soldats  de  milice,  qui  dormoieot  d'ivresse  ou  de 
fatigue. 

'  H  y  a  erreur  sur  ]e  <]tianlièniL'  du  Mémoire»  nous  nppn?nneilt  que  le  1 6  jtiili 
mois:  cur,  quelque»  alinéa  plus  loin,  les      FoucavU  était  à  Dax. 

4 
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Au  mois  de  juin  1674 1  je  me  suis  rendu  A  Dac(|s',  la  prière  de 
M.  le  maréchal  d*A]lnret  et  de  M.  de  Sève,  pour  prendre  des  mesures 
avec  eux  «or  les  munitions  de  guerre  et  de  boudie  qu*îl  ftUoit  tirer 
de  la  généralité  de  Montad>an,  y  ayant  dîselfe  de  greins  dans  celle 
de  Bordeaux.  J^avoia  déjà  fait  voiturer  6,000  setiers  de  blé  k  Daeqs. 
J'ai  demandé  sur  cela  les  ordres  à  M.  Colbert. 

Je  suis  «ravé  le  1 6  A  Dicqs«  où  f  ai  été  descendre  ches  M.  le  ma- 
réchal d'Albret,  arrivé  nouvellem^t  de  Bayonne ,  qui  est  venu  au- 
devant  de  moi;  après  un  entretien  d'une  demi^beure  sur  le  sujet 
de  mon  voyage,  je  Fai  quitté  pour  aller  voir  M.  de  Sève,  avec  lequd 
je  BOupai  et  me  suis  entretenu  sur  nos  aflaires  communes. 

M.  Tévéque  d^Acqs  m*est  venu  voir;  c'étoit  Tabbé  de  Fromentière. 
Les  consuls  sont  aussi  venus  le  lO.  Tous  les  gentilshommes  de  la 
généralité  de  Montauban ,  qui  étoient  à  Dacqs,  et  le  présidial  en  corps , 
sont  venus  me  voir.  J'ai  dîné  avec  M.  de  Sève,  et,  après  diner,  M.  le 
maréchal  d'Âlbrct  m'est  venu  voir.  Vid.  le  reste  dans  la  suite  de  la 
lettre  de  M.  Charpentier  à  mon  père,  du  27  juin  1674. 

Jai  été  de  retour  de  Bayonnc  à  Montauban  le  35  juin  1674.  et 
y  ai  solemnisé  par  des  réjouissances  ptibliqucs  la  prise  do  Besancon. 

J'ai  niaiîflé  à  M.  (ioihorl  que  la  guerre  avec  1  Espagne  avoil  ruuié 
le  commerce  dans  la  province.  Il  sétoil  seulement  enlrelenu  dans 
les  passages  dos  Pyrénées,  nonobstant  la  guerre  avec  la  Hollande, 
jusques  à  la  rupture^  ouverte  avec  TEspagnc,  qui  a  fait  fermer  les  pas- 
sages, les  habitans  des  Pyrénées  françoises  et  espagnoles  ayant  le 
privilège  de  continuer  entre  eux  le  commerce,  nonobslanl  les  décla- 
rations de  guerre  entre  les  deux  nations,  tant  que  leurs  intérêts  les  y 
engagent  et  qu'ils  le  jugent  à  propos. 

La  convocation  de  la  noblesse  et  leur  passage  ont  encore  beau- 
coup coûté,  aussi  bien  que  la  levée  des  milices,  les  consuls  s'ctant 
servis  des  deniers  de  la  taille  pour  cette  dépense.  Les  villes  se  sont 
rachetées  de  l'établissement  de  la  jurande  des  arts  et  métiers*.  On 

'  Ancienne  orih()|^phc  de  D»x.  L*  *  Ln  oflicrs  de  jurandes  avaient  été 
foinM  primiliTe  était  lavUiâtAaii.  éuUt»  par  un  édil  de  ours  1673.  dans 
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a  encore  fait  des  taies  pour  les  francs-fiefs  clës  procureurs,  greâiers 
et  autres,  les  revenans-bons  et  la  imr(|iif  An  papier'. 

Au  mois  d'avril  i()74-  il  a  t"lt"  etaijii  un  droit  sur  le  papier J'ai 
fait  visiter  par  mes  suhchMéi^ués  tous  les  moulins  à  papier  de  mon 
département,  qui  se  sont  trouvés  uionter  h  dix;  et  chea  les  mar- 
chands ,  il  ne  s'est  trouvé  que  six  mille  rames  de  papier. 

Ledit  de  la  marque  du  papier  a  été  révoqué*. 

Je  suis  retourné  à  MontauLati  sut  la  (in  de  juiu,  où  j'ai  travaillé 
aa  recouvrement  des  droits  de  franc-lief*.  M.  Colbert  ayant  cette 
iSmhtikctmtt. 

Le  recouvrement  des  tues  des  francs^efs  dans  la  généralité  de 
Momaiiban  avoit  été  oommeiicé  par  M.  de  Brou;  les  trois  rôles 
étoient  de  594*000**,  en  trois  forfaits,  y  compris  les  taxes  des  pro- 
cureurs; j*ai  achevé  ce  recouvrement 

Qaoiqn*il  n'y  eAt  plus  de  descente  à  craindre,  H.  le  maréchal 
d'AIbret  n*a  pas  voulu  renvoyer  la  noblesse  et  les  milices  ches  eux. 


un  but  ii^cal ,  pour  subvenir  aux  krai&  de 
h  guerre  de  Holleniih. 

'  Foocaoll  confind  dans  une  rédaction 
H<*fectucuse  des  choses  loul  i  fait  distinctes. 
Les  c  procureurs ,  grefUer»  et  autre»  •  a'oiil 
rien  de  commun  avec  les  laiMdeefnnc»- 
fie&,  et  probaUemeal  Ha  ne  ioal  men- 
tionnés ici  que  par  rapport  k\a  marque  du 
papier,  et  mu  ^tts  des  19  man  et  ajuiliel 
1673  qui  1m  attra^mint  à  m  servir  de 
formules  impiriaiées  pour  leurs  actes  de 

proc<'<!urc.  Quant  h  \t\  taxe  ties  rt-venans- 
bons,  nous  n'avons  trouvé  aucun  ren»ei- 
gnement  à  son  égard. 

'  Itamberl.  Ame.  bw /naifdm.  I.  XIX, 
p.  i35.  Cet  édit  a  deux  objets:  rétablisse- 
ment d'un  impôt  sur  le  parchemin  rt  le 
papier  qui  »e  fabriquaient  dam  le  ropunie, 
«lia  wtnunkm de  deits  dMaraiieaa,  dm 
1}  mar»  et  1  jnlkl  I073,  qui  Torçaical 
lo  •huinien.  pneniran  et  «otrw  mî> 


nislreit  de  justice,  •  a  employer,  dans  leur» 
procédttMi.  dm  finrmalflS  iaapihufa»  sur 
papie#  timbré. 

'  Par  »n  vdli  d'août  1G7/J,  «ité  dan!» 
Depping,  Vorrtfp,  admin  iout  le  règne  de 
loaif  XIV,  I.  m.  iolrod.  p.  Jivtt. 

*  Le  droit  de  franc-ner était  paye  au  roi 
p»r  les  roturier»  à  cnuse  des  iieCs  et  biens 
noble»  qu'ib  possédaient.  U  n'était  pas 
levé  anoudlement,  ou,  du  moins,  aprèa 
ravoir  tenté  en  i655.  on  y  amh  renoncé 
en  i65r.  flsaii.bert,  t.  XVII,  p.  335-7-) 
Mats  de  temps  en  temps  on  recherchait 
les  roturiers  possesseurs  de  ûcls,  et  00  le» 
Usait  à  trai»  années  de  revenu  pour  vingt 
ans  de  possession.  Par  deux  édits,  de  no 
*pmbre  i6!)6  et  mars  167a.  le  roi  leur 
otVrit  la  iaculté  de  »e  racketor  et  de  libé- 
rer lean  biens.  Lm  pocreuilea  ordonném 
par  Cdlbert  «vaiant  piur  bot  d'activer  ce 
rachsii 

4. 
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et  leur  a  même  assigné  des  quartiers  aux  environs  de  Bayoniie.  Ce- 
pendant, M.  Colhert  m'a  mandé  de  faire  payer  les  droits  de  francs- 
fiefs  aux  gentilshommes'  convoqués  et  qui  ne  servent  point  dans  les 
troupes  réglées  ;  et ,  d'autre  côté ,  le  parlement  de  Toulouse  et  celui 
de  Bordeaux  donnent  à  ces  gentilshommes  et  aux  coromandans 
des  francs^fiefs'  des  sors&UMses  à  tontes  ponirahes  civiles  et  crimi- 
nelles contre  eux;  MM.  d*Aguesseau  et  de  Sète  en  ont  donné  de 
générales,  ce  qui  ne  s^étoit  jamais  fait,  Tusage  ayant  été  jusques  k 
présent  de  ne  les  accorder  que  sur  le  certificat  du  secrétaire  d*état 
ayant  le  département  de  la  guerre;  et  il  a  fidlu  founiir  à  la  subsis- 
tance de  ces  troupes.  Les  villes  les  plus  petites  ont  fourni  trois 
hommes;  celle  du  second  ordre»  cinq,  et  les  capitales,  dix.  Les 
bouigs  ont  voulu  passer  pour  villes,  et  toutes  les  villes  ont  &it  des 
efforts  pour  se  mettre  au-dessus  de  leurs  classes.  Il  n*y  a  pas  un 
homme  qui  VLàh  coûté  5o*,  et  beaucoup  qui  sont  revenus  aux  villes 
i5o  et  3O0*,  les  miliciens  ayant  été  habillés  et  armés  de  pied 
en  cap. 

Les  ennemis  n*ont  pas  donné  le  moindre  indice  qu'ils  voulussent 
faire  une  descente.  Cest  une  terreur  panique  de  la  cour,  fmidée  sur 

des  avis  de  personnes  suspectes. 

Le  a  juin,  la  ville  de  Toulouse  m'a  député  trois  de  ses  capitouls 
pour  me  faire  compliment  sur  mon  arrivée  dans  la  province.  Je  leur 

ai  donné  à  diner  le  lendemain. 

M.  Bertier,  évèque  de  Moutauhan,  est  mort  le  aS  juin  1674*  âgé 

de  soixante  et  dix  ans.  J'en  ai  donné  avis  à  M.  Colbert. 

An  mois  du  juin,  M.  de  Sève  m'a  demandé  de  l'argent  do  nos  re- 
cettes, pour  employer -tu  \  aHaires  du  roi  dans  la  conjoncture  présente. 

M.  Caulct,  évèque  de  Pamiers,  est  venu  me  voira  Montauban. 

M.  Colbert  m'a  mandé ,  au  mois  de  juin  1 67^,  de  me  servir  de  suh- 


'  L'expreMion  de  fuU^AMmui  n'est 
pas  tout  à  fait  exacte;  les  droits  de  francs- 

fipfs  nV'lnîcnt  pas  Am  par  îps  nobles  de 
race,  mais  seulement  par  les  roturiers, 


pour  les  héritages  qu'ils  possédeient  M>b1«> 

ment.  Les  roturiers  étaient  sujet»  à  l'errière* 
ban  à  cause  de  ces  ni^mos  bien*. 
*  Sic.  Liset  :  des  nuitées. 
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délégués*  le  moins  que  je  jxjun  ojs.  J'ai  dans  mou  eipiil  prévenu  sa 
lettre.  Ils  avoicnt  abusé  <!*'  la  ronfiancc  de  M.  Peilot,  qui  .si«»nnit  des 
ordonnances  à  leur  rapport,  et,  s'ils  l'ont  iaii  paroilrc  présent  a  toutes 
les  affaires,  ils  lui  ont  fait  rendre  beaucoup  de  mauvais  jugeuiens. 

Le  frère  de  Ha^nault  est  venu,  au  mois  de  juillet  1674*  à  Montau^ 
ban,  pour  me  aervic  de  aous-secrétaiie. 

Att  mois  de  juillet  1674.  les  habitans  de  Gabon  ont  proposé  à 
M.  Colbert  de  transférer  la  cour  des  aides  qui  y  avoit  été  établie. 

Le  3o  mai,  je  reçus  mie  plainte  du  sieur  de  Gabusac,  lieutenant 
principal  du  présidîal*  de  Montauban,  contre  le  sieur  de  la  Chaise, 
conseiller  du  même  siège,  dont  il  me  dit  avoir  reçu  un  soufflet,  et  me 
requit  de  me  transporter  an  pésidial  pour  en  informer,  et,  quoique 
cette  afliiire  fôt  de  la  compétence  du  paiiement  de  Toulouse,  c^en* 
dant,  comme  c*étoit  une  violence  publique,  je  me  transportai  au  prési* 
dial,  où  j*entendis  plusieurs  témoins,  et,  quoiqu'ils  eussent  vu  Faction, 
étendant,  comme  ledit  sieur  de  Gabusac  n'étoit  pas  bien  voulu  dans 
sa  compagnie,  la  preuve  ne  fut  pas  complète,  et  je  pris  le  parti  d'ac- 
commoder raQaire,  La  Chaise  étant  un  hnmme  de  mauvaise  réputa- 
tion, de  beaucoup  d*esprit,  et  à  qui  M.  JPellot,  dont  il  avoit  été  sub- 
délégué, entreprit  de  faire  le  procès,  mais  il  n'y  réussit  pas.  J'ai 
accommodé  cette  affaire,  les  parties  m'ayant  remis  leurs  intérêts. 

Au  mois  d'août  1674*  le  roi  a  rendu  un  arrêt  qui  ordonne  au 
sieur  de  la  Chaise,  conseiller  au  présidial  de  Montauban,  de  se  dé- 
faire de  sa  charge  pour  avoir  donné  un  soufflet,  en  présence  de  plu- 
sieurs officiers  du  siège,  ati  sieur  de  Cahnsac,  lieutenant  partîndier. 
Cet  arrêt  a  été  donné  sur  mon  avis;,  ledit  La  Chaise  éloit  un  homme 


*  L'intanduil  eoaimettaU  des  «ubdélé- 
gués ,  «fiii  de  renpiAcer  pour  um  iffaira 

spéciale  ou  d'une  manière  permanente , 
daos  une  ville  ou  dans  un  bourg  de  sa 
généralité.  11  était  1  m  diserélkm  de  k» 
nommer  comme  de  le»  révtxiuor.  I  n  édil 
d'avril  170&  créa,  il  est  vrai,  des  subdélé- 
gués en  tilro  d'office  ;  mai»  ils  furent  sup- 


priné»  plus  tard  par  uo  *utr«  édîl  d'ftoùl 

1715. 

'  l'n  lieulcimnl  principal, ou  pluscxar- 
teroent  un  liculenaul  général  de  présidial, 
était  un  OMgistrtt  à  peu  près  coiTMpon- 
dant  à  ce  quo  serait  aujourd'hui  le  vies» 
président  d'un  tribunal  de  première  ins- 
tance. 
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de  très-mauvaise  W«  et  grand  scélérat.  M.  Peilot  loi  avoit  fait  son 
procès  pour  concnssicms  et  maivenationa  commisés  par  hii  dans  la 
fonction  de  son  subdél^é. 

Au  mois  de  décembre  1674 ,  j  ai  proposé  à  M.  de  Louvoisjde  ne 
point  mettre  de  gens  de  guerre  en  quartier  d*hiver  dans  Négrepelisse, 
aj^Nurtenant  à  M*  de  Turenne;  il  m*a  mandé  que  Tintention  du  roi 
étoit  que,  sans  distinction,  je  distribuasse  les  troupes  dans  toutes  les 
paroisses.  H  étoit  brouillé  avec  M.  de  Turenne.  D*attire  part,  M.  OA- 
bert  m'écrivit,  de  son  propre  mouvement,  que  le  roi  trooveroit  bon 
que  j'exemptasse  de  logement  la  terre  de  Négrepelisae,  qui  étoit  la 
seule  que  poasédAt  M.  de  Turennne,  qui  avoit  bien  mérité  cette  dis- 
tinction. Pour  accorder  les  deux  ministres ,  Je  mis  quelques  places  de 
Tétat-major  dans  Négrepelisse;  mais  c'étoit  des  places  mortes'  qui 
i|e  coûtèrent  rien  à  la  paroisse,  et  cette  affaire  n'eut  point  de  suite. 

Au  mois  de  décembre  1 674  ,  on  a  proposé  de  me  marier  à  la  fille 
unique  de  M.  Donueville,  président  au  mortier  de  Toulouse;  mais  il 
vouioit  qu'on  l'assurât  de  son  rappel  à  Toulouse,  et  le  roi  étoit  trop 
Indisposé  contre  lui  pour  oser  en  faire  la  proposition.  Il  avoit  été 
exilé  pour  avoir  parlé  avec  trop  âp  clialcur  contre  la  vérification  de 
quelques  édit.s,  et  avoir  iail  ua  parti  dans  le  parlement  contre  le  sieur 
de  Fieubet,  premier  président. 

Il  y  a  eu  du  désordre  dans  Thopital  de  Beanlieu,  près  Figeac. 
ordre  de  Malte  :  cinq  religieuses  se  sont  révoltées  contre  maiiame  de 
Vaillac,  leur  abbosse.  M.  Sevin,  évoque  de  (^ahors,  le»  a  excommu- 
niées et  a  envoyé  à  1  aljl>ev«ie  un  règlement  auquel  elle.*;  ont  refusé  de 
se  soumettre.  Le  g^rand  prieui-  de  Saini-Gille^,  de  (jui  dépend  cette 
maison,  a  prétendu  (jue  c'éluit  une  entreprise  de  la  part  de  M.  de 
(kdiors,  qu'il  n'étoil  point  en  droit  de  faire  des  règleniens  dans  une 
maison  dépendant  de  Tordre  de  Malte.  Le  roi  ma  ordonné  de  prendre 
connoissance  de  ces  contestations,  et  j'ai  été  commis,  par  arrêt  du 
conseil,  pour  me  transporta  dans  ce  monastère,  entendre  tontes  les 
parties,  dresser  mon  procès-vexbal  de  leurs  contestations  et  envoyer 

'  C'esl-à-dire  dea  place»  qui  n'étaient  pfts  occopéec. 
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le  tout  avec  mon  avis  au  conseil.  Vid.  le  procès-verbal  ot  l'avis.  Il  v 
avoit  huit  religieuses  opposées  k  l'abbesse;  mais  trois  sont  rentrées 
dan.s  l'obéissance.  Leur  vue  éloitde  se  Lire  transférer  dans  une  maison 
du  pays  de  Fois,  où  elles  iroieot  Tonner  une  nouvelle  communauté. 

En  1 674.  j*ai  bit  construire  des  écluses  sur  la  rivière  du  Lot  pour 
k  reofdre  navigable.  GeUe d^pmte a  monté  à  56,666* et  «porté  égale- 
ment sur  les  génénJitée  de  Bordeaux  et  de  Montauban. 

M.  Charpentier  n*«  jamais  voulu  prendre  oonnoiasanee  des  affaires 
<|ui  regardent  la  finance  et  le  roi,  mais  seulement  de  celles  des  parti- 
culiers'. 

1675. 

Amie  Foucault,  ma  troisième  sceur,  a  fidt  profession  à  Jarcy,  le 
1 6  janvier  1 675.  Je  lui  ai  donné  1 00 de  pension  en  mon  nom. 

Au  mois  de  janviw  1675,  M.  Charpentier,  duinoine  de  Saint-Ger- 
nain-rAmerrois,  qui  étoit  venu  avec  moi  à  Montauban,  est  retourné 

k  Paris. 

Gendron  est  arrivé  dans  le  même  temps  à  Montauban,  pour  me 

servir  de  secrétaire. 

Au  mois  de  janvier  1676,  jm  fait  faire ,  par  ordre  du  roi,  des  répa* 
rations  aux  bains  et  chemins  de  Barége.  La  dépense  a  monté  à  1 ,  ?ooH. 
Ces  réparations  ont  été  faites  à  FoccasioD  du  voyage  que  M.  le  duc  du 
Maine,  fds  naturel  du  roi  et  de  madame  de  Montespan,  conduit  par 
madame  de  Maintenon ,  y  a  fiikit,  pour  l'allongement  des  nerfs  d'une 
jambe  dont  il  i^st  boiteux. 

Au  coiumeuceriient  de  AWrirr  îG^j,  le  vice-sénécbal  d'Auch  a 
arrêté  un  ouvrier  faux  inonnov*  vu  .  irouvé  saisi  de  qualre  pistoles  et 
de  quinze  écus  blancs  faux.  J'ai  envoyé  à  M.  Coibcrt  un  projet  d'arrêt 
qui  me  commetloit  pour  lui  faire  le  procès. 

Le  17  avril  :675,  j'ai  proposé  de  créer  une  élection  dans  le  pays 

'  A  ia  fin  de  l'aiinée  1674,  on  (ronve      «dans  la  généralité  de  MoetaubMi,  je  B*«i 
I  tiinéa  suivant ,  non  achevé: «Le  roi  Ajaot      «pat  en  Mk  deroïr. . .  • 
•«Dvoyé  des  troup«s  un  quartier  d'iiiver 


32  MÉMOIRES 

de  Foi\,  dont  le  roi  lii  eroil  des  secours  plus  considùiablos  <jue  ceux 
qu'il  reçoit,  les  deniers  qui  se  lèvent  sur  les  communautés'  de  tejjays 
tournant,  pour  la  plus  grande  partie,  au  profit  de  ceux  qui  en  sont  les 
admmifltrateim;  cela  n'a  pas  été  suivi. 

Au  mois  d*avril  167$,  j'ai  fait  arrêter,  à  Cahors,  des  faux  mon- 
noyeursetfabiicateuTS  de  &ux  papier  timbré  auxquels  j*ai  fait  le  procès. 

Au  mois  d*avril  1676,  j'ai  informé,  par  ordre  du  roi ,  des  vexations 
que  faisoit  M.  le  marquis  de  Foix^  gouverneur  du  pays  de  Foix,  les 
trois  états  en  ayant  porté  des  plaintes  à  Sa  Majesté.  J'ai  envoyé  cette 
information  à  M.  Golbert.  Il  a  été  relégué  à  Siiteron,  et  a  reçu  ordre 
de  se  défaire  de  son  gouvernement. 

Le  i5  juin  1675,  j*ai  jugé,  au  présidîal  deMontauban,  des  pé- 
cbeurs  du  lieu  de  Redon,  sur  la  Garonne,  qui  ont  assassiné  deux 
arcfa«rs  du  domaine.  Deux  ont  été  condamnés,  par  contumace,  é  la 
roue,  et  un  troisième  è  être  pendu,  et  a  été  exécuté*  Il  auroit  subi 
la  même  peine  que  les  deux  autres,  s'il  n'avoit  été  sexagénaire. 

Le. . .  juin,  j'ai  condamné  deux  dragons  du  régiment  de  Tessé  è 
être  pendus,  pour  avoir  tué  un  consul  et  un  habitant  de  Beaumont  qui 
avoient  voulu*  violer  la  femme  de  leur  hôte. 

Mon  père  a  épousé  en  deuxième  noce,  le  ao  juillet  1676,  made- 
moiselle Bossuct,  sœur  de  M.  Tévèque  de  Gondom;  point  de  commu- 
nauté; 2,000"  de  rente  annuelle  de  douaire  préfix,  S.ooo**  d'ameu- 
blement une  fois  payés;  n'est  point  demeuré  de  minute  chez  Beauvais, 
notaire,  qui  a  passé  le  conltat  demeuré  double  pour  chacune  des 
parties:  madcunoisclle  Bossucl  n'avoit  aucuns  biens. 

Ce  mariage  n  a  pas  été  heureux.  MiW.  Bossuet  n'y  avoieut  pas  con- 
senti; les  enfans  de  M.  Foucault  n'avoient  pu  rempècher.  Les  hu- 
meurs du  mari  et  de  la  lemme  devinrent  incompatibles.  La  iemmc 


'  Appelées ,  duas  le  langage  actuel ,  les 
«ommuiMS. 

*  Jean  Roger  de  Fois ,  dit  le  marquis  de 

Poix,  nommé  gouYerneur  de  la  province 
de  Foix  en  1673.  Il  devint  plus  tard  capi- 


taine des  cent-suiases  du  duc  d'Orléans, 
fràre  de  Loin»  XIV. 

*  Il  y  a  In  une  omission  érideote.  On 

doit  probabiemeiil  rétablir  :  «qui  avoieot 
•  voulu  [les  empêcher  de]  violer ...» 


DE  NICOLAS-JOSEPH  FOUCAULT.  àd 

avoit  tiré  de  son  mari  deux  billets,  Tun  une  année  avant  le  mariage, 
et  du  1 6  juillet  1674,  de  la  somme  de  20,000**  payable  au  porteur; 
l'autre  du  i5  janvier  ifîyG,  de*  3o,oon**,  payable  A  M.  Clu'valicr. 

Le  flnorce  s'étant  mis  dans  le  ménage,  la  femme  demanda  en 
1677  le  payement  de  ces  hillels,  dont  déclaration  avoit  été  faite  à 
son  profit;  elle  demanda  aus'^i  dVtpp  siparée  d'habitation.  Toute 
Tannée  1C77  se  passa  en  procédures  pour  le  payement  de  ces  billets 
jusques  au  conunencemcnt  d(!  1678,  que  M.  le  duc  de  Chevreuse 
entreprit,  par  ordre  de  M.  Colbert,  d'accommoder  les  parties,  et 
leur  fit  passer  une  iiansaclion  par  laijuelle  la  femme  se  retira  de  la 
maison  de  son  mari  pour  entrer  en  telle  autre,  particulière  ou  reli- 
gieuse, qu'elle  voudra  choisir.  On  lui  duniie  o.ooo**  comptant,  pour 
l'anieublement  stipulé  par  son  contrat  de  mariage,  et,  poiu-  demeurer 
quitte  des  5 0,000**  portés  par  Icsdits  deux  billets,  ensemble  du  duuaire 
de  3,000**,  on  lui  donne  la  somme  de  30,000**  en  propriété  comptant, 
qui  seront  employés  en  acquisition  de  rentes  sur  la  ville ,  sans  qu'elle 
en  puisse  disposer  ni  en  recevoir  le  rachat  du  vivant  de  son  mari , 
qu'en  sa  présence  et  de  son  consentement.  Taî  copie  des  deux  con- 
trats, collationnée  par  les  notaires  qui  les  ont  passés. 

Au  moyen  de  ces  conventions,  ies  deui  billets  de  5o,ooo^  ont  été 
rendus  à  M.  Foucault;  la  transaction  est  du  3o  octobre  1678. 

Lesdiles  rentes  sur  la  ville  ont  été  remboursées  i  madame  Fou> 
canlt,  du  consentement  de  mon  père,  et  commuées  en  d'autres 
rentes  aussi  sur  la  ville ,  par  contrat  du . . .  avril  168a.  J'en  ai  les  copies. 

Au  mois  de  juillet,  j*ai  été  visiter  les  ouvrages  faits  par  M.  Rîquet 
pour  la  communication  des  mers  par  un  canal  qui  traverse  tout  le 
Languedoc.  Je  fis  ce  voyage  dans  une  barque  que  ledit  sieur  Biquet 
avoit  fait  préparer.  H  m'accompagna  dans  ce  voy^e  et  me  régala 
magnifiquement.  M.  de  Froidour,  grand  maître  des  eaux  et  forêts, 
a  fait  la  description  de  ce  canal,  qui  a  été  im|»imée*. 

'  Lettre  de  [  7.ouij]  Froidoar,  gmad  maitn  font  en  Languedoc  pour  la  comautnicalion  de* 
4(t  Max  et  foriu  i»  TosbiM,  coRteiMHl  la     dâÊ»  mm,  Twdouse ,  1671 ,  în-S*. 
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Le  I  i  septembre  1^)70,  j'ai  proposé  à  M.  Colberl  do  idc  donner 
M.  d'Héricourt,  conseiller  au  préaidial  de  Soissons,  pour  procureur 
du  roi  d(>  la  commission  du  domaine,  à  la  place  du  sieur  Auvinel» 
incapable  de  cette  fonction;  ce  qui  a  été  accordé. 

Au  iuois  d'octobre  1670,  jai  proposé  à  M.  Colbert  de  l'aire  le 
procès  au  sieur  Thevenin,  commis  au  recouvrement  des  taxes  laite:» 
sur  les  notaires,  pour  les  Trais  excessifs  quii  faisoit  sans  donner  de 
quittances. 

Le  a 3  novembre  1676,  M.  de  Villenenve  [étant]  cfaagnu  du 
deuxième  mtrii^  de  mon  père ,  j  ai  paasé  im  aele  devant  notaire, 
par  lequel  je  lai  ai  payé  8,000**  pour  rindemniaer  des  avantages 
qu'il  prétendoit  m*avoir  été  fiûts  par  le  testam«nt  de  ma  mère  et  de 
ce  que  les  effets  qui  lui  avoient  été  d<mnés  par  son  contrat  de  ma- 
riage avoient  été  évalués  é  un  trop  haut  prix,  ce  qui  nous  exposoit 
k  un  procès. 

Nota.  —  Ces  8,000'*  m*ont  été  depuis  rendus  au  moyen  du  par- 
tage des  biens  de  mon  père,  par  acte  du  6  février  1 685 ,  passé  devant 
notaires. 

J*ai  fiiit  un  voyage  à  Paris  i  la  Saint^Martin  de  1675  pour  me 
marier. 

Le  17  novembre,  mon  contrat  de  mariage  avec  Marie  de  Jassaud 
a  été  passé,  étant  intendant  à  Mcmtaiiban.  M.  de  Jassaud,  doyen  des 
maîtres  des  requêtes,  et  Marie  de  Flandre,  ses  père  et  mère,  lui  ont 
donné  190,000**,  dont  le  tiers  entrera  en  communauté.  Le  douaire 
est  de  4fOOO**  par  chacun  an,  le  préciput  de  1 0,000  Mon  père  me 
donne  1 00,000** en  avancement  d'hoirie;  je  déclare  que  la  charge  de 
maître  des  requêtes  m'appartient  et  la  moitié  dans  les  biens  délaissés 
par  ma  mère.  Mon  mariage  a  été  célébré  le  a4  novembre  1676,  dans 
régiise  de  Saint-Louis, île  Notre-Dame,  paroisse  de  M.  de  Jassaud'. 

Le  même  jour  17  novembre,  M.  et  madame  de  Jassaud  m'ont 
cédé  les  effets  suivans  pour  demeurer  quittes  desdits  1 30,000  **  :  sa- 
voir, 34,000**  A  eux  dus  par  M.  de  jBagnols,  conseiller  au  CbAteiet; 

'  Marie  de  JaiMttdsunéoot  dix  aneè  bod  meri  :  elle  nurarat  ie  aS  lepMaibre  17S1. 
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00,000"  (lus  par  les  oCGciers  de  la  chancellerie  et  secrétaires  du  roi; 
30,000"  à  eux  dus  par  M.  de  Valcuurl;  plus  8,000 d'argent  comp- 
tant, et  enfin  900"  He  rente  qu'ils  se  sont  constitués;  toutes  les- 
quelles sonunes  foui  celle  de  j  acotjo*^,  et  lesdil^  sieur  et  dame  de 
Jassaud  lu'ont  remis  tous  les  titres  desdites  sommes  cédées. 

Claude  Foucault,  mon  aînée,  abbe&se  de  Jarc^,  est  morte  le 
17  décembre  1676. 

Elle  a  porté  aoo*  de  pension  qu'elle  avoit  è  TAetomption,  à  Jarcy, 
suivant  le  cansentement  des  religieuses  de  rAsBomption,  porté  par 
Tacte  du  s  mai  1673.  Elle  a  élé  iMHnmée  par  le  roi  à  Tabbaye  de 
Jarcy,  par  brevet  du  ao  mars  1673,  sur  h  résignation  faite  en  sa 
fiiveurpar  madame  de  Beaumont,  moyennant  i^doo^de  pension. 
Ma  sœur  a  été  transférée  de  Tordre  de  Saint-Augustin  dans  celui  de 
Saint'Benolt*;  le  pape  ayant  d*abord  refusé  de  donner  des  bulles  sur 
la  nomination  du  roi,  le  grand  c<Mueil  a  permis  à  ma  scnur  de  prendre 
possession  en  vertu  du  brevet»  et  de  jouir  des  fruits  de  Tabbaye, 
à  la  change  de  la  réitérer  lorsqu'il  aura  plu  au  pape  lui  accorder  des 
bulles.  L'arrêt  est  du  1 8  mai  1 673. 

Le. . .  décembre*  le  roi  a  donné  à  Anne  Foucault,  ma  sœur  puî- 
née, Tabbaye  de  Jarcy,  vacante  par  la  mort  de  Qaude,  sa  sœur  ainée. 
décédée  le  1 7  décembre  de  la  même  année,  à  la  chaige  de  la  pension 
de  1  ,âoot*  en  faveur  de  madame  de  Beaumont ,  que  payoit  son  ainée. 
Mon  père  a  remercié  le  roi  le  2$  décembre  1675. 

J*aî  fait  faire  pendant  le  cours  de  cette  année  et  les  suivantes  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  rivière  du  Lot  pour  la  rendre  navigable;  il  y  a 
été  construit  onze  écluses. 

M.  le  marquis  de  la  Valette  nyant  prétendu  que  M.  de  FontraiUes, 
onde  de  sa  femme,  étoit  tombé  en  démence,  et  que  ses  domestiques 
dîaposoient  de  sa  personne  et  de  ses  biens,  a  obtenu  un  arrêt  du  con- 
seil qui  me  commet  pour  interroger  ledit  sieur  de  Fontrailles  et  le 


*  Fouaiull  veut  prob«Ucmeikt  diie  «a 

contraire  ,  •  Je  l'onlre  dt-  Saint-Benoît  dans 
«loi  de  âainl'AitgiMtin,  •  car  c'était  A  ce 


àtrmat  ordre  qu'apparlmait  l'aUnje  de 
Jarcj.  (Voy.  GsUni  ekrûtiwm,  tmê  VII, 
eoi.  6a5.) 
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faire  visiter  par  des  médecins.  Je  Tai  interrogé  sur  le  fait  de  ia  reli- 
gion et  sur  TaditiiDistiatioii  de  ses  biens,  et  il  m'a  répondu  fort  aeii- 
sèment  sur  tous  les  inteirogatoîres,  ne  m^ayant  paru  aucun  dérègle- 
ment dans  son  esprit  ;  il  s*est  seulement  «noporté  sur  le  fait  de  sa  sœur 
et  surtout  sur  son  avidité  pour  ses  Inens,  mais  il  m*a  prié  de  ne  point 
faire  rédiger  ce  qu*il  m*a  dit  à  son  ^ard  dans  mon  interrogatoire.  TL 
a  été  maintenu  dans  la  jouissance  de  son  bien,  sur  mon  avis ,  par  arrêt 
du  conseil.  Il  en  avoit  été  dépossédé  par  des  arrêts  précédens.  Les  mé> 
decins  n'ont  trouvé  en  lui  aucune  cause  de  dérangement  d*esprit.  11  y 
a  eu  une  assemblée  de  parens  qui  Tont  reconnu  sain  d*«tendement^ 

M.  Fou<piet.  évéque  d'Agde,  ayant  été  relégué  à  Villefrancbe  de 
Roueigue,  y  composoit  des  gasettra*  qu*il  faisoit  distribuer  par  ses  . 
émissaires  dans  la  province,  et  les  envoyoit  par  tout  le  r<^ume. 
Gomme  il  étoit  parent  de  ma  femme,  je  l*ai  fiût  avertir  et  averti  moi^ 
même  de  cesser  ce  commerce ,  de  quoi  il  n*a  tenu  compte.  JTai  écrit 
A  M.  de  QiAteauneuf  pour  le  prier  d'obtenir  du  roi  qu*il  fdt  retiré  de 
Villefrancbe.  Il  a  été  envoyé  àTournus,  en  Bourgogne. 

Les  troupes  ont  fait  beaucoup  de  désordres  dans  leurs  quartiers, 
cette  année,  à  Gabors,  à  Villefrancbe,  à  Auch;  et  j'ai  été  obligé  de  punir 
plusieurs  officiers  et  de  &ire  pendre  des  cavaliers,  dragons  et  soldats. 

'  ■  Lonia  d*Aâlkne ,  muqnw  «te  UarM-  ■  et  mouiiit  le  1 6  joilkl  iDiTant,  tans  «voir 

•  lAng,  de  Fontrailles  et  autres  lieux ,  séné-  «  été  marié.  —  Sa  sœur,  Paule  d'Aslarac , 
«chai  d'Arniiipnac,  servit  avec  distinction  «épousa  :  i*en  :fi4o,  Roger  de  Roussolta, 

•  és  guerres  de  Fiandres,  de  Catalogue  et  «comlc  d'Espanau,  baron  de  Luc,  lieut^ 

•  d'Italie.  Il  fal  depub  impliqué  dan»  le*  •  mut  gtoérd  des  armée»  du  ni ,  mort  eo 

•  intrigues  de  la  cour  conire  le  gouverne-  *  l646;  9*  Looia-F  !  N'ogarel,  mar* 
j  ment ,  et  particulièrement  dans  la  conju-  «  qui»  de  la  ValcUe ,  lieutenant  pénf^ril  fies 

•  ration  du  seigneur  de  Cinq-Mars  contre  «années  du  roi,  mort  en  )6g&.  •  [huloire 

•  le  cftrdîntl  de  Richelieu,  fut  porlanr  du  généalogie  tt  tktoitoh^e,  «le.  par  le 

•  traité  r.iit  pni  M.  Ga«toa.  doed'OrléKW,  P.  Anselme,  8*  édît.  L  H,  p.  63A.) 
«avec  le  roi  d'Espngne,  et  ne  revint  en         ^  Ces  galettes,  qu'on  appelait gasetiet  ù 

•  France  qu'après  la  mort  du  cardinal  et  la  main,  étaient  des  libelle»  manuscrits. 
«  «voir  AH  ion  MMoiniodenMQi.  0  fit  nue  (  Voy.  Chénid ,  fliwf.  d«  Vaim.  mononift.  mt 

•  donetioa  de  ton»  ses  biens,  étant  à  Paris  Fnmet,  t.  II,  p.  980.)  Depping.  Cormp. 
■  !e  l\  iiiirs  iB'jy  ,  à  Jean-Paul  tîe  Rorlie-  admin.  sou^      ri-.-jne  >le  Louis  XIV ,  t.  H, 

•  cbouart  de  fiarbasao,  son  petil-aeveu,  intFod.p.xuvii,xxxviu,donnedecuiieas 
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J'ai  fait  aussi  des  exemples  sur  des  gcntiLslioinmes  qui  exerçoient 
de»  violences  sur  les  peuples ,  surtout  dans  le  voisinage  des  Pyrénées, 
et  sur  des  notaires  et  sergens  faussaires. 

1676. 

Le  5  janvier,  ma  femme  est  arrivée  à  Moiitaui)an;  elle  y  a  élé  reçue 
avec  les  cérénioiiies  ordinaires;  M.  d'Arquinvillicrs  éloit  avec  elle. 

Le  8  janvier  1G76,  j'ai  remercié  le  roi,  par  une  lettre,  de  l'abbaye 
de  Jarcy  qu'il  a  donnée  à  ma  sœur  Ânne. 

Le  père  de  la  Chaise ,  confesMnr  du  loî,  â  fait  en  aorte  le  roi 
n*a  point  nommé  de  religieuse  à  Jarcy,  comme  il  est  de  Faaage  à 
chaque  mutation.  Angélique,  ma  ipiatrième  sœur,  y  a  été  nommée. 

Le  a 6  janvier,  mon  père  a  vendu,  à  M.  Coquille,  sa  charge  de  se- 
crétaire du  conseil  ^00,000*,  et  celle  de  secrétaire  du  roi,  à  M.  Piques, 
5a,ooo**. 

Le  t8  marii  1 67(3 ,  j'ai  envoyé  à  M.  Colbert  le  jugement  que  j'ai 
rendu  an  présidial  de  Cahors'  contre  un  habitant  du  lieu  de  Pruines 
&ï  Rouergue ,  qui  a  assassiné  son  seigneur  d*un  coup  de  mousqueton. 
Il  a  été  condamné  à  être  rompu  vif  et  exécuté. 

Dans  le  même  mois  de  mars,  les  habîtans  d*Asprières  ont  aussi 
comploté  d'assassiner  leur  seigneur.  Ils  ont  tué  quatre  de  ses  domes- 
tiques. 

Le  7  avril,  ma  femme  a  fait  une  frusse  couche  d*un  enfant  jugé 
mAle  et  de  trois  mois. 

Le  1 1  avril  l676^  mon  père  a  épousé  en  secondes  noces  made- 
moiselle Bossuet,  dont  il  a  eu  fort  sujet  de  se  repentir. — Vid,  les  actes 
et  mémoires  de  ce  mariage. 

Le  i5  avril,  j'ai  fait  mes  complimens  à  mon  père  sur  son  seccmd 
mariage. 

exemples  de  ce  que  ces  pièces  cootenaient      ei  uUe  aneur  est  uu  indice  de  i'épcK^ue  à 
(Voy.  «uii  P.  âémenl,  Bùl.  «b  CMtrtt     hqvtlle  les  mémoirea  onl  été  éeriti. 
p.  39&.}  '  Erreur  d'année,  ce  mariiiga  télé  déj& 

'  U  Ittto  dit  Caen  «a lieu  às  QlMra,     ««eontè  à  k  dai«  du  ao  jailkt  167&. 
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Mon  père  m'a  proposé,  au  mois  de  juillet»  de  traiter  d'une  charge 
de  président  au  grand  conseil. 

Au  mob  de  juillet  1 6  7  (i ,  j'ai  fait  relouer  deux  gentilshommes  qui 
avoient  fiut  un  syndicat'  avec  plusieurs  autres  genti]sb<nnmes  pour  ne 
point  reconnoître  les  juges  ordinaîres  dans  les  procès  qu*tb  auroient 
et  pourroient  avoir  contre  M.  Tévêque  de  Conserans. 

Le  la  aoftt  1676,  j*aî  envoyé  à  M.  Colbert  le  jogemoit  que  j'ai 
rendu*  avec  sept  gradués,  contre  des  faux  monnoyeurs  et  fabricateurs 
de  Taux  timbre  de  papier  marqué  dans  le  Quen^;  le  nommé  S^uy, 
arpenteur  de  Montpesat,  a  été  condamné  à  être  pendu  et  exécuté;  il 
a  tout  avcHié  à  la  question.  Cinq  des  iàbricateivs  de  Gahors  ont  été 
condamnés  par  contumace  4  être  poiiku.  Le  nommé  Douvrîer,  pro» 
fesseur  en  médecine  de  luniversité  de  Cahors,  étoit  un  de  cescinq;  j*ai 
proposé  ie  sieur  Scnault,  habile  médecin,  pour  remplir  sa  place.  La 
fausse  monnoie  et  ie  faux  timbre  se  Faisoient  pul  liqnrmr-nt  à  Cahors, 
où  les  juges  ne  faisoient  aucune  diligence  pour  les  faire  prendre  et 
punir. 

Le  1  g  août,j*ai  rendu  un  deuxième  jugement,  par  lequel  le  nommé 
Jean  Passemantier,  de  Cahors,qui  avoit  fabriqué  les  faux  moules  du 
papier  timbré,  a  été  condamné  aux  galères  perpétuelles,  et  ie  fils  de 
Seguy,  aux  galères  pour  trois  ans. 

La  ferme  du  papier  marqué  a  augmenté,  par  ce  jugement,  de  9,000**. 

Les  réroHets  établis  dans  le  bourg  de  la  Roque  en  Qiiercv  ont 
demandé  au  roi  d'être  translérés  à  Cahors.  J'ai  été  coniinis,  par  arrêt 
du  conseil,  pour  dresser  procés-verbal  des  raisons  de  leur  doniande 
et  dp  celles  de  ropposiii  ni  des  consuls  de  Cahors,  et  non-sculcinent 
j'ai  été  d'avis  que  ces  religieux  demeurassent  à  la  Roque,  mais  n)ème 
que  l'on  didn  nU,  s'il  éloit  po.ssil)le,  la  ville  de  Cahors  d'une  partie 
des  couvens  qui  en  dévorenl  les  habilans. 

Au  mois  de  septembre  1676,  le  roi  a  donne  une  tléclaralion  pour 
rétablisscmeul  d'un  hôpital  générai  dans  les  villes  et  gros  bourgs  du 
royaume.  W.  févêque  de  Moutauban  et  moi  avons  envoyé  à  M.  de 

'  C'est-à-dire  uoe  associalion. 
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Chàtcauneuf  un  projet  de  lettres  patentes  pour  commencer  ces  eta- 
blisseinens  par  l.i  ville  de  MonUul).*!). 

i.e  i5  octobre,  j  ai  proposé  à  M.  de  Louvois  et  à  M.  de  Châ- 
teauneuf  d'établir  une  garnison  dans  le  château  de  Foix,  pour  em- 
pêcher les  courses  de  la  garnison  de  Puycerda  dans  le  pays  de  Foix , 
It  «^oiiverneur  de  Puycerda  ayant  oiAme  envoyé  des  ordres  à  plusieurs 
villages  dépendans  du  pays  de  Foix  d'envoyer  leurs  contr^utiwis. 

Le  37  novembre,  j  ai  jugé  au  présidîal  de  VîUelnnehe  en  Bouer- 
gae  le  procès  criminel  mt  sieurs  d'Albignac,  sieur  de  Perrière,  de 
Gantobre  et  leurs  complices,  pour  meurtres,  assassinats,  violences 
publiques,  exactions  et  oppressions  commises  dans  la  ville  de  Nant, 
dont  ils  ont  été  déclarés  atteints  et  convaincus  par  le  ji^ement.  C'est 
madame  d'Alègre,  dont  M.  4e  Seignelay  avoit  épousé  la  fille  qui 
avoit  ei^agé  M.  Golbert  à  faire  purger  ses  terres  de  ces  brigands,  et 
qui  m*avoit  fiiit  renvoyer  la  connoissance  de  cette  affaire.  Le  sieur  de 
Cantobre  fut  arrêté  à  Montpellier  et  conduit  par  le  sieur  de  Qérac, 
gnuid  prévôt  de  Guyenne,  à  Nant,  où  je  loi  ai  instruit  et  à  ses  com- 
plices le  procès^ 

Il  y  avoit  un  notaire  complice  pour  avoir  passé  de  liux  actes,vqui 
avoit  eenA  six  ans;  il  ne  fut  pas  jugé  à  cause  de  son  grand  âge. 

J'ai  condamné  aux  galères  cinq  Bobémes  au  présidial  de  Montau- 
ban,  au  mois  de  novembre. 

Au  mois  de  décembre  1676,  j'ai  jugé  avec  les  commissaires  de 
la  chambre  du  doniame  le  procès  instruit  au  nommé  Du  Sol,  lieu- 
tenant de  la  justice  de  Castel-Fcrnis,  et  à  quatre  notaires,  fameux 
faussaires  qui  tenoient  à  CastelrFemis  bureau  ouvert  de  faussetés. 
Il  y  avoit  preuve  de  plus  de  sept  cens  qui  ont  rempli  de  procès  toutes 
les  juridictions  de  Gascogne,  et  même  le  pariement  de  Toulouse. 


'  Le  marqua  de  Seignelay  faTait  épouse, 
le  aÔ  février  1675,  Marie- Marguerite  d'A- 
fille  niiîqae  de  Qavde-Yvw,  mir> 
qnis  d'Alègre,  6td«M«r^»8rileGinMrtd« 
Boqoefeott. 


'  Cette  affaire  paraît  faire  dotihlf  em- 
ploi avec  une  autre  dont  il  ter.)  quc>iiou  le 
g  noiranibre  1677  ;  probablement  Foocavlt 
a  reçu  la  délégation  pour  «a  eonnallTB  en 
1 676  et  e  jugé  en  1 677, 
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Le  seigneur  de  Caislel-Femis  les  protégeoit.  Ils  avoient  Cùt  un  foux 
oodieîile  en  sa  faveur,  qui  a  donné  fien  4  un  grand  procès  à  Toulouse. 
Pai  instruit  aussi  son  procès  pour  d'autres  Jâussetés  el  pour  exactions 
dans  sa  terre. 

Au  mois  de  décembre  i  G  7  G .  j'ai  jugé  avec  les  officiers  du  présidial 
de  Villefranche  le  procès  instruit  au  sieur  Bastide,  consul  de  Mon- 
tauban,  pour  malversations  commises  dans  la  fonction  de  cette 
charge  ;  il  a  été  banni  pour  trois  ans  de  la  généralité  de  Montauban, 
déclaré  incapable  d*exercer  aucune  cbaige  de  judicature  publique  ni 
municipale ,  et  condamné  de  se  dé&îre  dans  six  mois  de  celle  d*asBes- 
seur  crimind  au  présidial  de  Montauban,  dont  il  étoit  pourvu.  Ce 
jugement  a  été  suivi  dTun  règlement  que  j*ai  &it  et  que  le  roi  a  agréé 
pour  Padroinistration  des  affaires  de  la  ville.  Ledit  Bastide  m*avoit 
récusé,  mais  sa  récusation  a  été  jugée  frivole  par  arrêt  du  conseil. 

En  attendant  ce  règlement,  j*ai  (ait  surseoir  à  Télection  des  GCMisuls. 
Le  sieur  de  Babastcins,  juge  mage  de  Monlau])an,  a  o])tcna  une  or- 
donnance de  M.  de  Montaigu,  lieutenant  de  roi  de  basse  Guyenne, 
qui  porte  quil  sera  passé  outre  à  l'élection.  J'en  ai  donné  avis  à 
MM.  Goibert  et  de  Châteauneuf,  le  i3  janvier  1677 

La  nommée  Rcalle,  qui  se  disoii  iiUe  de  M.  de  Turenne,  a  pré- 
senté un  placet  au  roi  pour  être  reconnue  telle;  mais,  ce  placet 
m'ayant  été  renvoyé,  j'ai  trouvé  qu'elle  étoit  ûlle  d'un  maître  de 
poste  de  la  ville  de  Tonneins,  en  Agénois,  et  qu'elle  ètoxi  tombée 
dans  une  aliénation  d'esprit.  Je  l'ai  fait  enfermer  dans  rbôpitai  de 
Montauban. 

l.cshabitans  des  Pyrénées  françoisesqui  liabitent  la  frontière  jouis- 
sent d'un  ancien  privilège  qui  est  de  recevoir  du  sel  que  les  Espagnols 
apportent  de  Cardonnc  et  d'Ara^^on  pour  leurs  bestiaux.  Lus  fermiers 
généraux  ont  prétendu  que  ce  commerce  se  porluit  au  delà  des  bornes 
marquées  par  les  privilèges  qu'ils  appellent  des  lies  et  passeUes^.  J'ai 


'  Le  tmte  porte  1717  par  une  erreur 
évidente,  qui  «cniHe  indiquer  que  les  Mé- 
moire» oni  été  écrit»  au  plus  tôt  co  1717' 


*■  On  déngMÎt  par  les  moU  de  lut 

fynsselirs  0»  paiierietlaliberl*'  'p  coramerce 
doDt  jooisaaieot  les  habitant»  de  la  fron- 
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été  commis,  par  arrêt  du  conseil,  pour,  va  présence  du  sieur  du  Ruau 
Psllu,  fermier  général,  régler  les  bornes  de  ce  privilège,  avec  un 
commissaire  député  par  le  roi  d'Espagne.  Ce  privilège  s'exerce  même 
en  temps  de  guerre  entre  les  deux  nations,  ce  tjui  est  arrivé  dans  le 
temps  même  que  M.  le  maréchal  de  Navailies  assiégeoit  Puyccrda, 
qui  n*est  éloigné  de  Saint-Girons  et  de  Couzerans  que  de  treize  lieues. 
Tai  travaillé  avec  le  commissaire  espagnol  et  ai  envoyé  à  M.  Coibert 
mon  procès-verbal.  Le  conseil  a  conlirnié  le  règlement  provisionnel 

que  je  lis  au  mois  de  1676,  du  consentement  du  duecteur  du 

convoi  de  Bordeaux'. 

1677. 

Au  mois  de  janvier  1677,  j'ai  reçu  ordre  du  roi  d'inlurnier  de  lu 
mort  prétendue  violente  du  nomiiit  Alarlm,  valet  de  Sainte-Croix, 
fameux  empoisonneur.  Son  père,  son  frère  et  quelques  autres  pareus 
ont  été  entt  ridii-,  et  donnent  des  indiLalioui  qui  méritent  d'être  suivies. 

Li:  j'j  icviier,  à  quatre  heures  quarante-deux  minutes  du  sou, 
ma  lemme  est  accouchée,  à  Montauban,  d'un  premier  fils,  qui  a  été 
tenu  sur  les  fonts  par  deux  pauvres,  et  nommé  Nicolas-Joseph.  Le 
i5  mars  1678,  les  céfémonies  du  baptême  ont  été  suppléées,  ayant 
été  ondoyé  le  jour  de  sa  naissanoe. 

Le  a  8  février,  mon  père  m*a  proposé  de  traiter  avec  M.  d*Ap- 
gouges  de  la  charnue  de  premier  président  de  Bretagne,  moyennant 
1 00,000 Elle  a  6,000*  d^appointemens  du  roi,  et  13,000*  de  la 
province  lofeqae  les  états  se  ttennent. 


tière  française  avec  leurs  voisins  d'Es- 
pagne, "ît  aussi  î'étcndue  de  terrain  on 
l'cxen^ait  cette  liberté.  (Vuj,  dans  1  Liât 
de  la  France  de  Bonlamvfflien,  le  mé- 
moire de  l'inteodant  de  Guyenne,  et  ici, 
la  di'p^'rhf-  clc  Colbcrt  •  Fouevuli  «n  dâte 
du  ë  juillet  iCSa.) 

'  On  appelait  à  BocdMMR  imt  it  ce»- 
m  OM  pcroeption  fiacile  levée  sur  le'iel 


et  aor  (doneurs  autres  déniées.  On  pré^ 

sume  (|uc  ce  droit  tirait  son  nom  de  ce 
(|u  li  aurait  été  établi  apréA  la  repriae  de 
h  Ge^ne  rar  les  Ai^b  eo  t4&S«  et 
qu'on  en  aurait  appliqué  le  produit  àTen* 
trelien  de  navires  armés  pour  convoyer 
les  btttijueots  marchand»  le  long  des  c^tes 
et  les  proi^r  eonire  les  attequ»  de» 
Anglan. 

( 
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Le  28  février  1677,  mon  père  m'a  cédé  des  eflfets  pour  la  .somuit 
de  100,000"  (ju'il  m'a  promis  par  mon  contrat  de  niariaijc. 

Le  7  avril  1077,  j'ai  congédié  le  nommé  Genflrua  ijue  M.  de 
Chàteauneuf  m'avoit  donné  pour  secrétaire,  qui  prenoit  &  toutes 
mains  et  sans  aucun  ménagement  II  répondit  aux  reproches  qu'un 
de  ses  amis  hii  faisoit  qu'il  D*étoit  pts  Ymn  «1  Gticc^nc  pour  y  ap- 
ptendre  h  langue  K 

Au  mo»  d*a«EÎl  1677,  j*ai  été  commis  par  arrAt  du  conseil,  avec 
deux  trésoriers  de  France  de  MontaudMoi,  pour  adiever  la  confection 
do  papier  terrier  des  domaines  du  roi*. 

Le  3  mai  1677,  j*ai  porté  ma  plainte  à  M.  de  Chàteauneuf  du 
manque  de  respect  que  le  sieur  de  Rabasteins  avoit  marqué  pour 
moi  dans  on  Te  Dwm»  où  il  avoit  refusé  do  se  levor  et  de  me  suivre 
av«ï  les  autres  offiôers  du  présidid  après  la  cérémonie  adievée.  H 
a  reçu  ordre  de  me  venir  faire  des  coumses  en  présence  du  premier 
président  de  la  cour  des  aides,  du  vicaire  général  de  M.  révèque*  et 
des  consuls,  mais  il  8*est  tenu  caché  pour  ne  pas  exécuter  cet  ordre. 

Le  37  juin  1677,  j*ai  reçu  une  lettre  de  cachet,  par  kquelie  le 
roi  témoigne  au  sieur  de  Rabasteins  qu*il  est  mal  satisfait  de  la  oosh 
duite  qu'il  a  tenue  à  l'égard  de  M.  l'évêque  de  Montauban  et  au  mien, 
et  lui  enjoint  de  se  mieux  comporter  à  Vavenir,  à  peine  d'être  inter- 
dit des  fonctions  de  sa  charge. 

Le  sieur  Laffitau,  procureur  du  roi  du  présidiid  de  Montanhaa, 
ayant  offert  ^sux  babitans  de  Moiiaac  de  les  faire  exempter  de  qnar- 

'  Répétition.  •  Au  moù  d'avril  j'ai  été 
obligé  <îc  me  défaire  d'un  secrétaire  nommé 
Gendron  qae  M.  de  Châtoaiioeuf  m'avoil 
éonaé.  l'tyânt  eoimiiicu  de  plnmei» 
eiaction*  faites  de  plofieiin  ftarticulim 
dont  il  cxigeoit  d»rtrg«lt,inèliM  d«» com- 
munautés. > 

*  On  nppeUit  iWTMr  ou  fmfitr  ttniêr, 
CB  atyie  de  ilroit  Oodi],  k  raeiMil  dM  fol 
el  lioujmnge  .  nvenx  cl  dénombrcmonls , 
dédaratioos  el  reconoaissances  passés  à 


I  seigneurie  par  les  vassaux ,  censitaires, 
emphytéctp*  et  justiciables.  Le  domaine 
ro/al  posâ4i«iAit  dans  toute  l'élaiiduc  de  la 
France  «m  Cmle  de  Mignennas  détaobiéei, 
dan»  l'administration  desquelles  il  t*4lak 
glissé  line  grande  confusion.  Pour  y  mettre 
de  l'onlre,  Moiarin  résolut,  en  1669  (rè-  ' 
l^enMtda  «6  man) ,  da  fUie  tun  en  lei^ 
rier  complet  des  domaines  de  roi.  C'est  ee 
travail  que  Colbert  fit  amimoer.  (Vej, 
notre  inlredoctian.) 
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lier  d'hiver,  moyennant  i,5oo^,  le  roi  L'a  interdit  des  fonctions  de 
sa  charge  au  mois  d'octobre  ir)'77. 

J'ai  jugé  le  procès  le  7  novend)re,  au  prè&idial  de  V  illefranclie ,  aux 
nommés  Pujol  iVères,  cé!p|)r<'s  voleurs  et  meurtriers  dans  les  mon- 
tagnes de  Houergtie,  h  Aul  1  u  ,  du  c("ttéde  l'Auvergne.  Il  n'v  en  a  eu 
qu'un  de  pris,  qui  a  été  execul  '  mu  h  >  In  ux.  -     Vid  le  jugement*. 

Dans  le  même  mois,  j'ai  condannié  au  presidial  de  \  illefranche 
deux  faux  nnonnoyeurs,  l'un  à  être  pendu  et  l'autre  aux  galères,  et  un 
soldat  â  être  pendu  à  Moissac,  pour  avoir  exigé  de  l'argent  de  son 
hôte  et  vole  dans  une  foire. 

Le  y  novembre,  j  ai  jugé  au  présidial  de  Villclraiiche  le  procès 
criminel  à  trois  gentikhommes  nommés  d'Albignac  frères,  et  leurs 
complices,  pour  meurtres,  assassinats,  violences  publiques  et  autres 
eriuma  ewniBia  àâÊa  la  ville  de  Nant,  sitaée  dana  le  haut  Roueigue, 
en  vertu  d*UQ  arrêt  du  conseil  du  97  novembre  1676.  LedievaUer 
d'Aire  a  été  condamné  à  être  rompu  vif,  Perrière  d*Anr%as  et  la  Tal- 
vègue ,  d^avoir  la  téte  tranchée ,  et  plusieurs  de  leurs  complices  à  être 
pendus,  Vautres  aux  galères,  leurs  maisons  démolies.  L'exécuteur 
de  la  haute  justice  ayant  mal  fait  son  devoir,  un  des  pendus  fut  tiré 
vif  de  la  potence,  et  ayant  été  au  cabaret  pour  r^Huwraes  forces,  quel- 
ques^uas  des  archers  qui  avoioit  assisté  à  l'eiécutimi  le  reconnurent 
et  lui  demandèrent  »  ce  n'étoit  pas  lui  qui  venoit  d'être  pendu*  Il 
leur  répondit  que  c*étoit  son  frère,  auqnd  fl  reasemhloit;  mais  un 
d'eux  ayant  regardé  à  son  col  et  y  ayant  trouvé  les  marques  de  la 
corde,  ils  reprirent  ce  misérable  et  râlèrent  remettre  au  gibet  dont 
il  s'étoit  tiré.  lis  étoient  apparemment  ivres,  mais,  s'ils  n'avoient  pris 
laiîiite,  je  les  aurois  fait  punir.  Le  chAteau  de  Cantobre  a  été  rasé. 
Un  notaire,  âgé  de  plus  de  cent  ans,  avoua  qu'il  n'avoit  jamaia  passé 
un  acte  véittabie;  on  l'amena  dans  une  bière;  je  ne  voulus  pas  le 
btre  pendre. 

'  Voy;  isr  cflite  ■8mi«,  m  olnit  d*«Q«     «frfe ) ,  I.  i77bû ,  p.  H^.  iNoii*  l«  donnon* 
lettre  d«  FooMuii  à  Co1b«rl,  du  ai  mai     daûB  Plie  app— diw. 
1677,  lifé  dsi  Uëutgiê  G«UmM  [tMaeiim. 

6. 
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M.  Cauiet,  cvùque  de  Pauiiers,  a  refusé  et  fait  refuser  rabsoiutioii 
aux  officiers  et  cavaliers  qui  ont  passé  l'hiver  dans  son  diocèse,  s'ils 
ne  rcndoient  aux  communautés  ce  qu'ils  ont  reçu  de  leur  quartier 
d'hiver;  et  sur  ce  c[u'ils  ont  rc[)ri,'  .senté  qu  ib  n  avoient  rien  pus  que 
suivant  les  ordres  du  roi,  il  leur  a  répondu  qu'il  valoit  mieux  quitter 
Je  service  de  la  ^erre  que  d'être  à  charge  aux  peuples. 

Au  mois  de  décembre  1677,  M.  de  GhAteauiieuF  m*a  envoyé  un 
airèt  do  conseil  qui  enjoint  à  H.  Caidet,  évèque  de  Pamiers,  de  finre 
enregistrer  à  la  chambre  des  comptes  son  sennent  de  fidélité  dans 
deux  mois,  pour  le  loi  fiiire  ngnifier,  ce  que  J'ai  &it.  Il  n*a  rien 
répondo;  il  s*est  contenté  de  m*écrire  «pte  rarrèt  loi  avoit  été 
signifié. 

Le  sieor  Goras,  ministre  de  Montauban,  étant  converti  ^  j'ai  pro- 
posé ao  roi  de  donner  600*  de  pension  à  ses  deoi  filks.  Leur  père 
avoit  800**  de  pension  do  clergé. 

Le  roi,  ayant  prétendo  être  en  droit  de  nommer  des  prieures  aux 
monastères  de  Tordre  de  Sainte^Claire,  a  nommé  la  dame  de  Savi- 
gnac  au  monastère  de  Pugel  en  Qoercy.  Tai  été  commis  pour  la 
mettre  en  possession,  et  y  ayant  envoyé  le  sieur  de  la  Boissiè»e,  pré-  * 
sident  en  l'élection  de  Cahorsi  pour  exécuter  cet  ordre»  il  a  été 
obligé  de  faire  faire  ouverture  des  portes  et  a  eu  de  la  peine  à  se 
garantir  de  la  fureur  de  plosieurs  filles  qui  lui  ont  jeté  du  sable  et 
de  la  chaux  dans  les  yeux,  et  qui  l'ont  chassé  à  coups  de  pierres  et  de 
bâton.  Ces  violences,  précédées  par  celles  qu'elles  faisoient  journel- 
lement à  la  dame  de  Sav]^ac,  leur  ont  été  inspirées  par  deux  cor- 
delicrs  qui  gouvcmoient  cette  maison,  sujette  à  la  juridiction  des 
cordeliers.  J'ai  fait  informer  de  ces  violences  et  mandé  à  la  cour  qti'il 
étoit  à  propos  de  transférer  dans  d'autres  couvens  quatre  religieuses, 
chefs  du  parti  contraire  à  l'abbesse,  et  qui  entretiennent  les  autres 
dans  la  révolte  aux  ordres  du  roi.  Cet  ordre  m'a  été  depuis  envoyé ,  et 
les  deux  cordeliers  ont  été  envoyés  dans  le  couvent  de  leur  ordre 

'  n  Hn'd  converti  depuis  iGG5.  (V'oy.       i ijanv.  i6G5 ,  dansDeppinp,  Corrrjp. o<iin. 
lettre  de  l'inlendADt  Peliot  à  Colbert,  du      sous  le  règne  de  Loait  XIV,  L IV,  p.  309.) 
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à  Auch.  Ayant  recoftnu  l'extrême  aversion  et  même  le  mépris  que 
toutes  les  religieuses  de  Pugcl  avoicnl  pour  la  dame  de  Savignac, 
j'ai  proposé  à  M.  de  Cliiitcauneuf  de  la  tirer  de  cette  maison  et  d*y 
envoyer  une  autre  supérieure  du  même  ordre  et  dont  elles  cou- 
Dois&ent  le  mérite.  Tai  proposé  la  dame  de  Gamas,  religieuse  aux 
Sainte-Gaire  de  Cahors,  fille  du  doyen  des  trésoriers  de  France  de 
Montanban. 

1678. 

Le  1 1  mars  1678,  j'ai  pyé  à  M.  Langlois  de  Monthyon  3,5oo" 
que  je  loi  devois  par  acte  sons  seing  privé  du  5  janvier  1671 ,  re- 
connu devant  notaire  le  6  des  mêmes  mois  et  an. 

Le  3o  mars  1678,  mon  père  a  vendu  à  M.  Pussort,  conseiller  au 
conseil  royal  «  la  nudson  qu*îl  avoità  Ftmtainelileau,  appelée  le  Pavil- 
lon de  rhôtel  de  Guise,  que  M.  le  duc  de  Guise  avMt  donnée  h  mon 
pére,  cette  vente  &ite  pour  le  prix  de  4*ooo  ^.  Mon  père  m'a  dit  plu- 
sieurs fois  que  M.  Pussort  s*étoit  engagé  à  me  remettre  cette  maison 
par  son  testament*  ce  qui  n*a  pas  été  fait,  cette  maison  ayant  passé  à 
ses  héritiers  après  sa  mort. 

Le  2  3  avril ,  ma  femme  est  accouchée  4  Montauban  d'une  première 
fdlc.  Elle  a  été  tenue  sur  les  fonts  par  deux  pauvres  et  a  été  nommée 
Marie.  Elle  est  venue  au  monde  fort  contre£siite  par  la  faute  de  sa 
mère  (|tii,  pour  ne  pa»  devenir  trop  ^isse,  se  faisoit  serrer  le  corps 
i  force.  Elle  est  religieuse  à  Jarcy. 

Au  mois  de  mars  1 678,  j'ai  fait  saisir,  en  vertu  de  l'arrêt  du  conseil 
du  27  novembre  1677,  tous  les  revenus  de  l'évêché  de  Paniiers  (jui 
sont  dans  le  département  de  Montauban ,  et ,  comme  il  y  en  a  une  partie 
située  en  Languedoc,  j'ai  envoyé  à  M.  Daguesscau  une  copie  cnlla- 
tioiJiH  r  d(!  cet  arr«"'t.  M.  de  Paniiers  ayant  appris  cette  saisie,  il  a  Tnit 
venir  celui  qui  ètoit  chargé  de  la  faire,  pour  lui  représenter  qui!  ne 
pouvoit,  sans  offenser  Dieu  mortellement ,  exécuter  cette  commission, 
ce  qui  m'a  obligé  de  mander  à  M.  de  ChAleauneuf  la  nécessité  qu  il 
y  avoil  d'empêcher  que  ledit  sieur  évéque  ne  prenne  connoissance  des 
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a^res  où  le  roi  a  intérêt  et  qa*il  n'entre  à  Tavenir  aux  états  dont  il 
est  présidentpné. 

Le  16  mai,  j*aî  reçu  un  ordre  du  roi  fpù.  interdit  à  M.  de  Pamiers 
rentrée  aux  états  du  pays  de  Foix. 

Au  mois  de  mai  1678,  les  jésuites  ont  entrepris  de  rebâtir  le 
coUége  de  Montauban,  ruiné  pendant  les  gueires  et  pour  les  finriifica' 
tions  faites  en  1 65a.  Le  roi  les  a  aidés. 

Ân  mois  de  juin  1678,  il  y  a  eu  des  contestations  entre  les  offi- 
ciers du  présidial  de  Monlanban  et  les  trésoriers  de  France  pour  le 
rang  dans  f  église  lors  des  cérémonies.  Avant  rétablissement  de  la 
cour  des  aides  à  Montauban,  le  présidial  marchoit  avant  le  bureau 
des  finauces,  mais  le  roi  ayant  réglé  que,  lorsqu'il  y  a  une  compagnie 
supérieure  dans  une  ville,  le  bureau  des  finances  la  suit  immédiate- 
ment aux  processions  et  aux  Te  Deum,  le  présidial  qui  avoit  précédé 
le  bureau  souffiroit  impatiemment  ce  changement  et  ne  se  trouvoit 
point  aux  cérémonies.  M.  l'évèque  de  Montauban  s'en  plaignit  à  la 
cour,  qui  m'envoya  un  ordre  au  mois  de  juillet  pour  obliger  le  prési- 
dial à  marcher  après  le  bureau. 

I.e  26  août  1(178,  M  df^  Pomponne,  secrétaire  d'état,  m'a  écrit 
une  ietti"e  très-gracieuse  par  laquelle  il  me  remercia  de  la  manière 
honnête  dont  j'ai  traité  les  affaires  qui  conceruent  l'établissement  des 
burennx  dns  sai&ies  mobiliaires  qu  il  avoit  procurés  au  public'. 

Le  sieur  de  Sigognac,  gentilhomme  de  la  religion  prétendue  réior- 
méc,  de  iMoutauban,  qui  avoit  été  couiniis  par  le  roi  pour  juger  avec 
les  iulendans  des  contraventions  aux  édits  de  paciûcauon  dans  Té- 
tendue  de  la  généralité  de  Montauban,  étant  décédé,  j'ai  proposé  à 


'  B  s'iigil  ici  de  bureaux  publics  établis 
par  un  édit  de  SI  ptembre  iQ'jli  (Isambert, 
t.  JQX.  p.  pour  remédier  i  l'iDcoo- 
véBtaot  des  eéquiutni  «t  gndîaa»  ûttol- 
vables  ou  infidèles,  et  ea  général  iuM* 
pables  de  répondre  des  objets  saisis  el 
placés  sous  leur  surveillance.  Par  cet  édit, 
k  foi  «oooide  à  M.  de  PotnpoDiie.  leoré- 


taÎTB  d'élat.  la  faculté  d'établir  des  bu. 
reiMx  dan<  toutes  les  vîUos  cl  bourgs  du 
rojfAuiue,  «pour  meUre  en  sûreté  tootas 
«lat  HÛskf  moinliains.  et  l«i  dépoMr 
•  main»  de  commis  fidèles  et  capables  d'en 
■  répondre .  *  et  lui  abandonne  t  pour  qucl- 
«  ^es  années  tout  ce  qui  pourra  provotir 
I  iliiilil  jialiliiwiiMMl  1 
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M.  Le  Tellior.  chancelier,  la  personne  du  sieur  d'Alte^'rac ,  genlii- 
homme  de  Montauban,  pour  remplir  sa  place. 

hu  mois  ddoilt  167^^,  j'ai  fait  commettre  le  sieur  de  Villeniatle. 
gentilhomme  de  MoutanLaii ,  pour  remplir  la  place  de  conseiller  de 
la  religion  prétendue  réformée,  vacante  par  la  mort  du  sieur  de  Sigo- 
gnac ,  pour  juger  avec  moi  les  affaires  qui  concernent  Texécution 
de»  édhs  de  pacificatioii. 

La  déclaration  de  U  paix  avec  les  HoUandois  ^  a  été  publiée  au 
mois  de  novembre. 

H  est  arrivé  quelque  désordre  sur  le  sujet  des  tailles  dan»  les  pa- 
roisses de  la  généralité  de  Montai^wn  qui  confinent  à  TAuvergne, 
dans  le  mois  de  novead>re  1678.  Pour  punir  les  révoltés,  on  y  a 
envoyé  le  régiment  de  cavalerie  de  la  Bablière. 

Le  i5  décembre  1678»  yai  reçu  une  lettre  de  M.  de  Louvois  qui 
me  marque  que  le  roi  a  r^lu  de  réduire  les  compagnies  des  régi- 
mena  de  cavalerie  qui  sont  dans  la  généralité  de  Montauban  à  4<o 
hommes  et  de  réformer  les  cornettes.  M.  du  Saussoy,  brigadier  de 
cavalerie ,  a  été  chargé  de  cette  réfonne. 

Le  là  décembre,  j'ai  reçu  une  pareille  lettre  pour  les  dragons. 

An  raoia  de  déoembre,  j'ai  deoiandé  à  M.  de  Châteauneuf  et  à 
M.  Golbert  un  arrêt  pour  faire  le  procès  aux  coupables  de  quinte 
meurtres,  commis  dans  le  haut  Rouei^e  depuis  six  mois. 

0  8*eetftit  pendant  cette  année  et  la  suivante  une  recherche  contre 
les  consuls  qui  ont  traité  de  l'étape  avec  les  troupes. 

Au  mois  de  décembre  1678,  j'ai  condamné  en  trois  années  de 
bannissement  le  nommé  Mazard,  pour  avoir  fabriqué  de  la  fausse 
poudre,  quoique  les  anciennes  ordonnances  le  condamnent  à  ttiort*. 

La  cour  des  aides  de  Montauban  ayant  vonfn  prendre  connoissance 
des  affaires  qui  regardent  les  dettes  des  <  oniniunautés,  j'en  ai  f'>rrit 
à  M.  le  rlianceiier  Le  Tellier,  qui  111  a  <  nvoye  nu  u  rèt  qui  en  attribue 
la  juridiction  aux  intendans  et  l'interdit  aux  cour»  des  aides.  J'en  ai 

'  L«  p H^-c  irait  élè  ngnéc  à  Nim^e,  '  Cet  lËaAn  «ak  MMfé  dans  k  munif* 
dans  U  uuil  du  lO  ao  1 1  août  1678.  criu 
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auasi  écrit  à  M.  G)lbert  auquel  j  ai  fitit  voir  que  j  ai  fait  revenir  des 
sommes  considérables  anx  villes  de  la  généialîté  dans  lesquelles  j*ai 
envoyé  des  commissaires  pour  faire  rendre  les  comptes  aui  consuls. 
Une  seule  communauté  a  été  dédiai^e  de  60,000*. 

1679. 

Au  mois  de  janvier,  j*ai  reçu  une  déclaration  qui  défend  la  saisie 
des  bestiaux,  même  pour  les  deniers  du  roi^ 

J*ai  aussi  reçu  un  arrêt  du  conseil  qui  exclut  les  babitans  de  la 
religion  prétendue  réformée  des  cbsrges  politiques  de  la  viUe  de 
Montaubûi,  et  ai  proposé  à  la  cour  d*en  rendre  un  pardi  pour  toiUes 
les  autres  villes. 

Le  22  février  1 679,  j'ai  mandé  à  M.  Colbert  que  je  croyois  à  propos 

de  permettre  le  cours  des  monnoies  étrangères  dans  le  royaume ,  mais 
qu'il  se  débitoit  un  grand  nombre  de  pièces  de  4  sois  fausses  dans 

mon  département,  qu'on  pourroit  réduire  cette  monnoie,  qui  est  d'un 
bas  aloi,  à  3  sols  4  deniers.  Il  a  été  réglé  par  un  arrêt  la  quantité  de 
pièces  de  4  sols  qui  peuvent  entrer  dans  les  payemens. 

Le  26  avril,  j'ai  mandé  à  M.  de  ChAleauneuf  que  M.  l'évêque  de 
Rodez  donnoit  son  consentement  à  l'étabhsscmenl  d'un  couvent 
d'Ursulincs  dans  la  ville  d'Entraigues,  dont  le  seigneur  pourvoiroit 
à  la  subsistance,  et  que  j'altendois  la  orrlres  pour  cet  établissement. 
L'ordre  pour  cet  établissement  m'a  ele  envoyé. 

Madame  la  duchesse  d'Arpajon  ayant  prétendu  que  l'on  avoit  voulu 
empoisonner  son  mari  fort  avancé  en  âge,  elle  en  a  fait  informer  et 
emprisonner  des  domestiques  contre  lesquels  il  s'est  trouvé  de  grands 
indices.  Il  demeuroit  au  château  de  Sévérac  eu  Rom  ri^ue.  M.  d'Ar- 
pajon est  décédé  le  26  avril  1 G79,  et  par  son  testament  li  a  exhérédé 


'  Il  rfMdted»  h  ooRWpoodtnce  da 
Colbert  (eirailiiK  do  6  janvier  167g, 

dans Dcppuijg ,  Corresp.  culmin.  t.  III ,  p.  37) . 
que  ia  déclaration  n'était  pas  aussi  absolue 
que  le  prétend  Foucault.  La  saiiie  pour 


Jw  dsoÎM*  du  roi  n'était  pasconiiiUlmnit 
interdite;  mais  il  éuit  reoomnuuidé  ans 

ofRrior^  du  fisc  de  l'éviter  autant  quo  pos 
sible.  (Sur  toute  cette  question,  voj.  notr« 
inlrodueiion.) 
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le  fiU  du  marquis  d'Arpajon,  son  fils,  pt  a  institué  sa  fille  son  héritière 
universelle,  ce  qui  a  produit  de  graiuls  procès  dans  la  suite'. 

Pti  été  commis  après  la  raort  de  M.  d'Arpajon  pour  apposer  le 
scellé  à  Sévérac  où  il  est  décédé,  mais  le  juge  mage  de  Rodez  Tavoit 
fait  et  travaiUoit  à  rinventaire  lorsque  je  m'y  suis  transporté.  M.  le 
marquis  d'Ambres*  «voit  envoyé  le  lieulenai^  de  sn  gardes  avec 
ciofjuante  hommes  pour  se  saisir  du  chAteau  «  mais  je  lea  ai  lait 
retirer. 

Le  roi  m*a  renvoyé  au  mois  de  les  contestations  entre 

madame  la  duchesse  d'Arpajon,  roademoisdle  d'Arpajon  et  madame 
la  marquise  d'Arpajon  an  sujet  dn  séquestre  des  biens  de  la  succès- 
sk»n  de  If.  le  duc  d'Arpajon.  Le  fond  du  procès  a  duré  pendant 
longues  années,  et  enfin  les  biens  ont, été  adjugés  à  mademoiselle 
dTArpajon,  en  vertu  du  testament  de  son  père. 

Au  mois  d'avril,  j'ai  lait  (wésent  à  II. Fouillée  des  Condles  du  Lou- 
vre*» du  père  Lahbe,  en  reconnoissance  des  médailles  et  des  voyages 
qu'il  a  bits  pour  voir  les  manuscrits  de  Moissac  et  autres  curiositte^ 

Au  mois  d'avril,  j*ai  été  commis  par  arrêt  du  conseil  pour  faire  le 
procès  au  sieur  Gsirisson,  ci-devant  greffier  du  bureau  des  finances 
de  Montauban,  pour  soustraction  d'actes  de  nomination  et  de  cau- 
tionnement de  quelques  commis  aux  recettes  des  tailles.  Cétoît  le 
plus  riche  reiigionnaire  de  la  ville  de  Montauban. 


'  Le  24  avril  1659.  Gathcrine-Hea- 
riette  dUtreiMtrt,  alon  ^éeée  trente- 
sept  an><  .  était  devenue  la  troisième 
fenuue  de  L^>ui^ .  duc  d'Arpajon  .  àg.>  de 
plus  de  aoixaule  aas.  L'année  suivante, 
«H«  mit  «a  monde  nn  enfint  qui  monrat 
an  berceau,  et*  le  17  mai  1660.  le  Gis  du 
duc  d'Arpajon  cl  de  sa  première  femme, 
Jean-Louis  d'Arpajon,  fui  exhérédé  par 
ion  père.  Il  mourut  avant  lai,  iaissanl  un 
lili.  En  1661,  la  dueboMC  d'Arpijon  de- 
vint mère  d'une  iille ,  au  profit  de  laquelle 
le  doc  d'Arpajon  eshéréda  encore  «on 


petil-fds.  C'est  ce  <}Ut  donna  lieu  au  procé» 
dont  perle  PoacaulL 

*  François  deGdas  de  Voisin^,  mnrqnia 
d'Ambres,  lieutenant  général  de  la  Haute- 
Guyenne ,  avait  épousé .  en  1 6  60 ,  CbarloUe 
de  Vemon  de  Boonedl,  veuve  de  Jean* 
Louis  d'Arpajon,  fils  du  duc  d'Arpajon. 

'  D<5signnlîon  oïdlnnire  d'uo  ouvrage 
dont  le  titre  exact  est  :  Conciliortun  omiùmm 
genendium  «I  pn^àuUbm  eeOteHio  rtgu, 
Pmrmù,  e  typegrapUmr^at  k$ià*  lo-fel. 
S7  volumes. 

*  \oj.  i'inirodoclion. 
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An -mois  <te  mai,  la  paix  avec  l^impeseur  a  été  publiée. 

Le  a 8  Juin  1679,  j'ai  >imidé  à' M*  Golbert  que  le  dievalîoride 
Bronès,  prévenu  d*une  infinité  de  crimes,  pour  lesquels  il  éfoit  ioter- 
venu  pluneurs  jugemens  de  moii,  et  entre  tatres  un  -de  M.  Pellot« 
contre  lui  »  continuoit  de  commettre  des  vols  et  des  violences  dsns 
TAnnagnsct  d'avoir  même  volé  largcnt  de  la  recette; favois  donné  ' 
plusieurs  ordres  aux  vice-séaéchaux  de  Tanéter,  mais  qu*ils  n^avoient 
osé  le  faire,  ledit  Bronès  msrchant  toujours  accompagné  de  plusieurs 
coupe-jarrets;  et  sachant  qu*ik>étoient  enfermés  dans  ie  château  du 
sieur  de  Saint-Léonnard,  iVin  de  leurs  complices,  je  m*y  sub  trans- 
porté moi<méme,  et  après  qu'ils  ont  eu  fait  mine  de  se  vouloir  dé- 
fendre et  soutenir  un  siège,  ils  se  sont  tous  rendus,  et  je  les  ai  fiiit 
conduire  en  prison,  J*ai  proposé  d'établir  un  vice-sénécbal  à  Mon- 
tanban.  M*  G>lbert,  sollicité  par  M.  rarcbevéqucde  Toulousev  parent 
de  Saini-Léonnard,  a  assoupi  cette  afiaire  et  a  été  le  seul  du  conseil 
qui  n*a  pas  approuvé  que  je  me  suis  transporté  moi-même  devant  le 
château. 

Au  mois  de  juin  1679,  j'ai  fait  emprisonner  le  sieur  de  Saint- 
Léonnard ,  gentilhomme,  accusé  de  plusieurs  crimes,  et  entre  autres 
d'avoir  enlevé  Targent  de  la  taille,  sur  les  grands  chemins,  des  roains 
des  consuls  qui  le  portoient  à  Montauban.  11  se  tcnoit  dans  son  château 
et  se  mettoit  en  défense  contre  les  prévôts.  J'allai  Vy  assiéger  moi- 
même  et  le  fis  mettre  en  prison.  J'envoyai  les  informations  et  le  procès- 
verbal  de  capture  à  M.  Golbert  et  à  M.  de  Châtoauneuf,  secrétaire 
d'état  de  la  province.  M.  Golbert  prévint  M.  de  Ghàtcauneuf  et  rap- 
porta l'affaire  devant  ie  roi,  ayant  été  sollicité  par  M.  de  Carbon, 
archevêque  de  Sens  et  de  Toulouse  paretU  de  Saint-I.éonnaid,  avec 
lequel  il  traitoit  une  alfaii  e  importante  et  qui  lui  tcnoit  au  coeur  pour 
sa  famille.  Le  procès  lui  renvoyé  par  arrêt  du  conseil  devaot  le»  juges 
ordinaires. 

Le  1  a  juillet  1 679,  j'ai  mandé  à  M.  Golbert  qu'il  étoit  convenable 

'  Jo&n  c\e  MoDlpMitde  Caibo*.  nrebevéqve  de  Tonbufle.  poiids  Stùê  M  1674. 

mort  en  i685. 
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et  même  nécessaire  d'achever  le  bâtiment  commencé  par  M.  Bertier, 
évêque  de  Montauban,  pour  le  logement  de  Févêque,  les  religion- 
nairea  ayant  déoioli  Tancieime  maison  épiacopale,  qui  luéme  avoit 
été  mfermée  dam  les  f«rti0cttioi»  de  la  ville.  J*ti  évalué  la  dépenae 
i  fiiire  à  30,000'^. 

Au  mois  de  septembre  1679,  j'ai  proposé  à  M.  Colbert  de  planter 
des  arbres  le  long  de  la  rivière  du  Tarn,  hors  la  viHe,  pour  eimserver 
le  terrain  que  la  riritee  emportoit  et  pour  faire  un  cours  sur  une 
esplanade. 

J*ai  fiut  arrêter,  par  ordre  de  la  cour,  le  vicomte  de  Vaillac,  accusé 
d*mi  assassinat  qudifié  dans  la  ville  d*Agen,  et  d*avoir  enlevé  la  femme 
d*un  de  ses  parens,  au  mois  de  novembre  1679. 

Le  9  novembre,  j*ai  justifié  le  président  Caulet,  frère  de  M.  de 
Famiers,  et  son  fils,  aiqïrès  de  M.  de  Cbftteauneuf.  On  les  accusoit  de 
donner  de  mauvais  cmiseils  audit  sieur  évéque,  ce  qui  ne  s*est  pas 
trouvé  véritable. 

J*ai  fiut  chanter,  le  30  décembre,  le  Te  Deam  pour  la  paii  gé- 
néra II-'. 

En  exécution  d'un  arrêt  du  conseil,  j'ai  jugé  avec  les  commissaires 
du  domaine  de  Montauban  un  insigne  faussaire  nommé  Catalan,  dit 
Fabre;  il  faisoit  un  commerce  public  de  iàux  actes  qu  il  fabriquoit  lui- 
même,  qu'il  a  débité  dans  le  comtat  d*Avignon,  dans  le  Lyonnois,  le 
Oanphiné ,  Provence  et  Languedoc,  qui  ont  donné  lieu  à  une  infinité 
de  procès.  Il  avoit  fabriqué  plusieurs  dénombremens.  il  a  été  con- 
damné à  être  pendu  ;  préalablement  appliqué  h  h  question ,  il  a  tout 
avoué.  II  avoit  tiré  de  la  seule  ville  de  Montiuiban  i,5oo"  de  deui 
gentilslionimes. 

Le  roi  a  fait  Imposer  sur  toutes  le^  paroisses  de  la  généralité  de 
Montauban  66,000  pour  le  bâtiment  de  la  maison  épiscopale  de 
Montauban. 

M.  révêque  de  Vabres' ayant,  de  son  autorité  privée,  fait  sortir  de 

'  Les  derniers  traités  qui  achevèrent  la  '  LoVÎS  do  fiandlt. 

pm  de  Niinè({a«  «ont  d'octobre  1679. 
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Saint-Affrique  les  Cordeliers,  le  roi  m'a  envoyé  un  ordre  pour  les 
y  rétablir. 

Le  sieur  Posterle,  6xempt  de  la  prévAté  de  l*kôteP,  ayant  servi 
en  cette  qualité  MM.  Tallemant,  Hotman ,  Le  Jay ,  Pdlot  et  de  Sève, 
intendant  de  Guyenne,  j  ai  prié  M.  de  Ghâteauneuf  de  m*envoyernn 
pareil  ordre  pour  le  faire  servir  auprès  de  moi  dans  les  occasions  où 
j*en  aurai  besoin.  Il  m'a  envoyé  cet  ordre. 

On  a  travaillé  pendant  le  cours  de  celte  année  à  rendre  la  rivière 
du  Lot  navigable;  c'est  le  sieur  de  la  Feuille  i^i  a  donné  les  dessins 
et  fait  les  plans  des  ouvrages. 

J*ai  proposé  de  réparer  les  deux  ponts  de  Cahors  cpiî  menaçoi«it 
ruine,  et  qui  auroient  coûté  plus  de  a 00,000^  s'ils  étoient  tombés; 
qu'on  pourroit  les  réparer  moyennant  éo,ooo  ^. 

Le  1* septembre,  mon  père,  ayant  cboiai  sa  sépulture  k  TAssomp- 
tion,  a  passé  un  contrat  avec  [les  reli^euses],  par  lequel  elles  lui 
ont  accordé  un  caveau  dans  leur  nouvelle  é^Sse,  moyennant  i,3oo*i 
qui  leur  ont  été  payés. 

Le  3  décembre,  ma  femme  est  accouchée  k  Paris  d'une  troisième 
fille ,  nommée  Marianne,  morte  à  Paris  le  30  mai  i6dô,  et  est  inhu- 
mée à  l'Assomption. 

Tai  proposé  le  mariage  de  ma  sœur  Angélique  avec  M.  de  Mont> 
bnin',  lors  conseiller'au  parlement  de  Toulouse  et  depuis  président. 
Il  a  épousé  depuis  la  sœur  de  M.  d'Armenonville  en  troisièmes  noces. 

M.  Desnos,  qui  avoit  épousé  la  sœur  de  mon  père  et  qui  jouissoit 


*  On  appelait  exempt* ,  dans  l'ancienne 
organisation  militaire,  des  cavalier»  exemp- 
tés du  twnea  de  limiile  aoldtt  et  diei^ , 
comme  noa  aouMlEders ,  de  commander 

en  l'absence  ou  pnr  r!r Ir'galion  dos  c.ipi- 
taincs  et  des  lieulêi^itU».  La  prévoie  de 
l'hAtel  dit  roi  était  on  tribund  ayant  juri- 
diction dans  la  maison  du  roi  et  soin  do 
la  police  k  la  suite  de  la  cour.  Le»  gardes 
de  ia  prévdté  de  Tliôtel  formaient  une 


compagnie  et  procédaient,  sous  le  com- 
mandement de  leurs  exempts ,  à  des  «r- 
realatMM»  et  autrea  actea  i  afénr  en  eié* 
cuiion  des  ordres  du  roi  et  dea  anétt  du 

COIlSl'll. 

*  Jean-Louis  de  Laureoc^,  marquis  de 
Hontbroa,  président  k  mortier  «a  |Mri«- 
flMDt  de  Toulouse,  épousa  Naiguerite' 
Théréae  FlMiiau  d'Annaiumvffle; 
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du  don  muluel  qu'ils  s'étoieut  fait,  étant  décédé ,  j'ai  eu  pour  ma  part, 
dans  la  succession  de  ma  tante,  2,660**. 

Au  mois  de  j'ai  prêté  cinq  louis  d*or  à  M.  le  duc  d'Elbeuf  ^ 

qu'il  ne  [m'a]  pas  rendus. 

M.  le  cardinal  Portocarrero,  ayaot  passé  en  Guyenne,  fut  visité  par 
te  sieur  Caulet,  neveu  de  révéque  de  Pamiers,  et  ce  cardinal  ayant 
appris  que  son  revenu  étoit  saisi  «  il  dit  au  neveu  qu'il  pourroit  ti- 
rer sur  lui  telle  lettre  de  change  qu*il  voudroit,  et  qu*il  Tacquit- 
terott. 

M.  de  Ch4teauneuf  m*a  envoyé  Tarrèt  du  parlement  de  Parts  qui 
reçoit  le  procureur  général  a]q>dant  comme  d*abus  des  ordonnances 
rendues  par  M.  Tévéque  de  Pamiers.  Je  le  lui  ai  fait  signifier. 

Au  mois  de  février  [i$So]\  M.  Révéque  de  Pamiers  a  donné  une 
nouvelle  ordonnance  dVicommunication  contre  les  pourvus  en  ré» 
gale  de  bénéfices  dans  son  diocèse;  elle  a  été  suivie  d'une  autre  par 
hquelle  il  ordonne  des  processions  et  des  prières  pour  apaiser  la 
colère  de  IXeu  sur  son  diocèse.  Il  a  excommunié  le  sieiur  Palarin, 
pourvu  en  régale  d*un  canonicat  de  Pamiers,  au  mois  de  mars. 

Au  mois  d'avril,  il  a  monté  en  chaire,  revêtu  de  ses  habits  ponti" 
ficaux,  pour  renouveler  et  publier  lui-même  les  excommunications 
qu'il  avoit  déjà  fulminées  contre  les  pourvus  en  régale,  leurs  fermiers . 
sous-fermiers, procureurs  et  autres,  au  nombre  desquels  il  a  ajouté 
les  commissaires  e  t  exécuteurs  des  ordres  de  Sa  Majesté.  J'ai  écrit  à 
M.  l'archevêque  de  Toulouse  pour  faire  lever  cette  excommunicir 
lion,  mais  j'ai  mandé  à  M.  de  Châteauneuf  qu'il  étoit  bien  nécessaire 
que  le  roi  prit  d'autres  voies  pour  prévenir  les  suites  de  l'opiniâtreté 
dudit  sieur  évêque. 

'  Cli.trlc^  (Ir  Lomine,  troisième  du  AJjmm ie la régéh: mais  nous  n'iwoDMfM 

nom ,  duc  d'Elbeuf,  jiair  tie  France,  gou-  craint  de  nou»  étarler  de  l'oniri'  rhvmn- 

«wiMvr  de  PioiniUc.  lié  en  1620,  mort*  l<^que  «dopté,  et  de  Uiaser  (quelques 

Pferitbémi  1693.  répélitioiM,  «Gn  de  domw  entant  que 

*  Ce  qui  niil  «niidpe  mr  l'année  i€8o  poMible,  dam  ton  ensemble  et  dans  aea 

(les  mémoires  .      fait  double  emploi  avec       détail»,  OBtte  impOliaDle  alMre. 
le  morceau  qui  vient  cÏHleuous,  intitulé 
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Ta\  reçu  ordre  de  faire  arrêter  le  sieur  de  U  Borde ,  promoteur 
de  Pemiers;  mais  il  n'a  pas  paru  dans  la  ville. 

Tai  fait  signifier  à  M.  de  Pamiers  deux  arrêts  du  parlement  de 
Paris,  qui  reçoivent  M.  le  procureur  général  appelant  comme  d'abus 
de»  ordonnances  d*ex€ommunicatîon  r^idnes  par  M.  de  Pamiers.  Le 
premier  arrêt  ordonne  la  suppression  du  libelle  qu*il  a  fait  publier 
contre  le  droit  de  rSgale;  le  second  reçoit  appelant  comme  d'abus 
le  procureur  général,  des  ordonnances  qu'il  a  rendues  contre  les 
pourvus  en  ré^e  dans  son  diocèse,  après  les  avoir  communiquées  à 
M.  Tarchevéque  de  Toulouse.  J'ai  écrit  à  M.  de  Chêteauneuf  que  je 
croyois  é  propos  que  M.  de  Toulouse  alUt  lui-même  i  Pamiers  pour 
ra.ssurer  les  peuples  par  sa  présence,  et  qu'il  y  réitérât  la  levée  de 
l'excommunication. 

M.  révèque  de  Pamiers  est  mort  le  lO  août'.  Incontinent  après  sa 
mort,  le  sieur  d'Aubarède ,  archidiacre  et  nommé  vicaire  général,  le 
si^  vacant,  quoique  Sa  Majesté  eût  nommé  le  sieur  Paucct  à  rnrchî- 
diaconé,  comme  vacant  en  régale,  est  monté  en  cbaire  le  1 8  août,  et 
auroit  renouvelé  les  «ccommunicaticms  prononcées  par  le  défimt 
êvèquc  contre  les  pourvus  en  régale,  nonobstant  la  signification  des 
arrêts  du  parlement  de  Paris,  faite  le  i3.  M.  l'archevêque  de  Tou- 
louse, qui  pouvoil  le  faire  nioUro  en  prison,  s'csf  confenté  de  faire 
dresser  prorès-vcrbal  de  celle  enlreprisc  par  le  sieur  de  Malenfanl, 
mon  sul)délégué,  sur  lequel  procès-verbal  j'ai  mandé  à  M.  de  Châ- 
teanncnf  qu'il  éfoit  bien  nécessaire  que  le  parlerncnl  décrétât,  mais 
que  le  plus  courl  remède  ctoit  d'envoyer  un  éveque  à  Pamiers.  Les 
anciens  cbanoines  onl  fait  courir  le  bruit  qu'il  avoit  élé  fail  des  mi- 
racles après  l;i  morl  de  M.  de  Pamiers,  ayant  prêché  quil  ne  faiioit 
pas  prier  Dieu  pour  son  âme,  mais  1  uivocjuer  comme  un  saint.  En 
effet,  le  peuple  se  jeta  sur  le  corps  et  le  dépouilla  de  ses  v(^tcmcns 
qui  furent  déclurés  et  emportés  comme  des  reliques,  ayant  incjiic 
jeté  des  pierres  aux  régalislcs.  J'ai  enjoint  aux  officiers  des  lieux  de 
contenir  le  |)euj)le.  J'ai  même  mandé  à  M.  l'archevêque  d'envoyer  un 

'  La  Gaiette  de  France  dit  le  7. 
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ecclésiastique  sur  les  lieux,  qui  cùf  (  aractci-e  pour  pouvoir  répritiier 
rinsolencp  de  ces  chanoines  révoltés. 

Sur  le  foudeiijL-iit  des  ordonnances  du  père  (FAnljarèdc; ,  les  curés 
ont  chassé  scaudalcusemeuL  de  kurs  églises  les  leruiiers  de  rcvèclié 
et  du  chapitre,  et  les  empêchent,  par  toutes  sortes  de  voies,  d'ex- 
ploiter leurs  fermes. 

Le  39  août,  j*aî  reçu  un  ordre  du  roi  qui  reloue  le  P.  d*Anba- 
rède  à  Gei^eau,  et  suis  perti  le  lendemain  matin  pour  me  rendre  ft 
Pamiers,  pour  faire  élire  un  vicaire  général.  Ty  ai  trouvé  les  esprits 
Ibrt  préoccupés  qae  le  roi  alloit  abandomier  le  droit  de  r^ale,  depuis 
que  les  anciens  ehanoines  ont  fait  courir  des  copies  d'un  bref  du 
1 7  juillet  dernier,  par  lequel  le  pape  mande  à  défunt  M.  de  Pamim 
que  Sa  Majesté  envoie  à  Rome  M.  le  cardinal  d'Estrées  pour  lui  faire 
connoilre  ses  sentimens  sur  la  régale,  et  Texhortc  A  persévérer  dans 
la  défense  des  droits  de  son  église.  L*éloignement  du  P.  d^Aubarëde, 
qui  a  obéi  à  Tordre  du  roi ,  étoit  nécessaire  pour  désabuser  le  peuple. 
J*ai  dressé  un  procèç-veibal,  qtt*il  Diut  voir,  de  ce  que  j*ai  fait  à  Pa- 
nnen,  et  ai  été  d*avjs  de  reléguer  le  P.Bedi,  nommé,  conjointement 
avec  d'Aubarède,  vicaire  général,  le  sieur  Charlas,  prêtre  séculier, 
qui  a  travaillé  à  toutes  les  ordonnances,  lettres  ei  écriu  qui  ont  pru 
sous  le  nom  de  M.  de  Pamiers*  et  qui  étoit  alors  Tunique  conseil  des 
anciens  chanoines,  comme  aussi  le  nommé  Gaudé,  vicaire  perpétuel 
de  Notre-Dame-du-^amp,  qui  s'est  ouvertement  déclaré  le  persécu- 
teur des  pourvus  en  régaie,  après  quoi  il  falloit  ordonner  à  tous  les 
régalistes  de  se  rendre  incessamment  à  Pamiers,  pour  y  desservir 
leurs  bénéfices,  étant  en  plus  grand  nombre  que  les  anciens  cha- 
noines. 

Tai  trouvé,  dans  les  papiers  du  P.  d*Aubarèdc,  un  mémoire  en 

forme  de  journal  de  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  de  la  réf^ale  depuis  le 
1  3  janvier  dernier  jusqu'au  dernier  jour  de  juillet,  il  i  loit  fait  men- 
tion, dans  ce  journal,  de  deux  évèques  que  M.  l'arcbevèque  de  Tou- 
louse assure  être  MM.  de  Rieu\  et  de  Lecloure.  J'ai  marqué  encore 
qu'il  lalloit  éloigner  un  chanoine  d'Alb^,  nouuué  Ferrier,  chez  qui  se 
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sont  assemblés  et  s'assembloient  joarndkiiiait  les  ^s  de  la  cabale 
pour  prendre  leur  résolution  sur  les  alEu»»  de  la  régale.  Cétoit  un 
homme  savant,  mais  fiiclieux,  auquel  M.  rarcbevéque  d*Alby  n*a 
jamais  voulu  donner  d'emploi  dans  son  diocèse. 

J'ai  découvert  Timprimeurqui  a  imprimé  le  traité  de  la  r^le  de 
M.  de  Pamiers.  J'ai  été  d'avis  que  le  parlement  fit  informer  contre 
lui ,  et  ai  prié  M.  de  Cbàteauneuf  d'écrire  à  M.  l'archevêque  de  Tou' 
louM  d'agir  avec  un  peu  plus  de  fermeté  qu'il  ne  fiitsoit  II  avoit 
rendu  une  ordonnance  par  laquelle  il  commettoit  un  ecclésiastique 
pour  faire  fonction  de  grand  vicaire ,  comme  il  en  avoit  le  pouvoir 
par  le  concile  de  Trente,  faute  par  le  chapitre  de  s'être  assemblé 
pour  en  nommer  un;  mais  ledit  sieur  archevêque  n'a  pas  voulu  faire 
signifier  cette  ordonnance,  sous  prétexte  qu'il  avoit  appris  que  l'affaire 
de  la  r^ale  s'accoramodoît  k  Rome. 

Yid,  toute  la  suite  de  mes  lettres  de  1680  à  M.  de  Cbàteauneuf. 

Le  à  septembre  1680 ,  j'ai  mandé  à  M.  Colbert  que  je  m'étoîs  trana> 
porté  à  Pamiers  pour  faire  exécuter  Tordre  du  roi  qui  enjoint  au 
P.  d'Aiibarède,  soi-disant  vicaire  général  de  Pamiers,  le  siège  vacant, 
de  se  rendre  à  Gei|;eau.  Ce  religieux  avoit  renouvelé  les  excommu- 
nications  prononcées  par  le  défunt  évéque  contre  les  pourvus  en 
régale.  Tous  les  corps  ecclésiastiques  et  séculiers  adhéroient  aux 
maximes  du  défunt  évc'f|iH> ,  à  la  réserve  des  jésuites  et  des  cordeliers, 
les  officiers  séculiers  et  le  peuple  n'osant  communiquer  avec  les 
pourvus  par  le  roi ,  parce  fjue  les  prédicateurs  le  défendoient  dans 
leurs  .snrmons  et  que  les  confesseurs  leur  rcfusoient  l'absolution;  à 
quoi  j'ai  ajouté  que  le  moyen  le  plus  cfTicace  de  rétablir  la  paix  dans 
ce  dinc*-se  /'(oit  d'y  envoyer  au  pius  tôt  un  évéque. 

Au  mois  de  septembre  i  G8o,  j'ai  fait  un  second  voyage  à  Pamiers, 
pour  Y  faire  arrêter  un  ancien  cbanoine  et  en  faire  partir  d'autres, 
reléguée  en  plusieurs  villes  éloignées.  J'ai  mis  en  possession  le  vicaire 
général  nommé  par  M.  l'archevêque  de  Toulouse. 

J'ai  fait  arrêter,  à  Pamiers,  un  imprimeur  accusé  d'avoir  imprimé 
le  traité  de  la  régale  qui  a  paru  sous  le  nom  de  M.  i'évèque  de  Pamiers. 
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Le  parieniont  de  Paru  a  rendu  un  arrte  portant  que  le  chapitre  de 
Pamiers  s'assemblera  pour  nommer  un  vicaire  général  à  la  place  des 
PP.  Aubaréide,  Rech  et  Cerles,  non  valablement  nommés  parle  cha- 
pitre ,  sinon  qu'il  en  sera  nommé  un  par  M.  Tarchevêque  de  Toulouse  ; 

ayant  reçu  ordre  de  faire  en  sorte  que  le  diapitre  ne  s'assemblât  point, 
afin  que,  ce  droit  do  nomincr  étant  dévulu  à  M.  rarclicvèque,  il 
puisse  nommer  M.  de  Léon,  nommé  à  l'évéché  f\r>  Pnmi'Ts,  pour  vi- 
caire général.  Ceries  a  été  ooromé  vicaire  générai  par  les  réformés. 

1670. 

AFFAIRES  DE  LA  RÉGAIX'. 

Le  1 5  février  1679,  j'ai  mandé  à  M.  de  Châteauneuf  que  M.  l'évê- 
qiie  de  Pamiers  avoil  fait  distribuer  aux  curés  de  son  diocèse  des 
copies  latines  et  francoises  d'un  bref  du  pape  concernant  la* régale. 

Le  3  mai  1679,  j'ai  reçu  un  arrêt  du  conseil  pour  faire  saisir  les 
revenus  de  l'évèquc  de  Pamiers,  cl  ai  proposé  de  les  employer  aux 
dépenses  et  charges  ordinaires  et  réglées  de  l'évéché ,  et  d'apphquer 
le  reste  à  la  subsistance  des  nouveaux  convertis  du  diocèse. 

Le  1 3  août  1 679,  le  roi  ayant  eu  avis  ^e  le  cardinal  Portocarrero, 
passant  en  Franee,  avoit  vu  révoque  de  VamiexSf  je  mandai  à  M.  de 
CbAteauneuff  qui  mVvoit  écrit  pour  en  eavoir  la  vérité,  cpie  ce  cardinal, 
ayant  été  visité  par  M.  Gaulet,  neveu  de  l'évèquc,  lui  avoit  offert  sa 
bourse  et  ^acquitter  ponctuellement  les  lettres  de  diange  qu'il  tire- 
ToH  sur  lui,  ayant  appris  que  les  revenus  de  son  évèdié  avoient  été 


Le  même  jour,  j'ai  reçu  ordre  de  faire  saisir  les  revenus  du  6ktt' 
ptre  de  Pamiers,  et  d'établir  pour  séquestre  le  sieur  Ancean, 
veur  des  tailles  de  Tâection  de  Comminges. 

llf.révéque  de  Pamiers  ayant  rendu  |dusieurs  ordonnances  an  sujet 

'  Le  morceau  qui  suit  n'offre  pas  le  en-  vtllien ,  qui  lui  avait  demandé  des  rcusei- 
nelère  morcelé  do  reste  des  mémoires.      gnements  sur  cette  affaire.  (Voy.  plus  loin. 


C«tt pvolMbleiiMnt  le  huraîlloiii  tf on  IM-  aux  ménioirai,  la  lettre  d«  Fotteadt  en 
nil  qae  PoncMdt  envaya  au  due  de  fieavh     doc  de  Benivillien,  du  t*  niai  1694.} 
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de  la  régale,  le  parlement  de  Paris  en  a  reçu  Tappel  comme  d'abus, 
interjeté  par  le  procureur  général ,  de  ces  ordonnances. 

Le  ao  septembre  1 679,  j*ai  envoyé  à  M.  de  ChAteaunenf  une  copie 
des  infonnatîans  que  j  avois  Ikit  ^re  contre  on  cnié  et  deux  inetirec 
du  diocèse  de  Pamieis,  accusé»  <f  avoir  dit  dans  leurs  p^es  que  les 
pourvus  en  régale  étoîent  excommuniés,  el  d*avoir  été  dans  les  mai- 
sons de  leurs  paroissiens  leur  défendre  d*«dministrer  des  vivres  à 
ceux  qui  levoient  des  dîmes  pour  lesdits  pourvus  en  régale. 

Au  mois  de  février  1680,  M.  Févéque  de  Pamiers  a  rendu  une 
ordonnance  d'excommunication  contre  les  pourvus  en  régale  dans  le 
diocèse  de  Pamiers,  et  ensuite  une  autre  par  laquelle  il  ordonne  des 
jeûnes,  des  processions  et  des  prières  pour  apaisa*  la  cdère  de 
Dieu  sur  son  diocèse.  Il  y  a  du  venin  dans  les  motifii  de  cette  ordon- 
nance, que  j*ai  envoyée  à  M.  de  Gbâteanneuf. 

Le  a8  mars  1680 «j'ai  envoyé  à  M.  de  Châteauneuf  copie  de  For- 
donnance  d*excommunication  donnée  par  M.  Tevèque  de  Pamiers 
contre  le  sieur  Patarin,  pourvu  en  ré§^e  du  doyenné  dans  Téglise 
de  Pamiers. 

Le  4  avril,  M.  Tevêquc  de  Pamiers  est  mmité  en  chaire  dans  sa 
cathédrale,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  et  a  renouvelé  et  pu- 
blié lui-même  les  excommunications  qu*il  avoit  déjà  fulminées  contre 
les  pourvus  en  régale,  leurs  fermiers,  sous-fermiers,  procureurs  et 

autres,  au  nombre  desquels  il  a  ajouté  les  commissaires  et  exécu- 
teurs des  ordres  de  Sa  Majesté  et  de  ceux  que  j'ai  donnés  en  consé- 
quence. J'ai  écrit  à  M.  l'archevêque  de  Toulouse  pour  lever  celle 
cxcommuiucalion ,  de  qiioi  j'ai  rendu  compte  à  M.  de  Châteauneuf, 
et  lui  ai  marqué  qu'il  étoil  bien  nécessaire  que  le  roi  prévînt  par 
d'autres  voies  les  suites  (|ue  la  résistance  opiniâtre  que  ledit  sieui' 
évéque  témoigne  pubhquement  à  ses  ordres  pouvoit  produire. 

Le  .  .  avril,  j'ai  reçu  ordre  du  roi  de  faire  arrêter  le  sieur  Laborde, 
jwomoteur  de  l'évèché  de  Pamiers;  mais  ii  se  tenoit  caché. 

Le  i^mai  1G80,  j'ai  reçu  deux  arrêts  du  parlement  de  Paris  qui 
reçoivent  le  prociu-eur  générai  appelant  comme  d  abus  des  ordun- 
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nances  d'excommunication  reiuliies  par  M.  révcque  de  Pamiers  contre 
les  pourvus  en  régale  et  contre  le&  commissaires  exécuteurs  des 
ordres  du  roi,  et  les  hii  ai  fait  signifier. 

Le  8  mai  1G80,  j'ai  maïKié  à  M.  de  Cliâteauneuf  qu'ayant  confère 
avec  M.  l'archev^îquc  de  Touiouso  sur  les  mo\ens  d'empêcher  les 
mauvaises  suites  que  pourroient  produire  les  excoiumunicatious  que 
M.  l'évêque  de  Pamiers  alloit  tous  les  jours  publiant  lui-môme  dans 
les  paroisses,  même  les  plus  éloignées,  de  son  diocèse,  nous  étions 
oonvemts  qne  ledit  sieur  archevêque  Iftveroit  nomméoieiit  par  uoe 
Ofdomumce  toutes  les  excommunications  dans  loquelles  les  pei^ 
soDoes  sont  marquées,  comme  le  sieur  Patarin  et  autres,  et  qu*à 
l'égard  de  celles  prononcées  indéBotment  contre  les  fermiers  et 
autres  qui  donnent  assistance  aux  pourvus  en  régale,  il  les  lèveroît 
en  général  et  nommeroit  des  confesseurs  auxquels  pounroient  s'adres- 
ser ceux  4  qui  ledit  sieur  évéqoe  en  suroît  refusé;  à  quoi  j'ai  ajouté 
à  M.  de  Chftteauneuf  que,  pour  rassurer  tes  peuples  et  lever  te  scru- 
pule que  ces  excommunications  pouvoient  avoir  jeté  dans  les  esprits, 
festimois  i  propos  que  ledit  sieur  archevêque  allAt  lui-même  à  Pa- 
mters  et  qu'il  en  réitérât  la  levée. 

An  mois  do  mai  1660,  j*ai  reçu  ordre  de  faire  sortir  de  te  vBle  de 
Pamiers  les  Ursulines  que  M.  Tévêque  de  Pamiers  y  avoit  établies. 

Le  8  juin  1680,  j'ai  &it  ngnifier  à  M.  Tévêque  de  Pamiers  et  pup 
Uier  deux  an  êts  du  parlement  de  Paris,  dont  l'un  ordonne  la  sup- 
pression  du  libelle'  qu'ila  teit  publier  contre  le  droit  de  régale,  et 
Tantre  qui  reçoit  M.  le  procureur  général  appelant  comme  d'abus  de 
son  ordonnance  d'excommunication  contre  les  pourvus  en  régale. 
Nonobstant  lesquelles  significations  laites  le  8  juin,  ledit  sieur  évêque 
a  excommunié ,  le  1 7,  huit  pourvus  en  régale  pour  «voir  pis  posses- 

'  L'nrrét  du  pariement  est  du  3  ayril  de  M.  V évtqne  de  Pamiert;  in-i  3 ,  Cologne 

t68o  {Arril  dê  la  eonr  de  parlement  contre  (Touloa»e) ,  1680  (P-  Lelong.  Bibi.  huior. 

m  UhelU  intitulé  Trmli  dê  la  Régale.  Da  a'  7621).  Le  parlement  de  Paris  connais- 

S  amt  168Ù.  Pira,  Franfou  Hugnet,  mU  9M  èt»  afiairM  nIalivM  à  la  régak, 

1680;  in-4*).  Le  litre  exact  du  ■  libelle*  en  vertu  de  rordoonanoe  ifavril  1667, 

en  :  TWnW  de  k  BégaUt  M^nm^pv  oitb*  (îL  XV,  art  ij). 

8. 
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sion  de  leurs  bénéfices,  et  un  de  leurs  fermiers  pour  8*étre  mis  en 
possession  des  fruits. 

Le  parlement  t  reçu  le  procureur  gènérel  aj^fielant  comme  d*a]Mis 
des  dernières  ordonnances  de  M.  Tévèque  de  Ptoiiers,  eu  commen- 
cement d'eoût  1680;  ce  préUl  est  tombé  dangereusement  malade  et 
est  mort  le  [7  août]. 

Le  a  1  août  1680,  j'ai  mandé  à  M.  de  GhAteaunenf  que,  quoiqu'il 
y  eût  lieu  de  croire  que  la  mort  de  M.  f  évèque  de  Pamiers  rendroit  le 
r^os  au  diocèse  qu*il  laisse  vacant*  et  metiroit  1«  pourvus  en  régale 
dans  la  jouissance  paisible  de  leurs  bénéfices,  cependant  j*avois  été 
informé  que  le  sieur  d^Aubarède,  soi-disant  ercbidîaere  et  vicaire 
générai  le  siège  vacant,  quoique  le  roi  ait  nommé  le  sieur  Paucel  à 
rarebidiaconé  conune  vacant  en  r^^e,  étoit  monté  en  chaire  dans 
leg^se du  Camp'  le  1 8  août,  et  avoit renouvelé  les  excommunications 
fulminées  par  le  défunt  évèquOt  quoique  le  i3  dudit  mois  on  lui  eût 
signifié  le  dernier  arrêt  qui  reçoit  le  procureur  générai  appelant 
comme  d'abus;  à  quoi  j'ai  ajnnté  que  cette  entreprise  faite  par  un 
ecclésiastique  sans  autorité  ni  caractère  légitime  méritoit  d'être  ré- 
primée; que  M.  rarchevèque  avoit  estimé  qu'il  suffîsoit  d'en  faire 
dresser  procès-verbal  par  le  sieur  de  Malenfant,  mon  subdéiègué  à 
Pamiers,  lequel  j'ai  envoyé  à  M.  de  Châteauneuf;  que  je  croyob  né- 
cessaire que  le  parlement  décrétât  contre  ce  prétendu  vicaire  général 
et  fit  informer  des  faits  contenus  en  ce  procès-verbal  pour  arrêter  le 
cours  des  entreprises  de  ce  prétendu  vicaire  gcnéral  et  des  chanoines 
qui  l'ont  élu;  mais  que  ie  remède  le  plus  efficace  étoit  de  donner 
promptement  à  cette  église  im  évôque  dont  la  puret/»  de  la  docfrine 
et  l'autorité  légitime  pût  rétablir  le  repos  dans  les  consciences  et 
faire  rentrer  chacun  dans  le  devoir,  ledit  d'AubarèdcT  et  ceux  de  sa 
cabale  ayant  mis  en  pratique  toutes  sortes  d  illusions  poiir  abuser  le 
peuple  par  des  miracles  supposés,  et  ayant  prèchu      il  ne  falioit  pas 
prier  pour  l'âme  du  défunt,  mais  l'invoquer  comme  un  .saint;  et,  en. 
eflet,  la  populace  se  jeta  i,ur  le  corps  et  le  dépoudia  de  ses  vêle— 
'  Notre-Dome^ia-Cauip,  à  Pamien. 
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mens,  qui  furent  déchirés  et  emportés  comme  des  reliques,  ayant 
même  jeté  des  pierres  aux  régalist«'s.  J'ai  écrit  aux  offîcior^  des  lieux 
de  répiiiuer  ces  emportemens  et  d'en  empêcher  les  suites.  J'ai  aussi 
écrit  à  M.  l'archevêque  qu'il  étoit  bien  à  propos  d'envoyer  à  Pamiers, 
avec  caractère  et  pouvoir  pour  contenir  les  esprits  révoltés.  J*ai  en- 
core mandé  que  je  me  rendrois  à  P^mîerSt  m  ces  déMvdres  oonti- 
Auotent,  pour  y  apporter  les  remèdes  convenables. 

Le  sieur  d'Aubexède  ^fant  continué  de  renouveler  les  exconamu- 
nicalîons  données  par  le  àéSùttl  évéque,  et  les  curés  du  diocèse 
chassant  scandideuaement  de  leurs  ^ises  les  fermiers  de  révéché  et 
du  duipitre,  et  les  empêchant  d*eqiloiter  leurs  fmnes,  j'en  ai  donné 
ans  k  b  cour,  et  M.  de  Chftteauneuf  m*a  envoyé,  le  33  août,  un 
ordre  du  roi  qui  relègue  le  P.  d'Auharède  à  Geij^u^  et  me  mande 
de  prendre  des  mesures,  avec  M.  Fardievéque  de  Toulouse,  pour 
l'élection  d*un  vicaire  général  à  Panûers. 

M'étant  transporté  dans  la  ville  de  Pamiers,  j*aî  trouvé  les  esprits 
préoccupés  que  le  roi  abandonnoit  les  droits  de  régale,  dqmis  que 
les  andens  <&anoines  ont  lait  courir  des  copies  d'un  prétendu  bref 
du  17  juillet  1680,  par  lequel  le  pape  mande  à  M.  l'évèque  de  Pa- 
miers que  Sa  Majesté  envoie  à  Rome  M.  le  cardinal  d'Estrées  pour 
kii  faire  connoitre  ses  àentimcns  sur  le  fait  de  la  régale,  et  l'exhorte 
A  posévérer  dans  la  défense  des  droits  de  son  église ,  lui  promettant 
toute  sorte  de  protection.  J'ai  envoyé  à  M.  de  Cbâteauneuf  une  copie 
de  ce  bref,  et  lui  ai  mandé  que  le  P.  d'Auharède  étoit  parti  pour 
Geigeau  deux  jours  après  que  Tordre  de  sa  relégati<m  lui  a  été 
envoyé. 

Ta\  envoyé  en  même  temps  à  M.  de  Châteauneuf  un  procès-verbal 

de  l'état  du  diocèse  que  j'ai  fait  sur  les  lieux,  et  ai  proposé  d'éloigner 
ie  P.  llecb,  ancien  chanoine,  qui  prclendoit  avoir  étf'"i'hi  vicaire  gé- 
nérai conjointement  avec  le  P.  d'Aubarède,  qui  pourroif  ronlituiei* 
d'excommunier  les  pourvus  en  régaie,  comme  aussi  le  sieur  Charlas^, 

'  Jargcau.  ie  diocèse  de  Comminges ,  d'abord  iiisti- 

*  Antoine  Cb«f lu,  né  ven  i63o,d«n»     tuteor  dw  eniàma  da  prétideot  Caulst.  à 
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prêtre  séculier  demeurant  à  Pamiers,  qui  a  travaillé  à  toutes  les  or- 
donnances .  lettres  et  écrite  qui  ont  paru  sous  le  nom  dudit  riemr 
évêr|ue ,  et  qui  étoit  pour  lors  l'unique  conseil  des  andens  dianoines; 
qu'il  y  avoit  aussi  le  nommé  Gaudé,  vicaire  pcrpétud  de  Notre-Dame* 
du-Gamp,  qui  8*est  ouvertement  déclaré  le  persécuteur  des  pourvus 
en  régale,  qu*îl  seroit  encore  très  à  propos  d*éloi§;ner  du  diocèse  de 
Pamiers;  qu'il  fiiudroit  de  plus  enjdndre  k  tous  les  régalistes  de  se 
rendre  i  Pamiers  pour  y  servir  assid^tment  et  avec  édification  leurs 
bénéfices,  étant  en  plus  grand  nombre  que  les  anciens  chanoines. 

J*ai  trouvé  parmi  les  papiers  du  P.  d'Aubarède  un  mémoire  en 
forme  de  journal  de  ce  qui  s*e8t  passé  au  sujet  de  la  régale  depuis 
le  1 9  janvier  1 680  jusqu'au  dernier  jour  de  juillet.  D  y  est  fait  men- 
tion de  deux  évéques  que  M.  l'archevêque  de  Toulouse  assure  être 
MM.  de  Rieux  et  de  Leetoure,  étant  les  seuls  évéques  qui  fiissent  à 
Toulouse  le  jour  marqué  dans  ledit  journal. 

J'ai  encore  mandé  qu'il  y  avoit  à  Toulouse  un  chanoine  d'Alby, 
nommé  Ferrier,  chez  qui  se  sont  toujours  assemblés  et  suasse mbloient 
journellement  les  gens  de  la  cabale  pour  prendre  les  résolutions  de 
ce  qu'ils  avoient  à  faire;  que  cetoit  un  homme  savant,  mais&ctieux, 
auquel  M.  Tarcbevêque  d'AIby  n'a  voulu  donner  aucun  emploi,  con- 
noissant  son  esprit;  qu'il  étoit  encore  i  propos  de  l'éioigner;  que 
j'avois  découvert  l'imprimeur  qui  a  imprimé  à  Toulouse  le  traité  de 
la  régale  qui  a  paru  sous  le  nom  de  M.  de  Pamiers,  et  que,  si  le  roi 
désiroit  être  iufoniié  par  quel  ordre  et  comment  cvWr  impression  a 
été  laite,  il  n'y  auroit  qu'à  ordonner  à  M.  ie  procureur  général  du 
parlement  de  Paris  dVn  f^ire  informer,  et  j^ai  proposé  le  sieur  d'Ué* 
ricourt  pour  faire  rmioruiation. 

Toulouse,  puis  pUcé.  par  son  frère  l'é-  Caulct,  le  chapitre  s'adjoignit  Cbarla&; 
vèque,  comme  supérieur  dos  séminaires  mais,  Foucault  ayant  voulu  s'emparer  de 
du  diocèse  de  Pamien.  Il  parait  avoir  été  sa  personne,  il  se  caclia  et  s'enfuit  à  Rome , 
rimetto  hi4ii«tnic«à  la  régale.  En  1 679 ,  oà  3 momiit en  1 6g8 .  aprèa  «voiremployé 
il  puUn  an  livre.  Causa  ngaUmftmtMtx-  le  mK  de  sa  vie  <  '  <  ■  h  c  contre  le  gallice- 
pîkala,  qui  fut  condamné  au  feu  par  arrêt  ni<mc  eten  £iyear  dea  doctnjM»  ultnmoa- 
du  parleinenk  de  Toulouse.  A  la  mort  de  taines. 
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Jai  prié  aussi  M.  de  (>hàteauneuf  d' écrire  à  M.  l'archevêque  de 
Toulouse  d'agir  avec  un  peu  de  fermeté  dans  celte  aHaire  et  d'ap- 
puyer les  pourvus  en  régale  de  son  autorité. 

J*«i  écrit  &  la  cour  que,  let  dunes  n*étaitt  p«B  déposées  à  Ftanters 
à  élire  on  chenoine  pourvu  en  régale  pour  vicaire  gèn&el,  M.  Tar- 
chevéque  de  Toulouee  devoit  commettre  un  ecdéuaatique  du  dio« 
cèse  de  Toulouoa  pour  faire  cette  fonction  à  Pamiers  jusqu'à  ce  que 
la  contestation  fftt  réglée;  mais  que,  quoiqu'il  eût  rendu  cette  or- 
donnance, il  m*avoit  mandé,  depuis  deux  jours,  qu'ayant  reçu  avis 
que  Ta^re  de  la  régale  s'accommodoit  à  Bome,  il  n*avoit  pas  cru 
devoir  envoyer  un  vicaire  général  à  Famiers  jusqu'à  ce  qu*il  eût 
reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi;  sur  quoi  j*ai  représenté  que  ces 
marques  de  crainte  et  ces  ménagemens  faisoient  prendre  cœur  aux 
ancien»  chanoines  et  les  rendoient  plus  hardis  à  faire  de  nouvelles 
enteprises  contre  les  pourvus  en  régale  et  contre  les  droits  du  roi, 
d'autant  plue  qu*un  des  principaux  points  de  rinslruction  qui  m*snroit 
été  envoyée  et  que  j*avois  communiquée  audit  sieur  arcbevôcjuc  étoit 
qu*ea  cas  [que  les]  anciens  chanoines  rerusassent  d'appeler  les  réga- 
lîstea  pour  élire  un  vicaire  g^aéral ,  il  étoit  du  devoir  de  M.  l'arche- 
vêque d'en  nommer  un,  le  pouvoir  de  le  iaire  lui  étant  donné  par  le 
concile  de  Trente  ;  qu'ainsi  son  ordonnance  dont  j'ai  envoyé  la  copie 
étoit  canonique  et  régulière,  ayant  été  donnée  après  trois  sommations 
faites  de  la  part  du  sieur  Le  Juge,  chanoine  pourvu  par  le  roi,  aux 
anciens  chanoines  de  s'assemhler. 

Le  18  septembre  1680,  j'ai  Tiirindé  à  la  cour  que  j'avois  surpris 
depuis  trois  jours  ua  paquet  renfermant  une  lettre  de  Home  qu'un 
marchand  de  Toulouse,  nouiniô  Cazps,  pnvoyoil  à  Pamiers  au  simr  • 
Cbarlas,  qui  ptoit  lo  conseil  du  delunt  évéque,  et  cunlinuoit  dr  !' ctre 
des  chanoines  réguliers.  Cette  lettre  étoit  en  forme  d'instructiun  tle 
ce  qu'il  y  avoit  à  répondre  à  la  lettre  que  messieurs  du  clergé  avoient 
écrite  au  roi,  lors  de  la  dernière  assemblée.  Il  y  étoit  aussi  parlé 
des  prétendus  miracles  laits  par  ledit  défunt  évéque,  dont  un  ecclé- 
siastique du  diocèse  de  Saint-Pons,  le  sieur  haucliy,  est  venu  iauc 
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enquête  h  Buniers.  Celui  qui  a  écrit  cette  lettre  de  Rome  se  nomme 
Dont,  ardbiprèlre  de  la  ville  «TAcqa  eu  Fois,  et  avoit  été  «noyé  à 
Rome  par  le  défunt  évèquc  pour  agir  dans  lea  affiûrea  qu*il  y  a  tou> 
jours  eues,  et  particulièrement  dans  celle  de  la  régaie.  Tû  donné 
ordre  quW  intercqplAt  toutes  les  lettres  qui  seraient  adressées  audit 
Charlas,  qu'il  serott  à  propos  d'éloiguer  de  Pamiers. 

M.  Tarcbevéque  de  Toulouse  ayant  commis  le  «eur  Forlassin 
pour  vicaire  général  à  Pamiers,  j*ai  reçu  des  ordres  de  la  eour,  par 
un  courrier  «^près  qui  me  fa  amené  à  Pamiers  où  fétois,  pour  le 
mettre  en  possession  de  cet  emploi,  ce  que  j*ai  fait  aonolielant  la 
déclaration  du  P.  Goudol,  ancien  chanoine,  à  la  signification  de 
Tordonnance  de  M.  f  aidievêque  de  Toidouse,  qn*il  en  étoit  appdant 
au  pape,  ce  qui  m*a  obligé  de  faire  signifier  ce  matin*  an  P.  Coudol 
f  ordre  du  roi  pour  Tenvoyer  à  Saumur.  11  est  parti  deux  heures  iqirès. 
G*est  ce  que  j'ai  mandé  à  M.  de  Châteauneuf  par  le  retour  de  son 
courrier,  le  36  septembre  1 680. 

Le  même  jour,  j'ai  écrit  à  la  cour  que  je.n'oubliots  rien  pour  en- 
gager les  anciens  chanoines  i  venir  faire  le  service  avec  les  pourras 
en  r^le ,  qu'il  y  en  avoit  trois  fort  ébranlés  et  sur  lesquels  je  pou- 
vois  presque  compter,  mais  que  les  autres  étoient  fort  opiniâtres  « 
nonobstant  Texemple  du  P.  Coudol  et  celui  du  P.  Rech  que  j'ai  fiait 
arrêter  à  mon  arrivée  à  Pamiers  et  qui  est  présentement  en  cbmiiii 
de  la  ville  d'Acqs. 

J'ai  fait  chercher  l'imprimeur  du  traité  de  la  régale,  aussi  bien  q[ue 
ie  sietir  Raucliy. 

J'ai  mandé  à  la  cour  qu'au  moyen  des  ordres  du  roi  que  f  ai  fait 
exécuter,  il  y  aura  peu  h  appréhender  dans  la  siiile  de  la  mauvaise 
volonté  de  ceux  qui  suai  opposés  au  droit  de  régale,  les  deux  cha- 
pitres ayant  entièrement  changé  de  face,  et  les  chanoines  qui  les  com- 
posent reconnoissant  l'autorité  de  M.  farchevêque  de  Toulouse  et  le 
pouvoir  de  son  vicaire  général ,  le  siège  vacant  à  Pamiers;  qu'il  ne 
restoit  plus  qu'ù  éloigner  les  PP.  Gavaret  et  Bartholomé,  dont  les 

'  Foucault  entrait  sana  doale  celle  |^nue  de  sa  leUre  à  M.  de  Liialeauneuf. 
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bénéûces  ont  été  impétrés  en  régale  et  qui  sont  les  restes  des  débris 
du  chapitre  de  la  cathédrale,  ces  deux  religieux  étant  tes  seuls  qui 
occupent  présentement  la  maison  où  le  défunt  évéque  avoit  établi 
son  chapitre  et  le  faisoit  vivre  on  communauté,  ce  qui  étoit  d'autant 
plus  nécessaire  que,  quoique  les(hts  Gavarctet  Barthoîonié  ne  soient 
plus  (lu  corps  fin  thripitre ,  ils  ne  laissent  pas  de  ie  reprcseiitor  dans 
leur  parti  et  pourroient  même  agir  en  qtialité  de  vicaires  généraux, 
comme  a  fait  le  P.  d'Awbarède,  quoique  dépossédé;  qu'il  y  avoit  aussi 
un  ju  t  iie  séculier,  nonuné  Gratlecap,  ancien  promoteur,  qu'il  soroil 
daiiL;êrt  u\  (le  laisser  dans  le  diocèse,  étant  fort  attaché  i  «  i  'if nx 
réformes;  cjue  M.  l'archevêque  m'avoit  fait  de  grandes  plamtes  contre 
le  sieur  Cazcneufvc,  professeur  de  théologie  dans  l'université  de 
Toulouse,  qui  est  un  des  conseils  des  anciens  chanoines,  et  que  l'on 
prétend  avoir  li  a\  uiié,  avec  le  sieur  Ferrier,  aux  mémoires  et  lettres 
qui  oui  jiani  suusienom  dudii  MCOi"  evùque;  il  sufoit  aussi  à  propos 
de  ie  leleguer; 

Qu'il  y  a  aux  environs  de  Pamiers,  dans  le  lieu  de  Sabure,  le  sieur 
abbé  Caulet,  frère  dudit  déAint  évèque,  qui  assistott  les  réformés  de  sa 
bomae ,  et  auquel  il  seroit  bien  néoessaire  d'envoyer  un  ordre  pour  se  * 
retirer  dans  la  inlle  de  Mcmidar,  près  llontanbm ,  dont  il  est  le  prieur, 
n'ayant  aucun  bénéfice  ni  autres  biens  dans  le  diocèse  de  Pamiers. 

M.  le  juge  mage  de  Pamiers  m*a  envoyé,  le  31  octobre  1680,  un 
exprès  me  donner  avis  que  le  P.  CerlesS  Fun  dm  trois  réformés  qui 
restent  de  Fanden  chapitre  de  Pamiers,  a  fait  afficher  aux  portes  des 
^Uses  de  Pamiers  une  ordonnance  par  laqudUe  il  défendoit  aui 
ccdésiastiques  et  ani  peuples  du  diocèse  de  reconnoltre  le  vicaire 
général  envoyé  par  M.  rarchevèque.  J'ai  rempli  du  nom  de  Cerles 
une  lettre  de  cachet  pour  Tébi^er  du  diocèse,  mais  que*  je  croyois 
nécessaire  de  le  fiiire  arrèler  en  cas  qu'il  pardt,  car  il  s'étmt  tenu 
eiché  pendant  le  séjour  que  j'ai  fait  k  Pamiers,  aussi  Inen  que  Gbarlas 

'  Jean  Cerle»,  né  à  Aubin,  au  diocèse  1res  que  Foucault  iolercale  dan»  son  ré- 
delbdii,  en  i634.niortco  1691.  dt,  «t  cwl  os  qd  cauM  eet  finttei  de 

*  G»  «ont  tovjoan  dM  otndli  de  let-  lédaeUon. 
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qui  travaille  toujours  dans  un  lieu  retiré  à  dresser  les  actes  du  parti; 
Y  ayant  des  curés  dans  les  nionti»gnes  qui  leur  donnent  retraite,  ils 
peuvent  passer  en  un  quart  d'heure  en  Espagne. 

Le  provincial  des  frères  prêcheurs  m'a  écrit  qu'il  avoit  envoyé  à 
Pamiers  pour  faire  sortir  le  prieui'  et  les  religieux  du  couvent  que 
cet  ordre  y  a,  qui  refusoient  de  reconnoître  le  sieur  l  oi  tassin  pour 
vicaire  général,  et  qu'il  y  en  a  envoyé  d autres  en  leur  place,  ce  qui 
produira  un  bon  effet  dajtis  le  diocèse. 

Quoique  je  fusse  parti  pour  me  rendre  à  Montpellier,  suivant  les 
ordres  de  la  cour,  pour  travailler  à  une  ordonnance  de  rè^emeat 
pour  lee  tailles  réelles,  les  onires  pour  lai  a£biret  de  Pamim  iii*y 
ont  été  adressés ,  ayant  pris  des  mesures  ppur  recevoir  prompte- 
ment  les  lettres  de  la  cour.  Jai  mandé  qu'on  arrêtât  le  nommé  Pech, 
aocnaé  d*avoir  imprimé  le  traité  de  If.  de  Pamiers  sur  la  régale.  Il  a 
été  en  effet  arrêté,  et  lui  ayant  fait  prêter  întenrogatoire,  il  absolu* 
ment  nié  qne  ce  fât  lui.  Il  a  seulement  avoué  qu'il  étoit  imprimeur 
ordinaire  de  M.  de  Pamiers,  que  c*est  à  lut  i|ue  s'adressa  cdui  qui 
fit  imprimer  4  Agen  facte  en  forme  de  lettre  que  ledit  sieur  évêqae 
écrivit  à  M.  l'archevêque  de  Toulouse,  ainsi  qu*il  paroit  par  le  journal 
trouvé  dans  les  papiers  du  P.  d*Aubarêde.  J'ai  cherché  mm-même, 
dans  tous  1m  endroits  de  son  imprimerie  et  de  sa  bouti<pie ,  des  carac- 
tères, du  papier  ou  d'autres  choses  cpi  pussent  servir  à  sa  convic- 
tion, mais  je  n'ai  rien  trouvé.  J*ai  chargé  le  promoteur  de  l'arche- 
vêché de  chercher  des  témmns  et  des  indices  qui  puissent  nous 
découvrir  si  c'est  Pech  qui  a  imprimé  les  actes  et  mémoires  qui  ont 
paru  sous  le  nom  de  M.  de  Pamiers.  Pour  le  marchand  qui  servoît 
d'entrepôt  au  commerce  de  Cfaarlas  avec  Dorât,  qui  ctoit  k  Rome,  on 
a  trouvé,  en  examinant  de  nouveau  la  suscription  efiacée  de  la  lettre 
de  Rome  qui  lui  étoit  adressée,  qu'il  se  nomme  Veisses  et  non  pas 
Cazes.  J'ai  envoyé  chez  lui  pour  l'arrêter,  mais  il  étoit  absent  de  la 
ville.  J  ai  laissé  des  ordres  pour  s'en  saisir  et  pour  l'obliger  à  décou- 
vrir ses  correspondances  et  à  nous  donner  la  clef  de  ses  chiffres. 
Le  6  novembre  i6do,  j'ai  (ait  signifier  à  madame  de  Mirepoix«  au 
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sieur  Cautct  ,  j  rieur  de  Mnniclar,  et  aux  PP.  Barllinlonic ,  Gavaret  et 
à  Grattccap,  les  ordres  de  leur  relégation:  h  quoi  ils  ont  obéi. 

M.  de  Châteauneuf  m'ayant  mandé  de  lui  faire  savoir  vf  que 
c'étoit  que  le  noumié  Guigues,  secrétaire  de  feu  M.  de  Paniiers,  je 
lui  ai  écrit  qu'il  étoit  hors  du  diocèse  et  qu'on  ignoroit  ce  qu'il  étoil 
di  vcim  mais  (jue,  peudant  quinze  jours  que  j'ai  passés  à  Pamiers,  où 
je  tue  SUIS  lulormé  de  tous  les  ajjens  et  correspondans  de  i'évèque, 
je  n'ai  trouvé  ce  Guigues  dans  aucuu  mémoire. 

Le  sieur  Fortassin  m'ayant  mandé  que  le  P,  Rousse  confessoil 
toutes  les  personnes  de  son  voisinage  qui  sont  dans  la  cabale  des 
réformés,  j'ai  proposé  à  la  cour  de  le  faire  sortir  du  diocèse,  aussi 
Uon  que  dnq  curés  qui  sont  les  phis  opiniâtres  à  ne  point  recon- 
noitre  le  neur  Fortassin  pour  grand  vîcsnre  général ,  et  qui  retiennent 
dans  le  parti  da  P.  CciIm  nn  grand  nombre  de  curés  dn  dioeése  qiù 
paroissoient  disposés  à  rabandooner.  Ds  se  nomment  :  Paignon,  enré 
de  Signier;  Augé,  curé  d*Axiat;  Albaignac,  curé  de  Rabat;  Estttie, 
curé  de  IlontaiUou  de  Prades,  et  Dombès,  curé  de  fionnac. 

Le  P.  Gerles  a  continué  de  rendre  des  ordomianoes ,  et  le  sieur  For- 
tassin de  les  casser. 

Le  1 3  novembre  1680,  j*ai  demandé  penniasion  d'alleràPlms,  et 
ai  proposé  à  M.  de  Châteauneuf  de  s'adresser,  en  mon  absence,  au 
sieur  de  Hfalenfiml,  juge  mage  de  Pamiers,  pour  les  affidres  de  la 
régale,  lui  répondant  de  son  esactitude,  de  sa  fidélité  et  de  son  sèle 
pour  le  service  du  roi. 

Le  1 4  novembre  1 680 ,  j'ai  fmiposé  à  M.  de  Châteauneuf  les  uéan 
Destail,  lieutenant  particulier  au  présidial  de  Pamiers,  pour  piemier 
consul;  Martin  Bourgeois,  pour  second;  DaUiot,  marchand,  pour  le 
troisième,  et  LasCazes,  procureur,  pour  le  quatrième  et  dernier; 
ayant  jugé  â  propos,  dans  la  conjoncture  des  affaires  de  la  régale,  de 
choisir  des  personnes  sûres  et  hors  de  soupçon  de  cabale,  pour 
remplir  les  charges  municipales  de  la  ville  de  Pamiers. 

Je  lui  mande  encore  que  j*ai  dffm  que  le  nommé  Guigues  s'est 
retiré  en  Provence. 
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Le  sieur  Gavaret  ayant  été  surpris  affichant  une  ordonnance  du 
P.  Certes,  â  demeure  d*aoeord,  par  l*mterrog«toire  que  je  lui  ai  fait 
prêter,  qu'il  a  &it  une  faute;  mais  il  n*a  jamais  voulu  me  déclarer  les 
complices  de  sa  faute  et  de  la  cabale,  ni  me  dire  qui  a  imprimé  for- 
donnance  qn*îl  a  affichée. 

A  r^ard  de  Pech,  M.  rarehevèque  de  Toulouse  m*a  mandé  qu^il 
ne  pottvoit  avmr  de  preuves  qu*il  eût  imprimé  pour  M.  de  Ptmiers, 
et  qa*TÏ  étoit  fort  protégé  à  Toulouse. 

Il  a  para  dans  ce  temps  un  bref  du  pape,  à  Pamiers  et  à  Toulouse» 
au  bas  duquel  est  une  lettre  pastorale  du  P.  Gerles ,  ce  qui  a  donné  lieu 
au  pailement  de  Toulouse  de  rendre  un  arrêt  portant  défenses  aux 
évéques  de  son  ressort  de  recevoir  aucun  bref  de  Rome  qu'il  ne  soit 
accompa^é  de  lettres  patentes  du  roi;  [il]  a  décrété  prise  de  corps 
contre  Geries  et  Gavaret,  et  <»donné  qu*à  la  requête  du  procureur 
général  il  seroit  publié  monitoire  pour  découvrir  ceux  qui  ont  affiché 
ce  bref.  C'est  ce  quej'ai  mandé  à  la  cour  le  aonovonbre  1680. 

M.  de  Cbâteauneuf  m'a  mandé ,  le . .  novembre  1 680 ,  que  le  roi 
n^avoit  pas  jugé  à  propos,  dans  la  conjoncture  des  affiiires  de  Pamiers, 
que  je  quittasse  la  province. 

Le  27  novembre  1680,  j'ai  envoyé  à  M.  de  Cbâteauneuf  le  mé- 
moire du  chapitre  de  Pamiers,  par  lequel  il  demande  que,  la  plus 
grande  partie  des  canonicats  et  des  prébendes  étant  remplie  par  des 
pourvus  en  régale ,  il  soit  mis  fin  à  l'économat;  que  leurs  raisons  me 
paroissoient  bonnes. 

J'avois  TTciT  ordre  d'adresser  ceii\  de  la  cour  pour  les  reiégations 
à  M.  le  marquis  de  Mirepoix',  gouverneur  du  pays  de  Foix,  mais  il 
m'a  prié  de  les  adresser  à  M.  le  ]u^e  mage  de  Pamiers;  mais  le  roi  a 
désiré  qu'il  se  chargeât  de  irs  liire  exécuter. 

Le  provincial  des  jacobins  avoit  changé  tous  les  religieux  du  cou- 

'  Gaston  J6«o-^Sa{iti«teée  hém»  et  d«  de  Fob,  dtJncttn  et  d'Andocfa,  demi  il 

Lomagne,  mar«{uis  de  MirafMÎi,  maré-  prêta  serment  le 97  jMITÎtr  1678, 

cbal  de  ia  foi ,  sénéchal  de  Cai''-n>^sonne  et  le  6  mû  idS?. 
de  Bétiers,  gouverneur  des  pajfs  et  comtés 
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vent  de  Pamiers,  sur  la  lettre  que  je  lui  avois  écrite;  mais,  le  prieur 
qu'il  avoit  nommé  h  la  place  de  celui  qui  étoit  suspect  n'ayant  pas 
mieux  fait  son  devoir  que  son  prédécesseur,  je  lui  ai  mandé  par  un 
exprès  à  Brives,  où  il  faisoit  sa  visite,  de  venir  à  Toulouse  pour  y 
choisir  dans  le  couvent  qui  y  est  établi,  ou  dans  un  autre,  un  prieur 
qui  soit  approuvé  par  M.  rarchevèque  de  Toulouse,  pour  l'envoyer 
à  Pamiers;  à  quoi  j'ai  ajouté,  suivant  les  ordres  de  la  cour,  (ju  ji  eut 
grande  attcntiuii  a  h  doctrine  qui  s'enseigne  par  les  professeurs  de 
philosophie  dans  le  couvent  de  Pamiers. 

Le  28  novembre  1680,  j'ai  écrit  à  la  cour  que  le  dernier  bref  du 
pape  et  la  lettre  pastorale  du  P.  Gerles  ont  fort  enflé  le  courage  des 
curét  dont  j*avois  proposé  h  relégation ,  et  tvoient  fiât  revimir  do  odté 
de  ce  ^tendu  vicaire  général  la  plupart  de  ceux  qui  t*étotent  aou- 
mis  aui  oidomuoicM'do  aieor  FortaMÎn;  que  M.  de  Mirepoîx  avoit 
fidt  arrêter  quelqueflp-uns  de  ces  curés,  maïs  que  je  croyois  &  propos 
que  le  parlement  de  Paria  commît  le  juge  mage  de  Pamiers  pour  fitire 
le  procès  aux  plus  mutins  d*entre  eux,  particulièrement  contre  oeus 
qui  prêchent  ouvertement  contre  le  droit  de  régale  et  qui  cherdieat 
i  émouvoir  les  peuples. 

Le  5  décembre  1680,  j*ai  mandé  à  la  cour  que,  M.  le  marquis  de 
llGrepoiz  ayant  bit  arrêt»,  de  son  autorité  privée,  un  curé  et  un 
vicaire  du  diocèse  de  Pamiers,  cela  avoit  produit  un  mauvais  effet , 
la  piiq>art  des  autres  curés  regardant  cette  capture  comme  une  vio- 
lence et  étant  sur  le  point  d^abandonner  leurs  cures;  sur  quoi  j*ai 
représenté  que  ces  sortes  d*emprisonnemens  de  curés,  ftits  sans 
ordre  du  roi,  dans  un  pays  de  montagnes  et  dans  la  conjoncture  pré- 
sente où  le  bref  du  pape  vient  d'être  rendu  public  dans  toutes  les 
paroisses,  pouvoient  avoir  des  suites  lâcheuses  ;  que  j'estimois  qu'il 
fàlloit  y  aller  avecun  peu  plus  de  circonspection,  etlAcber,  comme  on 
avoit  fait  dans  le  commencement,  de  prendre  ces  curés  par  les  voies 
de  la  douceur  et  des  promesses  qui  en  avoient  fait  revenir  un  grand 
nombre  qui  avoient  reconnu  le  sieur  Fortassin  pour  vicaire  général; 
mais  qu'enliQ  le  remède  le  plus  efficace  contre  tous  ces  désordres 
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étoit  d*eavoyer  promptemant  un  évèque  à  PamienS  tout  ce  qu'on 
pourra  ^re  jusqu'à  ce  qu  il  y  en  ait  un,  par  la  aeiUe  force  de  rantorilé 
séculière,  ne  pouvant  servir  qu  a  aigrir  les  esprits  dans  une  matière 
où  les  peuples  croient  leurs  consciences  intéressées  à  se  conduire  par 
les  mouvemens  de  leurs  curés  et  ne  reconnoîire  d^auire  supérieur 
ecclésiastique  que  celui  auquel  leurs  pasteurs  sont  souinis;  et,  quoi- 
qu'il paroisse  à  propos  de  se  saisir  du  P.  Geiles,  il  faut  néanmoins 
prendre  garde  qu*il  ne  sera  pas  plutôt  arrêté  qu*il  paroHra  un  autre 
vicaire  général,  d^à  élu  par  avance  par  les  andens  chanoines,  qui  ont 
depuis  longtenqps  prévu  le  cas  de  leur  détention  ou  de  leur  reléga- 
tion, et  qui  se  sont  substitué  les  uns  aux  autres  le  vicariat  général, 
et  à  leur  dé&ut  aux  curés  vie  leur  cabale,  en  sorte  que,  le  successeur 
du  P.  Cerles  se  trouvant  curé,  il  engagera  tous  les  autres  à  s  unir  plus 
étroitement  à  lui,  et  psr  ce  moyen  le  vicariat  général  se  perpétuera 
dans  la  cabale. 

Le  , .  décembre  1 680 ,  j*ai  reçu  deux  arrêts  du  parlement  de  Paris 
avec  une  instruction  pour  leur  exécution.  Le  premier  ordonne  que 
les  chanoines  de  Patnîcrs  s'assembleront  pour  nommer  un  vicaire 
générnl,  et  celle  instruction  porte  que  je  prendrai  des  précautions 
pour  empêcher  le  chapitre  de  s'assembler  h  l'effet  d'élire  au  vicaire 
général,  afin  que,  faute  de  s'être  assemblés,  le  droit  de  faire  cette 
nomination  soit  dévolu  à  M.  Tarchevèque  de  Toulouse.  Le  second 
arrêt  commet  le  juge  mage  de  Pamîers  pour  informer  de  la  publica- 
tion et  allîche  du  dernier  bref  du  pape. 

A  l'égard  du  premier  arrêt ,  j'ai  reçu  ordre  de  le  faire  signifier  au 
ciiapitre,  et,  faute  par  les  chauomes  de  vouloir  s'assembler,  et  sur  le 
désistement  du  sieur  Fortassin,  l'instruction  de  la  cour  porte  que 
M.  l'archevêque  de  Toulouse  nommera  M.  i  evôque  de  Léon-,  nommé 
par  le  roi  à  l  évcché  de  Pamiers,  pour  vicaire  général;  sur  quoi  j*ai 
représenté  qu'il  étoit  bien  nécessaire  que  ledit  sieur  évèque  de  Léoo 

'  Gosme  Boyer,  évôquc  de  Lombcz,  '  Pierre  Le Nebouxde k BnMe,évêqtte 

nommé  a  u  siège  de  Pamier»  le  6  septembre      de  SaiatfPdl<de-I<é(m. 
1680, avait  refusé. 
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vînt  incessaiDÊnl  àPaniiers,  parce  que,  jusqu'au  temps  de  son  arrivée, 
le  diocèse  demeurera  sans  vicaire  général,  et  ii  pouiToit survenir  des 
affaires  sujetttîs  à  inconvénient  par  ce  défaut. 

Il  a  été  tiré  une  lettre  de  change  de  6,000 sur  Jean,  banquier  de 
Toulouse ,  au  proût  de  déAiat  M.  Tévéque  de  Pamiers;  elle  a  été  en- 
voyée à  Paris. 

Le  10  décembre  1680,  je  me  sul^  n n  lu  à  Pamiers,  où  ayant  vu 
le  sieur  Paucet,  qui  est  à  la  tête  du  <  Ijaj  itre  et  qui  est  forl  intelli- 
gent, je  lui  ai  fait  voir  l'arrêt  du  parleiiienl  de  Paris  qui  oi  donnc  ([ue 
le  chapitre  s'asseml^li  i  t  |)oui  iiriumer  un  vicaire  général;  et  sur  ce 
qu'il  m'a  représenté  qu  li  eluil  difficile  que  le  chapitie  pût  faire  une 
nomination  valable,  y  ayant  trois  chanoines  anciens  et  légitimement 
pourvus  qui  sont  absens,  et  qu'il  est  de  l'ordre  d'appeler,  j*ai  été 
iMMiaise  qu^l  iD*ait  opposé  cetio  nison ,  qui  ^tTèft*vakble,  et  je  lui 
âi  marqué  que,  cela  étant,  les  ehaooines  présens  pouvoient  se  dia- 
penaer  de  proeéder  à  cette  nomination  «  nondlwtant  la  édification 
qui  lenr  aoroit  fiûte  de  cet  aivêt,  et  que  je  me  chargeois  de  rendre 
compte  i  Sa  Mijesté  dea  raiaona  qui  lea  empèdioient  de  f exécuter; 
qu'ils  n*avoient  qu*à  demeurer  dana  le  silence;  en  suite  de  quoi  je 
leur  ai  bit  signifier  ledit  arrêt,  de  sorte  que,  sans  que  le  chapitre 
aoit  informé  que  Tint^tion  du  roi  n*est  paa  qu'il  nomme  un  vicaire 
général,  le  droit  de  le  faire  aera  dévolu  à  M.  Tarchevéque ,  qui,  apris 
la  huitaine  espirée*  nommer»  M.  de  Léon. 

Ce  projet  a  réuaai,  nonobatant  lea  avia  de  quelques  chanoinea  qui 
croulent  que  c*étoit  faite  préjudice  au  droit  de  la  régale  et  à  ceux 
qui  août  pourvus  en  vertu  de  ce  droit,  de  ne  pas  exécuter  Parrét  du 
parlement,  et  les  choses  se  sont  passées  sana  bruit  et  aana  qu'on  ait 
p&iétré  les  intentiona  de  la  cotir. 

Je  me  auia  ensuite  rendu  à  Toulouse,  où  j'ai  trouvé  M.  Farcfaevéque 
malade  de  la  fièvre,  el  nous  sommes  convenus  que,  pour  rendre  va- 
lable rordonaanee  de  nomination  de  M.  de  Léon,  M.  le  juge  mage  de 
Fsmîars,  qui  a  fait  signifier,  le  10  décembre,  à  la  requête  de  M.  le 
procureur  général,  Tarrèt  du  parlement  au  chapitre,  retireroit,  ie  1 9» 
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du  secrétaire  dudlt  diapitre,  un  certificat  portant  que  les  chanoines 
n*avoieat  fiât  aucune  nomination,  en  exécution  dudit  arrât,  en  snita 
de  quoi  M.  Tarehevèque  noimneroit,  le  33,  M.  Févèque  de  Léwii.  Jai 
mandé  à  la  cour  que  je  no  cruyois  pas  que  Ton  pût  trouver  rien  è 
dire  à  cette  procédure,  et  que  M.  f archevêque  pouiroit  seulement 
commettre  un  ecdésîastique  pour  pourvoir  aux  besoin»  pressens  du 
diocèse  de  Pamiers,  en  cas  que  M.  de  Léon  ne  puisse  venir  inces* 
samment  à  Pamiers;  que,  lorsque  M.  Fardievèque  aura  rendu  son 
ordonnance  de  nomination  et  qu'elle  aura  été  publiée,  H.  le  juge 
mage  mettra  à  exécution  i*arrèt  qui  ordonne  quMl  sera  par  lui  informé 
de  la  publication  et  affiche  du  dernier  bref  du  pape. 

A  quoi  j'ai  ajouté  qu'il  ne  s'étoit  rien  passé  de  particulier  à  Pamiers 
pendant  le  séjour  que  j'ai  fait  k  Pamiers',  les  curés  opposés  à  la  ré- 
gale étant  toujours  unb  au  P.  Celles,  dont  je  ne  voyois  qu'un  évéque 
qui  les  pût  détacher. 

L'expédition  des  affaires  ordinaires  du  diocèse  de  Pamiers  a  été  sur* 
sise  à  Rome  pendant  quelque  temps ,  depuis  la  mort  de  M.  de  Pamiers. 

Le  roi  a  donné  aux  jésuites  de  Pamiers  la  chaire  de  philosophie 
qn*avoient  les  jacobins.  Tai  proposé  de  faire  donner  ^oo>*  de  pension 
au  professeur,  savoir  :  3 00^  par  les  états  de  Foix  et  300**  par  le  roi. 
J'en  ai  écrit  au  P.  de  la  Cliaîse. 

Ayant  eu  avi.s  que  le  nommé  LaBuquette,  garçon  imprimeur,  que 
l'on  prétend  avoir  aidé  à  Pech  à  imprimer  le  traite  de  la  régale, 
s'étoit  retiré  à  Bordeaux,  clicz  le  nouuue  Lacour.  inipriiiieiir,  j'ai 
écrit,  le  i  8  rlf^rcmbrc  i  (>8o,  à  M.  de  Ris,  et  lui  ai  envoyé  iiti  inuinoirc 
des  faits  sur  lesquels  il  falioit  l'interroger.  On  prétend  qu  li  pouvoit 
donner  beaucoup  de  lumière  sur  cette  affaire.  Je  l'ai  mandé  à  M.  de 
Ghâteauneuf,  qui  ma  envoyc  ua  ordre  du  roi  pour  la  oomioaûon  des 
consuls  de  Pamiers. 

Je  lui  ai  aussi  écrit  que  le  couvent  des  jacobins  de  Pamiers  étoit 
composé  de  religieux  très-affectiounés  au  service  du  roi  et  soumis 
auv  ordres  de  M.  l'archevêque. 

'  11  v«ut  dire  a  Toulouse. 
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Le  26  décembre,  j'ai  mandé  à  M.  de  CbAteamieuf  que  Itit  arrête 
du  parlement  ont  été  exécutés,  et  que  M.  1  archevêque  a  nommé 
M.  l'évèque  de  Léon  pour  faire  les  fonctions  de  incave  général,  ce 
qui  s'est  fait  sans  aucime  opposition  de  la  part  du  vicaire  général  de 
la  cabale. 

M.  l'archevêque  m'a  mandé  ([u'il  a  voit  reçu  ordre  du  roi  de  nom- 
mer un  vicaire  général  à  Pamiers  à  la  place  de  M.  l  évèque  de  Léon. 

Il  y  a  eu  de  la  jalousie  entre  M.  le  marquis  de  Mirepoix  et  M.  le 
juge  mage  de  Pamiers,  sur  l'adresse  et  l'exécuiion  des  ordres  du  roi 
au  sujet  de  la  régale;  j'ai  écrit  h.  M.  de  Chàteauneul  poui*  les  engaj^'er 
à  agir  de  concert,  étant  tous  Ji  ux  fort  zélés  pour  les  intérêts  du  roi, 
mais  que  le  juge  mage  méntoit  une  protection  particulière,  ayant 
depuis  un  au  abandonné  les  fonctions  de  sa  cbarge  pour  vaquer  aui 
affaires  de  la  régale  et  fait  de  grandes  dépenses,  ce  qui  mérite  que  le 
roi  y  ait  égard. 

On  a  mande  a  M.  de  Cliàlcauneuf  et  à  moi  que  quelques  curés  du 
pays  de  Foix  avoient  donné  trente-six  pistolcs  à  une  personne  qu'on 
ne  nomme  point,  pour  n'être  point  inquiétés  pendant  uu  mois  au  sujet 
des  affaires  de  là  régale.  J'ai  mandé  à  II.  de  Mirepoix  et  à  d'autres 
peraonneanirle*  lieux  de  tâcher  de  découvrir  la  vérité  de  ce  fait. 

Le  P.  CSeilcs  «  fiût  imprimer  et  afficher  des  ordonnances  aux  portes 
de  la  ville  de  Pamiers  et  à  Toulouse,  plus  hardies,  et  que  l'on  peut 
dire  encore  plus  insolentes,  que  les  précédentes.  M.  le  juge  mage  a 
fiût  une  procédure  contre  le  curé  de  Bonnac,  qui  alloit  débitant  ces 
ordoonanees  ches  les  curés  du  diocèse.  J*ai  mandé  à  ht  cour  que  cda 
méritoit  bien  que  le  parlement  de  Paris  lui  fit  faire  le  procès  comme 
à  un  perturbateur  du  repos  publie.  M.  rarchevèque  a  bh  aussi  ar- 
rêter f afficheur  de  ces  ordonnances  à  Toulouse,  que  j*ai  ordonné 
qa*on  amenât  k  Montauban  où  il  sera  plus  sûrement  qa*à  Toulouse, 
où  la  cabale,  qui  y  est  trés-forte,  trouve  toujours  des  moyens  de 
&ire  donner  des  avis  par  ses  émissaires  dans  les  prisons,  et  de  leur 
làire  parler  par  des  gens  qui  les  encoun^nt  à  ne  rien  déclarer  de 
leurs  secrets.  . 

10 
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Od  ne  trouve  point  de  pieuve  contre  Pech,  imprimeur,  que  Ton 
'  pcétend  avoir  imprimé  le  traité  de  la  régale,  et  M.  de  itis  m*a  mandé 
que  aon  garçon  n'a  point  paru  à  Bordeaui. 

J*ai  mû  en  lil>erté  le  nommé  Vaisadié*  que  H.  rarchevéque  avoh 
fait  arrêter,  Tayaui  aoupçonné  d*avoir  affiché  à  Toulouse  la  dernière 
ordonnance  du  P.  GeHea,  aérant  vérifié  que  ledit  Vaiaaelié  n^étoit  arrivé 
i Toulouae que  le  18  janvier  i$8i . 

Le  parlem«it  de  Toulouse  a  rendu  un  arrêt  contre  le  P.  Geries*  et, 
quoique  le  précédent  n*ait  pas  empêché  que  son  ordoimanoe  n*att  été 
affidiée  àToulouseen  plein  jour,  cet  arrêt  ne  laissera  pas  de  produire 
un  bon  effet. 

Pendant  que  j*étois  &  MontpeUierv  travaillant  au  rêglemait  des 
tailles  réeUes,  j'ai  eu  quelques  avis  que  les  ordonnances  du  P.Cerles 
pourroient  hien  avoir  été  imprimées  à  Avignon,  aussi  bien  rpie  les 
autres  pièces  contre  la  régale,  et  que  ie  vice-iégat  favorisolt  cette 
impression,  ce  qui  m'a  obligé  d'en  parler  à  M.  Morand ,  intendant  de 
Provence,  qui  étoit  à  Mon^wllter,  pour  têcher  d'édaircir  ce  soupçon 
et  de  surprradre  l'imprimeur  et  ceux  qui  le  mettent  ^.besogne. 

Pendant  que  j'étoÎA  à  Montpellier,  j'ai  reçu  avis,  par  one  lettre  du 
è  mars  1681,  qu'il  avoit  encore  paru  à  Toulouse  un  nouveau  bref 
du  pape  et  qu'il  y  avoit  été  affiché. 

Le  19  mars  1681,  j'ai  reçu,  à  une  jotirnée  de  Montpellier,  deux 
lettres  de  M.  de  Chàteauneuf,  l'une  adressante  au  sieur  Raj^nt ,  archi- 
diacre d'Aletli,  et  l'autre  pour  moi,  qui  m'ordonne  de  faire  saisir  les 
papiers  dndiî  Rntjnt,  qui  concerneront  la  régaie.  J'ai  commis  une 
personne  intelligente  pour  le  faire. 

Le  2  0  mars,  j'ai  reçu  un  ordre  de  la  coui"  qui  relègue  le  sieur  Ha- 
got  à  Morlaix.  Il  ne  s'est  ti  nnvé  aucun  papier  chez  lui  qui  concerne 
la  r^î^alo ,  mais  seulement  des  mémoires  des  principales  actious  de 
deiunt  M.  l'évéque  d'Âleth',  dont  ledit  sieur  Kagot  écrivit  la  vie. 


'  Nicolas  Pavillon,  évéqoe  d'Alalh, 

mori  en  tfi-j-.a  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 
il  avait,  coiuuie  Caulot,  refu»é  de  û^aer 


le  formulaire  et  résisté  à  l'étaUûnmenl 
de  la  régale  dans  aon  diooèae. 
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I,e  même  jour,  j'ai  mandé  à  M.  de  Cbâteauncul  (jui  je  ne  doulois 
point  qu  il  ne  lût  informé  que  le  parlement  de  Toulouse  fait  le  procès 
au  P.  CeHes  et  qu'il  sera  bientol  en  état  r)\  tre  pp^é.  On  est  persuadé 
qu'il  paroîtra  encore  (|ueique  chose  do  nouveau  ili  la  part  dudit 
Cei  le^  avant  les  fêtes  de  Pàcpies,  et  j'ai  donné  ordre,  en  passant  k 
Touiouse,  qu'on  tâchât  de  surprendre  quelqu'un  de  ces  porteurs  de 
paquets  qui  renferment  les  luipruués  des  breis  et  d'ordonnances,  car 
pour  lors  on  ne  les  aflTiclioit  plus. 

Dans  ce  temps  il  a  été  présent'  u  [>ape  une  supplique  par  le 
P.Cerles;  c'est  une  pièce  Lien  haidic  et  pleine  de  snppobitJDns. 

Le  1  7  avril  i  G8 1 ,  j'ai  mandé  à  M.  de  Châteauneuf  que  le  piuleiueut 
de  Toulouse  avoit  jugé  le  P.  Cerles  le  1 6 ,  et  l'avoit  condanmé  à  avoir 
la  tète  traocbée.  Cet  arrêt  fera  un  grand  éclat  dans  la  province  et 
eonftîandbci  dam  le  devcnr  les  gêna  de  k  cabde.  Cet  arrêt  a  été  né- 
enté  par  efiBgie  dans  la  grande  place  de  Toulonae,  avec  un  grand 
q»parefl  et  un  concoms  extraordinaire  de  peuple.  Cette  eiéontion 
lera  réitérée  à  Pamiera  et  dans  ies  principaux  lieux  d»  dîocéae  o& 
Ms  ordonnanceB  ont  été  ajGfiehées. 

Tai  iqppns  (jue  cet  arrêt  et  son  exécution  réitiMe  a  ramené  bean- 
oûvp  de  curés  à  la  soumission  aux  ordres  de  II.  rarchevéque.  Uarrét 
de  mort  contre  Cerles  a  été  exécuté  àPanùers*;  maia«  les  gens  de  la 
cabale  ayant  lait  évader  rexécolenr,  qui  s*étmt  venu  eadiw  à  Uon- 
tauban,  je  Fai  bit  prendre  et  conduire  à  Pumers,  oà  le  jii^  maga  4e 
Pamiers  PoUigera  à  bire  le  devoir  de  sa  charge. 
V  Le  6  août  i68i,  j*ai  envoyé  A  H*  de  CbAteanneuf  une  copie  de 
Tacte  de  protestation  que  le  P.  Geries,  nommé  par  M.  de  Pamiers, 
a  fiût  afficher  aux  portes  des  évèques  assemblés  à  Toulouse  poiu^ 
nommer  les  députés  qui  doivent  assister  à  rassemblée  générale  du 
deigé*  contre  ces  deux  assemblées  provinciale  et  générale. 

1080. 

Le  parlement  de  Bordeaiu  a  jugé  le  procès  du  vicomte  de  Vaillac , 
'  Eiéciité  jMT  cl%ie.  [Vof,  malin  introduolioii.) 

10. 
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contradictoireinent,  à  la  Réole;  il  a  été  coodamné  à  mort  et  exécuté 
au  moia  de  janvier  1 680. 

Aa  mois  de  janvier,  M.  Golbert  m*a  écrit  pour  me  prier  de  fiûre 
une  recrue  de  soldats  pour  le  riment  de  Cbampagnc,  dont  M.  de 
Biainville ,  son  fils,  ^it  coioneP. 

Au  mois  de  mars  16S0,  il  a  été  créé,  sur  mon  avist  un  vice-séné* 
dial*  k  Montauban,  dont  six  archers,  qui  senmt  créés,  résideront  à 
Gahors. 

Au  mois  de  mai ,  M.  de  Louvois  est  venu  à  Baréges  pour  y  prendre 
les  bains;  je  Fai  accon^i^;né  jusqu'à  Saint-Gaudens, 

Au  mois  de  jum  1680,  M.  d*Aguesseau,  intendant  de  Languedoc, 
et  M.  de  Ris,  intendant  de  Bordeaux,  sont  venus,  par  ordre  du  roi, 
â  Montauban,  pour  conférer  avec  moi  sur  le  t^eantoi  que  M.  G>l* 
bert  a  proposé  au  roi  de  &ire  pour  les  tailles  réeUes',  Montsnban 
étant  le  centre  des  trots  départemens;  notre  conférence  n*a  duré  que 
quinze  joure. 

J*ai  proposé  à  M.  Colbert,  dès  Tannée  demi^,  de  faire  l'arron- 
dissement des  élections,  en  leur  donnant  à  chacune  les  paroisses  les 
plus  voisines  du  centre  et  les  plus  convenables  par  des  échanges,  ce 
qui  faciliteroit  extrêmement  le  recouvrement  des  tailles.  Je  lui  ai 
envoyé  les  cartes  de  la  positiim  présente  des  élections. 

Le  17  juiHet  1680,  j'ai  envoyé  à  M.  Colbert  le  travail  que  j'ai  fait 
avec  la  carte  de  la  généralité  de  Montauban  pour  rarrondissement 
des  élections. 

Ati  mois  de  juillet  i69o,  j'ai  envoyé  plusieurs  Bohèmes  et  faux 
monaoyeurs  aux  galères. 


'  Araund  Colbert .  marquis  de  ffiam- 

ville  etd'Onnoy,  ji  l'rièmc  lils  (îi^  Col- 
ber(.  Il  Tut  lué  à  la  bataille  d'Uoofastett, le 
i3  août  i7o4« 

*  Les  viee^tinédums  préiîdaieDl  le 
tribunal  de  la  sénédbaussée  et  correspon- 
daient ainsi,  dans  les  pays  de  dmit  '  rft . 
aux  lieutenants  ^nérauk  des  bailliages. 


Ds  avaient  «n  oelM  «les  attribuiioiis  4e 

police.  (Sur  la  créalioii  éa  vice-sénëch^ 
duQuercy,  voyez,  dam  noire  Appendice, 
les  dépêches  de  Colberl  à  Foucault,  dea 
19  ju^etet  ai  septemlire  1679,  lAmws 
et  3  mai  1680.) 

'  Sur  les  taiJIesrtelle»,  v<qpaa  Mjire  in- 
troduclion. 
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J'ai  beaucoup  travaillé  pendant  les  trois  années  prérédente*;  nt  la 
coiirRntc  à  la  vérification  des  dettes  des  communautés,  qui  a  lini  au 
mois  d'août  1 680. 11  a  été  rendu  des  arrêts  qui  règlent  les  termes  des 
paye  mens. 

Au  mois  (l'octobre,  M.  Colberl  m'a  envoyé  un  arrêt  qui  ex- 
clut les  religionnaires  de  tous  emplois  de  recettes  des  deniers  du 
roi'. 

Le  18  décembre  1680,  j'ai  mandé  au  P.  de  la  Cbaise  que  j'avois 
eu  avis  que  ma  sœurabbesse  de  Jaicy  étoit  dans  le  dessein  de  quit- 
ter son  abbaye,  et  que  je  le  suppliois  de  ne  pas  permettre  que  des 
personnes  qui  abusent  de  sa  jeunesse  pour  enlever  ce  bénélice  a  uia 
famille  en  obtiennent  le  don  sur  sa  démission. 

Le  chapitre  général  des  religieux  cannes,  tenu  à  Montanban  en 
1680,  a  statué  que  je  aeroM  reoaum  et  mû  au  nraibre  dea  piinci- 
pauxbienfidteiuade  Tordre ,  pour  avoir  whàû  la  moitié  de  leur  é^e 
de  Montanban  avec  la  aacristie ,  donné  un  tabernacle ,  une  dbure  très- 
beUe«  un  retable,  et  bit  faire  d^autrea  ouvrages,  ce  a  été  confirmé 
par  une  délibération  prise  dana  le  chapitre  provindal  tenu  à  AShy  le 
5  nud  1681,  dont  il  m*a  été  env<^é  un  eitratt  en  parchemin,  signé 
dn  provincial  et  des  définiteurs. 

1681. 

Le  1 ''janvier  1681, je  suis  parti  pour  Montpellier  avec  M.  de  Ris. 
Nous  y  sommes  airivéa  le  8,  et  y  avons  trouvé  M.  d'Aguesseav, 
H.  d*iletbigny,  intendant  de  Daupbiné,  et  M.  Morand,  intendant  de 
Provence.  Nous  y  avons  travaillé  au  règlement  dea  tailles  réelles;  j*y 
ai  moié  M.  de  Redon,  conseiller  en  la  eour  des  aides  de  Montaubm. 
Ce  travail  a  duré  deui  mois  et  a  été  achevé.  M.  de  Ris,  qui  alloit 
à  ^is,  a  été  chargé  de  le  présenter  à  M.  Colbert.  Ce  rè^ement  n*a 
point  eu  d'exécution. 

Au  mois  de  février  1681,  j'ai  £iit  le  voyage  de  Montpellier  avec 

*  Vojf.  la  dépAdie  d«  GoUMrt  à  Foucault,  do  18  octobre  1680,  dans  notre  Appen* 


78  MÉMOIEES 

If.  de  Ris ,  pour  travailler  aiu  tailles  réettea.  —  VU,  la  leUtioD  de  ce 

voyage. 

Le  96  fi&ràier,  ma  femme  est  aocouchée  &  huit  heures  du  soir  d*mie 
fille,  &  Montaoban.  EUe  a  ^té  nommée  Marie-Angéli<jue  par  deux 
pauvres,  aux  noms  de  M.  Jasiaud  dTArquinvillm  et  de  mademoi^ 
sdie  Foucaidt,  ma  sœur. 

Le  33  avril,  j*ai  envoyé  à  M.  le  cbanceUer  un  projet  d'arrêt  pour 
rétabliasement  de  six  docteurs  agrégés  et  d*mi  professeur  en  droit 
Ifrançois  dans  la  &onHé  de  droit  de  Tunivenité  de  Gahors.  M.  le  chan- 
celier avoit  cru  de  pouvoir  dioisir  un  des  quatre  professeurs  en  droit 
pour  remplir  la  dbaire  du  droit  irançois;  mais  je  lui  ai  r^réaenlé  que 
ces  professeurs  sont  tous  renfermés  dans  Tétude  du  droit  romain,  et 
que  j'avois  jeté  les  yeux  sur  le  sieur  Dolive,  eonselllor  de  la  cour  des 
aides  depuis  vingt  ans,  qui  entend  parfaitement  les  ordonnances  et 
tout  ce  ^  a  rapport  au  droit  François,  homme  riche  et  qui  se  passe- 
roit  d*appointemens  et  de  rétribution  s'il  le  falloit.  Il  est  his  d'un 
professeur  en  droit  qui  s'est  acquis  de  la  réputation.  11  a  été  nommé 
pour  remplir  cette  chaire. 

M.  le  chancelier  m'a  envoyé  des  règlemens  pour  le  rétablissement 
de  l'étude  du  droit  dans  l'université  de  Cahors,  et  des  arrêts  du  con- 
seil pour  rétablissement  d'un  professeur  en  droit  fivnçois  et  de  six 
docteurs  agrégés  à  la  faculté  de  droit. 

Le  dernier  avril,  j'ai  condamné  au  prcsidial  dcMonlauban  un  faux 
moanoyeur,  nommé  Gardebosc,  aux  galères  perpétuelles. 

Le  18  juin,  j'ai  proposé  à  M.  Colberl  d'établir  un  écuyer  a  Mon- 
tauban  pour  mettre  à  cheval  les  jeunes  gentilshommes,  et  d  imposer 
sur  toute  la  généralité  Soo"  pour  lui  louer  une  maison  à  Montauban. 

J'ai  proposé,  au  mois  de  juin,  à  M.  le  chancelier  de  réformer  les 
collèges  fondés  dans  la  ville  de  Cahors,  qui  sont  dans  une  grande 
confusion. 

Le  1  6ë  I ,  j  91  mandé  k  M.  de  Châtcauneuf  que  j'avois  engagé 

les  professeurs  de  l'université  de  Gahors  h  consentir  à  l'agrégatioii 
du  collège  des  jésuites  à  leur  université,  à  l'exemple  de  ce  qui  a 
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été  fait  à  Toulouse,  et  je  lui  ai  envoyé  un  projet  de  lettres  pateules 
pour  confirmer  ladite  agrégation. 

Au  iiiOLs  de  juin  1681,  j^ai  fait  travailler  le  sieur  Piquié  aux  cartes 
géographiques  des  élections  de  la  généraliié  deMoutauban,  pour  eu 
rendre  le  ressort  régulier.  Je  les  ai  envoyées  à  M.  Colbert  avec 
celles  des  mouU  Pyrénées. 

Au  mois  de  juillet  iG8i',j'ai  envoyé  à  M.  Colbert  deux  cents  ma- 
nuscrit.^ de  iaitbaye  de  Moissac;  il  a  donné  aux  cbauoiues  ^^tàoo^, 
appiicaijies  en  des  ornemens. 

Le  23  juillet  1681 ,  j'ai  proposé  k  M.  de  Louvois  de  faire  venir  de 
Koussiiion  deux  conipaguies  de  cavalerie  dans  le  haut  Rouergue  et 
duu  le  hanlQuercy,  poursecimder  let  mÎMioniitûret  flOGléi^âBtiques^ 

La  6  aodt  168 1 ,  j'ai  icrit  une  lottre  an  P.  de  U  Chaise,  par  la- 
ijudle  je  lui  ai  maodé  les  bonnet  diqwMtiona  où  je  troiivois  être  les 
nidetree  et  principaux  ret^onoairei  de  MoutaulMin  pour  leur  retour 
lomaîne;  que  leur  oonvenion  attirecoit  infiuffiUenieDt  celles 
de  toutes  les  villes  de  Queroy,  du  Boueigae  et  du  bas  Languedoc ,  qui 
ae  eherchoieot  qu*une  porte  homiAte  pour  rentrer  dans  TlE^lise; 
qv*ibdeniaAdoîeiit,  pow  cet  effet  et  pour  sauver  leur  honueur,  qu'on 
jit  une  conférenoe  où  les  points  controvenés  seroient  i^tés,  et  ceux 
qui  sont  les  plus  considérés  et  les  plus  accrédités  dans  le  parti  m'ont 
•iraré  que  c*étoit  ia  seule  voie  qui  pât  &ire  réussir  le  gnuid  projet 
dss  conversions;  que  celles  de  rigueur,  de  privation  des  emplois,  les 
pensions  et  les  grftces  seroient  inutiles. 


'  Foucault  commet  ici  une  confusion. 
Ce  qui  csl  de  juillet  1G81,  c'est  l'ordre 
donné  par  Cotbert  (dépécbe  à  Foucault 
dq  16  juillet  1681)  d'ofliir  de»  onw- 
nenli  à  Ttbbaye  de  Moîssac.  Mais  l'envoi 
des  manuscril."i  avait  eu  lieu  tr^is  ans  plus 
tôt.  en  1678.  (Voj.  notre  introduction.) 
Oa  en  Inmvela  ooDfinaatÎQii  diDS  le  pee- 
•age  suivent  de  rEeMiliblorii|iie  sorte 
biUiollièfie  deRai  (  per  Lepriaee),  178* , 


in-ia,  p.  ao4  :  «L'année  1678  TÏt  entrer 
<  dana  la  bibliothè<|ue  du  inini«trt>  les  ma- 

*  nuacrits  tiré«  des  archives  de  iabbaje  de 

•  UcuMc  per  M.  Foueeult,  eonuDineîi* 
•défierli  en  la  généralité  de  Montaobeiii 
«  ot  onvo|ée  k  Perie  par  U  même  inton* 
idani.» 

*  Louvoie  ttycomeotit  pa&.  { Vuy.  dans 
nolie  Appendice,  sa  dépécbe  i  FoomoH 
da7eoAtt68i.) 
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Ayant  fait  depuis  la  même  proposition  à  M.  le  chanceliei  Le  Tcilier, 
dans  un  voyage  que  je  fis  à  Paris,  il  la  rejeta  absolument,  disant 
qu'une  pareille  assemUée  auroit  le  même  succès  que  le  colloque  de 
Pois«y,  que  le  pape  titmveroH  nwavaia  que  fon  fit  une  pareille  con- 
férence MDS  8a  participation,  et  me  défendit  d*en  parier  au  roi.  Sa 
timidité  naturelle,  dans  ttne  entreprise  qu  il  jugcoit  périlleuatt,  aat 
peut-être  cause  que  Touvrage  dea  convMsions,  qui  auroit  pu  réussir 
par  les  conférences,  sonlenues  d'autres  moyens  doni,  a  causé  la 
ruine  d*un  si  grand  nombre  de  reltgionnaires  et  la  perte  du  comr 
merce  et  des  arts. 

Au  commencement  de  septembre  i68t,  j*ai  eu  avis  que  la  peste 
étoit  à  Barcelone. 

Le  9  septemlnv  i68ii  M.  Gfaaipentier,  fondé  de  ma  procuration, 
a  remboursé  M.  Le  Fouîn,  consMller  au  parlement  de  Phris,  des 
9i,ooo*  que  mon  père  et  moi  avions  empruntés  de  M.  Le  Fouin, 
greffi»  du  conseil,  son  pére,  et  8oo  ^  d'intérêts;  ces  a  1,800**  faisant 
partie  des  51,729*  que  ledit  sieur  Charpentier  avoit  reçus,  comme 
procureur  fondé  de  moi  et  ma  femme,  de  MM.  les  officiers  de  la 
grande  chancelterie  et  secrétaires  du  roi,  lesdits  61,729'^  étant  de 
la  dot  de  ma  femme  et  reçus,  le  9  septembre  1681,  desdits  sieurs 
secrétaires  du  roi. 

Le  )  3  septembre,  madame  Foucault,  tante  de  mon  père,  religieuse 
à  Maubnisson,  est  décédée;  c'étoit  une  sainte  fille;  mon  père  a  £siit 
l'iiistoire  de  sa  vie.  EUe  étoit  née  le  3  avril  1607;  elle  a  &it  ses  vœux 
le  2  5  février  1 629. 

Jai  fait  mon  voyage  à  Paris  au  commencement  de  novembre  16Ô  &, 
et  ai  été  de  retour  à  Montauban  le  1  5  mars. 

Le  3  3  décembre  iTxSi,  M.  du  Gué  de  Bagnols  m'a  payé  2/4,000** 
qu'il  devuit  à  M.  de  Jassaud,  mon  beau-père,  et  (jue  ledit  sieur  de 
.lassaud  avoit  donnés  à  ma  femme  par  notre  ponlrat  de  mariage,  et 
de  plus  2,820    d'arrérages  que  devoil  ledit  sieur  de  Bagnols. 

M.  Daussonne,  premier  président  de  In  cour  des  aides  de  Mon- 
tauban, a  prétendu  que  les  consuls  dévoient  l  aller  voir  avant  moi 
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dans  les  occasions  où  ils  nous  doivent  rendre  visite,  ce  qui  ne  s'est 
jamais  pratiqué,  me»  prédécesseurs  et  moi  ayant  toujours  été  visités 
les  premiers. 

J'ai  reçu,  pendant  cette  année  et  uivantes,  des  arrêts  pour 
exclure  les  religioimaires  des  charges  publiques  et  des  emplois  dans 
les  villes. 

1682. 

Le  .  .  février,  j'ai  été  prendre  place  à  la  graud'chainbre,  et  y  ai 
'  opiné',  ayant  servi  quatorze  ans  en  compagnie  souveraine. 

Le  a  mars  1 68a,  mon  père  a  acquis  une  grande  maison,  sise  sur 
le  quai  ds  l*École ,  appelée  ïhôUl  de  la  Gratettse,  fiiisant  &ee  sur  ledit 
quai  et  sur  la  roe  Stint-GermaiD-rAuzerrois,  de  Jean  Huxé,  trésorier 
dea  gardea^u-oorps  de  M.  le  duc  d*Orléaiis,  moyennant  la  somme  de 
quatre-vû^'^roia  mille  livres. 

Au  mois  de  mai  1683 ,  M.  Colbert,  évéque  de  Montauban,  et  moi. 
avons  proposé  à  M.  de  Ghâteauneuf  d'établir,  dans  Montauban,  une 
maison  où  l'on  pût  retirer  les  fiUes  nouvellement  converties,  et  nous 
tvons  jeté  les  yeux  sur  celle  de  la  Visitation,  les.  religieuses  de  cet 
ordre  de  Toulouse  offivnt  d'envoyer  sis  de  leurs  religieuses  aux- 
quelles elles  fMyeroient  leurs  pensions  pour  commencer  cet  établis^ 
sèment,  même  de  donner  6,000''  pot»  entreprendre  un  bâtiment 
pour  les  loger,  n'y  ayant  que  des  Ursulines  et  des  Urbanistes*  à  Uon- 
tsuban,  qui  ne  sont  point  en  état  de  recevoir  des  pensionnaires. 

Le  94  juin  1683,  j'ai  mandé  à  M.  le  chancelier  que  J'avois  con- 
damné en  i^oGO**  d'amende  un  gentilhomme  qui  avoit  réfugié  des 
Bohèmes  dans  sa  maison,  et  que  j'estimois  à  propos  de  donner  une 

'  Piv  fUÎM  dfl  PorigiiiB  commune  det     <pi'îb  n'y  poamienl  siéger  plu»  de  qualre 

de      à  la  fois.  (  Voy,  la  Hoche-Flavin ,  Traité  lur 


la  rovr  da  roi,  les  maîtres  des  requêtes  les  treize  parlemeru  de  Fnuic»,  io-fol.  fior- 
etaient  censés  cooseUlers  du parlemcntde      deaux,  1617,  p.  3i.) 


rif,  at  y  éldcal  reçu  amune  lels  an  *  Relieuses  de  Sarnte^lfanre.  «iiui 
faoot  d'an  certain  temp  de  grade.  Cepen-  nommées  dn  papellllMjiiqiiilenr  idomBé 
dmt,  depuis  1600,  tt  «vail  été  décidé      ia  régie. 

Il 
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déciaratioD  qui  renouv«14t  le»  disposition».  d«ft  amsimmet  ordon- 
nances, qui  ordonnent  la  perle  de  k.jiiatme  el  la  léiinioftAU  domaî&e 
des  fiefs  des  gentilshommes  qui  donneront  retraite  aux  Bohèmes  dans 
leurs  châteaux,  et  j*ai  envoyé  le  projet  de  cetto  dédantioB  à  Uj  le 
chancelier*. 

Au  mois  de  juillet  1683,  j*ai  été  commis,  par  arrêt  du  conseil* 
pour  juger,  au  présidial  de  la  Bochdle,  le  procès  <pie  M>  Le  Brett 
intendant  de  Limoges,  a  instruit  au  sieur  Lambert,  pésideiit  en 
Télection  d'Angouléme,  pour  &u8se.monnoie}  mais  cet  accusé  et  ses 
complices  ont  trouvé  tant  d*appui  aujnés  des.  offieiers  du.  présidial, 
qu'il ra. été  renvoyé  absous.-. 

J*ai  fiût  une.ftte'à  Moutauban  pour:  célébrer  le  Jour  de  la  nais* 
sance  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  au  mots»  4l*aoûi  t68ft4 
On  en  a  lait  une  relation  K 


'  Déclamtion  du  roy  centre  la  vagahons 
et  gens  appelez  Bohèmes  et  Bohémtennet  et 
ctra;  fw  b*r  donMiti  rOnàle.  ib^N>«K 
parbiwaU  k  à  aoust  168S.  Psrif .  IVrbçim  ' 
lll^el.  1683  ,  in  4*. 

•  «  Le  3o  du  mois  dernier,  le  marquis 

•  d'Ambrat,  Iwatananl  dn  roi  de  la  pro- 

•  vÏDce,  accompagné  des  consuls,  et  te  sîeor 

•  Foucauh,  intendant  de  la  généralité  de 

•  Uootauban, àU  tétedu pr^idial.se reo- 

•  diMBt  à  la  cidiéârale,  oé  ae  trouva  la 
«  cour  dea  aidea  en  robes  rongea,  et  ils  y  as- 

•  sistèrent  au  Te  Deum  clianté  en  musique. 

•  Le  soir  ii  y  eut  un  feu  d'artifice,  où  le 
4  roi  étoit  représenté  sur  un  trône ,  mon- 

•  seigneur  le  danpbin  un  peu  plus  bas  sons 
«  un  pavillon ,  et  monseigneur  le  duc  de 

•  Bourgogne  au-dessous.  Il  y  avoit  nux 
«quatre  coins  du  tliéàtre  quatre  figures 
'  qui ,  aprài  ronvertura  du  fau  <  ledétaeb^ 
"  reni  pour  mettre  leum  aimes  eus  pieds 
«du  j(>une  prince. 

•  Dans  les  espaces  entre  ces  Cgure»,  ii 


1  y  a»oit  des  devises,  dont  le»  corp?*  f^foicnt 
>  trois  lyê  de  différente  grandeur.  Un  tor- 
ireni  descendant  d'une  montagne,  dont 
les  eaux  étoienl  reçues  dans  UD  besem«' 
dnqui'l  Kirtôil  un  jel  qui  les  renvo^oîl 
aussi  haut  que  leur  source  ;  un  soleil 
avec  deux  parélies;  trois  a^es,  dontrune 
fort  grande  étott  élevée  dans  les  mtes, 
l'autre  moins  grande  voloit  au-de.ssoDB , 
la  troisième  veooit  d  cclorc  ;  les  espaces 
qui  éunent  entre  les  ^goret  el  les  déviées 
Mnent  remplis  par  des  bnndies  de  lau- 
rier et  d'o!ivier  entrelacées. 

«Ce  feu  commença  par  quatre  soleils 
qui  jetèrent  quantité  de  feux ,  et  il  fut 
tiré  eu  bmit  du  canon  etsuM  d'ungruid 
repas  que  les  couids  doMtémot  dans 
n.ôtd  de  vilhi. 

•  Tous  les  habitans  firent  aussi  des 
feux  devBuL  fcarermaiwi,  el  le»  jéiiiila» 
firent  un  feu  d  artifice  qui  .fut  tiré.an 
bruit  de  In  mousquetcrio. 

*  Le  icndenuiia.  les  consuls  firent  Jouer 
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Au  mois  de  novembre,  le  clergé  a  fait  un  avertissement  pastoral 
aux  religionnaire»  du  royaume  ;  ii  a  «ié  eovoyéà  Montauban,  où  il  leur 
a  été  signifié. 

Au  mois  (le  novembre  1683,  les  oHiciers  delà  religion  prétendue 
réformée  du  présidial  de  Moutauban  oui  reçu  ordre  de  se  défaire  de 
leurs  charges.  Je  le  leur  ai  fait  signifier. 

Le  9  (lécenihrc ,  j  ai  envoyé  à  M.  Colbert  plusieurs  actes  curieux 
tjue  j'ai  tirés  des  archives  de  l'abbaye  de  Moissac,  dont  le  plus  ancien 
est  une  bulle  du  pape  Sergiu»,  de  i  ooy,  par  laquelle  il  exhorte  les 
dbrétiens  à  venir  rétablir  avec  lui  le  saint  sépidicre  que  le  roi  de 


•unjuitre  fra  d^arttfioe  iiur  r«Mi,  «t.  éa- 

«mit  ce  divertissement,  il  y  eut  un  petit 

•  combat  entre  deux  espèces  de  galères 

•  sur  les^eiles  étoit  toute  la  Jeunesse  de  lo 
«fSk,  «t  qui  brOkicnt  pv  on  trit-gmid 
«oomlivB  de  imniiras.  Gatte  Tête  se  ter- 
-  minn  pnr  un  souper  que  le  sieur  Foucault 

<  dounaarec  laulelaioagnificenoepoMible. 

•La  1"  db  noia  de  M|itBnbira,  eetia> 

<  tandant  voidiit  aa  distinguer  et  fermer  lei 

•  réjouissances  par  une  fHe  t  iilièrc.  Il  fit> 
«le  malm,  anuer  quinte  oeutt  iiubilaju 
«da  la  iriUa,  anmmaiMMa  par  dea  hem- 
«gcoia  «t  dnMa  en  quatre  eiMpegiMB 

•  d'inCsnlr-rie  et  une  de  ravalenV,  qui,  en 

•  bel  équipage  «t  fort  bon  ordre ,  délilèreni 
«darant  lui.  U  cavalerie  le  aabre  à  la 
•Buin.  9L  laa  ofBeieia  d'iobnlerie.  anin, 
<it  pique  et  le»  drapaaai  déployés. 

•  11  fil  dresser,  pour  cette  milice  cl  pour 

•  tout  te  peuple,  plusieurs  table»  devant 
•ton  h6ld,  qui  furent  toiyoun  oenvaKet 


•  et  biaB  femplies.  et  entre  ces  taUei  il  j 
«avoif  une  font^jnf  devin,  qui  ne 
>  point  de  coukr  jusquee  «u  soir. 

•Alor»  las  troiq»et  m  Madiranti 

•  pelile  de  qui  se  Ibrmo,  près  du  grand 
«peottparlajoBdiondu  Tan  etdu  Tes- 


cou.  et  ila  bardèrent 

ile  du  coté  de  la  rivière,  l'inlntlenesor 
les  ailes  eX  la  cavalerie  au  milieu. 

•  li  y  avoit  en  celle  Ue  un  feu  d'arli- 
fiee.  il  y  en  a*ott  un  autre  sur  la  ri- 
TÏire  ;  et  tout  y  parut  en  fou  à  l'entrée  de 
]ci  nuit,  il);  niôiiic  t|iriiu  [lidais  épiscopal, 
qu'à  l'hôtel  du  sieur  Foucault,  qu'aux 
tmuNea  al  laa  Meew .  et  joaqv'eu»  toîlt 
des  maiaoaadalaville  et  des  fauboui^gs, 
éclairés  pnr  i!nr>  infinité  de  boogieSi  de 
lanternes  i-i  d'autres  lumières. 

•  On  aperçut  k  «ep  olartés,  eo  éloigne- 
■Mnleoir  la  ftvièi««  quantité  de  barquea 
ajustées  en  petites  machines  toutes  briU 
lantes  et  de  dilTérentes  figures ,  dont  le« 
unes  étoieat  des  coeurs  enflammés,  du 
laîlîeu  «deiquel»  il  parloîl  aani«ent  on 
grand  nombre  de  (usées  volantes.  Il  y 
avoil  un  doofele  mnp;  de  Inmpes  de  plu- 
sieurs couleurs  s«r  ies  bords,  à  la  pointe 
«t  A  la  poupe ,  al  an  haut  du  nAt  un 
fanal  «vec  quantité  defantemea-aoBN  de 
difl'éreiite-'  rotilour» .  mêlées  parmi  les 
cordages  ornés  de  banderoles  de  taSiHas 
yîadeiin  Menai  .area  quanlitédedefiae». 

•  A  metUM  que  ces  machines  commen- 
•  goiant,  on  cntendoU  des  oonoerts  de  vie- 


il. 


Digitized  by  Google 


84  MÉMOIRES 

Babylono  avoit  détruit  à  la  suscitation  des  juifs,  qui  souflroienl  inipa- 
tionimonl  les  fréquens  pèlerinages  que  les  chrétiens  faisoient  dans  la 
i  prre-bajnte.  Cette  bulle  est  le  seul  acte  qui  ait  paru  de  ce  pape'. 

Le  19  décembre,  ma  femme  est  accoudiée  â*ime  quatrième  fifie 
k  Montauban;  elle  a  été  nommée  Marie-Thérèse  par  deux  pauvres. 
Elle  est  décédée  et  enterrée  à  Fau  dans  réglise  de  Samt-Martin,  le 
19  septembre  1684.  Le  parlement  assista  au  convoi. 

Au  mois  de  décembre,  mon  père  a  congédié  le  sieur  Brossart, 
précepteur  de  mon  fik,  qu*il  aocuaoit  de  manque  d*asaiduitéet  de  dia* 
sipaâon  à  des  occupations  fHvoIes. 

Au  mois  de  décembre  1 683 ,  j*ai  proposé  à  M.  le  chancelier  Le 
Tellier  et  à  M.  de  Qiftteauneuf  la  démolition  du  temple  de  Montau- 
ban,  sur  des  contraventions  aux  édîts  qui  défendent  aux  ministres  de 
recevoir  à  leur  cène  des  nouveaux  convertis,  les  temples  de  Bergerac 
et  de  Montpellier  ayant  été  démolis  sur  ce  fondement. 

J*ai  rendu  un  jugement  avec  les  oflQciersdu  présidîal  de  Montauban 


•  Ion» ,  de  Uunbouri  et  d'antre»  iostrumens 
■  qui  étoîcnt  dam  diacuM  de*  mêmes  bar- 
aques, remplies  de  la  jeunesse  de  la  ville. 

•  Quand  les  unes  et  les  autres  se  fnrenl 
■jointes,  elles  se  rangèrent  sur  deux 
•tigoea,  ae  aalaèrant  par  «pulqnes  dé- 
«  chargea,  «ton  but  ensuite  la  santé  de 
«monseigneur  lo  duc  de  Bourgogne, 

•  pami  une  inlînilé  de  cris  de  joie,  et  on 
«  tira  UD  grand  nombre  de  fuséei. 

«  La  cavalerie  et  rinronteric  qui  cloiMil 
«  dans  l'ile  y  répondirent  pnr  leurs  mous- 
«quels,  et,  en  même  temps,  la  petite 
«flotte  le  mit  snr  une  ligne  et  s'avança  en 

•  bon  ordre  vers  l'île ,  témoignant  y  vouloir 

•  aborder.  Cela  doiir.n  Vipu  a  un  combat 

ifoet  dtverti.'isani ,  q^ui  fiait  au  bruit  des 

•  bombes  pour  signal  du  feu  d*«rtifiee. 

■  Il  commença  à  jouer  par  lont  œ  qa'il 
I  y  a  de  plus  ingénieux  et  de  pins  nouveau 

•  dans  à'artifice. 


■  Les  fusées  volsntes  alteignoient,  de  la 

•  rivièie  d'où  elles  étoîent  lancées,  celles 

«  (|ui  dtolerit  parties  du  clocher de.s  carmes, 
«elles  unes  et  les  autres,  on  retombant, 

•  traçoienl  une  grande  variété  de  chiifres 
«  et  d*éloilea  mêléa  d'one  pluk  de  feu. 

«Cependant  on  entendoit  le  bruit  du 

•  canon  et  des  bomîxis ,  et  des  concerts  de 
rhauthois.de  Qùtes,  de  trompettes  et  de 
c  tambours. 

•  Le  sieur  Foucault ,  pour  terminer  In 
tfHc  IV. T  (outc  la  mngniricence  possible  . 
«  donna  encore  un  grand  régal  à  tout  co 
«  qu'il  y  «voit  de  personnes  à»  eontidém- 

•  tion     la  ville.» 

'  Cette  bulle,  qui  est  conservée  aux 
muiHClili  de  le  BUïolliéque  impériale  , 
CWtef  de  Babat,  Uikf,  a*  S,  a  été  pu- 

hVU-.ç  par  M.  Lair,  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  dos  Charles .  4'  série ,  t.  III ,  p.  a46. 
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contre  le  sieur  de  Capdeville,  gentilhomme  d'Armagnac,  convaincu 
d'avoir  donné  retraite  dans  ses  châteaux  à  des  Bohèmes.  —  Vid.  le 
jugement. 

J'ai  reçu  une  ordonnance  de  4,ooo^  pom  ics  ilcux  voyages  que  j'ai 
laits  à  Montpellier  poui  le  règlement  des  taiUes  réelles,  et  à  la  Ro- 
chelle pour  le  jugement  du  procès  du  sieur  Lambert. 

En  1 682  ,  le  roi  a  établi  des  compagnies  do  jeunes  gentii.sLommes; 
j'en  ai  cnvoy«''  de  la  hante  Guyenne  à  '1  ouiuay  cent  soixante  :  cent 
d'ancienne  noblesse,  et  les  autres  issus  de  pareus  vivant  lioblemeiit. 
11  en  est  encore  parti  depuis  pour  Metz. 

Les  religionnaires  de  la  haute  Gu^enoe  ont  tenu ,  par  permission 
du  KM,  un  tynode  à  SaintrAntonin  en  Roueigae.  J*«ii  ai  mwjè  k 
M.  de  Giâteaimeuf  les  i«oo&»>veil)aux,  qui  m'ont  été  remis  par  les 
commissaires  devant  lesquels  ce  synode  a  été  tenu. 

Tai  iait  ôter  la  chai]^  de  châtelain*  de  Caossade  au  nommé  Calvet, 
descendant  du  fameux  Gdvet,  officiai  de  Montauban,  qui  «ayant  abjuré 
la  religion  catholique,  établit  la  religion  prétendue  réformée  dans  la 
province. 

1683. 

Les  6  et  7  janvier  i683,  j*ai  donné  avis  k  M.  le  chancelier  et  â 
M.  de  ChAteauneuf  des  violmces  commises  par  les  gardes  de  M.  le 
marquis  d'Ambres  dans  les  communautés  et  surtout  â  Moissac,  où  il 
les  avoit  envoyés  pour  obliger  les  habitans  à  nommer  les  consuls 
qu'il  leur  ordonnoit  d'élire.  J'ai  aussi  donné  le  même  avis  â  M.  Coibcrt, 
et  peu  de  jours  après  ils  m'ont  envoyé,  par  un  courrier  exprès,  des 
ordres  pour  anéantir  tout  ce  que  M.  d'Ambres  avoit  fait,  et  rétablir  les 


'  Mol  très-mal  l'Cril.  Nous  croyons  lire 
^attelain  M.  Adhelm  Dernier,  qui  donne 
cet  alinéa  dans  les  fragmenU  de  Fuucaull 
qa'Q  apubliés ,  «lael«eilî«r.  SragtMl  d'un 
de  cet  chUdaÎMt  rajaut  ou  prévôts  qui 
élamill  jugw  Ml  pramier  d^gri  de  la  jo»' 


tice  royale,  ou  bien  d'un  île  ces  cbance- 
lîen  qui  avaient  la  garde  du  sceau  danx 
les  sénéchaussées,  viguerios  et  autres 
aiéges  do  Languedoc?  Il  y  avail  à  CnuMde 
une  justice  royale  d'où  d^teadeieBit  troii 
•tttrw  «iégea  sabelternM. 
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babitans  des  paroiasa» daas  la  liberté  de  se  choinr  des  consuls,  ce  qai 
a  été  exécuté. 

Au  mois  de  janvier,  on  a  proposé  de  marier  mademoiselle  Fou- 
cault, ma  somr,  au  fik  de  M.  Petit,  premier  médecm  de  M.  le  Duqiliin. 

Au  mois  de  janvier  i$85,  M.  de  Gnndmsisoa,  intendant  des  eaux 
et  fontaïnes  de  Paris,  m*a  accordé  qUittre  lignes  d^ern  pour  m» maison 
de  la  rué  deiiUchelieu. 

. .  janvier  1-683,  j*ai  tait -signifier  l'avertissement  pastoral  du 
clergé  au  consistoire  de  MonUuibin;  «ette  signification  a  été  faite 
avec  douceur  et  charité  de  notre  part  et  reçae  avec  respect  par  le 
consistoire. 

•Au  oommeneemeot  de  février  i663,  le  pariemoit  de  Toulouse 
ayant  décrété  de  prise  de  corps  les  ministres  de  Monlâuban  pour 
contraventiom  aux  édits,  j*iû  mande  à  M.  le  cbanceiier,  à  MM.  les 
ministres,  à  M.  Tarcl^véque  de  Paris  et  au  P.  de  la  Chaise,  que  ce 
décret  n'avoit  causé  aucmie  ÀBOOtiioo  parmi  les  rcUgionnaires,  et  que 
l'oa-pouvoit  sans  aucun  dai^|er  faire  démolir  leurs  temples.  Os  se 
sont  contentés  de  ne  point  paroître  dans  les  rues  les  dimanche,  à 
rheure  du  prêche. 

Au  mois  de  février  1 683,  le  roi  a  donné  une  déclaration  qui  unit 
aux  hôpitaux  les  biens  des  consistoires. 

M.  de  Seignelay  m'a  mandé  qtie  l'intention  du  roi  étoit  d'établir 
dans  la  TTiarine  des  compagnies  de  jeunes  gentilshommes,  et  m*a 
chargé  d'en  chercher,  âgés  au  moins  de  seize  ans. 

.lai  (Ondainiié  les  noniim's  l.e  Mercier  et  Daniel  à  être  pendus, 
pont  ravoir  e'îigé  de  l'argent  des  maichands  et  notaires,  sous  prétexte 
de  foijimi^sjons  rpi'ils  supposent  avoir  pour  faire  exécuter  les  règle- 
men.H  pt  ur  l^^s  inaniitactures  et  le  papier  timbré;  ib  faisoient  voir 
une  coiuiai>siou  de  M.  Golbert  et  un  cachet  (ju'ils  avoient  lait  graver 
aux  armes  du  roi,  avec  lequel  ils  marquoienl  les  étoiles,  donnant 
même  des  lettres  de  uiaitiise.  I^s  principales  concussions  ont  été 
commises  a  Alby  et  da.ns  plusieurs  villes  du  Languedoc,  n'ayant  de- 
meure i{Ue  huit  jours  daiis  muu  département. 
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]j'  G  mai,  Marie-Anne,  nia  sœur,  est  accotichée  de  MariaDae,  sa 
lilit'  aînée,  qui  a  été  faite  religieuse  à  Pinc ourt,  le  5  niai  i  698. 

Le  [la]  mai,  M.  de  Jas^aud  du  Gué',  fn-re  de  ma  itriinie,  a  épousé 
madame  Fouchet,  âgée  de  jilus  de  quaranii  ;ius  et  nièce  de  M.  de 
Màcon ,  donl  il  a  eu  de  grands  biens.  File  a  lait  un  ndéi-commi»  de 
la  plus  grande  partie  de  son  bien  à  M.  le  président  de  Jassaud,  (pu 
l'a  gardé  puur  lui. 

M.  (loUiert  m'a  mandé  de  chercher  quelque  personne  capable  d'é- 
crire l'histoire  de  la  province,  ce  que  je  n'ai  pu  trouver^. 

Le  a3  juin  i683«  j'ai  mandé  è  M.  de  Châteauneuf»  i  M.  le  chan- 
celier et  au  P.. de  la  Chaiae«  que  le  teBi|^  de  Moutauban  a  été- dé- 
moli en  eaiéentMO  de  rarrêt  du  pademenl  deToulouM;  que  eette 
démolition  avoit  été  faite  en  présence  du  commiasaire  nommé  (par 
le  païkment,  en  diz^enf  heures,  après  lea  troia  joncs  domiéa  aux 
xeligionoairee*  peur  le  ftir»,  expirée.  Ils  ont  ftlt  paroitre:  en  eette 
occasioD  une  soumîssion  entière.  Cette  démolition  a  été  fiiite  natiH 
lettement  et  sans  préméditation  dana-  foolave  du  Satint-Sacrement. 
Jai  mandé  qu'il  étoit  juste  de: leur  donner  un  ministre  pour  bap- 
tiser leurs  en&ns»  tinsi  qu'il  «voit  été  &it  &  llfonlpellîerv  non  Tun 
de  ceux  de  Montauben,  afin  d'effiicer  eBliérementJea  vestigea  de 
rexercice  de  la  religion  prétendue  réfermée  qui  vient  d'être  aboli, 
maie  tel  antre  qu*on  voudra  choisir  dans  la  provînee,  qui  soit  sans 
emploi. 

J'ai  lait  pubUer  l'arrêt  du  conseil  qui  défend  aux  ministrea  des 


'  Guillaume  de  J<i$<iuul ,  seigneur  de  la 
Boi-de.Vemon  ci  du  Gué,  conseiller  en 
li  grand'cbamlire  du  parlement  de  Paris, 
aoH  le  6  décemibN  1718.  Sa  femme  mott- 
rut  sans  enfants  m  1699,  et  il  se  remarin  ; 
l'érêquc  de  Màcon  dont  elle  arait  liérilé 
élut  Michel  Coibert  de  âaint-Pouange , 
Daort  en  1676, 

*  La  circulaire  de  Coibert  aux  inten- 
dante, pour  les  iovitar  i  reckercber  «t  à 


lui  eigmler  le»  ■nranls  qui  pourraient 
écrire  l'histoire  des  provinces,  est  du 
1 6  juin  1 683.  Elle  a  été  publiée  dans  Dep- 
pmg ,  Cwrt^.  aindn.  t  IV.  |».  606.  Fou- 
cault ne  «al' trou  ver  personne  pour  rem* 
plir  le  vfPU  du  ministre  •  Mai»,  ajoute 
«M.  Cliéruel  {Hist.  de  l'admiiu  momrcL 

•  m  FWHiM,t.II,  p.  348), la  savante coo- 

•  grégation  des  bénédictins  de  Saint-Uaur 
c  démit  bienUH  rtpondfe  à  cet  appel,  • 
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églises  interdites  d'établir  leur  domicile  plus  près  de  six  lieues  des> 
dites  églises. 

Le  7  juillet,  j  ai  mindé  à  Bf.  de  Ghàteauneuf  que  j'avois  fait  signi- 
fier ravertisscment  pastoral  du  clergé  au  consistoire  de  rideJourdam, 
et  que,  comme  il  n  y  a  que  sept  iamilles  composées  de  vii^t-cinq  ou 
trente  ftmes,  dans  cette  viUe,  rdigionnûres,  et  que  l'on  vient  de  six  à 
sept  lieues  à  la  ronde  les  dimanches  au  prêche  de  ladite  irille,  le 
temple  n*étant  pas  asses  grand  potir  contenir  tous  ceux  qui  y  viennent, 
j'étois  d*avis  de  faire  démolir  ce  temple ,  ceux  du  voisinage  ayant  été 
interdits. 

Jai  été  aussi  d*avis  d'admettre  à  Causaade  les  PP.  réoollets,  n*y 
aysnt  que  T^lise  paroisnale,  et  les  religionnaires  étant  en  plus  grand 
nombre  que  les  catholiques. 

Au  mois  de  juillet,  le  temple  de  Montauban  a  été  démoli  par  arrêt 
du  parlement  de  Toulouse ,  suivi  d'un  ordre  du  rois  les  religionnaires 
ayant  refusé  de  f exécuter,  cette  démolition  a  été  faite  par  les  catho- 
liques en  sept  heures  de  temps.  Pendant  cette  démolition  les  bou- 
tiques onl  été  ouvertes,  et  les  religionnaires  n*ont  marqué  aucune 
inquiétude.  Ce  temple  avoit  été  bâti  en  1609;  l'évéque  envi^oit 
demander  aux  ministres  par  quelles  rues  il  leur  plaisoit  que  la  pro<- 
cession  passât  le  jour  du  Saint-Sacrement. 

Les  religionnaires  de  Montauban,  depuis  la  démolition  de  leur 
temple,  alloient  à  celui  de  Villeniade.qui  n'est  qu'à  un  quart  de  lieue 
de  Montauban.  11  y  a  eu  partage,  entre  le  commissaire  catholique  et 
le  rcligionnairc,  sur  la  démolition  de  ce  temple;  j'ai  mandé  qu'il 
étoit  à  j)ropos  de  le  faire  juger. 

Le  y,  j'ai  lait  sit/nilicr  l'avcrtlssemcnl  pastoral  du  clei^  aux  con- 
sistoires de  Villemadc  et  de  ilcalville,  diocèse  de  Cahors. 

Au  mois  de  juillet  1  683,  j'avois  4-^,000"  à  la  caisse  des  emprunts. 

Au  mois  d'août,  mon  père  a  pensé  à  traiter  pour  moi,  avec  M.  Pei- 
lot,  de  la  charge  de  premier  ])residcnt  de  ilouen. 

J'ai  ouvoyé  à  M.  de  Seignelav  vin^i  quatre  jeunes  gentilshommes, 
pour  servir  en  qualité  de  gardes  daas  ia  marine,  le  9  août. 
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Le  9  août,  j'ai  mandé  à  M.  Colbertque,  s'il  avoit  agréable  de  m'eii- 
voyer  les  mémoires  des  négociations  faites  à  Rome  par  le  ministère 
de  M.  le  cardinal  d'Estrées,  et  dont  MM.  de  Croissy  et  de  Château- 
neuf  doivent  avoir  les  mémoires,  je  lui  ferois  une  relation  exacte  de 
ce  qui  s'est  passé  A  Pamiors  au  sujet  de  l'affaire  de  la  régale,  en 
ayant  ramassé  les  mi-moires.  11  ne  me  les  a  pas  envoyés'. 

Le  1  o  août,  je  suis  parti  de  Montauban  avec  le  sieur  de  la  Feuille, 
pour  aller  faire  la  visite  de  In  rivière  de  Garonne,  avec  M.  de  Ris, 
intendant  de  Bordeaux,  depuis  tiordeaux  jusf[!i'à  Toulouse,  poui*  voir 
les  ouvrages  qu'il  faut  faire  pour  rétrécir  son  lit  dans  ies  endroits  où 
il  est  trop  étendu,  et  la  mettre  en  état  de  navigation  pendant  toute 
Tannée. 

Le  2  2  août,  j'ai  mandé  à  M.  Colberl  (jue  je  me  suis  rendu  à  lian- 
gon,  près  Bordeaux,  où  M.  de  Ris  in'attendoit,  et  qxi'avec  le  sieur  de 
la  Feuille  nous  sommes  remontés  par  la  rivière  jusques  à  Tembou- 
cbure  du  canal  de  la  communication  des  mers  dans  la  Garonne,  à 
une  demi-tieue  de  Toulouse. 

Le  deamier  jour  d*août,  nous  avons  fait  oélébfer  dans  ïéf^aae  de 
Montauban  un  service  solennel  pour  lo  repos  de  f  âme  de  la  défunte 
reine'. 

J'ai  proposé  à  plusieurs  ministres  d^aocepter  Temploi  de  venir  à 
Montauban  pour  y  baptiser  les  enfims,  mais  ils  Tont  refiisé  par  deux 
raisons  :  la  première,  parce  que  l'arrêt  qui  letur  permet  de  fidre  ces 
baptêmes  ne  leur  donne  pas  la  liberté  de  consoler  les  malades,  et  la 
seconde,  qu*îl  leur  donne  un  magistrat  pour  assister  à  ces  baptêmes. 
Tavois  même  proposé  aux  babitans  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée de  nommer  eux-mêmes  un  ministre,  ce  qu'ils  ont  refusé  aux 
conditions  de  l'airét  du  conseO.  J*ai  mandé  k  M.  de  Cbftteauneuf  que 
je  croyois  qu'il  étoit  à  propos  que  le  roi  leur  nommât  im  ministre 
pour  faire  ces  baptêmes,  et  que,  faute  par  les  religionnaires  de  faire 

'  Voyei.  dnu  notre  Appendice,  la  dé-         *  La  reiae  Marie-Thérèse  d'Autriche 
pMie  «h  GoUMrt  i  Foucault,  du  19  aoàt     était  mort*  le  3o  joilleL 
t(î83  ;  «*est  la  dernière  4)n*il  lui  ail  écrite. 
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baptiser  leurs  enfans  par  rr  miiiisiip ,  ils  scroicnt  portés  h  l'église 
p(  ir  y  être  baptisés.  Jls  les  portoient  à  Villemade,  et  souvent  les 
enians  njouroient  on  cliemîn.  J'ai  proposé  au  roi  le  sieur  Bories, 
ancien  ministre  de  la  ville  deLayrac;  le  roi  l'a  agréé,  et  il  a  été  deux 
mois  a  Manlaubau  sans  baptiser  un  <  iil.mt,  les  pères  ayant  envoyé 
leurs  enfans  baptiser  à  Villemade.  J  ai  proposé  de  rendre  un  arrêt 
portant  défenses  aux  ministres  des  lieux  voisins  de  MontauJjan  d'ad- 
ministrer le  baptême  aux  enfans  des  religiunnaires  de  Montauban,  k 
poine  d'ioterdictioD  de  leur  exercice. 

Le  &  aeptemlHtt,  H.  Colbert  est  décédé.  Mon  père  «I  moi  lui 
avions  Pobligation  de  nof  établÎMemens.  0  a  donné  du  relief  à  notre 
famille  par  les  cbazges  et  les  emplois  qu  il  nous  a  procurés.  Cest  le 
piuji  grand  minisire  pour  les  finanees  et  la  police  du  royaume  qui  ait 
jamais  été. 

Iff.  Colbert  est  mort  le  7  septembres  et  M.  Le  Pdletier  a  été  nommé 
eontrôleur  général  le  même  jour. 

Tai  fait  mes  con^mens  à  MM.  de  Groiasy,  de  Sei^elay  et  Le 
Pelletier. 

M.  de  Louvois  a  été  nonnmé  sorintMndant  des  faHimens  après  h 
mort  de  M.  Goibert,  au  mois  de  septembre.  Je  loi  en  ai  fidt  mon 
compliment 

Le  8  septembre ,  j*ai  reçu  un  arrêt  du  conseil  pour  faire  remettre 
aux  greffes  des  bailliages  et  sénéchaussées  les  registres  des  biqplèmea, 
mariages  et  mortuaires  des  consistoires  des  lieux  interdits. 

Le  1 6  septembre,  j'ai  envoyé  à  M.  de  Seignelay  cent  quaranSe-troia 
jeunes  gentilshommes  pour  gardes  de  ia  marine. 

Le  clergé  a  fikitun  avertissement  pastoral  aux  religionnaîres,  qui  a 
été  signifié  aux  oonaistoires  de  mon  département,  dans  le  moia  <ie 
septembre. 

Au  mois  de  septembre ,  j'ai  établi  un  hôpital  général  à  Cahors. 
J'ai  proposé  au  roi,  de  concert  avec  M.  Le  Jay,  évêque  de  Cahors. 
de  créer  une  chaire  de  mathématiques  dans  l'Université  de  Cahors, 
'  FoueauU  ae  trompe  ici  d'an  jour:  il  visât  de  domier  ia  dite  Juete,  qui  e»t  le  6. 
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et  pour  cet  etlet  de  supprimer  ies  deux  cliaircs  des  arts',  ceux  qui 
It  s  [irc)f(  ï,.srnt  n'entrant  que  trois  ou  quatre  fois  r?înnée,  et  n'ayant 
iph'  peu  (i  L'coliers,  qui  vont  tous  au  collège  i\\'s  |c3uites.  J'ai  même 
trouve  nioyen  d'engager  ces  deux  professeurs  dei.  arts  de  se  démettre 
volontairement  de  leurs  chaires  en  faveur  des  PP.  jcsuites,  eu  se 
résorvaut  une  partie  de  leurs  gages  et  les  iiouueurs  attiibué»  au» 
régeuces.  Je  leur  en  ai  fait  passer  un  acte. 

Âu  mois  de  novembre,  j'ai  fait  instituer  une  chaire  de  malhéniâ* 
tiques  du»  le  collège  des  jésuites  de  Cehof». 

Le  1 1  novembre,  j'ai  proposé  à  M.  Le  Pelletier  M*  dUauteneire, 
GOneeiUer  es  h  «oar  des  aide»  de  Moutauban,  pow  renqjiir  It  charge 
de  procoveur  gédéni  de  ia  même  compagnie,  vacante  par  la  okott 
du  sieur  du  Roc  CagrAment  lui  en  a  été  acoordA. 

Au  mots  de  novembre,  les  feUgionoaires  des  Gévenaes  ont  tenté 
d'engager  ceux  de  Homanban  dans  leur  révolle^  ce  qu'ils  ontrelu»é« 
nonobeiant  les  sollicitations  des  nommésCaossade  et  Veidier,  avocats 
séditieux.  J*aî  mandé  à  M.  de  Gbâteauncnf  qn*il  findrok  les  rdégaMT. 

An  mois  de  dAcembre,  le  toi  a  restreint  le  pouvoir  accordé  aux 
intendam  de  sabdét^er,  tant  en  madère  civile  que  cmHscile*  J*ai 
envoyé  à  M.  de  GhAteauneuf  m  mémoire  des  tnconvéniens  de  cette 
restfîdion.  Tea  ai  envoyé  autant  à  M.  le  ckanceliei^ 

Dans  la  fin  de  cette  année,  le  roi  a  rendu  des  airéis  qui  ont  exclu 
du  consulat  les  habitans  de  la  religion  prétendue  réformée  de  plu- 
sieurs commuTiautés  où  le  consulat  étoit  mi-parti. 

En  1 683 ,  j'ai  fait  piantar  un  cours  à  Montauban  et  bétir  une 
porte  de  la  viUe. 

168&. 

Au  commencement  de  janvier  1 684  y  le  roi  ayant  retiré  M.  du  Bois , 
intendant  de  Béam,  dont  tous  les  ordres  de  la  province  lui  avoiont 
fait  des  plaintes,  Sa  Majesté,  par  la  protection  de  M.  le  chancelier  Le 
Tellier,  l'a  envoyé  à  Montauban,  et  moi  à  Pau.  M.  du  Bois  a  été  le 

'  On  Mmouât  «mit  let  coim  de  pIiUoMpbtt. 
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premier  intendant  en  Béarn  et  n'en  faisoit  les  fonctions  que  sur  uue 
lettre  de  cachet.  M.  de  Croissy  m'en  a  envoyé  uiiu  pareille,  qui  m'or- 
donne simplement  de  passer  en  Béarn  à  la  place  de  M.  du  Bois  r^ue 
Sa  Majesté  envoie  à  Montauban,  pour  exécuter  par  moi  les  arrêts  du 
conseil  et  autrm  ordres  qui  me  seront  envoyés.  Cette  lettre  est  du 
4  jtnvier  i684  et  est  accompagnée  d'une  lettre  de  Bi.  de  GroJisy. 

J*ai  été  proposé  pour  la  chaîne  de  premier  présidmt  de  Bordeaux, 
vacante  par  la  mort  de  M.  d*Âttlède;  mais  il  ftlloit  donner  3oo,ooo<t 
de  brevet  de  retenue,  ce  qui  ne  me  convenoit  |m«. 

Le  1  a  janvier  i684>  j*Ai  écrit  au  roi  pour  f assurer  que  je  conti- 
nuerai d*app(»ter  la  même  application  au  bien  de  son  service  et  au 
soulagement  des  peuples  en  Béarn  comme  j*ai  fait  k  Montauban. 

J'ai  aussi  écrit  4  M.  Le  Pdletier,  i  M.  de  GhAteaunenf  et  à  M.  de 
Groi8sy\  en  réponse  de  l'avis  qu*ils  m'ont  donné  de  ce  cbai^emeQt 
d'emploi  et  des  tenues  gracteux  de  leurs  lettres. 

Fm  encore  écrit ,  le  1 9  jsnvier,  à  M.  le  duc  de  Grsmmont*,  pour  lui 
demander  sa  bienveillance. 

Le  19  janvier  1 684*  j'ai  assisté  au  Te  [)cuin  chanté  dans  la  cathé- 
drale de  Montauban  pour  la  naissance  de  M.  le  duc  d'Anjou'. 

Au  même  mois,  j'ai  reçu  ordre  de  défendre  aux  carmes  déchaussés 
de  Cahors  de  reconnoitre  le  P.  Charles  de  Saint-Bruno  pour  général 
de  leur  ordre ,  attendu  qu'il  a  été  élu  au  préjudice  de  l'exclusion  que 
le  roi  lui  avoit  donnée;  à  quoi  il  a  été  obéi. 

Le  26  janvier,  j'ai  prié  M.  Le  Pelletier  de  m'envoyer  une  com- 
mission de  procureur  du  roi  flu  domaine  im  Béarn ,  en  faveur  de 
M.  d'Héricourt,  dont  je  lui  ai  marqué  le  mérite  et  les  .services  depuis 
dix  huit  uns  dans  les  affaires  du  domaine  et  des  eaux  et  forêts  eu 
Languedoc  et  en  haute  Guyenne. 

•  Cîaiide  Le  Pelletier, contrôleur  péu^-  succédé ,  en  1673,  i  son  frère  aîné  dans  le 

ral  aprè»  h  luorl  de  Golbert;  Boithazar  goaveroement  de  Navarre,  Béarn  et  Saînt- 

Pbélypeaux,  marquwdeChâlMUMiiir»  et  J««a-Pî«d^Port.   devînt  due  do  Grain» 

Charles  Colbert,  marquis  de  Tartj  at  de  mont  après  la  mori  de  son  père  en  1678, 

Croissy,  secr(^lairc  d'état.  Cl  mourul  à  Paris  ic  a5  octobre  1730. 

'  Antoine-Charles  de  Grammoal  avait         '  U  était  né  1«  19  décembre  i6S3. 
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Le  36  janvier,  j'ai  écrit  à  M.  He  Croissy  pour  demander  au  roi  en 
ma  iavcuj  la  méuie  gràco  qu'il  avoit  accordée  à  M.  du  Bois,  qui  eat 
de  loger  dans  le  château  de  Pau. 

Au  mois  de  janvier  i684«  M.  le  chancelier  Le  Tellier  m^a  envoyé 
OD  arrêt  portant  exemption  en  iaveur  dea  sujets  du  roi  du  pays  de 
droit  écrit  de  prendre  des  lettres  de  bénéfice  d*âge  et  dfînvâitBire'. 

Tm  condamné  le  nommé  Roquaire  aux  galères,  au  préndial  de 
Gahors.  Le  roi  lui  a  accordé  dea  lettres  de  commutation  de  peine,  à 
laquelle  il  a  préfàré  de  servir  aux  galères. 

M.  révèque  de  Leaear*  s*étant  fidt  dèputw  de  la  province  pour 
un  sujet  assea  léger,  et  le  roi  en  ayant  été  informé,  M.  Le  Pdletier 
m'a  écrit  par  ordre  de  Sa  Majesté,  le  . .  février  i684*  de  lui  dire 
que  le  roi  n'aj^Hrouvoit  pas  cette  d^putation;  mais  il  étoit  parti,  lors- 
que j'ai  reçu  cet  ordre,  il  y  avoit  quinze  jours,  et  je  Tai  mandé  à 
M.  Le  PeDetier. 

M.  du  Bois-Baillet  étant  arrivé  le  9  févriw  à  Montauban,  nous  nous 
Bonunes  instruits  réciproquement  de  Tétat  des  affaires  des  deux  dé- 
partonens.  Tai  demandé  à  M.  le  chancelier  de  faire  agréer  au  roi 
que  j*uccupasse  dans  le  château  de  Pau  rappartement  où  logeoit  M.  du 

Bois,  ce  qui  m*a  été  accordé. 
Je  suis  arrivé  à  Pau  le  1*'  mars. 

J'ai  été  logé  dans  le  château  de  Pau,  meuidé  des  meubles  de  la 

couronne. 

M.  de  la  Vie,  premier  président  de  Pau,  avoit  été  relégué  à 
Fonlenay  en  has  Poitou,  l'année  précédente,  pour  inalversations 
commises  dans  la  fonction  de  sa  charge,  et  siu*toul  pour  rîvoir  pris 
des  préscQS  qui  étoient  des  contributions'.  11  m'a  écrit  de  Fonlenay, 


'  On  appelait  ainsi  de.i  IcUres  royaux  et  l'irrttdimt  il  est  qaeBlion  ici  ne  fit 

de  petite  chancellerie  nécessaires  dans  les  leur  reconnaître  ce  droit,  que  des  édit» 

paj»  ooutamÎ4}rs  pour  l'émancipation  des  burMUX  avaient  tenté  de  leur  enlever, 
■nniflara  «t  poar  l'aeeq>talion  des  looew*        *  DoniaiqaADMchu  de  Ket^éee. 


«ions  sous  bénéfice  d'inventaire,  tm  paya        '  C'«tUfc4ii«  d«i  ootÎMlioni  fittatponr 

df  (Irnit  crri'  avaient  toujours  prétendu  tej 
être  eseoipU  de  l'obligation  d'en  prendre. 
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d  tuou  arrivée  i  Pau,  une  lettre  d'honnêtetés  à  laquelle  j'ai  ré- 
pondu. 

ravois  mandé  A  M.  Le  Pelletier  que  j'aurois  besoin  tfan  arrêt 
général  qui  me  aobrogeât  à  M.  du  Boift*Beillet  pour  juger  toutes  les 
aiEûree  qu'il  anroit  imtniite»  jusquee  à  «on  départ.  B  m*«  seulement 
envoyé,  le  6  ma»,  deux  arrêts,  Vm  pour  aduvcr  la  réformatioa  dn 
domaine  et  le  papier  terrier,  et  rautre  pour  k  vérilicaiioii  des  dettes 
des  eommnasntés;  et,  à  Tégard  des  autres  a&iras,  il  m*a  mandé 
qu*il  m*«iverrcnt  un  airèt  particalier  pour  duique  afiaire. 

Le  9  mars  1684*  j*«i  donné  avis  à  M.  de  Groisaj  de  mon  arrivée 
à  Pau,  où  je  n*avois  trouvé  aucun  arrêt  du  conseit  ni  ordre  du  roi 
pour  travailler  aux  affiûres  de  la  province. 

Le  i5  mais,  M.  Le  Pelletîer  m*a  envoyé  deux  airêts  du  conseil, 
Tun  pour  achever  la  réfisrmation  du  domaine  de  Béam  et  le  papier 
terrier,  et  Tautrc  pour  la  vérification  des  dettes  des  oonmmnautés. 

Je  lui  ai  demandé  un  arrêt  général  qui  me  subrogeât  i  toutes  les 
affaires  particulières  dont  M.  du  Bois  a  connu. 

Il  m'a  «ooordé  M.  d'Héricourt  pour  procureur  du  roi  de  ses  ooni- 
nuasims. 

La  connoissance  des  affaires  de  la  religion  en  Béam  a  été  interdite 
au  parlement  de  Pau  par  Tédit  du  mois  d'avril  i668,  et  a  été  ren- 
voyée, par  le  règlemenl  du  conseil  du  i5  septembre  1670,  à  M.  le 
'joaite  de  Guiche,  lors  gouverneur  du  Béam,  et  à  M.  d'Aguesseau, 
mteodant  de  iiordpanx;  Tarticle  8  de  ce  règlement  portant  cpie ,  par 
provision,  ie  sieur  comte  [de]  Guiche  connoitra  de  toutes  les  contes» 
tations  qui  naîtront  sur  l'exécution  dudit  edit  du  mois  d'avril  1670"^, 
pour  icelles  juger  par  provision  soultnnent,  et  pour  le  définitif  con- 
jomteuient  aviT,  ledit  sieur  d'Aguesseau;  et  comme  je  u'avois  aucune 
commission  puiu     imnitre  de  ces  sortes  d'affaires,  et  que  M.  le  duc 
de  Grammont  avoii  établi  un  subdélégué  à  Pau  pour  les  juger,  j'ai 
mandé  ù  M.  de  Croissy  que  je  ne  croyols  pas  conveaaLie  que.  Sa 
Majesté  ayant  un  commissaire  dans  la  province,  les  affaires  fu&sent 
Erreur,  pour  i  6G8. 
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traitées  (ievant  un  commissaire  <le  M.  de  Grammont;  que  j'attendois 
Mir  cela  les  ordres  du  roi. 

Je  me  suis  rendu  assidu  au  parlement  de  Pau'  pour  examiner  le» 
abus  qui  s'y  commettoicnt  dans  radrmnislration  de  la  justice,  doQt 
j'ai  donné  avis  dans  la  suite  à  M.  le  chancelier. 

Le  1 5  mars,  j*ai  envoyé  k  M.  le  chancelier  un  règlement  qui  a  été 
fini  «1  paritOMHt  mtr  pluntuz»  cli«6,  dont  le  plus  important  va  à 
àiehufgv  f aadieflM  des  difnits  tjne  Ton  avoît  aeeoainiiié  d*y 
prandre,  ce  qui  coosominoit  la  plus  grande  partie  dn  temps  destiné 
aux  affaivea  cootradidoirea;  H  a  été  arrêté  que  ces  défauts  seront  pris 
an  grefie,  suivant  le  titre  V  de  Tordoniianoe  de  1667*. 

An  mois  de  mars  i684i  M.  le  maréchal  de  Bdlefonds  me  manda 
que  le  roi  avoît  résoin  de  iaire  ftire  nne  algarade'  ans  Espagnols,  et 
me  pria  de  hii  amener  le  phia  grand  nombre  do  gantilahoauios  dn 
Bésni  qne  je  ponrrois. 

Le  3a  mara  j*ai  rendu  compte  à  M.  de  Louvoia  de  Texpé- 
dttion  que  M.  le  maréchal  de  Bellefonds  a  faite  4  Roncevanx,  où  il 
a  marché  avec  deux  mâle  hcmusea  par  ordre  du  roi,  qui  lui  avoit 
mandé  d*dler  faire  nne  algarade  aux  Espagnols.  M.  le  maréchal  m*en 
donna  avia  et  me  pria  de  faii  mener  le  plus  de  gentilshommes  que 
je  pourrois  rassembler.  Je  lui  en  menai  deux  cents  de  Béam  et  de 
Navarre.  Nous  allAmes  la  veille  reconnoitre  les  chemina.  Nous  oA- 
toyâmea  les  montagnes  pendant  une  heure  de  chemin  et  ne  trou- 
vâmes que  très-peu  de  neige.  Nous  passâmes  dans  des  villagea  où  tout 
étoit  fort  tranquille.  On  nous  fit  boire  du  vin  de  Péralte*  qui  eat 
excellent  et  qui  se  conserve  dans  des  vaisseaux  de  bois  de  cerisier. 

M.  le  maréchal  chaigM  un  gentilhomme  de  pousser  plus  avant 
sur  la  route  de  Roncevaux,  pour  voir  ai  iea  ne^es  trop  hautes  n'a^ 

'  Le  parlement  de  Pau  fut  constitué  *  Article  3  du  titre  cité, 

par  U  fituion  des  deui  conseils  $ouverain<i  '  De  l'espagnol  algara,  algarada,  ve- 
de  Pau  pour  le  Béarn ,  et  de  Saint-Palais      naot  de  l'arabe  al^ârah,  qui  signifie  «M 


poar  kN«wrrs,]iori  debréankodéfim-  eouno,  un»  inamÎMk  nr  ia  tamtow» 
tive  du  Béam  k  h  couronne,  en  octobre  enaenii.  [Dict.  or.  Jet.  tf«  G.*0.  Ffoyleg. 
i6ao.  km,  p.  Soi.) 
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voient  point  rendu  le  chemin  iinjn  aiicahle;  mais  il  se  contenta  de 
faire  une  demi-lieue  et  revint  dire  à  M.  ic  uiaiechal  tju  il  ii  avoit  point 
trouvé  de  neige,  et  (jue  le  chemin  jnsques  à  Koncevaux  étoit  très- 
praticable  ,  qu'il  n'avoit  trouvé  ni  troupes  réglées  ni  milices  sur  la 
montagne.  Cependant,  étant  partie  le  lendemain  de  Saint-Jean-Pied- 
de-Port  à  quatre  heures  du  matin ,  notre  petite  troupe  n*arriva  qu  à 
dix  heures  du  soir,  ayant  trouvé  trois  pied»  de  ne^  à  deux  lieues 
de  nonoevaiix.  Ty  arrivai  le  premier  par  un  acddoit  :  je  montoiB 
un  cheval  d'Espagne  fort  vigoureux  et  qui  souffroit  împatiemroeDt 
la  neige  qu*il  avoit  jusque»  au  ventre,  et  je  craignois,  par  les  efforts 
qu'il  fiusoit  pour  m  sortir,  qu*il  ne  se  jetât  dans  le  précipice  qui 
étoit  sur  notre  droite ,  car  nous  étions  fort  serrés  par  la  montagne 
sur  la  gauche,  le  chemin  n'ayant  pas  plus  de  quatre  pieds  de  laige. 
Je  jugeai  donc  à  propos  de  descendre  de  dievai;  et  je  n^euspas  plus 
tôt  mis  pied  à  terre  que  le  cheval,  sans  hésiter,  se  jeta  dans  le  pen^ 
diant  du  précipice  et  descendit  jnsques  au  fond,  en  sorte  que  je  fîia 
obligé  de  faire  à  pied  une  lieue  de  chemin  dans  la  neige.  H  y  avoit 
vingt  soldats  commandés  pour  ranger  la  neige  et  faciliter  le  chemin. 
Javançai  jusques  à  eux  pour  les  faire  diligenter,  et  il  ne  nous  parut 
sur  les  hauteurs  que  quelques  pelotons  de  paysans  armés  de  iîiaile , 
qui  auroient  pu,  s*ils  avoient  osé,  nous  dispittw  le  passage;  mais  ils 
se  contentèrent  d*étre  spectateurs  de  notre  mardie.  Vingt  hommes 
auroient  pu  sMms  mupèehw  de  passer.  Le  (dus  grand  obstacle  qui  s'y 
trouva  fut  M.  de  la  Valade,  lieutenant  du  roi  de  Navarrenx,  qni ,  étant 
d'une  prodigieuse  grosseur  et  hors  d'état  de  se  donner  de  lui-même 
et  sans  aide  aucun  mouvement,  avoit  cru  de  son  honneur  d'être  du 
voyage,  quoi  que  M. le  maréchal  et  tous  ses  amis  eussent  pu  lui  dire; 
il  s'étoit  £dt  porter  par  des  Suisses  de  la  garnison  de  Navnrrcnx  c[ui  ae 
reiayoient,  et,  comme  ik  alloient  trés^ioucement  et  falsoicnt  de  tempe 
en  temps  des  pauses,  cela  retarda  notre  marche,  et  on  le  fit  partir  au 
retour  deux  heures  avant  le  jour  pour  éviter  un  pareil  inccmvénient. 

Les  états  de  Navarre,  qu'ils  appellent  junte,  éloient  assemblée  à 
Pampelune ,  À  six  petites  lieues  de  Roncevaux ,  dont  ib  nous  oivoyèrent 
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offrir  les  clefs.  Mais  M.  le  maréchal  de  Bellefonds  n  avoit  pas  ordre 
de  faire  cette  conquête,  et  nous  n'avifins  fr-iillcurs  que  d"n\  mille 
homnies  de  troupes,  et  il  v  avoit  plus  de  dix  mille  hubilaus  dans  Païu- 
pelune  ;  ainsi  on  se  contenta  de  les  assurer  de  raffeclion  que  le  roi 
avoît  pour  e\n. 

J'arrivai  le  premier  à  Ronccvaux,  où  je  trouvai  les  relic^ioux  de 
J'abba^e  qul  sortoieol  de  l'église  où  ils  avoicnt  été  remercier  Dieu  de 
ce  que  les  François  n  avoient  pu  passer  à  Roncevaux;  ils  furent  donc 
dans  une  grande  surprise  de  nous  voir.  Je  leur  lis  entendre  en  latin 
que  nous  venions  les  visiter,  par  ordre  du  roi,  comme  ses  sujets,  et 
pour  leur  offrir  toute  protection;  quils  avoicnt  pour  fondateur  un  roi 
de  France  et  qu'ils  n'avoient  aucun  sujet  de  rien  appréhender  de  notre 
venue.  Ils  se  rassurèrent  donc  et  donnèrent  ordre,  autant  que  la  pré- 
cipitation de  notre  arrivée  le  put  permettre,  à  la  réception  de  M.  le 
maréchal  et  à  notre  logement.  M.  de  Bellefonds  ctanf  arm  é  leur  con- 
firma ce  que  je  leur  avois  dil.  11  trouva  un  mauvais  souper,  préparé 
chez  le  prieur  où  il  étoit  logé,  de  volaille  clique  et  qui  venoit  d'être 
tuée,  avec  un  assaisonnement  d'ail  et  de  safran,  il(jiit  personne  ne 
mangea.  Heureusement  j'avois  fait  charger  sur  des  nuiietb  des  pAlés, 
langues  et  bonne  provision  de  viandes  froides,  (pii  vinrent  fort  à 
propos  et  qui  furent  bientôt  expédiées;  mais  ce  qui  parut  le  plus 
extraordinaire  et,  en  même  temps,  le  plus  agréable,  c'est  que  nous 
fumes  servis  à  table  par  une  demi-douzaine  de  très-belles  Hlles,  qui 
s'acquittèrent  de  très-bonne  grâce  de  leur  emploi.  Je  logeai  chez  le 
sous-prieur,  chez  lequel  je  vis  une  trè»jolie  fflle  qui  diftparutuo  mo- 
ment après  que  je  fus  arrivé.  Ce  bon  Mms-prieur  fit  garde  toute  kmiit 
i  U  porte  de  la  chambre  oà  je  coudioia,  qui  étoit  la  nenne  et  où 
•pparemmoat  il  avoit  ton  trésor. 

Le  iendemain  matm  nous  entendines  la  mesae  dans  Téglise  de 
Fabbaye,  où  Toa  nous  fit  voir  les  aimes  de  Bolaiid  et  la  chaîne  qui  a 
dmné  lieu  aux  armoiries  de  Navarre,  et  nous  partimes  de  Roncevaux 
i  aept  heures  du  matin.  Une  partie  de  nos  régimens  avoit  couché 
i  on  bourg  appelé  Botu^et.  Tout  revint  en  bon  ordre  par  un  autre 
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chemin,  où  nous  ne  Irouvames  pas  âc  neige.  Tous  les  soldats  étoient 
chargés  de  jambons  et  de  barncots  de  vin  que  leurs  hôtes  1  iir  avoimt 
donnés,  car  c'est  1p  pays  des  jambons»  et  je  ne  reçus  aucune  plainte 
d'exactions  des  soldats. 

J'ai  mandé  à  M.  de  Louvois  cette  expédition  j»oiiren  rendre  compte 
au  roi  et  assurer  Sa  Majesté  du  zèle  de  ^(  s  sujets,  et  de  la  bonne 
volonté  de  ceux  de  la  Navarre  espagnole  de  rentrer  sous  sou  obéis- 
sance, comme  à  leur  prince  légitime,  successeur  de  Charlemagne, 
leur  fondateur.  J'ai  envoyé  à  M.  de  Louvois  les  noms  des  gentils- 
hommes de  Béarn  et  de  Navarre  qui  ont  suivi  M.  de  Belicionds. 

Cette  algarade  n'a  en  aucun  retour  dv  la  part  des  EspaguuL.  J  ai 
cependant  ordonné  aux  milices  de  notre  frontière  de  se  tenir  sur 
leurs  gardes,  et  ai  recommandé  au  commandant  de  Saint-Jean-Pi ed-de- 
Port  d'obsener  les  démarches  des  Espagnols  et  de  m'en  donner  avis. 

Il  est  vrai  qu'un  mois  après  notre  expédition,  j'ai  eu  avis  que  trois 
cents  hommes  de  troupes  réglées  gardoient  les  passages  de  la  haute 
Navanre  et  qu*ik  ont  * 

Au  moû  de  auis  i684*  la  chambre  de»  comptée  de  ayant 
fiût  iaieir  lee  revenus  de  H.  Févèque  d*(^ron ,  &ate  d'avoir  retidu 
aa  fin  et  hommage  des  tenes  qu'il  posside  dans  h  moayance  du 
roi,  elle  sW  plainte  à  M.  le  chancelier  des  menaces  iàites  à  son 
huissier  de  le  battre  en  faisint  cette  saisie.  M.  d*(Hofon  s^est  plaint 
de  sa  part  dn  m^iris  qae  la  chambre  de»  comptes  marqaoit  en  toaie 
rencontre  avoir  pour  ini  et  des  injustices  qu'elle  faii  ftisoit.  M*  le 
chancelier  m*a  renvoyé  leurs  lettres  pour  les  acoommoder,  ce  qu'il 
ne  m'a  pas  étA  difficile  de  faire  à  mon  avènement  dans  la  province,  où 
cet  évèque  étoit  peu  considéré. 

Le  a  a  avril  i684tf  ai  mandé  à  If.  le  chancelier  qu'ayant  été  très- 
souvent  au  parlement  depuis  mon  arrivée  dans  la  province,  j'svois 
trouvé  qu'il  y  avoit  trois  bureaux,  à  deux  desqueb  on  travaiUoit  mu 
affiiîres  civiles,  et  au  troisième  aux  affoires  criminelles;  q[u*il  vty  a 
qu'un  seul  président,  ipii  est  M.  de  Cession,  qui  préside  auiL  au- 

'  Leiwto  da  V^aik  manqM  dm  le  oMmnerit. 
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diences  et  au  premier  bureau,  ce  qui  m  < mpêche  d'aller  au  deuxième 
et  à  la  Tournelle';  que  de  quatre  prcsidcns  créés  pour  le  parlement, 
M.  de  la  Vie,  premier  président,  estrelégijé:  M.  de  Marra  est  hors 
d'état  de  présider  et  est  retiré  à  la  campai^ne;  M.  Descjuiie,  le  der- 
nier, n*a  que  trente  ans  et  ne  peut  présider  de  dix  aus;  que  ce  dé- 
faut de  présidena  causoit  un  pieju  licc  notable  au  bien  de  la  justice; 
s'il  arrivoit  même  que  M.  de  Gai^ion  tombât  malade,  le  parlement 
se  trouveroit  sans  pitsident,  et  je  me  trouverois  hors  d'état  d'aller 
au  palais;  que  les  deux  bureaux  où  je  ne  puis  aller  ont  autaut  de 
besom  d  éue  éclairés  que  le  premier. 

Je  l'ai  assuré  que  je  donnerois  tous  mes  soins  pour  ttaLlir  la  dus- 
cipline  dans  l'intérieur  de  la  compagnie;  que  j'avois  fait  en  sorte  que 
les  officiers  du  parlement  obligent  leurs  enfans  de  fréquenter  le 
barreau  pour  se  rendre  capables  de  succéder  aux  chaînes  de  leurs 
pères; 

Qu'à  Tégard  de  la  dulribution  de  la  justice,  les  usage»  de  la  procé- 
dure sont  «itniocdyiiuîrei  et  tbusifs;  que  les  plus  Aeoaée  des  officiers 
conneDBMit  qu*tl  est  de  famntage  des  peuples  et  de  nntérêt  même 
dn  pariement  de  recevoir  f ordonnance  de  1667;  que  les  étsts  la 
demandeztwt; 

Qa*il  y  a  encore  un  grand  Bien  à  établir  dans  la  province  ;  e*est  d'é- 
tablir une  jurisprudence  fixe  sur  les  matières  du  fond,  ayant  trouvé 
dans  plusieurs  affaires,  au  jugement  desquelles  j*ai  assisté,  quil  y  a 
des  arrêts  de  préjugé  pour  et  contre,  et  que  jusqu'à  présent  il  n*y  a 
eu  aucune  certitude  m  maxime  dans  les  arrêts  de  ce  parlement;  que 


'  On  tppdait  hmtuue  dans  les  anden»  qoeation  de  préséance  :  étant ,  en  vertu  de 

pirlempnlt  ïcs  sfancp'  <^ri  ri>te8  dans  les-  son  litre  dp  mfiîirf  Hc^  requêtes,  membre 

<^udle5  les  conseillers  réuais  entendaient  du  p«riemeat  de  Puris,  et  par  conspuent 

ks  n|iporl»«tdéybéniifnkMnrlwtfiinia.  aopérieiir  aux  oonsefflen  âa 


A  riotaddant,  qû  avail  «nlrit  an  dt  P«d,  riotandnt  na  coneulait  ^ai  è  w 

p«rlement  comme  mailre  des  requêtes,  trouver  «ou  la  présidence  d'un  simple 

tie  pnuvail  il  pénétrer  dans  les  burcnux  doyen  pris  parmi  les  comeiUem  de  M 

qui  navaieot  pas  de  président:^  On  peut  dernier  parlement. 
•i4)poser  quHI  CD  éltit  ampécU  par  an* 
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l'on  pounoii,  lane  une  assemblée  de  cinq  ou  six  oflBciers  des  plu.s 
éclairés  el  mieux  intentionnés  de  la  compagnie,  et  de  quelques  per- 
sonnes intelligeutes  du  corps  des  états,  avec  lesquels  je  pourrois  tra- 
vailler à  dresser  des  mémoires  pour  faire  un  bon  règlement,  tous  les 
ordres  de  la  province  le  désirant. 

Je  lui  ai  aussi  mandé  qu'il  ny  avoit  point  eu  encore  d'occasion 
d'exécuter  le  règlement  pour  les  requêtes  civiles,  ooncernant  le 
titre  XXXV  de  r<»doiinanee  de  1 667,  n*y  en  ayant  «Dcore  en  aucime 
de  présentée  depuis  qu*ii  a  été  envoyé;  ce  règiemeot  étoit  bien  néoes^ 
saire,  et  devoit  diminuer  le  nombre  des  affiiires  qui  étoient  jugées 
deux  fois  au  parlement. 

M.  le  diancetier  a  répondu  à  cette  lettre  que  ce  que  je  loi  man- 
dois  au  sujet  du  manque  de  présidens  ^  de  la  variété  de  la  juris- 
prudence dans  les  jugemens  étoit  k  considérer;  qu'il  fandroitque  je 
prisse  des  mesures  pour  faire  entrer  les  états  dans  cette  affiôre,  et  &irc 
tenir  des  conféroices  avec  moi  et  aucuns  des  andens  du  parlement. 

«Tai  reçu  un  ordre  du  roi.  du  si  avril  i684t  sur  ce  qu'au  préju- 
dice du  passe-port  que  le  comte  de  Mdlgar  a  donné  au  marquis  de  la 
MeiUeraye,  il  favoit  6it  arrêter  prisonnier  dans  le  Milanes,  Sa  Ma- 
jesté m'ordonne  de  fidre  arrêter  tous  les  sujets  du  roi  d'Espagne  qui 
passeront  dans  Fétendue  de  mon  département,  sans  avoir  aucun  égard 
aux  passe-ports  qu*ik  pounoient  avoir  de  Sa  Majesté,  et  que  je  lui  en 
donne  aussitôt  avis;  et  depuis  cette  lettre  j'en  ai  reçu  une  autre  du 
16  mai  1684,  portant  exception  des  courriers  qui  senmt  dépèdi^ 
par  Temp^ur  au  comte  de  Mansfeld,  scm  ambassadeur  A  U  cour 
d'Espagne,  et  qui  seront  munis  de  passe-ports  ou  de  billets  de  M.  le 
marquis  de  Louvoie. 

M.  Le  Pelletier  m'a  envoyé ,  au  mois  d*avril ,  un  araèt  du  conseil  pour 
vérifier  et  mettre  en  ordre  les  titres  qui  sont  dans  les  archives  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Pau,  et  pour  obliger  les  parliculieis  qui  en 
ont  en  leur  possession  de  les  rapporter  au  garde  deadites  archives. 
U  m'avoit  auparavant  envoyé  le  projet  de  cet  arrêt  pour  avoir  mon 
avis  sur  ses  dispositions;  j'avois  aussi  estimé  nécessaire  de  rég;ler  U 
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forme  de  la  présentation  et  apurement  des  rompics,  comme  aussi 
celle  de  la  réception  des  foi  et  hommage,  aveux  et  dénombremens. 

J'avois  proposé  à  M.  Le  Pelletier,  par  ma  lettre  du  6  avril  1 084 ,  de 
faire  payer  au  sieur  d'iléricourt,  procureur  du  roi  du  domaine,  une 
somme  de  i.aoo**  ou  de  i  ,ooo*^,  pour  rétribution  de  son  travail,  sur 
le  fonds  de  lods  et  ventes'  de  deux  Lerrcs  vendues  dcj)uis  peu  el 
qui  sont  d.in^  la  ujouvance,  pour  soulager  les  finances  du  roi;  mais 
il  UJ  a  rupoadu  que  le  roi  accordera  volontiei  s  une  gratification 
au  sieur  d'Hcricourt  en  considération  de  ses  services,  mais  que  son 
intention  n  est  pas  d'assigner  ces  sortes  de  gratifications  sur  les 
droits  de  lods  et  ventes  qui  lui  appartiennent,  et  dont  elle  peut  gra- 
tifier ceux  que  bon  lui  semble,  et  il  m'a  envoyé,  le  39  mai,  une 
ordonnance  de  1,000*^  pour  ledit  sieur  d^Héricourt,  sur  le  domaine 
de  Béani« 

Au  moia  d*avrH  1 6S4*  mon  père  m*a  invité  de  venir  4  Paria,  vou- 
Imt  fiire  le  partage  de  aes  biens  entre  aes  eafima. 

Le  17  mai  i684t  je  suis  venu  &  Pontacq  avec  M.  févêqoe  de 
Tail}es,  pour  travaâler  aux  conversions;  il  y  en  avoit  encore  pour 
lors  dnq  cents;  nous  en  avons,  en  deux  jours,  converti  une  centaine. 

An  mou  de  mai,  j*ai  &it  créer  un  vice-baiUi  pour  servir  dans  Je 
ressort  du  parlement  de  Navarre. 

Au  mob  de  mai,  mon  père  a  congédié  le  sieur  Drossart,  preccp» 
leur  de  mon  61s*,  et  a  mis  mon  fib  chei  du  Catel,  <pà  tient  des 
enJans  en  pennon  dans  le  fiiubourg  SaintpAntoine. 

Au  mois  de  mm  1 684t  M.  de  Groiqpy,  secrétaire  d'état  des  affaires 
étrangères,  m'a  proposé  an  roi  pour  Fambassade  de  Constantinople, 
mais  le  roi  lui  a  dit  que  je  serois  plus  utile  à  son  service,  dans  la  con- 
joncture des  affiiires  de  la  reli^on,  en  France  qu*à  ConstanUn<^Ie. 


'  Jm  twUt  emplionU.  Le»  lodl  (luHbt) 

élaîent,  en  droit  ftiotlal,  une  redevance 
^ae  le  vas«al  pajrait  au  seigneur  pour  lui 
&in  agréer  rdiioation  d*un  fonds  qui 
toit  dans  M  iDoofUcs.  Lw  Mf  et  veolw 


■ont  diveniis  ngottidliiii  let  dnilf  ds 

motalîon. 

'  11  y  a  ïd  un  double  emploi  probable 
avec  erreur  de  date.  Foucault  a  déjà  placé 
le  alnw  CUl  «a  déo«aibf«  1689. 
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H.  le  dwncdigr  m  ayant  particuli^emeni  recommandé  de  ré£ar- 
mer  les  «bmiqui  se  eommetiloieiit  dsm  le  parisraent  de  Ftai,  dans  la 
distribution  de  la  justice,  et  d'empéober  les  injustices  et  la  com^>- 
tion,  je  lui  ai  rendu  compte  de  tout  ce  que  j'y  ai  remasqni.  Il  a 
renvoyé  mes  lettres  à  If.  PllssQrt^  ponr  en  &ire  rapport  an  roi;  et 
comme  j  avois  mandé  à  M.  le  chancdier  q[iie  M.  de  Casaux,  ptoo»- 
reur  général,  avoit  enlevé  la  &mine  d'un  avocat,  qu'il  tenoit  chez  lui , 
sans  que  les  plaintes  du  mari  aient  pu  Tobliger  à  la  lui  rendre,  ma 
lettre  a  été  au  roi  par  M.  Pnssoxt.  Le  roi  et  If.  le  dbancdier  éloient 
d*avis  de  lui  enjoindre  de  se  défidre  de  sa  chaiige,  et  ce  pendant  în^ 
terdit;inais  M.Pussort  représenta  que  cet  avis  lui  paroissoit  trop  fort, 
que,  dans  un  pays  éloigné  comme  le  Béam,  il  fidloit  tâcher  de  ramener 
les  écrits  par  des  nmiaces  avant  que  de  firiq>per  le  coup.  On  revint 
aux  opinions  et  il  passa  à  Tavis  de  M.  Pussoit,  et  Tanét  

Le  t*  juin  i684,  j*si  écrit  à  M.  le  chancdier  ^e,  quoique  par  ie 
r^ement  du  28  février  168a  il  soit  porté  que  les  informatîonB  et 
antres  pièces  secrètes  des  procès  criminek  seront  portées  au  greffe 
du  pariement,  je  n*ai  pu  obliger  jusqu'à  présent  M.  le  procureur  gé** 
nétal  à  y  satisfaire;  qu'il  refuse  dy  remettre  les  infonnations  qui  hii 
sont  envoyées  par  les  procureurs  du  roi  des  parsansS  qui  sont  des 


'  Baillé  Pimort,  mort  en  1697,  doy«a 
dtt  eomeil  dTétat  et  conMiUer  au  cooMiil 

royal  deafinaocea,  était,  dit  Saint-Simon. 
■I  iVcrc  de  la  mère  de  M.  Colbert ,  cl  le  (lie- 
«  talcur  de  toute  cette  puissante  famille.  » 

*  GiDtelUideBéani.  Now  daronsi  Tobli- 
geance  d'an  MTtnt  diatingué,  M.  Baacle 
de  La^TCîe,  con-ieilîçr  h  la  cour  impériale 
de  Pau  et  correspoDdaat  du  mioiatère  de 
rimlnietioa  publique  et  dm  cullei,  de 
coriem  ranMigoeaMDto  aar  ce  nget  trèe* 
peu  connu.  Nous  les  reproduisons  ici  r 

•  Les  faiitoriena  de  Béam  ne  ee  sont 
•  pas  donné  la  peine  d'ex|diquer  le  root 
«de  panant,  et  lee  anteeia  étraajwi ,  en 


«dam  d*4tnngea  bèveee.  Aiosi  Davity. 

•  dan»  son  ififtoire  d«a  penplei  dn  monde , 

«a  dit,  en  parlant  des  Béarnais,  que  «ce 
«peuple  descend  des  Persans,  et  qu'il 
t  reste  encore  de»  capilaioea  qu'ils  ap- 
«peUentlNsrMni».» 

«Le  mot  paruM,  en  béarnais  pattam, 
«dérive  du  latin  pan.  If  Réarn  i^tm't  nn- 

•  ciennement  diviaé  en  parMo»  ou  canton». 
■Cette  divinon  était  enfle,  fimnoièr». 
«militaire,  et  le  nomfave  dee  penaoe  v«- 

•  riait  scion  la  division. 

•  I*  Leeparaana  cirila  étaient  au  nombre 
■  de  traiie.  Qmcod  «voit  un  pnaireur  da 
*fanm  dmigé  d*îaiBffaier  d'osée  oa  à  la 
«eéqoHilion  de»  peitiet  ct.de  1 


Digitized  by  Google 


i 


DE  NICOLAS-JOSEPU  FOUCAULT.  105 

oflBciers  établis  au  nombre  de  treize  dans  le  Béarn,  divi?îp  on  autant 
de  cantons,  pour  faire  les  iniormations ,  rt  (jm  sont  obliges  de  les  en- 
voyer au  procurt  iii  ^'Plierai  potir  pir  c  di  cretces,  sous  prétexte  qu'avant 
l'ordonnance  de  1G67  et  le  l  i  gli  rnent  de  1682  il  étoit  de  l'usa^^'^p  de 
les  garder  au  parquet  et  d'y  (lormpr  «les  conclusions  sans  ordonnance 
de  soit  montré,  quoique  ce  règienient  déroge  à  tous  usages  contraires, 
de  sorte  qu'il  est  au  pouvoir  du  procureur  gênerai,  homme  ti  '  s-peu 
appii  pip  nu\  ((JUctioDs  de  sa  charge  et  auprès  duquel  les  sollicita- 
tions sont  it  lies  puissantes.  Je  l'ai  exhorté  plusieurs  fois,  sans  œo 
commettre  avec  lui,  de  se  confoiiner  à  ce  règlement,  et,  comme  je 
VOIS  qu  il  ne  tient  compte  de  mes  remontrances,  j'en  ai  donné  avis  à 
M.  le  chancelier,  afin  qn  il  l'oblige  à  exécuter  ce  règlement.  Ces  pro- 
cureurs du  roi  des  par&ans  n'envoient  ordinairement  que  les  infor- 
mations où  il  y  a  des  parties  instigantes,  et  tnent  souvent  de 
l'argent  de  celles  f|u'ils  font  d'office  sans  partie  civde  et  qu'ils  sup> 
priment. 

M.  le  chancelier  m'a  envoyé,  le  dernier  juin  i684,  uu  arrêt  du 
conseil  qui  oblige  le  procureur  général  du  parlement  de  remettre  au 
greffe  les  informations  qu'il  retenoil,  avec  une  lettre  qui  l'accoui- 
pagnoit.  Je  lui  ai  fait  signifier  l'arrêt  et  remis  la  lettre,  et  sur-le-champ 
il  a  fait  venir  le  greffier  au  parquet  pour  dresser  un  inventaire  de^ 
dites  informations,  qui  se  sont  trouvées  en  grand  nombre,  pour  les 
en  tirer  et  s'en  chaîner. 

J*«  écrit  une  autre  lettre  à  M.  le  èhancefier,  le  8  juin  t6B4,  que 

•  ioformations  au  parleœeat.  Leurs  siég«s  •  3*  Les  parsaos  militaires  étaient  au 
«éiMnt  à  9m»imIi«.  IfooMik,  Oiofont     ■novbn  de  InoIs.  Hs  fiwndndMitfàa» 


■  Asp«,  8a&M«  Osaao.  IfontuMr,  SanM-  «enimoe  ocanpagaie do  milice.  Ces  ttenlt 

•  terre ,  Pau ,  VîdbiOl,  OrthSii  N«y  M  N«-  •  compagnies  éUticnt  commandées  par  au- 

•  varrenz.  ttant  de  capitaines,  qu'on  appelait  copi- 

•  a*  Le  nombre  des  parsans  pour  la  <  tome*  des  panant.  La  réunion  de  ces 


étaildesB«tawir:VkUlli,Or-  •«mpigiiiii  fiwoMil  1»  répmÊài  dm 

«  dkoict  Saavttem,  Oloron ,  Pan  «tNtvMr-  •  hudm  hémuùu.  fort  de  troû  h>lailloDi 

•  renx.  Chaque  parsan  rmnnrïer  avait  un  •  de  dix  compagnies  chacun  ;  saTOÏr:  celui 

•  receveur  de  tailles,  qui  percevait  les  de-  «de  Morlanne,  celui  d'Orthei  et  celui 

•  dan  de  fa  donation  6ilo  au  ni. 


«a\Mraii.» 
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le  plus  grand  obstacle  que  je  trouvois  aux  luouvemeos  que  je  me 
donnois,  pour  établir  une  bonne  discipline  dans  le  parlement,  veooit 
de  M. le  procureur  général,  qui  entretient  le  désordre  dans  le  palais, 
où  il  ne  venoit  que  pour  troubler  les  bureaux  dans  îa  \isite  des 
procès,  passant  continuellement  d'une  chanibre  à  l  autre  sum  y  être 
appelé,  et  sculeineut  pour  distrauc  les  juges  eu  leur  tenant  des  dis- 
cours frivoles  et  leur  donnant  du  tabac,  ou  pour  solliciter  des  ailiiucs 
dans  lesquelles  ses  parens  ou  ses  amis  ont  intérêt;  que  je  lui  avois 
plusieurs  fois  remontré  qu'il  ne  doit  entrer  dans  les  bureaux  que 
pour  voir  si  les  juges  sont  assidus  à  leurs  charges,  lorsqu'il  a  des  re- 
montrances à  faire  ou  lorsqu'il  y  est  mandé;  mais  tous  mes  avis  ont 
été  inutiles;  qu'il  abandonnoit  la  poursuite  des  affaires  criminelles 
où  il  n'y  a  point  de  partie,  laûsoit  des  années  entières  des  accusés 
dans  les  priscMis  sans  instruire  leur  procès;  qu'il  avott  un  derc  de 
la  religion  prétendue  réformée  dont  il  n*a  jamais  votdn  se  débire, 
quelques  instances  qu*on  lui  ait  fiâtes,  et  qu*il  oontiniioît  de  mener 
une  vie  seandaleuse  avec  la  6Ue  d*un  avocat. 

J*ai  aussi  mandé  à  M.  le  chancelier  qu*il  se  présentoit  beaucoup 
d*a£Rnre8,  concernant  les  contraventions  aux  édtts  et  règlemens  faits 
au  sujet  de  ta  religion  prétendue  réformée,  pour  lesquelles  les  parties 
se  pourvoient  devant  moi;  mais  que,  comme  je  n'avois  aucune  com- 
mission pour  connoitre  de  cette  nature  d^af&iies,  dont  la  oonnoia- 
sance  avoît  été  renvoyée,  par  arrêt  du  conseil  du  i5  février  1 670,  à 
défunt  de  M.  le  comte  de  Guiche,  lors  gouverneur  du  Béam,  et  A 
M.  d'AguesseaUt  qui  en  étoit  intendant,  pour  les  juger  conjointement, 
je  le  suppliois  de  me  marquer  la  conduite  que  je  devois  tenir  &  cet 
^;ard  avec  M.  le  duc  de  Grammont,  qui  a  succédé  k  M.  le  comte  de 
Guiche  et  qui  a  nommé  ici  un  subdél^ué  pour  connoitre  des  afiaires 
de  la  religion. 

Le  17  juin  168A,  M.  le  chancelier  m*a  envoyé  la  copie  d*tme 
[lettre]  qu^il  écrivoit  à  M.  de  Cazaux,  par  laquelle  il  lui  mandoit  que , 
s^il  ne  satisfiùt  au  règlement  concernant  la  remise  des  informations 
au  greffe,  il  sera  interdit;  que,  s*il  ne  met  hors  de  ehes  lui  son  derc 
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religioiinaire  et  n'en  prenne  un  catholique,  dans  vingl-quatre  iieiues 
du  jour  de  la  réception  de  f-etle  lettre  qu'il  m'adresse  pour  la  lui  re- 
mettre. Sa  Majesté  le  destituera  de  sa  charge.  M.  le  chancelier  ajoute 
(ju'il  a  appris  qu'il  laisse  des  années  entières  des  |*ri.sonuiers  dans  les 
prisons  sans  faire  aucune  diligence  pour  terminer  leurs  procès,  ce 
qui  a  fort  déplu  à  Sa  Majesté;  quil  voit  l'intérêt  qu'il  a  de  changer 
de  conduite. 

L'arrêt  me  fut  envoyé,  portant  qu'il  renietlroit  au  gveffp  des  pi  oi  e^ 
criminels  qu'il  retenoit  depuis  longtemps  sans  en  pour&uivrc  1  lu.s- 
triiction,  qu'il  congédieroit  son  secrétaire;  mais  M.  le  chancelier  y 
ajouta  une  lettre,  comme  je  l'avois  seulement  proj)Osé,  qui  le  me- 
naçoit  de  le  faire  puuu  séveremeut  ii,  dans  le  mois,  il  ne  se  défaisoit 
de  cette  fdle.  Sa  Majesté  ayant  fort  à  coeur  l'araendcmenl  ou  le  châti- 
ment de  cet  officier. 

li  arriva  dans  ce  temps  un  fait  singulier  à  l'occasion  de  la  fille  d*uu 
avocat.  Iff.  Tévéque  de  Lescar,  homme  aussi  extraordinaire  (jue  le 
procureor  général,  tantôt  vivait  en  intelligence  avec  lai  et  tantôt  ik 
étoient  brouifléa.  M.  de  Lesear  me  yuA  trouver  un  joui  pour  me 
laire  part  d'un  deaaein  qu*il  avoit,  et  me  demander  mon  avia  sur  aon 
exécution.  U  me  dit  qu'il  y  avoit  [longtemps?]  que  sa  conscience  lui 
repvoclioit  sa  condescendance  pour  le  procureur  général*  sur  la  vie 
scandaleuse  quUl  menoit,  n'ayant  pu  Tobliger  à  mettre  hors  de  chez 
lui  la  fille  d'un  avocat  qu*il  oitretenoit;  quil  étoit  résolu,  avant  que 
d*en  venir  aux  monîtions  canoniques,  d'avoir  recours  au  parlement, 
et  de  demander  l'assemblée  des  chambres  pour  se  disculper  envers 
la  compile,  s'il  étoit  obligé  d'agir  par  les  voies  canoniques.  Je  crus 
donc  devoir  profiter  de  la  conjoncture  de  leur  brouiUerie  pour  le 
lûen  de  la  justice  et  de  l'ordre,  et  approuvai  la  résolution  de  M.  de 
Lescar,  en  lui  disant  qu'il  ne  pouvoit  trop  tôt  la  mettre  k  exécution. 

Les  chambres  s'étant  assemblées  deux  jours  a|wès,  M.  de  Lescar 
adressa  la  parole,  moi  présent,  k  M.  de  Gasaux,  et,  autant  peot>étre 
pour  le  mortifier  que  pour  le  corriger,  lui  fit  un  narré  de  tous  les 
désordres  de  sa  vie,  et  conclut  par  sup^ier  la  compagnie  de  trouver 

*4 


106  MÉMOIRES  ^ 

bon  qu'en  cas  que  M.  de  Cazaiix  ne  rendit  pas  cette  fille  à  son  père, 
il  sp  servit  des  voies  canoniques  dont  TÈglise  se  sert  contre  les  adul- 
tères publics. 

M.  de  Çazaux,  après  avoir  entendu  patiemment  et  paisiblement 
M.  de Lescar,  se  leva  en  pied,  et,  aprè»  fivoir  remercié  des  égftrds 
qn'il  avoil  eus  pour  hiî  et  de  set  pradens  et  charîtablet  ans,  H  lui 
promettott  de  renvoyer  cette  fille  à  son  père,  pourvu  qu'il  s'engageât 
par  serment,  devant  la  compagnie,  de  ne  la  point  prendre  pour  lui. 

Cette  réponse  excita  l'indignation  des  graves  magistrats  et  la  risée 
de  la  jeunesse.  Ainsi  finit  icette  scène  à  Pau ,  mais  elle  eut  [du  retenti»» 
sèment]  à  la  cour,  car.  Tayaut  mandé  à  M.  le  chancelier,  il  en  fit  rire 
le  roi,  mais  en  même  temps  il  y  eut  un  ordre  expédié,  portant  que 
M.  de  Casaux  viendroit  rendre  compte  au  roi  de  ses  actions. 

Cet  ordre  a  produit  un  grand  hietk  dans  le  parlement,  où  chacun 
s'est  observé.  Le  changement  que  j'ai  remarqué  dans  la  conduite  des 
officiers  a  répondu  à  mon  attente. 

Le  \B  juin,  j*ai  mandé  à  M.  le  chancelier  que  la  décence  des 
habits  s'observoit  présentement  dans  le  paiement  de  Pau,  et  «pie  la 
discipline  sy  rétabiissoit. 

Le  sieur  de  Brossé,  avocat  général,  ayant  refiisé  de  se  chaîner, 
sur  le  registre  du  greffier,  des  informations  et  procès  criminels, 
suivant  Timionnance  de  1 670,  sous  prétexte  que  cda  ne  se  pratiquoit 
point  A  Pau,  j'en  ai  averti  H.  le  chancelier  le  a  a  juin. 

Le  3 3  juin,  M.  Ptissort  m*a  écrit  qu'il  étoit  persuadé  que  Von 
devoit  &  mes  soins  et  à  ma  bonne  conduite  l'esprit  de  réformation 
que  commençoient  de  prendre  les  officiers  du  parlement  de  Pau,  et 
de  ce  qu'ils  se  relâchoient  de  l'opiniAtreté  qu'ils  avoient  toujours 
témoignée  pour  conserver  leurs  anciens  usages ,  quoique  vicieux  ;  que , 
sur  le  rapport  qu'il  avoit  fait  au  roi  de  mes  lettres  que  M.  le  chan- 
celier lui  avoit  renvoy/'e$,  il  y  avoit  eu  des  ordres  expédiés  contre 
M.  de  Casaux;  que  M.  le  chancelier  iui  avoit  marqué  être  fort  satiefaît 
de  ma  manière  d'agir. 

Depuis  ce  temps  les  états  et  le  pariement  ont  offert  de  recevoir  f  or- 
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donnance  de  iGCy,  sur  ce  que  je  leur  ai  plusieurs  fois  représenté 
que  c'étoil  lijui  intérèl,  paice  qu'ils  en  exéculoieut  déjà  une  partie 
au  moyen  des  déclarations  particulières  qu'on  leur  avoit  envoyées, 
portant  abrogation  de  plusieurîs  de  leurs  usages,  et  qu  élant,  par  ce 
moyen,  obligés  de  la  recevoir  par  parcelles,  ils  auroient  plus  tôt  Dut 
et  fo^ient  mieux  leur  coiir  de  la  recevoir  en  aon  entier;  que  c*étoit 
même  le  moyen  d'obtenir  de  Sa  Majesté  des  modifications  coove- 
nablea  à  la  aitaatîon  du  pays  et  è  l'état  des  justiciables^ 

Le  aa  jain  i684.  j'^i  maodé  à  M.  le  chancelier  que  le  parlement 
de  Pau  refosoît  d'enr^istrer  le  cahier  des  états,  suivant  la  coutume, 
parce  que  le  nouveau  syndic  refiisoit  d*y  faire  enregistrer  Tacle  de  sa 
nomination  et  de  prêter  le  serment  au  parlement,  n'y  ayant  point  de 
rè^ment  qui  l'y  oblige  ;  que,  comme  je  voyois  que  ces  prétentions 
respectives  alloiflot  donner  lieu  à  des  députations,  je  ra'étois  chaîné, 
du  oonsenlement  des  parties,  de  lui  proposer  d'écrire  au  procureur 
général  du  parlement  et  au  syndic  des  états  de  me  remettre  les 
titres  de  leurs  prétentions,  pour  eu  dresser  procés>veflMl  et  [le]  lui 
envoyer  avec  mon  avis. 

Le  a  3  juin  idSh,  M.  le  chancelier  m'a  mandé  de  tenir  la  main  à 
rexécution  des  arrêta  qui  condamnent  à  l'amende  les  aergens  qui 
s'ingèrent  de  signifier  des  arrêts,  même  du  conseil,  sans  être  scellés; 
que  les  hoquetons  servans  prés  les  intendans  ne  doivent  pas  non  plus 
le  faire;  qu'outre  la  règle,  l'honneur  du  ««au  y  est  intéressé. 

Le  1 8  juin  i684t  j'ai  mandé  à  M.  le  chancelier  que,  les  habitans 
du  Béam  de  la  religion  |n^ndue  réformée  étant  exclus  de  toutes 
chaiges  et  emplois,  ceux  qui  n'élèvent  pas  leurs  enfims  aux  armes 
«t  au  commerce  les  font  étudier  en  droit,  et  les  envoient  i  Pau  pour 
y  être  reçus  avocats  et  en  faire  la  fonction,  en  sorte  que,  d'environ 
deux  eentâ  avocats  qui  cmnposent  le  barreau  de  ce  parlement,  il  y  en 
avoit  au  moins  cent  cinquante  de  la  religion  prétendue  réformée,  et 
même  c'étoient  les  plus  employés,  et  que,  comme  il  s'en  préaentoit 
tous  les  jours  pour  être  reçus,  j'avois  empêché  qu'ils  ne  l'aient  été 
jusqu'à  ce  que  je  fosse  informé  des  intentions  du  roi  sur  ce  sujet;  qu'il 
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scmbloit  conveDable  que  les  avocats  oathoiiques  fussent  plus  forts, 
au  moins  du  tiers  en  nombre*  que  ceux  de  U  religion  prétendue 
réformée  ;  que  j'atlendroifl  sur  cela  otdrett  et  que  cependant  je 
Gontinueroie  de  faire  snraedr  à  la  réoeption  de  ceux  qui  se  pré- 
aenteroîent. 

Par  la  même  lettre*  je  lui  ai  mandé  que  la  décleratioD  concernant 
la  décence  des  habits  des  magistrats  s'observoit  exactement  dans 
le  parlement  de  Pau,  et  que  le  bon  ordre  s*y  établissott  insensible- 
ment. 

Ma  femme  est  accouchée  k  quatre  heures  et  demie  du  soir,  à  Pau, 
dans  le  château,  le  a o  juin,  d*une  fille  qui  a  été  nommée  Henriette. 
Elle  est  née  dans  le  Ut  où  est  né  le  roi  Henri  IV.  Elle  a  été  élevée 

dans  son  berceau,  que  madame  de  petite-fiUe  de  sa  nourrice, 

nous  avoit  prêté.  Elle  a  été  tenue  sur  les  fonts  par  deux  pauvres. 

Au  mois  de  juin,  la  charge  de  premier  président  de  Rouen  ayant 
vaqué  par  la  mort  de  M.  Pellot,  mon  père  a  désiré  que  je  la  deman- 
dasse, mais  dile  a  élé  donnée  à  M.  de  Ris. 

Le  6  juillet,  j*ai  envoyé  à  M.  Le  Pdlerîer  le  procès-verbal  que 
M.  de  Ris  et  moi  avons  fait  de  la  rivière  de  Garonne  jusqa*à  son  em- 
bouchure dans  le  canal  de  communication  des  mers.  La  |du8  grande 
aflaire  étoit  depuis  Agen  jusqu*à  Tembouchure  dudit  canal,  le  lit  de 
ladite  rivière  étant  fort  pkt  et  fort  laige  dans  toute  cette  étendue,  et 
changennl  toutes  les  années  de  lit,  ce  qui  étoit  difficile  à  guérir;  car, 
depuis  Agen  jusqu'à  Langon,  les  eaux  des  ririères  de  TAveyron,  du 
Tarn,  de  la  Baise,  du  Loi,  et  de  plusieurs  autres  petites  rivières  et 
ruisseaux  qui  se  jettent  dans  la  Garonne,  depuis  et  même  au-dessus 
de  Moîssac,  la  grossissent  et  la  rendent  navigable  dans  les  plus  basses 
eaux. 

Le  6  juillet  i684«  M.  ie  chancelier  m'a  mandé  que,  depuis  que  Je 
suis  en  Béam,  on  commence  à  s'apercevoir  que  les  choses  qui  regar- 
dent  la  justice  y  prennent  un  bon  chemin ,  par  ma  patience  et  mon 
application;  cependant  qu'il  recevoit  des  lettres  des  gens  du  roi,  par 
lesquelles  ils  se  plaignent  que  je  ne  les  traite  pas  avec  asses  d'hon' 
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uétele  et  que  je  nie  déclare  contre  eux;  que  je  dois  éviter  de  me  com- 
mettre personnellement  avec  eux,  et  que  je  me  contente,  après  iem- 
avoir  fait  connoître  honnêtement  leurs  défauts,  de  lavertir  s'ils  ne  se 
corrigent  pas ,  et  (ju  il  y  sera  im:e$!iammpnt  pourvu. 

Pai  répondu  à  M.  le  chancelier,  le  iG  |uillet,  que  j'ai,  suivant  la 
règle  qu'il  m'a  prescrite,  évité  de  lue  commettre  personnellement 
avec  les  oITiciers  du  parlement,  lorsque  je  leur  ai  représenté  ce  qui 
étoit  de  leur  devoir;  que  j'ai  commencé  par  les  officiers  du  parquet  , 
parce  que  j'ai  reconnu  que  le  mauvais  exemple  tpi'ds  donnoient  etoit 
en  partie  cause  du  peu  de  discipline  qui  s'observoit  dans  la  compa- 
gnie; mais  ces  officiers  soulTrent  impatiemment  cl  prennent  à  injure 
qu'on  relève  leurs  manquemeas.  Je  Tai  fait  avec  tout  le  ménagement, 
et,  si  j'avois  manqué  de  civilité  pour  etix«  ils  ne  vi«idroient  pas  man- 
ger, comme  iU  font  très-«oavent»  chei  moi*  par  où  Ton  peut  juger 
du  caractère  des  esprits  du  pays. 

A  régard  du  sieur  de  Cuaux,  il  m*avoit  mandé  que  le  roi  a  été 
informé  de  sa  vie  scandaleuse;  qu*i!  entretenoit  une  fille  depuis  long- 
temps au  TU  de  toute  la  province,  (|uoiqu*il  ait  fait  en  dernier  lieu  ses 
pâqucs ,  qui  sont  Ics  sculcs  qu*il  ait  faites  dqpuis  vingt  ans;  que  le  roi 
lui  avoit  ordonné  de  me  mander  que  si,  dans  tout  le  mois  de  juillet. 
Sa  Majesté  n*apprenoit  qu*il  ait  quitté  celte  fille,  nou«eulement  il 
faliandonneroit  à  son  évéque,  pour  procéder  contre  lui  par  les  cen- 
sures prescrites  par  les  canons,  mais  encore  que  Sa  Majesté  le  fera 
punir  sévèrement;  qu*afin  qu*ii  ne  puisse  prétendre  cause  d'ignorance 
des  intentions  du  roi,  qu'il  but  que  je  lui  fasse  voir  cette  lettre;  que 
j*aie  à  rinformer  de  ce  que  ledit  sieur  de  Gasaux  aura  fiiit,  afin  qu'il 
en  rende  compte  au  roi.  Sa  Majesté  a^nt  fort  à  cœur  Tamendement 
ou  le  châtiment  de  cet  officier. 

Cest  révéque  de  Lescar  qui  a  donné  cet  avis  à  M.  le  chancelier. 

rai  fiiit  voir  cette  lettre  à  M.  de  Gasaux,  et  il  m'a  promis  de  rompre 
tout  commerce  avec  cette  fille,  de  la  renvoyer  ches  son  père  ou  de 
la  mettre  dans  un  couvent;  c'est  ce  que  j*ai  mandé  à  M.  le  chancelier. 

Le  9  juillet  i684«  j'ai  reçu  une  ordonnance  du  roi  avec  une  lettre 
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de  M.  de  Gouiteavaux,  pour  faire  sortir  des  troupes  tous  les  Espt- 
'  gnob  qui  s  y  trouvent  enrôlés,  et  empêcher  qa*il  n*y  en  soit  admis  à 
f  avenir,  et  ai  envoyé  cette  ordonnance  aux  commandans  des  gar> 
nisons  de  Navarrenx  et  de  SaintJean-Pied-de^Port 

Le  30  juillet  1 684 1  j*ai  mandé  à  M.  le  chancelier  <{tte,  m*étant  partie 
culièrement  appliqué,  depuis  que  je  suis  dans  la  province,  à  insinuer 
au  parlement  rintérèt  qu*il  avoit,  aussi  bien  que  les  justiciables,  à 
recevoir  Tordonnance  de  1667,  j'y  avois  enfin  réusn,  nonobstant  la 
grande  résistance  que  j'ai  trouvée  dans  les  esprits,  prévenus  que  cette 
ordonnance  ne  pouvoit  être  exécutée  dans  leur  ressort  sans  avilir  et 
ruiner  entièremmt  leurs  charges  ;  que  le  parlement  avoît  pris  une 
délibération  depuis  trois  jours,  par  laquelle  ils  ont  résolu  de  s*y  sou- 
mettre et  de  supplier  Sa  Majesté  d*agréer  seulement  que  les  articles 
qui  sont  d*impossible  exécution  dans  le  Béam  et  dans  la  Navatre,  A 
csuse  de  la  psuvreté  de  ces  pays,  en  soient  retranchés;  mais  qu'étant 
nfeessaire  que  les  états  se  joignent  au  psilement  pour  fiûre  la  même 
demande,  et  comme  ils  doivent  s'assembler  au  commencement  du 
mois  de  septembre,  je  prendrai  ce  temps  pour  les  disposer  à  foire 
cette  démardie,  après  laquelle  je  croyois  qu*il  étoit  de  la  justice  et  de 
la  bonté  du  roi  de  permettre  au  psrlemeat  et  aux  états  de  nommer 
des  députés  des  deux  corps,  pour  examiner  en  (|iioi  consistent  ces 
articles  d'impossible  exécution,  d*autant  plus  que  les  intérêts  du  par- 
lement et  ceux  des  peuples  peuvent  être  différens  et  même  opposés. 
Je  pourrois  assister  aux  conférences  qui  se  tiendront  à  cet  effet,  pour 
tâcher  de  concilier  les  wpnta  et  leur  faire  sentir  leurs  véritables 
intérêts. 

Jai  écrit  à  M.  le  chancelier,  le  33  juillet  iG84,  que  le  sieur  de 
Sales,  conseiller  au  pariement  de  Pau,  ayant  été  volé  d'une  somme 
de  3,5oo^  par  de  jeunes  gens  qui  ont  forcé  sa  maison  de  nuit,  l'un 
d'eux  a  été  condamné  à  être  rompu  viF;  mais,  comme  il  avoit  accusé 
un  de  ses  complices  qui  est  d'une  des  plus  considérables  familles  de 
ia  ville,  les  parens  ont  sul)orné  un  Ci^ucin  qu  ils  lui  ont  lait  donner 
pour  l'assister  à  la  mort,  et  font  engagé  à  décbai]ger  ce  jeune  homme 
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pour  sauver  Tlionneur  d'iuie  famille,  quoIqu^il  Teût  accusé  à  la  con- 
frontation,  devant  et  après  la  question;  et,  pour  empêcher  que  l'arrêt 
ne  fût  mis  h  exécution,  ces  niêmcs  parens  ont  fnit  absenter  les  jurats 
qui  sont  oliligés  par  le  (levow  de  leur  cliarpc  de  faire  préparer  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  l'exécution  des  criminels  condamnés,  et 
de  donner  main-forte;  en  sorte  qu'à  neuf  heures  du  soir  rien  néloit 
prêt  pour  cette  exécution,  et,  sur  l'avis  ([ne  j'en  reçus,  je  uie  leiulis  au 
palais,  où  je  trouvai  les  juges  assembles  «L  tjtu  éloient  ur  1*  point  de 
donner  un  arrôt  pour  faire  recevoir  la  rétractation  du  condamné  et 
le  renvoyer  dans  les  prisons,  ce  (fui  tendoit  à  faire  évader  le  con- 
damne, et  m'obligea  d'envoyer  chercher  les  jurats  et  de  leur  ordonner 
de  tenir  toutes  choses  prêtes  pour  fcxécution,  qui  fut  faite  à  dix 
heures  du  soir. 

J'ai  mandé  ce  que  dessus  à  M.  le  chancelier,  et  lui  ai  marqué  la 
nécessité  qu'il  y  avoit  d'établir  une  compagnie  de  prévôt  des  maré- 
chaux pour  tenir  la  main  aux  exécutions. 

M.  le  chancelier  m'a  tnandé,  le  3i  juillet,  que  le  roi  y  leruil  con- 
sidération, et  il  a  été  depuis  établi  un  prévôt  des  maréchaux  à  Pau. 

Par  la  même  lettre  du  23  juillet,  j'ai  mandé  à  M.  le  chanceliei  que 
le  parlement  m'avoit  prié  de  lui  représenter  que,  quoique  dans  tous 
les  parlemens  du  royaume  les  officiers  qui  servent  pendant  les  va- 
cations ont  des  gages  affectés  à  ce  service ,  néanmoins  il  n'y  a  point 
eu  de  Êoaài  fait  pour  la  chambre  des  vacations  du  parlement  de  Pau. 

Le  3o  juillet  i68/|,  j'ai  écrit  à  M.  le  diancelier,  pour  lui  repré* 
«enter  que,  le  mauvais  état  de  la  santé  de  mon  père  ne  lui  permet- 
tant pas  de  vaquer  à  ses  alEùres ,  et ,  ayant  un  grand  intérêt  de  prendre 
des  mesures  et  des  précautions  pour  en  empêcher  le  d^rissement, 
je  le  suppliois  d'obtenir  du  roi  la  permisaicm  que  je  fisse  un  voyage 
à  Paris;  que  ce  voyage  ne  seroit  pas  même  inutile  pour  les  intérêts 
du  roi  et  ceux  de  la  province;  que  je  n'y  séjoumerds  que  deus  mois 
dans  un  temps  de  vacations,  pendant  lequd  toutes  les  afiaires  pu> 
bliques  demeurent  en  suspends  ;  que  ce  voyage  me  mettra  en  état  de 
lui  rendre  un  compte  phu  exact  de  Tétat  du  Béam  et  de  la  Navarre 
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que  je  ne  pourrois  faire  par  mes  lettres;  que  je  ne  partirois  point  que 
les  états,  qui  dmvent  s'assembler  au  i"  septembre,  n aient  arrêté  de 
demander  fordofiiMiice  de  1667. 

Ce  congé  m*a  été  accordé,  et,  m*étaiit  rendu  à  Fluii  «ers  k  fin  d« 
mois  d'août,  je  me  suis  rendu  â  Fontainebleau,  où  la  cour  étoit,  et 
ayant  demandé  au  roi  une  audience  particulière,  pour  lui  rendre 
compte  de  Tétat  des  affaires  du  Béam,  il  me  Ta  accordée  pour  le 
lendemain.  Il  n'éloit  pas  encore  Tbeure  quil  m*avoit  donnée  qu'il 
demanda  si  j'étois  arrivé,  et,  étant  entré  dans  son  cabinet,  il  me  dit 
d'abord  que  j'avois  affaire  ft  des  esprits  bien  difficiles  à  gouverner.  Je  lui 
répondis  qu'ils  étoient  fort  soumis,  que  la  mémoire  d'Henri  IV  leur 
étoit  {Hréciense,  et  que  j*osois  dire  à  Sa  Majesté  que  leur  vénération 
et  leur  amour  qu'ils  avoient  pour  ce  grand  roi  avoient  passé  en  la 
personne  de  son  petit-fils.  Le  roi  m'interrompit  et  me  dit  qu'ils  avoient 
raison  de  l'aimer,  car  il  avoit  aussi  beaucoup  d'affection  pour  eux.  Je 
donandai  au  roi  la  permission  de  les  en  assurer  de  sa  part,  étant 
certain  que  cette  marque  de  bonté  pour  eux  augmenteroii  encore 
leur  séle  pour  son  service,  et  me  ren<^it  de  plus  en  plus  fâdle  i* exé* 
cution  de  ses  ordres,  ce  que  le  roi  me  permit  très-'afiectueusemeiit; 
à  quoi  j'ajoutai  qu*avec  des  manières  douces  et  de  la  raison  on  les 
persuadoit,  mais  que  la  rigueur  étoit  un  grand  obstacle  au  sttocès  des 
albires  qu'on  avoit  à  traiter  avec  eux.  Le  roi  reprit  que  c'est  par  cette 
conduite  qu'il'  avoit  révolté  les  Béamois,  mais  qu'il  s'attendoit  que 
ma  prudence  et  mes  manières,  opposées  à  la  sienne,  répareroient  le 
mal  qu'il  avoit  fiiit.  Je  lui  rendis  compte  ensuite  des  adaires  de  la 
religion  du  Béam  et  du  plan  que  j'avois  &it  pour  faciliter  la  con- 
version des  religionnaires.  Je  lui  montrai  la  carte  que  j'avois  fait 
faire  du  Bcarn,  avec  la  situaticm  des  villes  et  bouigs  où  ii  y  avoit  des 
temples;  je  lui  fis  voir  qu  il  y  eu  avoit  un  trop  grand  nouibre  et 
qu'ils  étoient  trop  proches  les  uns  des  autres,  qu'il  suffiroit  d'en  laisser 
cinq ,  et  j'affectai  de  ne  laisser  subsister  que  les  temples,  justnnent  au 

'  Le  r«à  désigiie  évidemment  An  B«»-BeiUet,  prédéoeueur  de  Fttncaalt  daee  Tin- 
tendenoe  du  Béern. 
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nombre  de  cinq,  den»  leaquek  les  miDistres  ctoicnt  tombés  dans  des 
contraventions  qui  emportoient  la  peine  de  la  démolition  du  temple, 
dont  U  connoittance  l'iolt  renvoyée  au  parlemeat.en  sorte  que,  |nr 
ce  moyen,  il  ne  devoit  plus  i  eslcr  de  temples  en  Béain.  Le  roi  ap> 
prouva  donc  le  retranchement  des  temples  et  la  réduction  à  cinq. 

Je  dis  aussi  à  Sa  Majesté  que  j'avois  engagé  le  parlement  à  rece- 
voir l'ordonnance  de  1667,  el  que  je  in'(';tois  chargé  d'assurer  Sa 
Majesté  qu'il  lui  donneroit  cette  marque  de  sa  .soumission;  qu'il  la 
supplioit  s(;ul(Miieiil  d'avoii-  égard  à  ses  remontrances  sur  (juelqucs 
articles  qui  ne  pou  voient  pas  convenir  à  la  province,  ni  s'accommoder 
à  ses  us  et  coutuuips. 

I.e  roi  aie  témoigna  une  grande  satisfaction  des  mesures  qtie  je 
l>i  enois  pour  la  conversion  des  rcligionnaires,  ne  doutant  poml  qu'elles 
D eussent  le  succès  quil  en  atleudoit; 

Qu  i!  me  savoit  gré  d'avoir  engagé  le  parlement  à  recevoir  l'ordon- 
nance de  i(>r)7,  et  qu'il  me  feroil  expédier  tous  les  édlls,  déclarations 
et  arrêts  du  consed  dont  je  pourrois  avoir  besoin  pour  l'exécution 
de  tout  ce  que  je  lui  avois  [uoposé;  que  je  n'avoîs  qu'à  remettre 
à  M.  le  chancelier  mes  mémoires,  el  qu'il  lui  diroil  de  me  donner 
incessamment  nies  expéditions,  pour  mettre  à  lin  des  projets  si  utiles 
au  bien  de  la  religion  et  a  lajustice.  Cette  audience  dura  une  houre  et 
demie,  et,  ayanl  iail  appeler  les  ministres,  il  leur  fil  le  récit  de  tout 
ce  (|ue  je  lui  avois  dit,  et  leur  parla  de  moi  plus  avaulageuseuiénl 
que  je  ne  méritois.  Il  recommanda  à  M.  le  chancelier  de  m'expédier, 
nuis  il  voulut  communiquer  mes  mémoires  à  MM.  Le  Pelletier,  con- 
trôleur général  des  finances,  pour  les  impositions  et  les  dépenses  des 
états,  de  Groissy,  que  les  afiiiires  de  la  religion  regardent  aussi  bien 
que  le  règlement  des  états,  el  M.  Pussort,  pour  la  réception  de  l^&r- 
doimance. 

Ces  messieurs  examinèrent  doue  mes  mémoires,  m'entendirent 
plusieuKS  fois  pendant  cinq  mois  et  me  retinrent  à  Paris;  et,  au  com* 
mencement  de  février  1 685,  j'en  partis  chargé  des  édita  et  arrêts  que 
j'avois  demandés,  après  avoir  pris  congé  du  roi,  qui  me  renouvela  les 
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aj»6urauces  de  la  satisfaction  qu'il  avoit  de  mon  application  aux  aflaire» 
du  Béarn,  par  rapport  à  son  service  et  au  bien  de  la  religion. 

J'ai  reçu  permission  d'aller  à  Paris  par  une  lettre  de  cachet  du 
7  août  168^.      été  de  retour  à  Pau  le  a  a  février  t685. 

Par  -la  déclaration  du  a  1  août  1 684 ,  le  roi  a  uni  les  biens  das  odH 
sistoiros  do  ia  R.  P,  R.  aux  hôpitaux,  ce  qui  a  été  d*uD  grand  seoouiv 
pour  la  flubsistance  dos  pauvres. 

Le  mardi  17  septembre  i684,  Thérèse,  ma  seconde  fitte,  est 
décédée  4  Pau,  et  a  été  inhomée  dans  T^ise  de  Sainl4hbr^;  le 
parlement  assista  en  coips  à'ses4wiéraiUes«  ayant  à  sa  téte  M.  le  pré- 
sident do  Cession,  et  a  conduit  le  deuil. 

M.  du  Bois  avoit  rendu  un  si  grand  nombre  de  mawreisea  ordon- 
nances ,  et  particulièrement  sur  les  déolaraticMis  que  les  oommonaitléB 
doivent  donner  des  biens  noUes  qu'elles  possèdent,  que  les  états  s'en 
sont  plaints  au  rm  et  ont  demandé  que  je  procédasse  à  «ne  novvdle 
vérification  de  ce  qu'il  a  fidt,  pour  épargner  ans  communautés  lee 
Irais  des  poursuites  «u  cooseil,  sur  l-qypd  de  ses  ocdonnaaees.  M.  Lo 
Pelletier  m*a  renvoyé  leur  requête  pour  «voir  mon  avis,  mais  je  n*at 
pas  oru  devoir  me  diai^^er  de  ce  travail. 

II  y  avott  plus  de  cent  cinquante  avocats  do  k  rdigion  pvéleodue 
réformée  au  pailement  de  Pau,  qui  nWt  point  pris  de  licence.  JTai 
mandé  à  M.  le  cbancdier  que  j*avois  empêché  que  le  periement  con- 
tinuât d*en  recevoir  Jusqu'à  nouvel  ordre  du  roi,  et  qu'il  étoit  bon 
que  le  nombre  des  avocats  catholiques  excédât  au  moins  d'un  tiers 
celui  des  rdigîonnaires. 

Xai  &it  rendre  un  arrêt  du  conseil  portant  défenses  de  reeevoir 
aucun»  avocats  au  parlement,  de  la  religion  prétendue  réfermée. 

J'ai  fiût  aussi  révoquer,  le  snbdél^é  que  If.  le  duc  de  Grao^ 
mont  avoit  nommé  en  Béarn,  les  gouverneurs  n'en  devant  pMut 
avoir. 

En  :i  684,  j'avois  30,000** sur  le  clergé  du  diocèse  de'Cahots,  et 
10,000  ^  è  la  caisse  dee  CBuprunts. 
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1685. 

Le  So  janvier,  de  Oois&y  m'a  envoyé  un  arrêt  du  conseil  qui 
défend  la  bassette. 

Le  3o  janvier  i685,  M,  de  Croissy  m'a  envoyé  un  arrêt  du  conseil 
portant  que  les  ministres  seront  employés  dans  les  rôles  des  tailles 
à  proportion  de  leurs  biens. 

Le  2  2  février  i685,  j'ai  été  de  retour  de  Paris  à  Pau. 

Le  2  3  février  i6Ô5,  j'arrivai  à  Pau,  où  tous  les  corps  me  témoi» 
gnèrent  k  l'envi  la  joie  qu'ils  avoient  de  mon  retour.  Il  n'y  eut  que 
ceax  sur  qui  les  réformes  dévoient  tomber  dans  le  parlement  et  dans 
les  états,  qui,  dans  le  fond  de  leur  âme,  m'auroient  autant  aimé  k 
Vua  qu'à  Pan,  mai»  ils  n'en  témoignèrent  rien  au  dabon. 

Je  portai  au  pariement,  deux  jours  après  mon  anivéa,  le»  édita 
6t  dédaiatloiM  ooDoemant  les  affaires  de  )a  religion,  dont  je  lui  avois 
fiât  renvoyer  la  comoiseaDce,  et,  après  qu'ib  eurent  élé  regiatrés  et 
publiés,  je  fia,  sans  perte  de  temps,  signifier  aux  conaiatoiiea  des 
temples  proacrîta  Parcét  qui  en  ordonne  la  démdition  dan»  le  moîst 
ce  qui  a  été  eiéeuté  avee  souaiiMion,  quoiqu'ils  en  ioievt  trèa-cone» 
temé»,  ce  que  je  oMuidtià  M.  le  chancelier  par  ma  lettre  du  5  mars 
i685. 

Je  fis  attaquer,  après  la  démdition  de  eesquinae  temples,  le»  cinq 
rcatans  par  le  procureur  général,  ponr>  contravention  aux  édita  et 
anrèts  du  coaseiL  Leur  procès  fiit  bientôt  fiût,  et  les  arrêts  qui  m 
4»donnèrent  la  démolition  furent  [exécutés]  sans  perdre  de  temps, 
en  aorte  qu*en  moins  de  six  semaines  il  ne  resta  pa»  un  temple  dans 
tout  le  Béam.  Leur  démolition  enpgea  les  ministres  de  sortir  de  la 
province,  et,  par  leur  désertion,  ce»  faux  pasteurs  me  laissèrent  le 
champ  libre  aux  conversions. 

Le  aa  février,  M.  Le  Pdietier  m'a  mandé  que  le  roi  n*approuvoit 
pas  la  députation,  laite  par  Tabrégé  des  états  de  Béam,  de  la  personne 
de  M.  révèque  de  Lescar  pour  un  fait  fort  léger,  et  que  je  lui  fisse 
entendre  qu^il  eût  k  ne  point  partir  pour  la  cour. 
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Le  3  mars,  M.  de  Croîssy  in*a  envoyé  un  arrêt  do  cooseil',  qui 
&it  défenaes  aux  seigneurs  de  la  R.  P.  R.  d*admettre  à  Texoreioe  de 
ladite  religion,  dans  leurs  maisons  ou  chAtoaux,  aucunes  pefaonnes 
qa*ils  n'aient  fait  leur  domicile  pendant  un  an  dans  Télendue  de  leurs 

justices. 

Le  lo  mars,  j'ai  reçu  ordre  de  me  transporter  dans  Tabbaye  de 
Pontauit,  pour  y  rétablir  Tordre. 

Par  rédit  du  mois  d'août  1 669  et  la  dédaratîon  du  t  A  juillet  1 683, 
il  est  défendu  aux  rcligionnaires  de  sortir  du  royaume  sans  per- 
mission. Le  10  mars  i685*  M.  de  Groissy  m'a  envoyé  une  lettre  de 
cachet,  pour  observer  les  gentilshommes  et  empêcher  qu'ils  n'y 
contreviennent. 

Le  i5  mars,  j'ai  proposé  à  M.  de  Croissy  d't^enir  du  roi  la  pen- 
sion de  i,aoo  <*,  que  Sa  Majesté  ac<»rde  à  toutes  les  maisons  de  nou- 
velle catholiques,  à  cdle  de  Caen*,  fondée  par  madame  la  marquise 
de  Saint-Glaumont^  qui  lui  a  donné  10,000*,  non  soffisans  pour  cet 
établiaeement. 

Le  roi  avoit  réservé,  par  sa  déclaration  donnée  sur  mon  avis,  cinq 
temples  pour  tout  le  Béam;  les  religionnaires  demandèrent  qu'ils 
fussent  agrandis,  étant  trop  serrés  pour  les  contenir  tous;  c'étoit 
l'avis  de  M.  de  Croissy,  mais  je  m'y  suis  opposé,  et  ils  n'ont  point  été 
augmentés. 

Au  mois  de  mars  i685,  il  a  été  établi  un  vice-sénéchal  en  Béam, 
sur  ma  représentation.  J'ai  proposé  le  sieur  Palaiseau,  gentilhomme, 
pour  remplir  [la  place]. 

Le  5  avril,  j'ai  écrit  à  M.  de  Harlay,  archevêque  de  Paris,  (jue  les 
quinse  temples  du  Béam  condamnés  ont  été  démolis»  que  des  cinq 
qui  restent  j'en  ai  fait  interdire  deux  pour  des  contraventions  aux 


'  Cel  «fTÔt  du  conseil  est  du  5  février 
1685.  (Isamberl,  Ane.  lois  Jraaç.  t.  XiX. 
p-  490.) 

*  C«rt  Pmi  qe'tt  Iml  Un.  Cette  erreur 
de  lieu  prouve  que  les  HénmÏTei  ne  fiireni 


écrits  que  <laii»  la  vieillisse  tf^  f  intnir. 

'  Suzanoe  Charlotte  de  Griiiuuiont,  ma- 
riée à  Heori  IlitAe.  marquis  de  Seinl* 
Chaïunont.  était  tante  du  duc  de  Greiti- 
mont.  geuvemeur  de  Béeni. 
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édits,  que  j'espérois  que  les  trois  reslans  auroienl  bientôt  la  même 
deAtioéc;  que  cependant  j'ai  fait  faire  une  mission  par  des  jésuites 
dans  une  petite  ville  du  diocèse  de  Lescar,  qui  a  produit  ])lus  de 
trois  cents  conversions;  que  le  niov n  '1  u  hever  l'ouvrage  des  eon- 
versious  étolt  d'obliger  tous  les  ministies  (ies  teun)les  interdits  de 
s'éloigner  au  moins  de  dix  lieues  du  Béarn,  attendu  qu'il  n'a  que 
onze  lieues  de  long  sur  sept  à  huit  lieues  de  large.  Je  lui  ai  écrit  en 
faveur  de  l'abbé  d'Arboucave 

Le  5  avril,  j'ai  écrit  au  P.  de  la  Chaise  en  faveur  de  l'abbé  d'Ar- 
boucavf;.  neveu  de  M,  l'évèque  de  Tarbcs,  et  lui  ai  rendu  témoignage 
du  zèle  et  des  soins  qu'il  avoit  pris  pour  les  conversions.  iMon  ténioi> 
gnage  et  ma  recommandation  lui  a  valu  l'évèché  de  Dax. 

Le  5  avril,  j'ai  mandé  à  M.  Pussort  que,  depuis  mon  retour  en 
Béarn,  il  s'y  est  converti  cent  cinquante-troia  cheb  de  iamille,  qui, 
avec  leurs  enfkns,  composent  plus  [de]  huit  centa  âmes. 

Le  5  avril  i685,  j'ai  mandi  à  M.  le  chamelier  qa'va»  des  princi- 
pales raisons  que  les  rdigioiiiiaires  opposoient  aux  missionnaires  est 
que  le  rt»  permettoit  que  Tan  Itt  encore  profession  de  la  R.  P.  R. 
dans  son  royaume,  ce  qui  manpioit  la  nécessité  de  leur  ôter  les  cinq 
temples  qui  leur  festoient  en  Béain,  ce  qui ,  joint  aux  missions  et  aux 
gratifications,  achèveroit  sans  doute,  dans  pen,rouvrage  desconveii* 
rions;  qu'il  y  avoit  déjà  ceux  de  Jurançon  autrefois  à  Pau  et  celui 
d*Ossau  interdits,  qu'il  y  avoit  4es  preuves  de  contravention  aux 
Mita  dans  les  trois  autres;  que,  deptiis  deux  mois  que  j'étois  de  retour 
dans  la  province,  il  s*étoit  converti  onxe  cents  personnes  y  comfnris 
les  enfiins,  qu*il  y  avoit  beaucoup  de  gentilshommes  ébranlée  et 
qui  aeroient  déterminés  par  des  pensions. 

Les  cinq  derniers  temples  ont  été  démolis  par  arrftt  du  parlement 
de  Pau. 

Le  1 1  avril  i685,  j*ai  demandé  à  M.  le  chancdier  une  déclaration 
interprétative  de  celle  du  3i  janvier  1689,  qui  veut  que  les  enfàns 

'  Bemanl  (TAbadi*  d'Arboucave. 
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bâiar^  ^oifiptéievéff.à  la  religioii  catholique,. €a  ot  ^'elle  poito  U 
davM  de  quelque  âge  quili  iown/«  plusiepis  oflieiws  du  pcriflmeiit 
croyant,  sur  leXondamoit  de  cette  dbpositioQ,  qu'on  bâtard  de  vingt- 
cinq  ana,  qiù  a  toujoura  iait  profesHCn  de  la  R.  P.  R.,  en  doii  faire 
abjuration;  mais  qu'il  y  avoit  tout  Ueu  de  juger,  par  les  moti&  de 
cette  dédaration,  que  cette  di^Moilion  jie  s'étend  pas  aux  bèlarda 
qui  avoient  atteint  Tige  de  qualorae  ans  lorsque  la  déclaration  a  été 
donnée;  en  effet,  les  motifs  sont  de  pourvoir  àféducatton  des  enfims 
bâtards,  comme  il  a  été  pourvu  à  celle  des  en&na  eiposés.  reslime» 
rois  donc  ^qu'il  faudroit  donner  une  nouvelle  dédaratioo,  portant 
que  les  bâtards  qui  auroient  passé  quatone  ans  ioraqu*elle  a  été 
donnée  smont  obligés  de  choisir,  devant  les  juges  des  lieux,  la  reli- 
gion qu*ik  eqt^sdroient  professer. 

Je  loi  ai  mandé  par  la  même  lettre  que  le  parlement  avoit,  le  jour 
précédent,  décrété  prise  de  corps  contre  le  ministre  de  Gariin,  qui 
est  un  des  cinq  exerdces  réservés  en  Béam,  pour  plusieurs  contra^ 
ventions  aux  édita  et  dédan^ons^  qu'A  n*en  resUwt  plus  que  deux 
que  j'espérois  djsvoir  être  bientôt  interdits  sur  de  pareiUes  contraven- 
tions; après  quoi  les  conversimis  iront  iâte,.ayuii  remarqué  que  leur 
nombre  augmente  à  proportion  que  celui  des  exercices  de  la  R.  P.  R. 
a  diminué. 

Le  la  avril,  M.  de  Croissy  m'a  envoyé  deux  arrêts;  le  prenaier, 
qui  défend  aux  habitans  des  villes  «t  communautés  de  Réam  et  de 
Navarre  de  faire  aucune  députation  hoit  du  pays  sans  m'en  avmr  £sit 
connoilre  les  raisons  et  le  besoin  et  avoir  eu  mon  consentement. 

Le  lâ  avril  1686,  j'ai  demandé  â  M.  de  Louvoie  des  ordres  en 
blanc  pour  faire  loger  une  ou  plusieurs  compagnies  dans  les  villee 
remplies  de  religionnaires,  étant  certain  que  la  seule  approche  des 
troupes  prodiura  un  grand  nombre  de  conversions;  que  je  tieadrai 
si  bien  la  main  à  ce  que  les  soldats  ne  fassent  aucune  violence,  que  je 
me  rendrai  responsable  des  plaintes  qu'il  en  pourroit  recevoir.  Il  est 
h  observer  que  le  roi  n'avoit  pas  envoyé  des  troupes  en  Béam  par 
rapport  aux  affaires  de  la  religion ,  mais  pour  former  le  camp  que 
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St  liajMié  avoit  TéMln  d'établir  sur  la  frontière  d'Espagne.  M.  de 
Lonfnb  m-ayêni  «ntoyé  fAnaienn  ordres  en  blanc,  il  s'est  converti 
nx  eml»  personnes  dans  einq  villes  ou  boiii||s,  ^le  ample  avis  que 

les  compa^ies  étoient  en  marche. 

Le  roi  a  fait  envoyer  à  tous  les  intendans  des  ordres  d'envoyer  k 
MM.  les  secrétaires  d'état  un  mémoire  -  de  tous  les  collèges  qui  sont 
dans  leur  département. 

Tai  reçu  lin  arrôt  du  conseil,  du  ,30  avril,  portant  injonclioii  aux 
ministres  et  proposans  qui  se  trouveront  dans  li  s  lieux  ou  i\  \eroir(' 
publie  de  h  R.  P.  \\.  aura  cessé  à  roccasion  des  procès  mus  pour 
raison  des  conlravcnlions  aux  édits  et  déclarations  du  roi,  [qu'ils] 
seront  tenus  de  s  en  éloigner  au  moins  de  trois  lieues.  Cet  arrêt  m'a 
été  envoyé  par  M.  de  Croissy. 

J'ai  été  commis  par  arrêt  du  conseil,  au  mois  d'avril  i685,  pour 
procéder  à  la  vérification  et  récoiement  des  mventaires  des  tities  et 
chartes  de  la  chambre  des  comptes  de  Navarre,  en  présence  de  deux 
olBciers  de  la  chambre. 

J'ai  lait  établir  à  Pau  un  séminaire  poury  f<mner  des  ecclésiastiques 
aux  ministères  de  la  religion. 

Les  temples  de  Bellac  et  de  Saint-Giadie  ont  été  les  derniers 
démolis. 

Le  3o  mai  i685,  M.  de  Croissy  m  a  envoyé  un  arrêt  du  conseil 
qui  défend  aux  minisires  des  temples  interdits  et  [aux]  proposans  de 
se  tenir  plus  prés  de  six  lieues  desdits  endroits.  Cet  arrêt  est  nom- 
mément rendu  pour  le  Béam. 

M.  de  Croissy  ayant  proposé  d'envoyer  en  Béam  des  ministres 
pour  iMtptiser  les  enfans  de  ce  qui  reste  de  religionnaires,  je  lui  ai 
mandé  que,  dans  la  di^^MMÎtion  présente  d*iue  eonvernon  générale 
dans  très-peu  de  temps,  ce  seroit  exposer  ceux  qui  chancèlent  el 
«Ddorcir  les  opmiitres  qoedé  leur  envoyer  un  ministre,  qui  rassu- 
rerail  tes  premiers  et  oonfirmeroit  les  autres  dans  leur  opiniâtreté; 
que  dans  ma  dernière  tournée  favois  converti  cinq  mille  âmes,  et 
qu*anpint  le  i5  de  juin  il  s*en  convertîrt>it  pour  le  mmns  autant,  en 
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sorte  que  j'espéiois  que  dans  deux  mois  l'ouvrage  des  conversions 
seroit  achevé  dans  le  Béarn.  La  reine  Jeanne  donna  une  ordonnance 
ecclésiastique  portant  défense  aux  prêtres  et  aux  moines  de  baptiser 
les  enfans. 

Au  mots  de  mai,  il  a  été  écrit  une  lettre  anonyme  à  M.  le  chance- 
lier«  remplie  dHovectives  contre  moi,  et  surtout  on  m*y  taxoit  de 
prendre  des  présens.  Il  m*a  renvoyé  cette  lettre  avec  des  témoignages 
d*estîme  pour  moi  et  de  àatb&ction  de  ma  einiduite. 

Le  1 5  juin,  M.  de  Croissy  m*a  mandé  qne  le  roi  D*avoit  pas  ap- 
prouvé  que  les  baptêmes  des  enfans  des  prétendus  réformés  se  fissent 
par  les  curés*  parce  que  sa  conscience  ne  pouvoit  soufinr  qu*un 
eofant  baptisé  à  Tég^ise  par  un  prêtre  fût  rendu  à  ses  parens  pour  y 
être  élevé  à  la  R.  P.  R.,  et  m*a  envoyé  un  arrêt  qui  me  p^tnet  de 
choisir  un  ou  deux  ministres  pour  fiûre  faire  lesdits  baptêmes  dans 
la  maison  de  ville ,  en  présence  du  juge  ou  consul  du  lieu. 

Il  ajoute,  par  le  dernier  artide  de  sa  lettre,  qu'il  m'a  proposé  au 
roi  pour  Tambassade  de  Constantinojde,  mais  que  Sa  Majesté  a  jugé 
que  ma  présence  étoit  nécessaire  en  Béarn  pour  y  achever  ce  que  j*y 
avois  si  bien  commencé. 

Le  1 6  juin,  il  m*a  envoyé  un  arrêt  du  conseil  qui  défend  de  rece- 
voir des  libraires  de  la  R.  P.  R. 

J^i  fait  faire  Fabjuration  du  calvinisme  au  sieur  Gouhtrd,  ministre 
d*Oloron,  dans  la  cathédrale  de  la  ville  «  en  présence  de  M.  Févèque 
et  de  plus  de  huit  mille  personnes  de  Tune  et  de  f  autre  religion.  Il 
leur  a  rendu  un  si  bon  compte  des  motib  de  sa  conversion ,  que  plu- 
sieurs reiigionnaires,  touchés  des  vérités  que  les  ministres  avoient 
toujours  pris  grand  soin  de  leur  cacher  et  qu'il  ieui*  a  nettement  et 
fidèlement  exposées,  se  sont  convertis  avec  lui,  et  la  plus  grande 
partie  des  autres- m*ont  promis  de  se  faire  instruire,  après  leur  avoir 
fait  entendre  que  fintention  du  roi  n'étoit  pas  qu'ils  euibrawassent 
là  religion  romaine  sans  in  connoitre,  mais  bien  qu'ils  en  exami- 
na^seoi  sans  prévention  les  dogmes  et  les  principes. 

1^  plus  grande  partie  des  habitans  de  la  R.  P.  R.  d'Oloron  se  soot 
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coiiverlis  depuis  la  conversion  de  leur  ministre,  et  les  autres  se  font 
instruire.  C'est  ce  que  j'écris  à  M.  de  Croissy,  et  que  M.  de  Cazaui 
apporloit  tous  les  obstacles  qu'il  pouvoit,  aufi&i  bien  que  aa  femme* 

religionnaire,  aux  coDvorsions. 

Le  I"  juilJet  108."),  le  P.  de  la  (ihaise  m'a  mandé  que  le  roi 
preuoil  plaisir  à  lire  iws  relations  et  mes  lettres  concernant  les  con- 
versions du  Béarn,  et  même  (jue  Sa  Majesté  les  gardoit. 

J't!  îTiaTi'lt*  à  M.  de  (Iroissy,  le  l 'j  juillet,  qu'il  v  avoit  à  présent 
se  17  I mile  âmes  convertis  dans  le  Béarn,  et  que  ce  qui  restoit  sui- 
VTOil  bientôt. 

Ke  i4,  je  lui  ai  mandé  que  les  habitans  de  la  li.  P.  l\.  de  Pau 
setoient  convertis  par  délibération  tlonf  je  lui  ai  envoyé  l'acte;  (jue 
nous  avions  jugé  au  parlement  les  ministres  de  Pau  qui  avoiejit  con- 
trevenu aux  édits,  et  ([u'ils  avoient  été  condamnés  au  bannissement 
du  ressort  du  parlement  pour  cujq  ans. 

Les  religiomiaires  d'Orthez  ont  envoyé  uu  courrier  au  roi  pour 
savoir  si  les  intentions  de  Sa  Majesté  étoient  d'abolir  absolument 
l'exercice  de  la  W.  P.  R.  dans  le  Béarn.  J'ai  prié  M.  de  Croissy  de  ne 
nou.spoiai  envoyer  de  ministres  pour  baptiser  les  enfans  nés  clans  la 
Pl.  P.  Pl.  et  de  nous  renvoyer  M.  de  Lcscar,  avec  des  missionnaires,  pour 
instruire  les  nouveaux  convertis,  aussi  bien  qu'à  MM.  les  évêques 
H'Oloron  et  <le  Dax.  Il  faut  même  une  mission  extraordinaire  qui 
parcoure  tout  li;  Béarn  ,  et  les  ujeillcurs  prédicat(Mirs  n'y  sont  pas  trop 
bons  pour  tenir  la  place  de  leurs  ministres,  qui  prècboienl  bien. 
Tous  les  curés  du  Béarn  sont  ignorans  et  souvent  de  mauvaises 
mœurs;  qu'il  falloit  encore  établir  des  vicaires.  J'ai  proposé  de 
mettre  le  député  d'Orthez  à  la  Bastille. 

n  y  a  eu  trois  mille  buit  cents  religionnaires  d'Orthei  qui  se  sont 
convortu,  de  quatre  mille  qu'il  y  avoit;  ce  qui  m*a  obli^  de  mender 
i  MM.  les  ministres  qu'ils  pouvoient  assuror  le  roi  de -la  conversion 
totale  du  Béarn,  de  vingt-deux  mille  i^u'il  y  avoit  n*en  restant  pas 
mille;  que  les  gentilshommet  conmençoîent  à  se  détacher. 

Le  sieur  d*Audrebon«  ministre  de  Lembeye*  m*étant  venu  voir,  me 

(6 
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dit  qu'il  «enloit  de  grands  mouYemens  dans  «on  ceeur  pour  eml»«aaer 
la  rdîgion  cadiolique,  mais  qu  il  avoit  encore  besoin  d*un  mois  pont 
prendre  sa  résolution;  sur  quoi,  l'ayant  fidt  entrer  dans  la  chapelle 
du  diftteau  de  Pau,  où  M.  révoque  d'Oloron  reoevoit  Pabjuratîon 
d*un  encîen  avocat  de  Pau  et  où  il  y  avoit  beaucoup  de  monde,  je  lui 
demandû  s^il  ne  sentoit  rien  dans  son  coeur  qui  le  soUicitât,  à  la  vue 
de  son  véritable  pasteur,  de  s*aller  jeter  entre  ses  bras.  U  m*avoiia 
qu'il  se  sentoi^  ému,  et  dans  le  moment  je  le  pris  par  le  bras  et  le 
conduisis  vers  Tautd,  où  il  se  mit  k  genoui  devant  M.  révèque,  qui 
lui  donna  Tabsolution.  Cette  action  fut  d*une  grande  édification. 

i*ai  proposé  de  recherclier  la  noblesse  des  gentilshommes  opi" 
niâtres  religionneires;  mais  M.  de  Groissy  a  mis  le  trouble  dans  les 
consciences  des  nouveaux  convertis  en  mVnvoymt  un  arrêt  du  conseil 
qui  établit  un  ministre  pour  baptiser  les  enfims  des  religionnaires, 
la  ^vince  étant  &  h  veille  d*en  être  entièrement  pai^gée;  que  ces 
enfiuis  doivent  être  portés  à  f^ise;  que  c*eat  renouveler  rexenâce 
delaR.P.  R.  enBéami. 

Il  [a]  encore  été  fait  une  chose  contraire  au  bien  de  U  religion, 
ayant  été  permis  au  deur  de  la  Piécette,  nûnistre  de  la  ville  de  Nny, 
de  sortir  du  royaume  avec  sa  fiunille  et  de  vendre  ses  biens,  k  plu- 
part des  ministres  aimant  mieux,  par  le  principe  d*un  faux  honneur, 
sortir  du  royaume,  lorsqu'ils  en  ont  la  permission,  que  d'y  demeurer. 
Ils  se  convotiroient  s'ib  étoient  obligés  de  s'éloigner  du  lieu  de  leur 
exercice  sans  sortir  du  royaume  et  sans  pouvoir  vendre  leurs  biens. 
Eu  eiïet,  il  s'en  étoit  converti  six  depuis  deux  mois,  qui  auroient  passé 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  s'ils  en  avoient  pu  obtenir  la  permis- 
sion. La  femme  et  les  eiduaB  du  sieur  de  la  Placette  étoient  disposés 
à  se  convertir  lorsque  cette  permission  leur  a  été  donnée. 

Les  nouveaux  convertis  ont  demandé  le  livre  de  M.  de  Meaux,  ils 
rExpoUHo»  de  la  doctrine  de  tÈ^lm  cathoUquej  j*ai  mandé  qu'on  en 
Ht  venir. 

'  Mdaeijen  ëvidamniml  anpnuil4t  à  iMM  kttie. 


Digitized  by  Google 


DE  NICOLA.S-JOSEl>H  FOUCAULT.  123 

Au  mois  de  février',  M.  Cramoisy,  libraire,  m'a  envoyé,  par  ordre 
de  M.  de  Louvois,  cinq  mille  cent  dix  volumes  de  TKiLposition  de  la 
doctrine  de  l'Eglise,  de  M.  de  Meaux  ;  du  Oitcchisme  liistorique  de 
M.  l'abbé  l'ieury;  de  l'Eiplicafion  des  parties  de  l'ollice  et  des  céré- 
monies de  la  messe,  et  des  Coiirleâ  prières  et  ordinaire  de  la  messe, 
pour  distribuer  aux  nouveaux  convertis. 

Le  1  8  judlel ,  j'ai  mandé  au  roi  IViat  conversions  de  la  pro- 
vince. —  Vid.  la  lettre  au  registre  des  lettres  de  i  liÔô. 

A  M.  FoucauU,  cuiueiJler  en  mes  couaeiis,  mailre  des  re(|uéle!i  ordinaires  de  mon  kotel 
et  eommttMâM  départi  pour  rexécution  de  m»  ordre»  «o  Béera. 

Monsieur  Foucault,  j'ai  été  bien  aise  d'apprencire ,  par  votre  lettre 
du  i8  juillet,  le  bon  effet  qu'ont  produit  vossoinsct  votre  application 
à  tout  ce  qui  pouvoit  procurer  la  conversion  de  mes  sujets  de  la 
religion  prétendue  réformée  dans  toute  l'étendue  de  ma  province 
de  Béam,  et  vous  ne  devez  pas  douter  que  ce  service  ne  me  soit 
d'autant  plus  agréable  <|ue  le  succès  en  est  très-avanlageux  à  notre 
religion  et  d'un  fort  bon  exemple  pour  les  autres  provinces  de  mon 
royaume.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monsieur  Foucault,  en 
sa  sainte  garde.  Ecrit  à  Versailles,  le  2^  jour  d'août  lOSo. 

LOUIS. 

COLBBRT*. 

J*ti  écrit  A  M.  ie  chancelier,  le  a  3  juillet,  que  le  sieur  de  Saint- 
têa,  raiintlre  eomrerti,  qui  a  beaucoup  de  talent  pour  le  barreau, 
déaîreroit  se  fiôre  recevoir  avocat,  anasî  bien  que  û  neur  Goulard, 
ininiatre  cf  Oloron  ;  qu'ils  lui  demandoient  une  diepôiae  du  tempe 
d'étude.  M.  le  chanodier  ni*a  envoyé  cea  diapenaes.  L*eiemple  de  oea 
deut  miniatrea  et  la  grâce  que  le  toi  leur  a  fiiite  en  a  UH  revenir 
troia  Autres  à  TÉglise. 

'  L"in?lir»ti'îfi  du  moi»  esl  erronée.      faut  lire  juillet ,  aoùi  ou  septembre. 
Les  grandes  conversiuns  n'avaient  pas         *  Colbert  de  Croiuj^,  irère  do  grand 
comuMoeé  «d  Rnur  16B&.  Il  Colbert. 

16. 
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Le  a 6  juillet,  M.  de  Croissy  m'a  donné  avis  que  le  roi  avoît  donné 
ordre  ^anèter  le  sîeur  DnsMaii,  député  des  reÛgioiinairM  da  Béaiii« 
et  m*a  envoyé  six  lettres  de  cachet  pour  reléguer  les  gentilshommes 
que  je  jugerois  à  propos. 

M.  de  Mesplées,  évéque  de  Letcar,  bien  loin  de  m*aider  et  de 
prendre  part  k  Touvrage  des  conversions  de  son  diocèse,  n*a  rien 
onbUé  pour  les  éloigner.  11  avoît  écrit  de  Paris  aux  gentilshommes  les 
plus  considérables  du  parti  d*entrer  dans  quelque  acoommodemettt« 
et  leur  avoit  offert  de  ménager  en  leur  faveur,  dans  rassemblée  du 
clergé,  un  relftchement  sur  les  points  qui  leur  font  pdne«  et  ils 
avoient  si  bien  pris  confiance  sur  cette  promesse,  quUls  vouloient 
attendre  la  réponse  de  M.  de  Lescar,  avant  de  se  déterminer;  de  sorte 
que,  pour  réparer  Je  malt  je  fus  obligé  d'assembler  au  château  de 
Pau  tous  les  chefe  des  principales  familles  de  la  B.  P.  R.  de  Pau,  et 
de  leur  fiûre  entendre  qu'il  n*y  avoit  point  de  tempéraments  espérer 
sur  les  articles  de  notre  créance  i  qu'un  concile  génénd  avoit  décidé 
tous  les  points  contentieux  et  établi  les  véritables  dogmes  que.  Ton 
devoit  suivre;  que  le  clergé  de  France  ne  pouvoit  donner  atteinte  à 
ses  saintes  décisions;  que  le  roi  même ,  comme  protecteur  de  la  reli- 
gion, emploieroit  son  autorité  pour  les  faire  observer.  Je  leur  fis, 
sur  ce  sujet,  un  discours  auquel  la  plus  grande  partie  parut  se  rmdre, 
et  quoiqu'ils  eussent  tous  résolu,  avant  TassemUée,  de  ne  s'engager 
i  aucune  réponse  positive  qu^ils  n'eussent  reçu  cette  de  M.  de  Lescar, 
néanmoins  ils  me  prièrent  de  leur  accord»  un  quart  d'heure  pour 
délibérer  sur  ce  que  je  leur  avois  proposé;  ce  que  leur  ayant  per- 
mis, je  les  laissai  en  liberté  de  délibérer  sur  la  résolution  qu'ils 
avoient  i  prenrire  et  me  retirai.  Leur  délibération  ne  dura  qu'un  quart 
d'heure  et  aboutit  à  me  demander  un  mois  de  temps  pour  s'ins- 
truire. Je  retranchai  la  moitié  du  terme,  et  nous  [nous]  séparâmes 
tous  contens. 

Ils  n'attendirent  pas  que  le  terme  fài  expiré,  et  ils  se  convertirent 
tous  par  une  délibération  unanime  dans  laquelle  ils  reconnurent 
que  leurs  pères  n'avoient  pas  eu  de  motif  légitime  pour  se  séparer 
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de  ia  communion  de  l'Élise  romahie.  Teavoyai  au  roi  leur  délibé- 
ration. 

Nota.  Voir  l'édit  de  révocation  de  celui  de  Nantes,  et  surtout  le 
dernier  article. 

M.  de  Torcy  m'a  envoyé,  ati  mois  de  juillet,  un  arrêt  du  conseil 
portant  rétablissement  d'un  ministre  pour  baptiser  ies  enfans  de  la 
R.  P.  R-,  mais  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  rexécuter. 

Depuis  le  23  février  que  j'ai  été  de  retour  de  Pans  à  Pau,  juscjues 
au  mois  d'aoùl,  il  s'est  converti  plus  de  qumze  mille  àmçs.  Il  y  en  a 
eu  beaucoup  qui,  1  l'npprochc  des  ^ens  de  {guerre,  ont  abjuré  sans 
les  avoir  vus.  La  distribution  d'argent  en  a  aussi  beaucoup  attiré  à 
l'Église.  Le  Béarnois  a  l'esprit  léger,  et  Ton  peut  dire  qu'avec  la  môme 
facilité  que  la  reine  Jeanne  les  avoit  pervertis  ils  sont  revenus  à  la 
religion  de  leurs  pères. 

La  ville  d'Orthez  a  été  la  dernn  re  à  se  convertir.  J'y  aî  envoyé 
des  gens  de  guerre  qui  I  s  ont  réduits.  Ils  m'avoieut  demandé  quinze 
jours  pour  se  faire  instruire,  mais  c  étoit  pour  attendre  le  retour 
d*un  courrier  qu'ils  avoient  ei^yoyé  à  la  cour  pour  demander  la  liberté 
défaire  rexercice  de  letir religion.  Ce  terme  expiré,  ils  me  deman- 
dèrent encore  huit  jours  pour  donner  le  temps  à  leur  courrier  d'arri- 
ver. Je  leur  refusai,  et,  de  quatre  mille  religionnaires  qu'il  y  avoil  à 
Orlhez,  il  s'en  convertit  deux  mille  avant  l'arrivée  des  troupes,  en 
sorte  que,  pendant  le  séjour  que  j'y  lis  avec  des  missionnaires,  ils  se 
converUrenl  tous,  à  la  réserve  de  vingt  familles  opiniâtres  et  qui 
avoient  résolu,  (piclquc  chose  qui  arrivât,  de  ne  point  changer,  lis 
avoient  à  leur  tête  un  gentilhomme  nommé  Brasselaye,  qui  éloit 
aussi  allé  à  la  cour  et  qui  a  été  mis  à  la  Bastille. 

De  vingt-deux  mille  religionnaires  qu'il  y  avoit  en  Béarn,  il  s'en 
est  converti  vingt  et  un  mille  jusques  à  la  fin' de  juillet  1 685. 

Le  3  août,  j'ai  mandé  à  M.  le  chancelier  que  le  parlement  a  rendu 
depuis  huit  jours  un  airftl  contre  le  nommé  lean  Pedelabat,  du  lieu 
de  GarlÎB,  convaincu  d*avoîr  sollicité  publiquement  et  en  particulier 
les  rdigionnaires  à  demeurer  fermes  dans  leur  religion ,  pour  raison 
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de  quoi  il  a  été  condamne  au  bauiJis.seaient  hors  du  royaume  pour 
vingt  ans  et  en  600"  d'amende.  Six  jours  a[)res  son  arrêt  rendu,. il 
m'a  fait  dire  qu'il  vouloit  se  convertir;  ce  qu  il  fit  hier  avec  toute  sa 
lauiille.  Sa  conversion,  celle  de  sa  femme  et  d'un  nombre  d'enfans, 
mérite  tout  ce  que  j'ai  demandé  à  M.  le  chancelier. 

Le  5  août,  j'ai  envoyé  à  M.  Le  Pelletier  le  jugement  (jue  j  ai  rendu 
avec  les  oiBciers  du  sénéchal  de  Tartes  contre  des  écoliers  qui  ont 
assassiné  uu  employé  aux  fermes  du  roi.  Il  y  en  a  eu  deux  condamnés 
k  être  pendw  et  eiiortiB  par  efi^e* 

La  vîe  aeuidaieitte  du  sieur  de  CaaauB,  ropiniAIreté  de  sa  femme 
et  de  k  dame  de  Bas,  fenmie  du  dojea  du  parlement  de  Pan,  dans 
le  calvinisme,  ont  retenu  beenconp  de  pennnnes. 

Pat  fait  donner  la  diarge  de  procureur  du  roi  en  la  nce-e^mé- 
chaussée  de  Béaro  au  sieur  Gouiard,  ministre  converti  d'Oloron. 

M.  de  Groisay  m*a  envoyé,  le  1 6  août,  des  ordres  du  roi  en  blanc 
pour  reléguer  les  gentilshomniM  .opiniâtres.  Xavois  fait  assembler 
le  veille  une  partie  de  la  noblesse  de  la  R.  P.  R..  pour  leur  &ire 
entendre  les  intentions  du  roi.  Il  y  gnt  une  dousaine  de  gentils- 
hommes qui  se  convertirent;  les  autres  demandèrent  quinae  joure 
pour  se  faire  instruire.  Je  bii  ai  renouvelé  mes  remontrances  sur  In 
permission  donnée  aux  ministres  de  sortir  du  royaume  et  de  vendre 
leurs  biens. 

J*ai  mandé,  le  16  août,  à  M.  de  Louvoie  que  d«s  gentilafaonanies 
delà  R.  P.  B.  de  Béam  se  convertissoient  en  nombre;  que  M.  de 
Boufflers  avoit  été  témoin  du  retour  à  rÉ^se  de  doute,  à  la  tête 
desquds  était  le  comte  de  Vîala,  Tun  des  pbs  qu^fiés  gentils- 
hommes de  la  province.  Pluaienrs  ont  demandé  quinae  jours  pour 
s*instruire,  en  sorte  que  je  ne  serai  point  en  obligation  des  ordres 
de  relé^tion  que  M.  de  Groiisy  m*a  envoyés,  Tinstruction  et  in 
patience  devant  couronner  fouvrage.  Je  lui  ai  envoyé  un  méoioire 
des  grâces  que  plusieurs  de  ces  gentilshommM  demandent.  U  «et 
â  remarquer  que  MM.  les  évéques  de  Lescar  et  de  TarilM»  ont  été 
absens  de  leurs  dioctees  pendant  tout  le  temps  des  misaions. 
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Le  i8  août,  j'ai  mandé  à  M.  raichevéque  de  Paris  qu'il  étoit  bien 
nécessaire  di;  donner  dos  |h  usions  aux  ministres  convertis,  et  d'em- 
pêcher ceux  qui  ne  le  sont  pas  de  sortir  du  royaume. 

M.  de  Croissy  s'est  plaint  de  ce  que  j'avois  éfrit  à  M.  l'archevêque 
de  Paris  et  au  P.  de  la  Chaise  sur  le  sujet  de  la  permission  aux  nii- 
uistres  de  soriir  du  royaume;  mais  je  nie  suis  justifié  eu  lui  niand^iul 
que  je  m'adressois  toujours  directement  à  lui;  qu'il  étoil  le  premier 
informé  par  mes  lettres  de  ce  qui  se  passoit;  qu'il  est  vrai  que  je  leur 
avois  conmimiique  ma  peine  sur  ce  sujet,  mais  du  temps  après  lui 
vM  ii  écrit,  et  que  M.  Daiou,  premier préitident,  ne  manquoit  point 
lom  les  ordinaires  de  leur  écrire. 

Le  27  août,  il  s'est  converti  (juatre-vingt-dix-sept  femmes  dans  la 
petite  ville  de  Salies.  Je  fis  axxssi  plusieurs  conversions  d'hommes  en 
présence  de  M.  le  marquis  fie  Boudlers. 

11  restoit  trois  h  quatre  cents  personnes  à  convertir  lorsque  je  suis 
parti  du  Béarn.  J'ai  converti  avant  mon  départ  le  sieur  Damigrand, 
ministre  sans  contredit  le  plus  considéré  de  la  province  par  son  élo- 
quence et  par  sa  capacité.  Il  avoit  quatre-vingt-cinq  ans,  et  il  prèchoit 
avec  la  même  vigueur  qu'il  faisoità  quarante.  11  y  avoit  cinquante  ans 
qu'il  iaisoit  la  fonction  de  ministre,  et  il  y  avoit  longtemps  que  je 
tnvuUois  à  le  ramener  à  l'Église.  Il  me  vint  trouver  le  matin  du 
a6  août  1 685,  avec  son  gendre,  pour  faire  son  abjuration.  J'ai  mandé 
à  M*  Le  Pelletier,  le  jour  même,  quUl  étoit  faieD  important  de  lui 
accorder  une  bonne  peiMÎCMk.  Il  t  rendu  raison  dee  niotift  de  aa  cou- 
vnnîon  derani  j^uaieura  genlilahonuncs  qui  m^tvoient  demandé  quînse 
jours  pour  ae  faire  inatavire. 

J*ai  proposé  au  P.  de  la  Chaise  et  é  M.  Le  Pettetiw  de  demander 
au  roi  un  fonda  pour  bâtir  une  nouvelle  église  k  Pau,  soua  Tinvoca-- 
tion  de  saint  Louis,  qui  aefYiroit  de  monument  peipétuel  i  la  piété 
du  roi  et  à  aoB  sèle  pour  la  religion.  Le  toi  Louis  XIII  avoit  donné 
6^000*  aux  reygi<ninairea  de  Pau»  en  i6ao,  pour  acheter  une  place 
pour  bfttir  un  temple,  en  leur  étant  Tég^se  paroissiale,  qui  est  la 
cbapdle  du  ch&teau,  que  la  reine  Jeanne  leur  avoit  dofinée,  Tan- 
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cienne  n'étant  pas  assez  grande  pour  contenir  toiu  les  anciens  et 
nouveaux  catholiques,  en  août  i685. 

J'ai  été  nommé  intendant  de  Poitou  dans  le  mois  d'août  de  cette 
année;  le  roi  iiravoil  nommé  intendant  en  Languedoc,  mais  M.  le 
chancelier  Le  Teliier  Ut  changer  cette  destination.  Je  suis  arrivé  à 
Poitiers  le  7  septembre. 

tu  grand  nombre  de  gentibhommes  sont  venus,  la  veille  de  naon 
départ  de  Pau,  se  convertir  en  ma  présence. 

Le  sieur  Vidal,  avocat  à  Pau,  porta  la  parole  pour  les  autres  reli- 
gionnaires  qui  se  réunirent  à  la  commuman  calholique. 

Le  sieur  de  Sault,  gentilhonune  de  Béam,  de  la  R.  P.  R.,  a  été  mis 
à  la  Bastille  pour  mauvais  discours,  sur  muii  avis. 

11  Y        vingt-deux  mille  conversions  en  Béarn. 

J'ai  engagé  le  parlement  à  recevoir  l'ordonnance  de  1667,  que  le 
roi  leur  envoyoit  par  parties. 

Le  roi  ayant,  par  arrêt  du  conseil  du  28  septembre  1688',  réuni 
à  son  domaine  le  puits  d'eau  salée  situé  dans  la  paroisse  de  Seize , 
en  basse  Navarre ,  avec  défenses  aux  habitans  du  pays  de  se  servir  du 
sel  d'Espagne,  quelques  séditieux  ont  fait  courir  le  bruit  que  le  roi 
vouloit  établir  la  gabeUe  dans  la  Katarre,  «t  om  each^é  une  sédition 
qui  a  été  apisée  par  reroprisonnenient  de  deux  de  ces  séditieux, 
auxquels  j'ai  proposé  de  fiûre  le  procès.  J*ai  fiât  le  prooès  à  ces 
séditieux  t  dont  deux  ont  été  poidus  et  deux  condamnés  aux  galères 
perpétuelles. 

Le  4  septembre,  le  roi  a  rendu  un  «rèt  portant  que  tous  seigneurs, 
gentilshommes  ou  autres  personnes  de  ia  R.  P.  R.  ayant  hautes  jus- 
tices, pleins  fiefs  de  haubert  ou  simpies  fie&,  ne  pourront  doréna- 
vant, en  conséquence  des  artides  7*  et  8"  de  Fédit  de  Nantes,  conti» 
nuer  de  fiiire  fexercioe  de  ladite  religion  dans  leurs  cliâteaiix  ou 
maisons,  si  lesdites  justices  ou  fiefs  n*ont  été  érigés  avant  ledit  édit 
et  ne  se  trouvent  encore  possédés  sans  interruption  par  les  descen- 

'  Date  fau99«,  puisqaen  1688  Foucault  n'était  plus  en  B^rn;  c'est  probablement 
i685qii'fl6ntlire. 
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dans  en  ligne  directe  ou  coUatérale  de  ceux  qui  en  jouissoient  dans 

ie  temps  dudif  édit. 

Je  suis  arrivé  à  Poitiers  le  7  septembre,  et  y  ai  trouvé  M.  de  6â- 
vilie  qm  m'atlendoit  et  qui  m*a  donné  toutes  les  instructions  des 
afiaires  du  Poitou.  M.  de  Bâviile  logeoit  dans  la  maison  de  Pinet, 
receveur  général,  condamné  à  être  pendu  par  M.  Rouillé  du  Coudray, 
mais  il  la  fit  donner  par  le  roi  au  séminaire  de  Poitiers.  J'en  ai  loué 
une  appartenant  à  M.  Barentin,  conseiller  au  parlement. 

M.  de  Vaubourg,  (pii  avoil  passé  par  Poitiers  pour  aller  en  Béarn , 
est  amsi  revenu  sur  ses  pas.  Je  lui  ai  donné  toutes  les  lumières  que 
javois  de  l'état  du  Béarn. 

Lorsque  je  suis  arrivé  en  Poitou,  il  y  avoit  encore  cpiatre-vin^ts 
familles  de  religionnaires  à  Poitiers,  et  cent  soixante  à  Cliàleiierauit. 
J'ai  mandé  à  M.  de  F^ouvois  qxie  je  fcrois  tout  ce  que  je  pourrois 
pour  les  convertir  par  délibération  des  consistoires. 

Le  H)  septembre,  j'ai  mandé  à  M.  de  Louvois  qu'il  ne  restoit  pas 
cent  familles  de  ta  R.  P.  R.  dans  le  haut  Poitou;  rpi'il  s'en  est  converti 
un  grand  nombre  dans  le  bas  pays  depuis  mon  arrivée;  qu'il  y  a  voit 
deux  cent  cinquante  iamiiles  religionnaires  dans  la  ville  dePouzauges, 
dont  le  icjupie  a  été  démoli  depuis  un  mois;  qnc  ces  lainilles  ont  été 
presque  toutes  converties,  a  quoi  ont  beaucoup  tontribué  les  soius 
de  M.  le  marquis  de  Toucheprés,  qui  en  est  seigneur,  qui  a  même 
voulu  que  l'on  mît  des  dragons  chei;  ses  métayers. 

J'ai  reçu  un  arrêt  du  conseil  du  10  septembre,  portant  défenses  à 
tous  chiruï^iens  et  apolJii!  lires  faisant  profession  de  la  R.  P.  R.  de 
faire  aucun  exercice  de  leur  art  par  eux  ou  par  personnes  interposées, 
à  peine  de  1 ,000  '*  d  amende. 

An  mois  de  septembre,  j'ai  engagé  les  religionnaires  de  Cbâlelle- 
nuit  à  prendre  une  délibération  pour  se  réunir  à  l'Eglise  romaine. 
Ceei  la  seule  ville  de  Poitou  qui  ait  pris  ce  parti. 

Les  rieurs  de  Nancia ,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Sainte- 
Maure  *  et  Tbévenin,  capitaine  dans  le  même  régiment,  ont  pris  h 
rMation  de  se  convertir,  et  j*ai  mandé  à  M.  de  Louvois  qu'ils 
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demandoient  la  periiUiision  d'aller  on  Saintonge,  d'où  ils  sont,  pour 
tâcher  d'engager  leurs  famillps  k  cftarip-pr  avec  eux,  et  qu'd  faJlott 
causer  leur  congé  de  la  nécessite  d  aller  vaquer  à  leurs  affaires. 

Au  uiois  d  octobre  i  685,  j'ai  fait  assembler  à  Luçoa  tous  les  gen- 
tilshommes de  la  R.  P.  R.  au  nombre  de  plus  de  cent,  auxquels  je  fis 
line  exhortation  pour  les  obliger  à  se  convertir;  mais  je  n'en  pus 
gagner  que  dix-buit.  Us  s  étoient  assenibiés  la  veille  dans  une  prairie, 
où  ils  se  promirent  les  uns  aux  autres  de  ne  point  changer  de  religion , 
et,  potïf  s'engager  encore  davantage,  ils  si|»nèrent  tous  une  requête 
au  101  qui  fut  dressée  sur-le-cbanip,  et  élurent  desi  députés  pour  U 
porter. 

Dans  ce  même  mois,  l'édit  de  Nantes  a  été  révoqué. 
M.  de  Louvois  m'a  envoyé  copie  de  cet  édit,  ie  i6  octobre  i685, 
avec  tmc  lettre  qui  explique  de  quelle  manière  il  doit  être  exécuté. 

tm  QOi  RÉvoQui  CÊm  os  tuiim'. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  FVmce  et  de  Naimrre,  A  tous 
préteas  ^  à  venir,  sftliit. 

Le  roi  Henri  le  Gnmd,  notre  ayeul  de  gtoriense  mémoire,  voulant 
empêcher  que  la  paix  qu*il  «voit  procurée  à  aee  sujets  api^  les  grandes 
pertes  quik  avoient  soufiertes  par  la  durée  des  guerres  civiles  et 
étrangères  ne  iiftt  troublée  à  Fooeasion  de  la  R.  P.  R.  comme  il  étoit 
arrivé  sous  les  règnes  des  rois  ses  prédécesseurs,  auroit,  psr  son  édit 
donné  à  Nantes  au  mois  d*avril  1698 ,  réglé  ta  conduite  qui  sofoît  à 
tenir  à  tégard  de  ceux  de  ladite  religion,  les  lieux  dans  lesquek  ib  on 
pourroient  &ii«  Texerciee,  établi  des  juges  extraordinaires  pow  leur 
administrer  la  justice,  et  «ifin  pourvu,  même  par  des  articles  parti- 
culiers, à  tout  ce  qn*il  auroit  jugé  néceasaire  pour  maintenir  la  tran- 
quiUité  dans  le  royaume  et  pour  diminuer  Taversion  qui  étoit  entre 
ceux  de  Tune  et  de  Tautre  religion,  afin  d*être  plus  en  état  de  tra- 


'  Bien  que  cet  éd'il  ait  été  mainte  fois 
imprimé,  nous  le  donnons  ici  tel  qu'il  est 
w  nénoirat  de  l^nlndaiit  Poaeanlt. 


parce  qu'iJ  est  nécessaire  que  îe  locleur 
l'ait  sous  les  jeux  pour  bien  comprendre 


Uiyitizeo  by  LiOO^lc 


DE  NICOLAS  JOSEPH  FGIJCADIX  131 

vailler,  comme  il  avoit  rôsoln  df  faire,  pour  r/ninir  à  l'Eglise  ceux  qixî 
s'en  etoHMit  SI  facile  lient  rioignés;  et  comme  rinteotion  du  roi  noire- 
dit  avf  ni  ue  put  être  clûectui  c  h  cause  de  sa  mort  précipitée,  et  que 
r<'\(M  ntjnn  duclil  édil  fui  rtiuiiu'  i nh  rroinpue  pendant  la  luinorité  du 
leu  roi  notre  tres-iioiiore  ùci^^iil  iii  etpere,  de  glorieuse  UR  nioire,  par 
de  nouvelles  entreprises  desdits  de  la  R.  P.  R.  elles  donnèrent   i  (  a- 
sion  à  les  priver  de  divers  avantages  qui  leur  avoientété  accordes  par 
ledit  édil;  néanmoins  le  roi  ootredit  feu  seigneur  et  père,  usant  de  sa 
clémence  ordinaire,  leur  accorda  encore  un  nouvel  édit  à  Nîmes,  au 
mois  de  juillet  i  C39 ,  uu  moyeu  duquel  la  tranquillité  ayant  de  nouveau 
été  rétablie,  ledit  feu  roi,  animé  du  mtnie  espnt  et  du  même  zèle 
pour  la  relignmque  le  roi  notredit  aycul,  auroil  j  «  s(i1u  de  profiter 
de  ce  repos  pour  essayer  de  mettre  son  pieux  dessein  à  exécution; 
mais,  les  guerres  avec  les  étrangers  étant  survenues  peu  d  années 
après,  en  sorte  que,  depuis  ibîojusques  à  la  trêve  conclue  en  Tan- 
née 1  G8/j  avec  les  princes  de  l'Europe,  le  royaiuat:  ayant  été  peu  de 
temps  sans  agitation,  il  n'a  pas  été  possible  de  faire  autre  chose  pour 
l'avantage  de  la  religion  que  de  diminuer  le  nombre  des  exercices  de 
la  R.  P.  R.  par  l'interdiction  de  ceux  qui  se  sont  trouvés  établis  au 
préjudice  de  la  disposition  des  édits  et  par  la  suppression  des  chambres 
mi-parties,  dual  1  érection  n'avoit  été  faite  que  par  provision.  Dieu 
ayant  enfin  permis  que  nos  peuples  jouissent  d'un  parfait  repos,  et 
que  nous-mêmes,  n'étant  pas  occupés  du  soin  de  les  protéger  contre 
nos  ennemis,  ayons  pu  profiter  de  cette  trêve  que  nous  avons  facilitée 
à  Tefiet  de  donner  notre  entière  application  à  rechercher  les  moyens 
de  parvenir  an  succès  du  dessein  des  rois  nosdits  ayeul  et  père,  dans 
lequel  nous  sommes  entrés  dès  notre  avènement  à  la  couronne ,  nous 
voyons  préfleatement,  avec  ]a  juste  recoonoissance  que  nous  devons  à 
Dieuj  que  ims  soins  ont  eu  la  fin  <|ue  nous  nous  sommes  proposée, 
puisque  la  meilleure  et  la  plus  grande  partie  de  nos  sujets  de  ladite 
R.  P.  R.  ont  embrassé  la  catholique;  et  d*autaiit  <|ii*au  moyen  de  ce 
f  eiécation  dudit  édit  de  Nantes  et  de  tout  ce  qui  a  été  ordonné  en 
&vear  de  ladite  R.  P.  R.  demeure  inutile,  noua  avons  jugé  que  nous 

«7. 
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ne  pouvions  rien  faire  de  mieux  pour  eiraccr  enlièreinenf  la  mémoire 
tles  troubles,  de  la  confusion  et  di  s  maux  (jue  les  propres  de  cette 
fausse  religion  ont  causés  dans  uoLie  royaume,  et  qui  ont  donné  lieu 
audit  édit  el  à  tant  d'autres  édits  ou  déclarations  qui  font  précède  ou 
out  été  faits  en  conséquence ,  que  de  révoquer  entièrement  ledit  édit 
de  Nantes  et  les  articles  particuliers  qui  ont  été  accordés  en  suite 
dHcelui  et  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  en  faveur  de  ladite  religion. 
Savoir  faiaons  que  nous,  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mou- 
vans,  et  de  notre  CMiaine  science ,  |deine  puissance  et  autorité  royale , 
avons  |Hir  ce  présent  édit  perpétuel  et  irrévocable  supprimé  et  révo- 
qué, supprimons  et  révoquons  Tédit  du  roi  notredit  ayeul,  donné  à 
Nantes  au  mois  d*avril  1598,  en  toute  son  étendue,  ensemble  les 
articles  pwticuliers  arrêtés  le  a  mai  ensuivant  et  les  lettres  patentes 
expédiées  sur  ïceux  et  Tédit  donné  à  Nimes  au  mois  de  juillet  i6ag , 
les  décbrons  nuis  et  comme  non  avenus,  ensemble  toutes  les  conces- 
sions faîtes  tant  par  iceux  que  par  d'autres  édits,  dédarations  et  arrêts 
aux  gens  de  ladite  R.  P.  B.  de  cfuelque  nature  qu'elles  puissent  être , 
lesquelles  demeureront  pareillement  comme  non  avenues,  et  en  con* 
séquence  voulons  et  nous  plait  que  tous  les  temples  de  ceux  de  ladite 
R.  P.  R.  situés  dans  notre  royaume,  pays,  terres  et  seigneuries  de 
notre  obéissance,  soient  incessamment  démolis. 

Défendons  à  nosdits  mjets  de  la  R.  P.  R.  de  plus  s*as8embler  pour 
&ire  Texerrice  de  ladite  religion  en  aucun  lieu  ou  maison  particu- 
lière, sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  même  d'exercice 
réel  ou  de  bailliage,  quand  bien  iesdîls  exercices  auraient  été  maiù' 
tenus  par  des  arrêts  de  notre  conseil. 

Défendons  pareillement  à  tous  seigneurs,  de  quelque  conditioa 
qu'ils  soient,  de  faire  TexaNsioe  dans  leurs  maisons  et  fie&,  de  quelque 
qualité  que  soient  lesdits  fie&,  le  tout  à  peine,  contre  tous  nosdite 
sujets  qui  feroient  ledit  exercice,-  de  confiscation  de  corps  et  de 
biens. 

Enjoignons  h  tous  ministres  de  ladite  R.  P.  R.  qui  ne  voudront 
pas  se  convertir  et  embrasser  k  religion  catholique,  apostolique  et 
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.  romaine,  de  sortir  de  noire  royaume  cl  terres  de  noire  obéissance 
quinze  jours  après  la  publication  de  notre  présent  édit,  sans  y  pou- 
voir séjourner  au  (\p\h  ^  ni,  pendant  ledit  temps  de  quinzaine,  faire 
aucun  prêche,  exhortation  ni  autre  fonction,  à  peine  des  galères. 

Voulons  que  ceux  desdits  ministres  qui  se  convertiront  continuent 
àjouîr.  leur  vie  durant  et  leurs  veuves  après  leurs  décès,  tandis 
(|u  elles  sont  (  Il  viduité,  des  mêmes  exemptions  de  taille  et  loge- 
ment de  gens  de  guerre  dont  ils  ont  joui  pendanl  qu  ils  iaisoient  la 
fonction  fie  ministre,  et  en  outre  nous  ferons  |)nyer  auxdits  ministres, 
aussi  leur  vie  durant,  une  pension  (pii  sera  d'un  tiers  plus  forte  que 
les  appointemens  quMls  toucboient  en  qualité  de  ministres,  de  la 
moitié  de  laquelle  pension  leurs  femmes  jouiront  aussi  après  leur 
mort,  tant  qu  elles  demeureront  eu  viduité. 

Que  si  aucuns  desdits  ministres  désirent  se  faire  avocats  ou  prendre 
les  degrés  de  docteurs  ès  loix,  nous  vouions  et  entendons  qu'ils  soient 
dispensés  des  trois  années  d'étude  prescrites  par  nos  déclarations,  et 
qu'après  avoir  subi  les  examens  ordinaues  et  par  iceux  été  ju^és 
capables,  ils  soient  reçus  docteurs  en  payant  seulement  la  nioiuû  des 
droits  que  Ton  a  accoutumé  de  percevoir  pour  celte  liu  en  chacune 
Université. 

Défendons  les  écoles  particulières  pour  l'instruction  des  enfans  de 
ladite  R.  P.  R.  et  toutes  les  choses  généralement  quelconques  qui 
peuvent  marquer  une  concession  quelle  qu'elle  puisse  être  en  faveur 
éb  ladite  religion. 

A  Tégard  des  eiiGuii  (pii  naîtront  de  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  vou- 
lus qu'ils  soient  dorénavant  liaplvés  par  les  corés  des  |»un»S8M, 
enjoignons  aux  pères  et  mères  de  les  envoyer  aux  églises  à  oet  effet- 
là,  à  pdne  de  cinq  cents  livres  d'amende  et  de  plus  grande  s*il  y  échet, 
et  soont  ensuite  les  enfans  tievès  en  ladite  rdigion  catholique,  apos- 
tolique et  romaine,  à  quoi  nous  ordonnons  bien  expressément  aux 
juges  des  lieux  de  tenir  la  miain. 

Et  pour  user  de  notre  clémence  envers  ceux  de  nos  sujets  de  ladite 
R.  P.  B.  qui  se  sont  retirés  de  notre  royaume,  pays  et  terre  de  notre 
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obéissance  avant  la  publication  de  notre  présent  édit,  nous  voulons  . 
et  entendons  qu'en  cas  qu  ils  y  reviennent  dans  le  temps  de  quatre 
mois,  du  jour  de  ladite  publication,  ils  puissent  et  leur  soit  loisible 
de  rentrer  dans  la  possession  de  leurs  biens  et  en  jouir  tout  ainsi  et 
comme  ils  auroient  pu  £ûre  s'ils  y  étoient  toujours  demeurés,  et  au 
contraire  que  les  biens  de  ceux  qui,  dans  cetemps-*là  de  quatre  mois, 
ne  reviendrcMit  pas  dîna  notre  royaume  ou  pays  et  ttnrea  de  notre 
obéissance  qu*ib  ânroîeiift  abendoméa,  deiMimait  et  aownl  eonfia- 
qnés  en  oonaéqoewie  de  notre  dédinition  du  20  du  mois  d'aoAt 
dernier. 

FMSons  trèS'expreaaea  et  itéiatîvea  difiensea  à  tous  nos  aaîetB  de 
ladite  R.  P.  R.  de  sortw,  eux,  ienrs  feBunes  et  enfima,  de  notredît 
royaume ,  pays  et  tenres  de  notre  obéiaflanoe«  ni  d*en  tranapocler  leurs 
biens  et  effets»  sous  peine,  pour  les  hommes,  des  galirea,  et  de  con- 
fiaeitiott  de  corps  et  de  biens  pour  les  femmes. 

Voulons  et  entendons  que  les  déclaralîona  rendues  contre  les 
rdaps  soient  «técutées  selfui  leur  forme  el  tmeur. 

Pourront  au  surplus  lesdîts  de  ladite.  B.  P.  R.  en  attendant 
plaise  à  Dieu  les  édaifer  comme  les  antres,  demeurer  dans  les  vîUea 
et  lieux  de  notre  royaume,  pays  et  terres  de  notre  obéissance,  et  y 
eontmuer  leur  commeree  et  jouir  de  leurs  biens,  sans  pouvoir  être 
troublés  ni  «npédiés  sous  prétexte  de  ladite  R.  P.  R*  é  condition, 
comme  dit  est,  de  ne  point  faire  d!exercice  ni  de  s'assembler  eone 
prétexte  de  jwiéres  ou  de  culte  de  ladite  rdigion  de  quelque  nature 
qu*â  soit^'^aous  les  peines  ci-dessus  de  confiscation  de  corps  et  de 
biens  ^ 

Si  donnons  en  mandement  i  nos  améa  et  féaux  les  gens  tenant  nos 
cours  de  parlement,  cbambres  de  nos  coni|iCes  et  cour  des  aidée, 
baillis,  sénédiaux,  prévit  et  autres,  nos  justiciers  et  officiers  qu*il 
appartiendra  et  à  leurs  lientenans,  quJils  fassent  lire,  publia-  et  en- 
registrer notre  présent  édit  en  leurs  cours  et  juridictions,  et  ioeliii 

'  Chu»  dernièra  dame  fut  aotondiie  par  torte  de  libailé  da  comcienoe;  mais  Poii- 
Ub  |M«t«ataat»  eoninie  Imt «oooidaiit  «m     caolt  m»  Taotead  pa*ainsi.  ( Voy.|daa  hmaJ^ 
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entreteDir  et  faire  entretenir,  garder  et  observer  de  point  en  point« 

sans  y  contrevenir  ni  permettre  r^uil  y  soit  contrevenu  en  eucune  ma- 
nières ,  car  tel  est  notre  plaisir.  Ët  afin  que  ce  aoit  chose  feraae  et  stabfe 
à  toujours,  nom  avons  fait  mettre  notre  scel  à  cesdites  présentes. 

Donné  à  Fontainebleau ,  au  mois  d'octobre  l'an  de  gprice  mil  six 
cent  quatre^vingt-Kânq,  et  de  notre  règne  le  qiiarant&4roisième. 

Colkiioiiaét 

L8  TBLLIBR. 

A  M.  FoucAult.  conseiller  en  mon  conseil  d'élnt,  maître  des  requête*  ordimiref  dit 
mou  hùtel,  iiitendanl  en  la  géiiéidilé  de  Poitiers. 

Monsieur Foncau)t«  ayant  fait  expédier  un  édit  par  lequel,  et  pour 
les  causes  et  raisons  importantes  que  vous  y  verrez  déduites,  j'ai 
ordonné  la  suppression  et  révocation  de  Tédit  de  Nantes  et  de  toutes 
fes  concessions  faites  en  faveur  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  tant  par  ledit 
édit  que  par  d'autres  édits,  déclarations  et  arrêts  donnés  depuis  en 
conséquence,  et  décerné  plusieurs  choses  concernant  ladite  reli- 
gion, et  voulant  que  cet  édit  soit  inviolablement  gardé  et  observé,  je 
vous  adresse  copie  cnll.itionnéf^  d'irphîi,  et  je  raccompagne  de  cette 
lettre  pour  vous  dire  que  mon  nitentiou  est  que  vous  ayez  à  tenir  la 
main,  dans  l'étenrlTtr  de  votro  rffj);ii  tcuiciit ,  h  Texéculion  et  exacte 
observation  de  cet  edit  et  de  tout  ce  (jtie  vous  y  verrez  être  de  mes 
volontés,  particulièrement  poTîr  ce  qui  regarde  la  prompte  démo- 
lition des  temples  qui  se  trouveront  dans  l'étendue  de  voire  dépar- 
tement, et  pour  faire  que  les  mmislres  obéissent  poncluelli  inenl  u  ce 
qui  leur  fsf  enjoint  par  ledit  édit  dans  le  temps  qui  y  est  marqué, 
comme  ausM  poui  empêcher  que  ceux  de  ladite  reli^^dn  no  sortent 
de  mon  royaume,  à  l'exception  des  ministres  qui  ne  \iui( iront  pas  se 
convertir,  auxquels,  afin  qu'ils  puissent  se  retirer  et  sorUr  de  mon 
royaume  et  terres  de  mon  obéissance  sans  être  arrêtés  par  ceux  qui 
sont  préposés  pour  empêcher  la  désertion  de  ceux  de  la  R.  P.  R. 
je  désire  ijuc  vous  leur  expednez  et  fassiez  délivrer  des  certilîcat5 
conformes  au  modèle  ci-joint;  et  ne  douFlant  pas  que  vous  ne  vous 
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appliquiez  avec  un  sdn  particulier  et  seloo  que  l'a&ire  le  mérite  à 
tout  ce  que  je  vous  recommande  par  la  présente  comme  la  chose  du 
monde  que  j*ai  le  plus  à  cœur,  je  ne  vous  la  ferai  plus  longue  que 
pour  prier  Dieu  quil  vous  ait.  Monsieur  Foucault,  en  aatainte  garde. 
Écrit  à  Fontainebleau  le  xvii'  octobre  i685. 

LOUIS. 

LS  TBLLtBH. 
A  FontuaiUcta,  le  17* octobre  »68S. 

Monsieur, 

Vous  serei  pleinement  informé,  tant  par  la  copie  que  je  vous 
adresse  de  l'édit  fjiic  le  roi  a  nouvellement  fait  expédier  rpie  par  la 
lettre  de  Sa  Majesté  qui  l'accompagne,  de  ses  intentions  et  de  ce 
qu'elle  désire  de  vos  soins  pour  l'exacte  observation  et  exécution  de 
cet  édit;  c'est  pourquoi  je  n'y  ajouterai  rien  que  pour  vous  dire 
que  dans  les  certificats  que  vous  expédierez  aux  nnnistres  qui  vou- 
dront se  retirer,  vous  ne  compreniez  que  leurs  personnes,  ceiic.>>  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfans  de  l'âge  de  sept  ans  et  au-dessous, 
rintcnlion  le  Sa  ÎVlajesté  étant  que  leurs  enfans  qui  auront  plus  de 
sept  ans  rcst  nt  dans  le  royaume,  et  qu'ils  ne  disposent  pas  de  leurs 
immeubles.  \  oui  auiez  agréable  de  me  donner  avis  de  tout  ce  qui 
se  passera  en  cxcculion  de  cet  édit  daiib  \otie  ilcpaiiciuciit  qui  sera 
de  conséquence,  et  douL  il  sera  besoin  que  Sa  Majesté  soit  informée, 
afin  que  je  puisse  lui  en  rendre  compte. 

Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  trèa-afifectioimé 
serviteur, 

DE  LOUVOIS. 

P,  S,  Quoique  je  sois  bien  persuadé  que,  puisque  par  Tédit  du 
roi  clont  je  vous  adresse  ot^e  Sa  Majesté  <»rdoiine  que  les  enfin» 
qui  naîtront  des  religionnaires  seront  portés  à  Tavenir  aux  é^ses 
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catholiques,  vous  comprenez  bien  que  les  ministres  établis  pour  les 
baptêmes  et  mariages  (|ui  ne  se  voudront  pas  convertir  devront 
sortir  du  rovaunie  l'jmdic  Ilv^  autres,  j'ai  cru  qu'il  no  pou  voit  être 
(|ue  bien  à  propos  de  vous  marquer  que  c  est  Tiulention  du  roi. 

Le  27  octobre,  j'ai  mandé  à  M.  de  Louvojs  f|ue  M.  le  marquis  de 
la  Minière,  gentilhomme  qualifié  de  30,000**  de  route,  devoit  faire 
son  abjiupation  en  présence  des  geuiilsiiommes  qui  dévoient  s'assem- 
bler en  haut  Poitou,  pour  leur  servir  d'exemple. 

Cette  assemblée  n*a  pas  produit  beaucoup  de  conversions,  mais 
elle  a  ému  les  esprits  et  ébranlé  plusieurs  gentilshommes  qui  ont  eu 
honte  de  se  déclarer  publiquement. 

La  noblesse  du  bas  Poitou  a  envoyé  un  député  à  la  cour,  pour  se 
l'IaimUe  de  ce  qu'au  préjudice  de  l'édit  qui  révoque  celui  de  Nantes, 
qui  porte  que  les  i cligiounai res  ne  poiiuont  être  troublés  dans  ta 
jouissance  de  leurs  biens,  on  ks  uiquide  jiai  des  logcniens  de  gens 
de  guerre.  J  ai  reçu  plusieurs  requotes  sur  ce  sujet.  Ils  ci-oyoient  que 
l'intention  du  roi  étoil  qu'on  les  laissât  vivre  et  mourir  dans  leur 
religion.  Plusieurs  convertis  cessoient  d'aller  à  la  messe.  La  noblesse 
du  haut  pays  vouloit  aussi  faire  une  députation;  mais  M.  de  Vérac^ 
â  fait  arrêter  et  conduire  à  Angoulème  le  sieur  des  Minières,  gentil- 
boinme  aéditienx,  aaivant  fordre  du  roi  que  je  hii  ai  remis  ai  Uanc. 

Il  est  certain  qae  cet  article  de  Fédit  qui  révoque  celui  de  Nantes 
cause  un  grand  préjudice  aux  affinités  de  la  rdigion,  arrêtant  le  pro> 
grès  des  ccMiversions  et  affligeant  les  nouveaux  convertis  auxquels  les 
opinîfttm  reprochent  qu'ils  ont  manqué  de  courage. 

J*ai  mandé  à  M.  de  Louvois  qu'on  pounroit  lever  ces  impressions, 
en  diai]geant  les  intendans  d'informer  contre  ceux  qui  sèment  des 
discours  contraires  à  l'esprit  de  Fédit  et  aux  intentions  du  roi,  et 
leur  fiiire  le  procès  comme  k  des  pertuxlNiteurs  du  repos  piiblic.  Je 
lui  en  ai  même  envoyé  un  projet  d'airét. 

'  Olivier  de Sauil-Georges,  nutrquù de  général  et  ooœmandanl  pour  le  roi  en 
CMé^Véne, nnum»  conrarti,  UcnteaMt     Poitou.  Mort  en  juin  1 704. 

iS 
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M.  (le  Saint-Georges,  frère  de  M.  de  Vérac,  a  été  le  premier  qui  a 
déclaré  liautement,  dans  cette  assemblée,  qti'i!  vouloit  embrasser  la 
religion  romaine.  J'ai  mandé  à  M.  de  Louvois  (ju'il  mériteroit  une 

pension. 

T(His  les  nnnislres  du  i^oilou,  après  la  n'-vocation  de  l'édil  de  Nantes , 
ont  pris  le  parti  de  passer  en  Angleterre  et  en  Hollande.  J  ai  expédié 
des  (  crlificats  à  dix-sept. 

J'ai  taxé  d'olBre  vingt-six  prétendus gentilslionimesdaus  six  éleclion.s. 

Le  3i  octobre,  M.  le  chancelier  Le  Teliicr  est  mort',  et  M.  Bou- 
cherat  a  en  sa  place. 

Au  mois  (roctobre,  M.  de  Vieuxboui^',  pelit-lils  de  M.  Boucherat, 
tomba  n);iladc  de  la  petite  vérole  à  Poitiers.  J'en  fis  prendre  de  grands 
soins,  dont  M.  Boucherat  me  lit  de  grands  remerciemens. 

à  PoDiaiiidilMa,  ce  t  a  oetolm  i685. 
Je  vous  suis  bien  obligé,  monsieur,  du  soing^  que  vous  aues  bien 
voiillu  prendre  de  nnnformer  de  la  disposition  ou  vous  auos  Irouue 
mon  petit  fils  le  marquis  de  Vieilbour^.  J'apprens  mesnic  que  vous 
luy  auez  fait  Ihonneur  de  le  visiter  et  dordonner  auec  bonté  quon 
en  eut  bien  du  soing  en  votre  absence.  Je  vous  avoue,  monsieur,  que 
je  suis  très  sensible  a  toutes  les  assistances  que  vous  luy  aues  rendu. 
Comme  je  laimc  beaucoup,  estant  fort  sage  et  de  bonne  conduite, 
auec  courage,  j  espère  que  dans  sa  profession  il  pourra  se  rendre 
digne  des  grâces  que  Sa  Mtteâte  luy  a  fiât  Ihonneur  de  luy  &ire  ju»- 
ques  a  présent  et  de  luy  auoir  donne  un  n^ment  et  conserué  la 
lieutenance  générale  de  Ntuemois  que  son  pere  «uoit  le  souhaitte 
que  sa  santé  soit  bient  tost  restablie  pour  se  rendre  an  seniice  qu'il 


'  D'apros  Dangcati ,  c'eut  te  3o  octobre 
que  le  chancelier  Le  Teilier  mourut. 

*  Loub  d«  Viailboiirg.  manfuû  de 
Mmiumco  Nivernois,  lieulenani  de  roi  de 
celte  province,  colonel  d'infanlene,  avait 
épou»é  Aone-Franpûse  de  Hariaj ,  peiîte- 
fiJIe  du  diaiicdi«r  BondiaraL  11  fot  tué 


dans  une  «ortie  aa  siège  de  Namur.  ie 
iSjuillct  i6g^. 

'  Lm  kttrcs  précédente»  a^étaient  que 
des  expéditions;  nuds,  cdle<à étant  «vto* 

graphe  dans  le  manuscrit,  nous  avons  cru 
devoir  respecter  t'orthc^aphe  de  l'ori- 
giiia). 
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doit  et  ou  il  a  eslù  jiisques  a  présent  assidu.  Son  roj^imcnt  est  en 
Languedoc,  el  M''  de  Basiiille,  son  proche  ]i;u  (  ni  v(  ut  bien  en  auoir 
soing  en  son  absence,  ayant  permi.s.sion  de  se  restal)lit  auaiit  <K 
pouiioir  aller.  Je  puis  vous  asseurt-r  de  sa  parfaite  rocouuuiitôauce  el 
que  je  suis  plus  que  persoune  auec  re2>pect  et  estinu! 

Votre  ires  hiuublc  et  ires  obéissant 
seruiteur, 

fiOUCHËAAT. 

Je  vous  supplie  de  ne  point  permettre  que  n)on  petit  fils  ne  sorte 
de  Poitiers  que  vers  le  xxvîij  oti  le  %xx,  et  quil  naye  este  bien  purgé, 
pour  sen  aller  en  une  de  ses  terres  en  Niuernois  ou  il  a  permission 
daller  quelque  temps  auant  de  se  rendre  a  son  rt-^inient  qui  est  eu 
Languedoc.  Je  remercie  par  lettres  M.  le  lieut.  gênerai. 

Le  roi  a  établi  une  maison  de  nouvelles  catboliques  à  Poitiers, 
au  mois  d'octobre. 

Mon  fils  a  commence  ses  études  à  Poitiers,  en  1 685,  au  mois  d'oc- 
tobre. Je  lui  ai  donné  un  précepteur  qui  le  conduisoit  tous  les  jours 
au  collège  des  Jésuites. 

0  a  été  malade  au  mois  de  novembre  d'une  difficulté  d'urine  et 
jeloit  du  pus. 

Le  a  denovendbre,  j*aî  faK  awembler  k  Poitiers  les  religioimairet 
da  htnA  Pottoa,  pour  les  exhorter  à  se  convertir.  H  y  «ut  peu  de 
otmveraions.  —  Vid,  le  discours. 

DliiGOUaS  FAIT  AUX  GENTILSHOMMES  DE  LA  R.P.  ILDU  HAUT  fOlTOU. 

LB  9  HOmiBIIB  l68&, 
k  MMTIBM,  DâSS  LA  CtUIIBKB  DI  VmmMIK*  DU  Hàsimàt. 

û  n  )  a  personne  parmi  vous  qui  ne  connoisse  Timportance  du  sujet 
qui  vous  a  fait  assembler  ici,  et  qui  ne  soit  pleinement  convaincu  que 
vous  pouvei  aujourdlnii  rendre  au  roi  le  plus  grand  service  que  vous 
ayex  été  et  que  voua  serei  en  état  de  lui  rendre  de  votre  vie.  Vous 

i8. 
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savez  en  quels  termes  ce  grand  prince  a  exprimé  le  violent  désir  qu'il 
avoit  de  voir  tout  son  royaume  rému  6ou.s  une  même  comiiiuuiou;  el 
si  son  zèle  l'a  porté  à  dire  qu'il  douncroil  volontiers  un  de  ses  bras 
pour  la  conversion  de  ses  sujets,  ne  serez-vous  pas  persuadés  que  l'ac- 
quisition à  l'Eglise  romaine  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gentilshommes  ici 
lui  seroit,sans  comparaison,  plus  agréable  que  ue  l'ont  été  toutes  les 
conquêtes  que  ce  même  bras  toujours  victorieux  a  fait  depuis  quinze 
années?  Seroit-il  possible,  messieurs,  que  ces  démoDStrations  d'une 
amour  toute  paternelle  et  véritablement  dignes  du  petit-fils  de  saint 
Louis  n*exGitasseiit  auiain  mouTement  de  reconmoîsaance  dans  vos 
cœurs,  mais  d*vne  reoonnoiasance  qui  répondit  à  la  nature  et  à  la 
grandoir  de  ToUigation? 

Car,  enfin,  c*est  une  illusion  qui  ne  peut  venir  que  d'une  préoccu- 
pation aveugle ,  de  vouloir  distinguer  les  obligations  de  la  oonscience 
d*avec  Tobéissance  qui  est  due  au  roi ,  dans  une  occasion  où  ces  deux 
devoirs  sont  inséparables,  puisque  Sa  Majesté  agit  uniquement  pour 
Tintérét  de  la  religion.  Faites,  s'il  vous  plaît,  réflexion  qde  vos  an- 
cêtres ont  témoigné  autant  d'attacbement  à  TÉglise  romaine  que  voua 
avez  depuis  montré  d'aversion  pour  elle.  Sacbez  que  c'est  en  recon- 
noissance  de  cet  attacbement  que  le  Saint-Siège  a  permis  i  la  no- 
blesse de  posséder  des  dîmes ,  qui  sont  le  partage  des  ecclésiasti- 
ques et  que  nous  pouvons  dire,  en  passant,  n'avoir  jamais  été  celui  de 
vos  ministres,  qui ,  dans  l'invasion  générale  des  biens  de  l*E^se ,  ont, 
par  un  effet  de  la  Providence  divine,  respecté  le  patrimoine  des  véri- 
tables pasteurs  de  Jésus-Qirist  Or  peut-on  dire  que  TÉglise  romaine 
fiHt  pour  lors  dans  d'autres  sentimens  que  ceux  où  elle  est  aujour- 
d*bui?  vos  pères  n'éloient-ils  pas  lors  eadioliques  romains?  Cest  donc 
le  malbeur  du  siècle  passé  qui  les  a  ravis  à  l'Église;  il  faut  que  le 
bonbeur  de  celui-ci  répare  leur  perte,  et  que  votre  conversion  mette 
le  comble  à  la  félicité  du  plus  glorieux  règne  qui  ait  été  depuis  l'éta- 
blissement de  la  monardiie  françoise. 

Le  rdi ,  comme  prince  très>chréti«i ,  comme  fils  ainé  de  l'Élise ,  est 
protectem'de  la  religion,  et,  dans  cette  qualité,  obligé  à  en  consejnrer 
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la  pureté  dans  sou  royaume  et  à  détruire  toutes  les  sectes  qui  y  sont 
opposées;  c'est  à  quoi  il  travaille  heureusement  depuis  la  fin  de  la 
guerre  qu'il  a  si  glorieusement  terniince  contre  les  ennemis  de  l  Etat, 
et  dans  laquelle  il  pareil  visiblement  que  Dieu  a  favorisé  ses  armes 
pour  le  mettre  en  état  de  combattre  Tliérésie,  rnr  rp<^:t,  dorénavant, 
de  ce  titre  que  nous  devons  qualifier  votre  religion  depuis  i'édit  C[ui 
en  a  entièrement  aboli  l'exercice  en  France. 

Vous  ne  devez  pas  vous  plaindre  des  moyens  dont  le  roi  s'est  servi 
pour  l'-in^antir.  Il  faut  poser  pour  fondement  que  votre  religion  étoit 
seulement  tolérée  et  non  pas  approuvée  en  France;  ainsi  1  \i  i  ice 
a  pu  en  être  interdit;  que  Tédil  de  Nantes  avoit  été  extorcjue  plutôt 
qu'accordé,  joint  qu'il  n'éloit  que  provisiciinel,  et  par  conséquent 
sujet  à  être  révoqué.  Si  i  on  a  eu  recours  aux  gens  de  guerre  pour 
exciter  les  conversions,  ils  n'ont  été  employés  que  contre  ceux  qui 
ont  refusé  de  se  faire  instruire  des  véritables  sentimens  de  l'Eglise  ro- 
maine; mais,  au  fond,  il  étoit  nécessaire  que  [le  roi]  s'en  servit  comme 
du  seul  aïoyen  capable  de  combattre  les  préventions  de  la  naissance 
et  d'tme  longue  habitude  dans  une  rebgion  commode,  indépendante 
et  qui  flatte  les  sens.  Les  empereurs  chrétiens  ont  fait  revenir  à 
rtlglisc  les  hér«?liqut's  |i:ir  des  voies  beaucoup  plu'i  j  udes  dans  les  pre- 
miers siècles  do  I  Kgli.se;  niaiii  que  diriez-vous  si  l'on  suivoit,  à  votre 
égard ,  les  mêmes  voies  qui  ont  été  pratiquées  contre  les  catholiques 
lors  de  la  naissance  de  votre  religion,  si  l'on  vous  traitoil  comme 
l'Espagne  traite  ceux  qui  se  sont  séparés  de  l'Eglise  catholique.**  et  n'ap- 
préhendez-vous point  d'irriter,  par  voire  opiniâtreté,  un  prince  éga- 
lement pieux  et  puissant  qui  peut  regarder  sa  puissance  absolue  comme 
un  moyen  que  Dieu  lui  a  donné  pour  faire  régner  la  véritable  religion 
dans  Mm  royaume,  qui  sait  beaucoup  mieux  w  fmn  obéir  que  les 
princes  dans  iea  états  desquels  Tinquiaition  est  établie ,  et  qui ,  ne  you- 
lint  rien  que  de  juste,  est  en  possesnoa  de  ne  trouvw  aiieune  lésis- 
tance  k  tout  ce  qu^il  entreprend  } 

Cest,  messieniB,  avec  beaucoup  de  peine  que  je  me  vois  obligé 
de  vous  fiûre  entrevoir  les  malbeurs  qui  vous  menacent  et  que  nous 
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vous  oonjuroiis  tous  de  vouloir  détouroer.  Votre  rdigion  u*a  pcMut 
d'asses  profondes  racines  pour  rësîslw  aux  secousses  et  aux  agitations 
qu*on  lui  donne.  Ne  voyes>^ous  pas  daireinent  que  c^est  Tesprit  de 
Dieu  qm  souffle  et  qui  forme  les  orages  qui  l'ont  mise  par  terre P  Si 
vous  éties  dans  le  vaisseau  des  élus,  il  résisteroît  aux  tempêtes*  et 
tant  de  miniers  d^Ames  qui  sont  revenues  au  port  ièroient  encore 
profession  de  votre  prétendue  réforme. 

Nous  venons  d^apprendre,  par  une  rdation  de  ce  qui  s*est  passé 
tout  nouvellement  en  Languedoc,  que  cent  soixante  mille  Ames  vien* 
nent  dy  abjurer  tout  nouvellement  leurs  «rreurs,  que  toute  la  no- 
blesse et  quinse  ministres  ont  pris  le  même  parti. 

Qtt*attendes-vous  donc,  messieurs ,  après  cette  défection  générale 
de  votre  parti,  ajurès  ce  nombre  innombraUe  de  conversions,  pour 
revenir  k  nousPIIy  a  de  la  témérité  de  se  vouloir  défendre  lorsqu'on 
n'est  plus  en  état  de  le  faire  et  que  ta  déroute  est  universelle,  N^est- 
il  pas  temps  enfin  que  vous  vous  déterminiet  à  suivre  un  exemple 
que  vous  n*avei  pas  voulu  donner?  celui  de  M.  le  marquis  de  Vérac, 
dont  la  vertu  est  au-dessus  de  Fenvie  et  dont  le  roi  vient  de  recon- 
noître  le  mérite  et  récompenser  le  cèle  et  les  services,  n*est-tl  pas 
capable  de  vous  toucher?  Vous  ne  trouveras  point  dans  la  suite  une 
porte  aussi  honorable  que  cdie  qu'on  vous  ouvre  jprésentement  pour 
sortir  de  votre  engagement  et  pour  rentrer  dans  l'Eglise,  et  vous  vous 
repentirez  dans  peu  d'avoir  sacrifié  vos  biens  et  votre  repos  à  un  faux 
honneur  qui  vous  attirera  de  véritables  disgrâces. 

Les  gentildiommes  du  bas  Poitou  qui ,  à  ia  réserve  de  quelques- 
uns  f|ui  ont  pris  le  bon  parti,  avoient  paru  ai  unis  dans  leur  opiniâ- 
treté lors  de  l'assemblée  qui  s'est  tenue  à  Luçon ,  se  détachent  tous 
les  jours  et  sont  obb'gés  d'avouer  qu'une  vaine  honte  les  avoit  retenus. 

Quelle  gloire  seroit-ce  pour  vous  de  prendre,  avant  sortir  d*ici , 
une  généreuse  résolution  de  vous  convertir,  par  une  prudrate  et  aoi- 
thentique  délibération!  Mais  à  quel  danger  vous  exposei-vous  si  vous 
vous  séparez  dans  des  sentimens  qui  irritent  les  puissances  du  ciel 
et  de  la  terre  contre  vous  et  qui  attirent  leur  courroux  sur  vos  per- 
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aonnes  et  sur  vos  fainilles?Si  ce  malheur  vous  arri  ve,  ciiacun  déplorera 
votre  endurcissement,  mais  v(his  ne  serez  plaints  de  personne.  Faites 
réflexion  à  l'étal  où  vous  «tes  et  profitez  du  dernier  averlissemciit  que 
le  roi  vous  donne  par  ma  bouche.  Que  s  M  iis  reste  quelque  doute 
sur  les  véritables  sentiment  de  TKglise  ruiuaine  (jue  vos  inmistres 
vous  ont  déguisés  jusqu  a  pi  L-scnt ,  vous  ave/.,  dans  cette  ville,  M.  Té- 
vè(|iu;  de  Poiliers,  qui  n'a  pas  niouis  de  lumières  et  de  connoissances 
pour  vous  conduire  dans  la  voie  du  salut  qu'il  témoigne  de  itèle  et 
de  passion  de  vous  y  voir  rentrer. 

Au  reste,  messieurs,  j'apprends  que  plusieurs  personnes  toujours 
disposées  à  se  laisser  tromper  par  le»  fausses  apparences ,  et  qui  sont 
des  interprètes  suspects  de  rédii  qui  révoque  celui  de  Nantes,  expli- 
quent malicieusemem  et  élfaulent,  contre  Fesprit  de  h  loi ,  une  clause 
qae  le  roi  a  eu  la  bonté  dTy  faire  insirer  pour  ksàreté  de  cet»  de  votre 
religion  et  pour  le  bien  du  commerce,  et  prétendent  en  tirer  cette 
conséquence  t<pie  Sa  Majesté  .les  laisse  en  liberté  de  conscimce,  dans 
le  temps  qu'eile  la  leur  6te  formellement  en  ordonnant  la  démolition 
de  tout  ce  qui  reste  de  tempes  en  France  et  qu*elle  en  bannit  tous 
les  ministres;  c*estsur  ces  points  essentieb  de  Tédit  que  ces  aveuglés 
commentateurs  devroient  ouvrir  les  yeux  et  attadier  leurs  pensées,  et 
je  ne  doute  pas,  messieurs,  que,  plus  éclairés  et  de  meilleure  foi 
qu*eux,  vous  n'y  ayez  fait  de  plus  justes  et  de  plus  solides  réflexions. 

Le  3  novembre ,  rainée'  de  mes  filles  mourut  k  Poitiers  de  la  petite 
vérole;  elle  avoit  nom  Angélique.  EUe  étoit  née  le  95  février  i6di . 

BÉPONSE  DE  FOUCAOLT  PÊItB>.  LBTTBE  DK  FOUCAULT  A  SON  PÉRB. 

*  ymiir. .  r. ,  .«.ml.,  f .  «  H*  tMnê,  M  J«  noveafaR  i6SS. 

t.e  dernier  ('"dîl  qui  révoque 

,     ,  V  .             i  Les  gentilshommes  de  la  R.  P.  R.  du 

celui  lie  i\ant(.'i>  me  paroit  un  ■> 

«ontietcrojw  aux  afiïiim  de  la  Poi^u  s^assemblèrent  bier  ici  au 
féSffoa  p.  r.  Il  prodoira  bien  palais.  Je  leur  fis  entendre  les  intentions 

'  Aogâî<{ue  n  était  i{ae  U  seconds  dUe  a3  avril  1678.  (Voy.  plus  haut,  p.  45  ) 
d«  FoDcanUs  rainée  «ail  Marie,  née  le        *  Éerite  en  marge  et  difficile  4  Hie. 
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des  felaps  qui  m  okotMiDenHit  du  roi  et  leur  représentai  le  mieux  qu'il 
dM»  leurs  Buiaom  et  terviioot  «m  fut  pouible  combien  ils  «voient  in- 
deiiiiii»tf«»à  leiin  ftmille..  et  |^         conformer.  0  y  eut  peu  de 

Ion  ne  saurait  parer  à  cet  ia>  <  *    .«  i 

...  ...    convemons;  maie  ii  y  en  a  beaucoup 

convpniont  que  par  une  oécu-  '  * 

ration  interpréutive.  tfébwnlés  et  qui  »e  font  une  butte  honte 

de  renoncer  publiquement  à  une  reli- 
gion où  ik  sont  exhortés  par  les  eheb 
de  parti  à  penévérer.  Jen  ai  taxé  d'of" 
fice  aux  tailles  une  trentaine.  Il  ne  me 
reste  plus  que  deux  élections  où  les  dé- 
partemens  ne  sont  pas  encore  fiûts.  Paî 
11  «it  bon  que  11.  PanorI  «oit  diminué  la  paroisse  de  M.  Ftosort,  qui 
ittfonné  de  ce  bon  office;  mais  est  la  plus  soulagée  de  toutes.  Ses  mé- 
il  ftat  que  ce  aoH  par  tout  autre  lay  ers  ne  payent  presque  point  de  taille. 

que  parvous.  et  queson  fermier         ^      ..j  .  ^ 

lui  en  donne  avis.  Il  a  son  se-   ,  .        ,  .    «  «•  • 

.  .  ...   laisser  donner  avis  de  cette  dimmution 

crétaire,  M.  Hersan,  qui  est  tré-  «■•• 

sorier  de  France  au  buiean  de  P"        himme  da&ires  que  de  le  lui 

Pdtiert;  0  ftndraitvoir  ii  vens  ^nner  moi-même, 

ne  pourriez  rien  poer  loi*  cela  L*ainée  des  filles  que  j*ai  ici  mou- 

plairoii  fort  à  «on  matirs.  Il  faut  mt  hier;  il  y  avoit  trois  semaines  qu'elle 

lâcher  de  consener  son  amitié  malade.  Son  mal  a  commencé  par 

partoutesvoies.  Si  M,  fv  nrherat   ■  i    ■     *     i»  •  a  t^A 

.     ,  ,    la  petite  vérole  et  a  um  par  un  flux  hé- 

uelavotlexciuparsoiiaDUquité,  '         .  •  - 

onin  «ofoitdft  donner  sa  place.  P«tï»«P».  Ce  sont  des  pertes  qui  devien- 

et.  t*a  venoit  à  manquer,  l'on  nent  fréquentes  dans  ma  [famille].  Dieu 

peut  enfreindre deraivre  Tordre  conserve  ce  qui  reste! 

du  Laiileau  ;  mais,  en  tout  cas,  ce  sera  un  grand  repos  pour  vous  et 

chancelier  Cl  ne  le  poussera  pas  ^      „j  avantage  pOUr  votre  famille, 

cooimc  faisoit  ie  défunt* ,  qui    .  ».  r  •    jir  » 

....      ,        ,     .  SI  vous  pouvez  être  imc  lois  aenit  des 

étott  mordant  et  a  qui  un  bon  i      i   .  . 

moto*échappoiijamai..niei«^  P«P'e"         chambre  de  justice, 
pedera .  au  oonlraire.  car  tout  le      Nous  attend(ms  tous  les  jours  des  nou- 
monde  demeore  d'acoord  que  veUes  de  l'événement  de  la  maladie  de 

'  LedMiicelNr  Lb  TflllMr. 
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Al  Possorl  primera  au  conseil,  M.  le  chancelier.  Il  sera  difficile,  s'il  vient 
n'y  ayant  petaoone  «jni  en  ap-  à  manquer,  de  bien  remplir  celte  place, 
pvoehe.  An  torplQS.H  »  ^  Pus&ort  loccuperoil  aiguea.ent  et  re- 

avoit  donné  débwm  imprea-  v.  r      i  i  ■    r    -n  j 

j  ,        .,  lèveroil  lort  le  coeur  à  la  tamtlie  de 

aïonsde  vous  au  aérant,  dont  il 

lai  échappoit  toujours  (,..elqae  ^'  ^olbert.  Je  n  oserois  en  mon  parUcu- 

petit  mot.  car  il  se  laissoil  ttrau  lier  espérer  que  ce  bien  nous  arrive, 
geoieot  prévenir.  Dieu  lui  iàue 
paix! 

J*svMapiévoifa«cetiecIaiMe.     La  dernière  cbuse  de  Tédit  de  révo- 

qui  m'»  paru  d'abord  mal  en-  ention  de  celui  de  Nmtes  nous  fait  un 

.endt,e.  pourroit  faire  de.  em-  ^  déMidre  ici  et  arrête  lea  oonver- 

barras.  Je  crnis  voua  en  avoir 
ecni  (juelque  cuose.  Je  ne  doute 

pu  que  l'on  n  envoie  une  dé^      ^         aasurerai,  a'il  VOUS  plaît,  de 
daratioa  interpréialive.  n  nVût  mes  reipeeta. 
pta  été  mal  à  pnpoa  que  von*  F. 
enasin  fait  voa  observations  sur 

les  ioconvéniens  dont  l'exécution  peut  être  suivie,  car  le  sens  b'Uéral  du  dernier 
article  parnîi  directement  opposé  à  la  continuation  des  conversions,  tout  cela 
faute  d explication  ou  par  trop  de  précipitation,  car  absolument  tant  plus  l'on 
enndneia  cette  deniièie  danse,  plus  dJe  «e  tionvera  coninire  aoi  inlenliooa 
dn  roi  qni  «ont  d*adiever  {})*  et  d'empêdier  qn*îl  n*y  ait  d«a  nlapi.  La  tnite  le 
v:i  fr  ire  voir  si  Ton  n'y  remédie*. 

J'oublioi.s  de  vous  marquer  qu'il  est  assez  à  propos  de  faire  mettre  deux  petites 
épitaphes  à  vos  deux  enfans,  l'une  à  Pau,  l'autre  à  Poitiers;  elles  ne  ronfien. 
droient  que  deux  lignes  :  ane  telle,  ûlle  d'un  tel  et  de  ses  père  et  mère. 

Ces  nionumens,  qui  aobsiatent  longtemps,  peuvent  être,  dans  la  saite,  de 
qndqne  usage  pour  les  làmillet,  poor  des  cas  qoe  l'on  ne  aauroit  pas  prévoir. 

F[OLCAULT]. 

Le  8  noveiid>re,  M.  de  Louvoie  ni*a  mandé  que,  le  roi  ayant  été 
inftnné  que,  depuis  la  révocation  de  fédit  de  Nantes,  les  reiigion- 
nairea  qui  ne  se  wmt  pas  convertis  croient  qu'en  vertu  de  la  dernière 

'  N'-ni  i!!isih!f  peut  f' tic  du  Trône.  lire  que  ces  mots  :  t  !e  retardement  de  ia 

'  Moiiiluibie,  lu  par  conjecture.  ■  quittance  de  i  «iTairv  de  Montargu  aur« 

'  Suit  «n  alinéa  où  nous  n'avons  pu     •donné  lisa  k  divertir  oe  Ibods.» 
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clause  de  bdite  révoeation  ils  ne  peuvent  être  pressés  de  changer  de 
religion,  Sa  Majesté  désire  qu*on  apporte  plus  de  sévérité  pour  les 
obliger  à  se  faire  instruire  et  qu*on  y  contraigne  les  gentilahomniea 
et  les  roturiers  par  logement  de  gens  de  guerre;  que  j  informe  contre 
ceux  qui  insultent  les  nouveaux  convwtis,  sous  prétexte  quUls  se  sont 
trop  pressés  de  changer  de  religion ,  pour  être  punis  par  des  con- 
damnations  d'amendes  et  par  la  prison;  qu*au  surplus  on  se  ëêrre  le 
plus  qu'on  pourra  des  voies  de  la  douceur  et  des  exhortations  contre 
le  gros  des  nouveaux  convertis,  pour  les  eM<^ager  à  &ire  leur  devoir 
de  rdigion;  qu*il  faut  faire  représenter  les  titres  aux  gentilshommes 
dont  la  noblesse  Mt  douteuse,  et  Ciire  informer  contre  les  véritables 
gentilshommes  qui  ont  commis  vexations ,  et  qu*enfin  on  leur 
&s8e  à  tous  entendre  quils  n'auront  ni  paix  ni  douceur  dies  eux 
jusqu*i  ce  qu'ils  aient  donné  des  marques  d'une  sincère  ctmversion. 

Le  8  novembre,  j'ai  fiiit  mes  compliraens  à  M.  Boucherat  sur  sa 
promotion  &  la  dignité  de  chancelier.  11  a  été  nomipé  le  i*  no* 
vembrQ  i685. 

Le  10  novembre,  le  sieur  Paulmier,  ministre  de  Saint^Iaixent,  et 
des  plus  accrédités  par  sa  suffisance  dans  Ja  province,  a  été  le  pre- 
mier qui  se  soit  cfmverti.  Tai  proposé  à  M.  de  Louvois  de  lui  &ire 
donner  une  pension;  il  avoit  6oo<*  d'appointemens  k  Seint-Maixeot. 

Le  i5  novembre,  j'ai  écrit  à  M.  de  Louvois  pour  me  justifier  des 
plaintes  que  plusieurs  gentilshonunes  de  la  R.  P.  R.  avoient  faites , 
que  je  leur  envoyois  des  compagnies  de  dn^ions  enUères  ches  eox 
et  que  je  les  imposois  aux  tailles. 

Nonobstant  ces  plaintes,  M.  de  Louvois  a  mandé  &  M.  de  Vérac 
d*envoyer  la  moitié  d'une  compagnie  dans  une  seule  maison,  et  il-  a 
fallu  fiûre. vendre  leurs  meubles  lorsque  les  vivres  et  le  fourrage  a 
été  consommé;  c'est  ce  que  je  n'avois  jamais  voulu  soufiBrir. 

Le  roi  n'a  pas  voulu  que  Ton  envoyât  des  gens  de  guerre  ches 
M.  d'Oibreuse,  frère  de  madame  la  duchesse  de  ZelP. 

*  ËMonoN  Demiier,  fille  d'Alttaodte  aé.en  i665,Gfloi:Ka»^ilkuawdeBruti«^ 
DMiDÎsr,  Mignsiir  d'CNbnnM,  Awit  épou>     wM,  duc  de  Zall  et  de  Lanebeeig. 
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1.0  roi  a  écrit  aux  parlemem  que  son  intentiou  étoit  que  ceux  ([tii 
ne  se  ineltroienl  pas  en  devoir  de  recevoir  les  sacreiuens  lomju'iis 
seroient  en  danger  d*»  leur  vie  fussent  punis  de  la  peine  des  relaps, 
ce  qui  .'1  été  fait  pom  j mu  i  i kt  aux  inconvéïiiens  de  Pot licle  de  l'édit 
de  révocation  de  ceiui  de  iNanlcs,  dont  As  nilcrent  que  le  roi  veut 
qu'on  les  laisse  vivre  et  niourii-  dans  leur  iLdigiori. 

Mais  j'ai  mandé  à  M.  île  Louvois  que,  le  Poitou  étaiil  lorl  éloifî[ue 
de  Pans,  il  sera  difficile  que  le  parlcmenl  puisse  iaue  des  e)^enipl(!S , 
qui  ne  sont  utiles  qu'autant  qu'ils  sout  prompts;  que  c'est  la  raison 
qui  a  jjorté  Sa  Majeté.  nonobstant  la  déclaration  du  1679  et  l'edit 
de  1  Gëo  adressés  au  parlement,  d'ordonner,  par  un  arrêt  du  8  inin 
«685,  que  le  procès  seroit  lait  par  M.  de  HàviUe  aux  relaps  du  Poi- 
tou. J'ai  envoyé  à  M.  de  Louvois  un  projet  d'arrêt  pour  ui  attribuer 
une  pareille  connoissance. 

Au  mois  de  novembre,  le  sieur  lioca.s,  ministre  du  Breuil,  s'est 
converti  à  l'âge  de  86  ans.  C'est  le  deuxième  de  la  province  qui  ait 
pris  ce  prti,  tous  les  autres  ajant  passe  en  Hollande  et  eu  Angle- 
teiTe. 

]a'  jij  novembre,  j'ai  reçu  un  ordre  du  roi  pour  faire  arrêter  \r 
sieur  de  la  Massayc  et  fcnvoyer  au  chAtt  au  d  Angers.  Il  s'ctolt  .signalé 
par  ses  menées  auprès  des  genlil.*>hoiuu)es  de  la  I\.  1'.  R.  li  ne  sest 
pas  trouvé  chez  lui. 

M.  le  marquis  de  Mauzé ,  qui  se  tient  eu  Aulnis  et  qui  a  des  terres 
en  Poitou,  m'est  venu  prier  de  ne  lui  point  envoyer  de  logemcus 
de  gens  de  guerre ,  et  qu^il  aUoit  feire  son  abjuration  à  Paris. 

H.  db  Louvois  m'a  mandé,  par  sa  lettre  du  17  novembre  i68â, 
qae  rintentioii  du  m  eat  que  les  dragons  demeurent  ches  les  gen- 
tiMKMnmes  de  k  R.  P.  R.  du  bu  Poitou  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
convertis,  qu'on  lenr  laisse  faire  le  plus  de  désordre  qu  il  se  pourra. 

Le  3  2  novembre  1 685,  M.  de  Louvois  m*A  mandé  que  le  roi  avoit 
accordé  une  penâon  de  900*  au  frère  de  M.  de  Vérac,  sur  ce  que 
je  lui  ai  écrit 

Le  37  novembre  i685,  M.  de  Louvois  m'a  mandé  de  fiûre  donner 

19. 
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trois  pistoles  aux  cavaliers  de  la  R.  P.  R.  qui  se  convertiront»  et  deux 
à  chaque  soldat. 

Le  roi  a  envoyé  M.  d'Asfeld  en  Poitou,  an  mois  de  novembre  i685, 
pour  loger  les  troupes  cher  les  religiounaires. 

Au  mois  do  novembre» ,  il  a  couru  un  bruit  à  Pans  que  les  reli- 
gioiiaaires  de  Poitou  ui  d'. aient  assassine, 

l-,e  2"]  novembre  i685,  ma  fennne  est  accouchée  d'un  deuxième 
liis,  tenu  sur  les  fonts  par  M.  Duguc  et  par  mademoiselle  Fou- 
cault, ma  sifjiu  .  11  a  été  nommé  Ciuillaume,  du  nom  de  son  parrain. 
Il  a 'été  nourri  à  Poitiers.  Quand  j'ai  quitté  Poitiers,  en  1683,  je 
l'ai  laissé  entre  les  mains  d'une  bourgeoise  de  Poitiers.  J'ai  mis 
Henriette  dans  l'abbaye  de  Saint-Jean,  et  la  dernière  fîUc  à  Dissais'. 
Peu  de  temps  après  je  ûs  venir  le  garçon  et  la  dernière  fille  à  Paris, 
où  elle  fut  envoyée  à  Jarcy.  et  le  garçon  conduit  à  Nanterre,  le 
1 5  juin  1690. 

M.  de  U  Hbsnye  s*éUiiit  absenté,  M.  de  Louvois  in*a  mandé,  par  sa 
lettre  du  10  décembre  i6â5,  que,  s'il  ne  se  |wéaeiite  dans  pea  de 
temps,  il  fiiudra  fiiire  naer  m  maÎMB. 

M.  de  Viliette,  parent  de  madame  de  Mainteoon,  s*68t  converti  4 
Niort  «  le  ao  décembre  i68ô^ 

D  y  a  eu  deux  cent  onte  genràlshommes  qui  se  sont  cbnverlis  depuis 
le  90  novembre  jusqu'au  ao  décembre. 

Le  37  décembre  1 685 .  M.  de  Louvois  m*a  mandé  de  faire  mettre 
en  prison  les  rdigionnaires  ches  lesquels  il  n*y  aura  plus  de  quoi 
nourrir  les  dragons,  et  faire  raser  les  maisons  de  ceux  qui  s'absen- 
teront 

Au  mois  de  décembre,  M.  de  Vérac  a  envoyé  des  dragons  diei  les 
gentilshommes  de  la  R.  P.  R.  du  Poitou. 
Au  mois  de  décembre, f  ai  reçu  des  ordres  de  M.  de  Louvois,  de 

'  Maison  de  eampignie  qm  Foueault  •Mainlenon.  et  chef  d'escadre ,  une  pen- 

•vail  louée.  «»ion  de  3,ooo     Il  s'est  converti  depuis 

*  iLe  roi  donne  au  manjuis  de  Vil-  «peu.»  [Joamai  de  Dangeuu,  10  mars 

ilctte,  eoniîn  gemun  de  naadtme  de  1(186.) 
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faire  raser  quelqii  une  (ics  inaisuns  île  gentilshommes  de  la  R.  P.  B. 
qui  refuseront  de  5'iuslruire.  J'en  ai  fait  raser  une  appartenant  au 
sieur  de  Cbambray. 

Au  mois  1 685,  j'ai  demandé  au  roi  deux  régimcns  d'inlnn- 

terie,  pour  s'en  servir  en  cas  de  besoin  contre  les  religiouuaires 
opiniâtres  et  séditieux. 

Je  n'ai  pas  clé  d'avis  (jue  Ton  fit  le  procès  aux  relaps  qui  se  sont 
convertis.  • 

Le  roi  [a]  accordé,  sur  mes  reinonhaiicos,  1  ô8,3ao"  de  diminu- 
tion sur  les  impositions  du  Poitou,  pour  1 686 ,  dont  il  y  en  a  00,000** 
pour  les  nouveaux  convertis. 

1686. 

Le  1*  janvier,  M.  de  Louvois  m  a  envoyé  un  arrêt  du  conseil  qui 
défend  aux  médecins  de  la  religion  prétendue  réformée  d'exercer 
leur  profession. 

Le  8  janvier,  j'ai  reçu  une  lettre  de  cachet  pour  faire  transférer  la 
dame  de  Vervant,  du  couvent  des  Ursulines  d'Angoulème  dans  l'ab- 
baye de  Puyberknd,  en  Poitou;  depuis,  elle  a  été  conduite  à  Tab- 
baye  de  la  Trinité  de  Poitiers,  et  ensuite  au  Port-Royal  à  Paria. 

Le  roi  ayant  été  infcwmé  que  les  ministres  qui  sont  sortis  du 
royaume,  en  exécution  de  fédit  du  moia  d'octobre  dernier,  ont  ré- 
solu d*y  revenir,  déguisés  en  marchands  et  en  cavaliers,  pour  séduire 
les  nouveaux  oonvwtis,  que  ceux  qui  servoiait  de  minisCres  dans  une 
province  doivent  aller  dans  une  autre  qui  en  aoit  fort  éloignée, 
Sa  Majesté  désire  que  je  n'ouUie  nen  pour  en  découvrir  quelqu'tm, 
pour  en  foire  une  punition  qui  prévienne  leur  mauvais  dessein. 

Le  9  janvier,  M.  de  Louvois  m*a  eavojé  un  ordre  du  roi ,  sur  mon 
avis,  potur  envoyer  le  sieur  de  la  Chauvinik'e,  gentilhomme  de  la 
R.  P.  R.  du  Poitou,  au  château  de  Pierre-Endse,  cela  pouvant  con- 
tribuer 4  sa  conversion. 

M.  de  Louvois  m*a  écrit,  le  1  a  janrier,  que,  le  roi  ayant  considéré 
que  la  plus  grande  partie  des  soldats  suisses  et  autres  étrangers  de 
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la  R.  P.  R.  ne  se  convertissoicnt  que  pour  jouir  de  )a  gratification  dv 
deux  pistoles  qui  leur  a  été  payée  jusques  à  présent,  et  que,  quand 
ils  étoient  retournés  dans  leur  pays,  il  est  bien  difficile  qu  ils  s'em- 
pêchent de  retourner  à  leur  religion,  Sa  Majesté  a  résolu  de  ne  leur 
plus  rien  donner,  et  de  m*en  donner  arts  afin  que  je  me  conforme  à 
sas  inteotioiis* 

Le  roi  ayant  ci-devant  Sât  des  défenses  aux  cannes  déchaussés  de 
son  royattUM  de  reconnoftre  les  supérieurs  généiaui  dadh  ordre 
étant  à  Home,  et  ayant  appris  (^uele  chapitre  général  se  devoH  tenir 
aprèffPAques,  et  que  ces  défenses  pourroient  empédter  les  cannes 
déchaussés  françois  de  se  trouver  audit  chapitre  général.  Sa  Majesté 
leur  ordonne  de  s*y  trouver,  et  désire  que  je  leur  fasse  savoir  ses 
intentions  portées  par  une  lettre  de  cachet  du  1 1  janvier  i  $86. 

Ayant  pi  oposé  au  roi  de  faire  raser  la  maison  du  sieur  de  Cbam- 
bray,  gentilhomme  de  la  R.  P.  R.  du  Poitou,  l'un  des  plus  séditieux 
de  la  province,  et  qui  s'est  absenté,  M.  de  Louvois  m*a  écrite  le 
1 4  janvier,  que  Sa  Majesté  approuvoit  cette  proposition,  pour  obli- 
ger, par  cet  exemple,  ceux  qui  se  sont  absentés  à  revenir. 

Le  1 9  janvier,  M.  de  Vérac'm'a  mandé  que  mademoiselle  sa  fiUe 
s'étoit  convie,  mais  non  madame  de  Vérac,  sa  femme. 

Le  roi  avoit  établi,  en  1676,  une  commission  à  TArsenal,  pour  la 
réfomiatioa  des  abus  des  étapes.  M.  Le  Pelletier  m*a  envoyé  un  arrêt 
du  conseil,  du  a o  janvier  1686,  qui  supprime  cette  chaiid»re. 

J*ai  reçu  une  lettre  de  M.  de  Louvois,  du  ao  janvier,  pour  &ire 
mettre  la  dame  de  la  Forest  dans  un  couvent  de  la  ville  de  Poitiers, 
pour  y  demeurer  jusques  à  ce  qu'elle  soit  convertie. 

Par  une  lettre  de  M.  de  Louvois ,  du  a  a  janvier,  il  me  mande  que ,  le 
roi  ne  jugeant  pas  à  propos  de  disposer  des  biens  des  religionnaîrea 
fugitils.  Sa  Majesté  désire  que  je  prenne  soin  de  les  &îre  adroiiiistrer 
de  manière  que  lesdits  religionnaires  abéens  n*en  puissent  tirer  au- 
cun revenu ,  et  [qu'ils]  ne  se  dissipent  point,  et  que  je  sois  en  état  de 
rendre  compte  au  roi  de  ce  en  quoi  consistent  les  fonds  et  les  reve- 
nus desdits  biens,  lorsque  Sa  Majesté  le  demandera. 
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Il  y  avoil  dans  Châtell<:raiilt  '  q\û  faisoiont  protession  de 

la  B.  P.  R.  Au  34  janvier,  il  n'y  avoil  plu-  ijin  (pialro  personnes,  (jue 
j'ai  lait  meltre  en  prison,  et  huit,  absentes,  (jui  ont  pas^é  dans  les 
pays  étrangers.  Il  )  avoit  trois  ministres  très-habiles. 

Le  sieur  de  la  Roche-Logcric  étoil  un  des  plus  entêtés  religion- 
nairos;  il  disoit  qui!  auroiL  souhaité  endurer  le  martyre  pour  sa 
religion. 

Le  nonuné  Bureau,  hbraii  e  de  Poitieis,  s  étant  Lonverti  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  sa  veuve  a  deniaiul<  ;m  roi  la  pornussion  d'en- 
voyer en  Hollande  les  livres  à  l'usage  de  l.i  11.  P.  l\.  (jue  son  niari  lui 
a  laissés,  et  la  permission  d'iuiprauer  les  psaumes  en  francois,  de  la 
traduction  du  P.  Adam,  jésuite,  et  ceux  de  Don  Autuiuc,  roi  de 
Portugal,  de  la  traduction  de  Du  Ryer;  ce  qui  lui  a  clé  accorde. 

M.  de Louvois m*a  écrit  une  lettre  le  3 1  janvier,  portant  que,  le  roi 
ayant  été  informé*  parles  olEciers  des  galères,  que  plusieurs  des  sol- 
dais qui  y  ont  été  condamnés  pour  désertion  ont  eu  le  nez  coupé 
si  près  qu'ils  sont  incapables  de  léHÎster  A  la  fatigue  de  la  mer.  Sa 
Ihjesté  détire  que  Ton  ne  coupe  aux  déBertenrs  que  T^trémité  da 
bout  du  nez,  pour  les  marquer  seulement,  et  d'en  avertir  les  majors 
des  troupes. 

Au  mois  de  janvier,  j'ai  obtenu  du  roi  3,ooo^«  pour  donner  aux 
filles  du  séminaire  des  nouvelles  catholiques  de  Poitiers  le  m<^en 
d'adietw  une  maison,  pour  les  mettre  en  état  de  loger  les  nouveUes 
catholiques. 

M.  fabbé  de  Quincé  a  été  ninnmé  évéque  de  Poitiers  au  mo»  de 
janvier;  mais*  sa  santé  ne  lui  ayant  pas  permis  de  se  charge  du  far- 
deau de  Tépiscopat,  il  a  remis  son  brevet  au  roi  et  est  mort  peu  de 
tttnps  après  ;«*étoit  un  hooune  de  vertu  et  d*un  grand  ai^te^ 

'  En  blanc  dans  le  maniiMnL  •  Je  «ua  quéjl'évAque  de  TMguier  «voit  été 

'  On  lit  dana  le  Journal  de  Dangcau ,  à  •  nomiué  à  ré>réché  de  Poitîen  que  l'abbé 

la  date  du  lo  novembre  i685  :  «  Le  roi  «de  Quincé  a  rrroi»  au  roi,  à  cause  qm 

«  doDoa  à  l'abbe  de  Quincé  l'évéchi  de  isea  iadis]>ositionii  l'emprcbcnt  de  taux 

m  ?ntàan  ;  •  «t  i  h  dsis  da  8  avril  1 686  :  «  la  fonclioM  de  l'épiacopat.  > 
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Au  mois  de  janvier,  j'ai  fait  planter  des  arbres  le  long  de  la  rivière 
du  Ciaiii,  ilepujs  1  .J>Laye  de  Saint-Cyprien ,  dans  l'étendue  de  six 
cents  toises,  pour  servir  de  promenade  aux  habitans  de  Poitiers,  et 
l'année  suivante  j'ai  fait  revêtir  le  côté  de  la  rivière. 

Au  mois  (le  janvier,  tous  les  religionnaires  de  Poitiers  et  de  Châ- 
telleraull  étoient  convertis ,  et  il  en  restoil  dans  la  province  environ 
cinq  à  six  cents  prisonniers  ou  fugitifs  qui  ne  l'étoient  pas. 

Au  comnrïcncement  de  février  i(ië6,  il  ne  restoitpas  cinq  cents  re- 
iigionnaires  en  Poitou,  encore  tous  fugitifs  ou  prisonniers. 

Le  sieur  Bérard,  prêtre,  avoit  un  talent  particulier  pour  élever  des 
perdrix.  Il  les  faisoit  couver  par  des  poules;  il  les  rassembloit  au  son 
d'un  petit  tambour  pour  les  repaitre ,  et  il  les  couduisoit  devant  lui , 
partout  où  Ton  vouloit,  comme  des  poules  d'Inde.  J*eii  ai  fait  con- 
dtiire  par  ce  prêtre  &  Ghambord,  à  Versailles  el  à  Meodon. 

Le  sieur  de  Saint-Philbert,  gentilhomme  des  plus  considérables  en 
biens,  s'est  converti  ausà  Hen  ^e  la  dame  de  la  Lourrie,  ce  qui  a 
attiré  un  grand  nombre  de  convmons.  La  fHÎson  élo%née  a  plus 
attiré  de  gentilshommes  à  FÉg^ise  que  les  dragons;  c*esl  la  prison 
qui  a  converti  le  sieur  de  Gagemont* 

La  reine  Jeanne  de  Navarre  &isoit  condamner  à  Tamende  les  ca- 
tholiques qui  alloient  à  la  messe;  mais  j*ai  mandé  â  H.  de  Louvoie 
qu'il  valoit  mieux  se  servir  du  ministère  des  dragons  pour  obliger 
[les]  nouveaux  convertis  d'aller  A  la  messe  les  dimanches,  que  de  la 
voie  de  l'amende  dont  il  restoit  des  vestiges  dans  les  suites. 

Les  prêtres  de  l'Oratoire ,  que  M.  révêque  de  Poitiers  avoil  fait 
venir  pour  faire  la  mission  dans  son  diocèse,  ont  refusé  d'aUer  prê- 
cher dans  les  bourgs  et  villages,  prétendant  qu'ils  avoient  été  envoyés 
pour  prêcher  seulement  dans  les  villes.  Je  l'ai  écrit  k  M.  de  Louvoia. 

J*ai  mandé  à  M.  de  Louvois  qu  im  obstade  considérable  aux  con- 
versions, dans  plusieurs  paroisses,  étoit  la  vie  scandaleuse  des  curéa. 
que  les  évêques  ne  peuvent  ranger  à  leur  devoir  par  des  procédures 
r^;ulières,  à  cause  des  sppeb  comme  d*abus  de  leurs  ordonnances. 
Je  lui  ai  envoyé  les  noms  de  trois  de  ces  curés  pour  les  mvoyer  dans 
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le  séminaire  de  Richelieu,  qui  est  Irès-réglé;  c'est  le  seul  moyeu  de 
les  mettre  à  la  raison.  Cet  ordre  m'a  été  envoyé. 

J'ai  demandé  à  M.  de  Louvols  un  arrêt  qui  me  commette  pour 
faire  le  procès  aux  religionnaires  qui  se  mettent  en  devoir  de  quitter 
le  royaume,  et  lui  ai  mandé  que  j'allois  faire  rinstructiou  de  celui 
du  sieur  de  la  Massaye. 

Le  8  février  1686,  M.  de  Louvois  m'a  envoyé  plusieurs  exem- 
plaires de  ia  manière  dont  on  doit  faire  usage  du  ir  inede  trouvé  par 
le  prieur  de  Cabrières  |ioTir  les  descentes.  Sa  Majesté  1  ayant  rendu 
public  depuis  la  mort  dudilpm  u  '  • 

J  ai  ieçu  un  01  die  du  roi,  ilu  S  février  168G.  pour  faire  conduire 
au  château  île  Pierre-Encise  ies  sieurs  de  V  usançay,  de  Mauroy  et 
de  Gagemont,  gentiisiiommes  de  la  R.  P.  R.  du  Poitou,  attendu  leur 
opiniâtreté  à  ne  se  poiut  convertir. 

Ayant  proposé  à  M.  de  Louvois  de  faire  assister  de  quelque  argent 
les  religionnaires  fugitifs  qui  reviendroient  en  France,  il  m'a  mandé, 
par  sa  lettre  du  i  3  li  vrier,  que  le  roi  ne  juge  pa^  a  |>ri>pos  de  leur 
faire  distribuei"  de  l'argent  par  son  ordre,  à  €au>  ■  des  plaintes  que 
pourrojent  faire  ceux  qui  se  sont  convertis  de  bonne  grâce,  qu'ils 
seroient  moins  bien  traités  que  les  autres;  majs  que  ie  roj  trouvera 
bon  que  j'emploie  jusques  à  i5o  ou  200  pistoles  à  cela,  comme  si 
c'étoit  de  mon  aident,  et  que,  sur  le  mémoire  que  j'en  enverrois  de 
mois  en  mois,  il  m'en  feroit  rembourser. 

Le  28  février  1686,  j'ai  écrit  à  M.  Le  Pelletier  que  la  dépense  à 
faire  pour  lus  i eparauous  cl  augmentations  des  églises  du  seul  dio- 
cèse de  Poitiers  où  il  y  a  des  nouveaux  convertis,  qui  contient 
presque  les  deux  tiers  du  Poitou,  reviendroient  à  46,/i85**,  et  qu'il 
faudroit  un  second  fonds  pour  les  diocèses  de  la  Rochelle  et  de 
Luçon. 


'  «Le  primr  d«  Ctbrièfw,  ^oi  «toit 

•  venu  à  ia  cour  pour  donner  aa  rw  iMS 

«  SCS  secrets ,  mourut  ici.  Le  roi  a  une 

•  partie  de  »e8  remède* ,  mais  il  y  en  a 


«lMMieiMipd«  perdu  pwsa  mort.  *  (  Jbiir» 
nal  de  Dangem,  «6  novembre  i68S,  k 
Versailles.) 
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Le  roi  ayant  établi  dei  atetim  publîca  pour  iSure  travailler  les 
fMuvres  am  chemiost  M.  Le  Pelletier  a  aogni«ité,  sur  mon  avia»  le 
fonds  destiné  pour  le  Poitou  de  ao.ooo**,  au  mois  de  février  1686. 

Pai  reçu  un  ordre  du  roi  du  7  mars  1686,  pour  envoyer  madame 
de  Vérac,  femme  de  M.  de  Vénc,  lieutenant  général  du  haut  Poitou, 
dans  un  monastère. 

JTai  reçu  une  lettre  de  M.  de  Seignday,  du  3  mars  1686  »  par  la- 
<{udle  il  me  marque  que  Tint^tion  du  roi  est  d*emp6cher  les  reli- 
gionnaires  de  sortir  du  royaume  1  aussi  bien  que  les  nouveaux 
convertis,  et  que ,  pour  cet  effet,  il  faut  établir  des  gens  de  confiance 
sur  les  côtes  de  Poitou,  qui  puissent  empêcher  leur  embarquement; 
que  le  roi  pourvoira  à  cette  d^nse.  Je  lui  ai  envoyé  un  état  de  ce 
qui  restoit  encore  de  religionnaîres  en  Poitou. 

Le  4  mars  1686,  M.  de  Louvoie  m*a  mandé  que  Tintention  du  roi 
étoit  de  faire  augmenter  les  ^lises  du  Poitou,  qui ,  par  la  quantité  de 
nouvesttx  convertis,  ne  peuvent  contenir  ceux  qui  doivent  assister  au 
service  divin.  Sa  Majesté  désirent,  pour  cet  effet,  que  je  fiuae  fiûre  au 
|dus  t6t  les  pbns,  «levis  et  marchés  nécessaires,  et  que  je  lui  envoie 
un  état  de  ce  [que]  cela  devra  coûter  pour  mettre  cette  année  lea 
^lises  en  Tétat  porté  par  lesdits  devis,  le  tout  de  concert  avec  MU.  les 
évéques,  et  de  régler  la  d^nse  de  manière  qu'elle  n'engage  Sa  Ma- 
jesté qu*à  ce  qui  sera  sbsolument  néoesiaîre  pour  que  les  habitans  de 
chaque  psroisse  puissent  avoir  &  couvert. 

Le  4  mars,  M.  deLouvoism^s  écrit  que,  le  roi  ayant  été  informé 
que,  dans  plusieurs  paroisses  où  il  y  a  des  religionnairss,  lea  curée 
qui,  auparavant  leurs  conversions,  pmivoient  se  passer  de  vicaires,  ne 
pouvoient  plus  le  fiiire.  Sa  Majesté  désiroit  que  je  conférasse  av«c 
MM.  les  évéques  ptnv  savmr  commfflftt  on  pourroit  pourvoir  &  ces 
besoins,  soit  en  oUigeant  les  gros  dédnuiteurs  à  entretenir  des  vi- 
caires ,  ou  en  chargeant  les  curés  qui  ont  un  revenu  suffisant  de  le  fiôre , 
on  les  habitans  d^  contribuer;  que,  si  aucun  de  ces  moyens  ne  se 
trouve  praticable,  Sa  Majesté  veut  bien  entrer  dans  cette  dépense,  et 
que  j*aie  à  lui  mander  sur  cela  mon  avis. 
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M.  de  Loiivois  m'a  écrit,  le  lo  mars  1686,  que  le  roi  ne  vouloit 
pascjue  Ton  conlraignîl  les  nouveaux  converti^  »  aller  ;\  la  un  vso  par 
amende,  mais  tju'on  envoie  iogor  chez  pii\  k  s  L'ims  de  giien  * 

Au  mois  de  mars  iTiH^»,  le  roi  étahiit  un  seminairo  à  Poitiers,  et 
prit  poui-  tel  ell»  1  ki  maison  bàlie  par  Pinet,  receveur  gj^nf-rrif  d»?'; 
finances  de  Poitiers,  (juc  M.  Hoiiillé  fit  pendre  pour  ses  ctjn«;ussiuiii.. 
M.  de  Bàville  avoit  orcupe  celte  maison  depuis  quelle  avoit  été  con- 
iisquée.  et  la  fil  donner  aux  prêtres  île  Saint-Lazare  pour  le  sénEuuaire. 

Le  (j  avril  1686,  j'ai  pi^é  au  présidi.d  de  Poitiers  et  condamné  à 
être  traîné  aui  la  claie  le  cadavre  d  une  ieuime  du  lieu  de  la  Motte  v  qui, 
ayant  abjuré  rhérésie  depuis  trois  mois,  a  refusé,  avant  de  mourir, 
étant  en  pleine  conuoiftsance  et  libellé  d  esprit,  de  recevoir  les  sacre- 
mens,  nonuLbUnt  les  instances  de  son  curé. 

M.  Le  Pelletier  m'a  écrit,  le  i  4  iNril  i  (38G,  (jue  le  roi  U  uu\  nt  bon, 
suivant  mon  avis,  que  je  fisse  distribuer  aux  pauvres  du  ruitou  le 
bled  que  VI.  de  Hezons,  intendant  d'Orléans,  avoit  lait  voiturei  a 
Châtellerault ,  par  forme  d'aumonc,  et  que,  pour  éviter  que  les  inten- 
daus  des  autres  provinces  ne  demandassent  de  paieilies  grâces  pour 
les  pauvres  de  leur  département,  je  pourrois  faire  entendre  aux  peu- 
ples que  ce  soulagement  que  l'on  procure  aux  pauvres  provient  d'une 
amende  dont  Sa  Majesté  m'a  permis  de  disposer  en  leur  faveur. 

Le  aa  avril  1686,  M.  de  Barbezieux  m'a  envoyé  une  ordonnance 
da  roi  portant  que  les  cavaliers,  dragons  et  soldats  qui  se  marieront 
à  revenir,  seront  déchus  de  Pancienneté  qu'ib  auront  acquiae  jusque» 
m  jour  de  lenr  mariage. 

Au  mm*  ifcml  i68d,  le  aîenr  Bérard,  vicaire  de  la  ptmkae 
de  qui  élevoit  des  perdreaux  pour  les  jeter  dans  le  parc  à  Ver- 
sailles, en  a  porté ,  par  mon  ordre,  à  M.  de  Louvoie  potir  Meudon, 

Madame  de  Vérac  a  été  mise  dans  un  couvent,  au  mois  d*avril 
168e. 

Madame  de  Vervant,  <pd  avoit  été  transférée  de  Tabbaye  de  Puy- 
berland  en  celle  de  la  Trinité  de  Poitiers,  étoit  retenue  de  se  conver- 
tir par  la  crainte  qu'elle  avoit  de  son  mari,  qui  étoit  passé  en  An|^e- 

9«. 
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terre,  et  qui  lui  écrivoit  des  lettres  menaçantes  sur  ce  changement 
de  reljf^ion.  C'étoil  un  homme  très-violent  qui  avoit  épousé  [en  pre- 
mières noces]  la  sœur  de  matlame  de  Vervant,  violentée  par  sa  mère, 
ot  qui  mourut  le  jour  même  do  ses  noces  par  la  frayeur  qu'on  lui 
avoit  donnée  de  l'humeur  de  M.  de  Vervant.  Madame  de  Vervant 
promit  de  se  convertir  s'il  paroissoit  cju  elle  y  eût  été  contrainte,  et 
pour  cet  efiFet  elle  fut  conduite  à  Paris  par  mademoiselle  Foucault,  ma 
sœur,  et  mise  au  couvent  du  Port-Royal,  où  elle  a  fait  son  abjuration. 

Le  1 8  mai  1 686,  j'ai  proposé  à  M.  Le  Pelletier  de  faire  donner  par 
ie  roi  au  sieur  Paulroier,  ministre  exemplairement  converti,  la  charge 
de  conseiller  au  présidial  de  Poitiers  [vacante]  par  la  mort  du  sieur 
Rapaillon,  en  perte  d^office,  et  qui  n'a  laissé  ni  veuve  ni  enfàns. 

Le  1 9  mai  i696,  M.  le  cluuiod^  Bonelient  in*a  imndé  qtt*il  étoit 
informé  ipie  les  rè^^emens  fiiîts  pour  les  chancelleries  près  les  com- 
pagnies supérieures  et  celles  des  présidiaus,  bailliages  et  sénédians- 
sées,  n*y  étoient  pas  exécutés,  mais  que  les  officiels  créés  pour  les 
exercer  n'y  faisoient  aucune  réridence,  et  que  le  sceau  du  roi  ii*y 
éloit  point  tenu  avec  dignité.  H  me  marque  de  lui  faire  savoir  ai, 
dans  tous  les  sièges  de  la  généralité  de  Poitiers,  il  y  a  des  officiers 
pourvus  des  offices  créés  par  l'édit  de  1 557  *  ^  autres  suivans,  et  de 
leur  £ûre  représenter  leurs  prorisions  pour  voir  si  les  noms  ne  sont 
point  en  blanc  ou  s*il8  n*<mt  point  été  rayés  pour  en  substituer  d^autres. 

Le  roi  ayant  résolu  de  venir  à  Baréges,  dont  les  eaux  avoient  été 
jugées  propres  au  mal  qui  a  produit  Topération  qu*<»i  lui  a  faite, 
M.  de  Lottvoism*a  mandé,  le  3 a  mai  i686,  de  bire  raccommoder 
les  chttnins  de  son  passage.  Ce  voyage  n*a  pas  été  fidt*. 

Au  mois  de  mai  i686,  j*ai  rendu  un  jugement  au  présidîal  de 
Poitiers  contre  six  teligionnaires  qui  ont  |élé  arrêtés  en  llle  de  Ré, 


'  Noii$  ne  innivoas,  ni  en  i5&7,  ni 

après,  surun  édit  auquel  on  puûse  applî- 
qucr  ce  qu'indique  ici  Foucault.  Peut- 
être  y  a-t-il  une  erreur  de  date,  chose  asscx 
MqniBQledsiis  lei  wéauâtm. 


'  Sur  le  projet  de  vof*g«  àu  roi  à  Ba- 
réges ,  xoy.  le  Journal  de  Dangeau ,  dn  a  i 

au  37  mai  ifi86,  et,  dans  notre  appen- 
dice ,  ie»  dépêches  de  Louvois  des  a  a  et 
27  mil  1686. 
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voulant  passer  à  l'étranger.  J'ai  condamné  aux  galères  perpétuelles 
deux  gentilsliommes  et  un  avocat,  et  trois  femmes  au  bannissement 
perpétuel,  qui  n'est  pas  une  peine  pour  des  fugitifs;  aussi  ai-je  pro- 
posé au  roi  de  faire  mettre  ces  trois  femmes  dans  des  couvens.  Ou  a 
voulu  dire  que  la  confiscation  de  corps  et  de  biens,  (pii  est  la  peine 
indite  par  i'édit  de  révocaiion  di-  celui  de  .Nantes  contre  les  religion- 
naires  qui  quitteroient  le  royaume,  étoit  la  mort;  mais  elle  ne  peut 
être  entenfliu  qu-;  du  bannissement  perpétuel ,  qui  est  une  véritable 
confiscation  dr  rrtrps  et  de  biens,  la  peine  de  mort  dcmaudauL  une 
prononciation  plus  expressive  t-i  (jui  ne  doit  point  être  équivoque; 
autrement,  les  femmes  seroieut  condamuées  à  des  peines  plus  fortes 
que  les  bommes. 

Au  mois  de  mai,  j'ai  fait  distribuer,  par  ordre  du  roi,  des  bleds 
aux  pauvres  de  Poitou. 

Le  i*'  juin  1686,  j'ai  écrit  A  M.  Tarchevèque  de  Paris  que  le 
fonds  pour  les  missionnaires  du  Poitou  étoit  épuisé;  que  le  dei^é 
pourroit  nous  secourir  d'un  Soné»  pour  ooutinuer  nos  misiions; 
qu'os  pottiToit  tirer  des  missionmires  de  Is  province,  sans  en  fiôre 
venir  d'étrangers;  que  U  maUdie  du  roi  avoit  refroidi  le  t&le  des 
nouvesn»  convertis,  mais  que  sa  guérison  Ta  réchauffé. 

Jai  écrit  une  pareille  lettre  à  M.  le  chanoelier  le  10  juin  1686. 

J'ai  condamné  au  sénéchal*  de  Fontenay  le  cadavre  d'une  femme 
nouvelle  convertie  et  qui  avoit  reiusé,  en  pleine  connoinance*  de 
recevoir  les  sacremens  avant  mourir,  à  être  trahié  sur  la  claie»  J'ai 
demandé  la  eonfiscation  de  ses  biens  pour  ses  enlàns,  qui  font  leur 
devoir. 

Ayant  &it  mettre  en  prison  le  nommé  Tesn<m,  nouveau  converti, 
qui  avoit  gardé  chea  lui  sa  mére,  «a  fille,  son  beau-frére  et  deux  de 
ses  valets,  religtonnaires,  et  qui  avoit  dédaré  à  mon  subdélégué  qu'il 
ne  les  feroit  point  convenir,  M.  de  Vérac,  nouveau  lieutenant  de  roi 
du  haut  Poitou,  envoya  ses  gardes  le  tirer,  à  force  ouverte,  de  la  pri» 

'  5».  D  vent  dini  la  ténéc^sMés. 
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son ,  parce  que  ce  Tenon  étoH  lennier  de  M.  Le  G>q,  beau-frèie 
lie  M.  «le  Vènc.  Ten  ai  porté  mes  plaintes  à  M.  de  Lowois,  qui  ne 
ma  procuré «ticune  satUbdion de  eette  entrqirise. 

An  mois  de  juin,  j*M  obtenu  un  fonds  pour  ftire  travailler  anx 
réparations  du  palais  de  Poitiers,  dont  la  saUe  est  très-grande. 

Le  i8  juillet  1686,  j'ai  rendu  des  témoignages  favoraUes  de  la 
conversion  du  sieur  Fanlmier,  ministre  de  Saint-lkbiient,  pour  le 
faire  distinguer  dans  la  dbtribution  des  pensions  du  dei^.  fl  avoit 
600**  d^appointemens  comme  ministre;  M»  Pélisson'  m*a  mandé  que 
le  roi  lui  evoh  aocesdé  4oo**  de  pension,  et  que  le  clergé  lui  donne- 
roit  le  surplus  de  ce  qui  est  accordé  aux  ministres  convertis  par  Tédit 
qui  supprime  celui  de  Nantes. 

Je  lui  ai  mandé  que  nos  nouveaux  convertis  faiaoient  leur  devoir, 
qu*on  ne  les  pressoit  pas  de  9*approdier  des  sacremens,  crainte  de 
profimation;  qu*il  n*avoit  pas  paru  qu*il  s*en  fttt  commis  aucune 
depuis  leur  réunion. 

Le  . .  juillet  1686,  j*ai  reçu  un  ordre  du  roi,  par  le  canal  de  M.  de 
GnMssy,  pour  envoyer  à  Arles  le  sons^prieur  de  Tabbaye  de  Saint- 
Cyvan.  H  étoit  accusé  de  grandes  correq»ondanees  et  intrigues  aven 
des  personnes  suqpectes  d'opinions  nonvdles. 

M.  de  Seignelay  m*avoit  mandé,  au' mois  de  juillet  i4i86,  qu'il 
falloit  empêcher  les  ânes  de  couvrir  les  cavales  au-dessus  de  treiie 
paumes,  mais  je  lui  marquai  que  ce  seroit  ruiner  absolument  le  haut 
Poitou,  attendu  que  le  commerce  des  mulets  est  ce  qui  y  porte 
beaucoup  d'argent ,  et  que  les  payssns  se  déferoient  de  leurs  grandes 
cavales,  s'il  ne  leur  est  pas  permis  de  les  &ire  couvrir  par  des  Anea. 
Les  mulets  qui  en  viennent  se  vendent,  à  neuf  mois,  jusquesà  1 5o*, 
et  étant  aussitôt  enlevés  aux  foires  par  les  Auvergnats  et  les  Béamois , 
au  lieu  que  les  poulains  à  pareil  âge  ne  se  vendent  au  pins  que  9  5 
à  3o  écua,  encore  fiHiil*il  qu'ils  soient  de  belle  espérance.  Le  ménon 


'  Pélùson,  1  ancien  commis  de  Fou- 
qa«l,  ■étoit  muttre  des  lequèlcii  il  «voîl 
•  «nn  de»  éeoBOOMto  «t  éûnl  chargé  di« 


•  quelques  pensions  pour  les  nouveaux 
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avis  avolt  été  donné  à  M.  Colbert,  qui  jugea  à  propos  de  laisser  les 
choses  en  l'étal  où  elles  étoient,  c'est-à-dire  de  laisser  la  liberté  aux 
paysans  de  faire  couvrir  leurs  cavales  par  des  ânes,  de  quelque  hau- 
teur qu  elles  soient.  J'ai  cependant  fait  couper  et  même  confisquer 
phisieurs  petits  chevaux. 

J'ai  proposé  i  M.  Le  Pelletier,  par  ma  lettre  du  7  août  168G,  du 
faire  des  gratifications  aux  receveurs  des  tailles  qui  ménagent  leurs 
paroisses;  et,  comme  j'ai  reuiur(^uû,  dans  la  visite  que  je  venoisde  faire 
des  élections,  que  le  sieur  Besse,  receveur  des  tailles  de  Poitiers,  et 
le  sieur  du  Coudiav,  receveur  des  tailles  de  Mauiùua,  avoieut  ap- 
porté beaucoup  tl  applicaLion  à  soulager  les  paroisses  et  ù  diminuer 
les  frais,  j'ai  proposé  à  M.  Lo  rcileUiji  de  leur  douner  k  chacun 
mille  livres,  ce  que  le  roi  a  eu  agieable. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  M.  de  Seignelay,  du  23  août  1686,  par  la- 
quelle il  me  mande  que  le  roi  a  été  informé  que ,  dans  plusieurs  villes 
et  bourgs  du  Poitou,  il  y  a  un  grand  nombre  de  vagabonds  et  gens 
sans  aveu  qui  coaunetl«Qt  des  vols  et  autres  crimes ,  et  que ,  comme 
ces  sortes  de  gens  «kiivent  être  arrêtés  et  conduits  aux  galères  sans 
autre  forme  de  procès.  Sa  Majesté  déaire  que  je  donne  les  ordres 
nécessaires  aux  prévôts  de  les  faire  airèter,  afin  i|u*on  ies  {misse  faire 
etUcher  aux  premières  chaînes  cpii  iront  aux  gdères. 

Le  a  a  octobre  1686,  le  roi  m*a  permis  d*aller  faire  un  voyage  à 
Paria. 

Les  nouveaux  convertis,  ayant  toujours  {keine  à  s*approcber  des 
sacremens,  en  ont  moins  à  entendre  la  prédication  s  mais  la  plupart 
des  curés  n'ont  pas  de  talent  pour  les  prêcher  convenablement,  et 
j  ai  proporà  à  M.  de  Louvois  d*envoyer  des  prédicateurs  bons  oon- 
troversistes,  que  Ton  distribueroit  dans  tes  cantons  où  il  y  a  nombre 
de  convertis,  et  surtout  dans  les  lieux  où  iiy  avoil  des  temples,  qui 
prècheroient  les  dimanches  à  la  manière  des  ministres,  c*esi-à-dire 
qui  expliqueraient  rÉvangile  et  feraient  des  prières  à  la  fin  de 
leurs  sermons,  comme  il  se  pratique  en  plusieurs  endroits.  Us  s'ac- 
coutumeront,, par  cette  méthode,  aux  mystères  de  notre  religion. 
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Le  94  octobre,  M.  de  Louvois  m'a  mandé  que  le  roi  vouloit  bien 
entretenir,  jusques  à  la  Pentecôte,  douze  ou  quinze  prédicateurs 
extraordinaires  dans  les  paroisses  du  Poitou  où  il  y  a  des  religion- 
naires. 

Les  28  et  3  1  d'octobre  1686,  j'ai  proposé  au  roi  de  faire  croiser, 
su:  icb  côtes  de  Saint-Michel  en  rErnie ,  une  chaloupe  pour  em- 
pêcher les  reiigionnaires  de  sortir  du  roynume,  [  ]'  et  me  prie 

de  faire  acheter  celte  chaloupe  et  d'y  mettre  neuf  hommes  pour  ia 
conduire. 

Le  dernier  octobre  1686,  j'ai  mandé  à  M.  de  Seignelay  que  le  roi 
avoit  pris  une  voie  sûre  d'assurer  là  conversion  des  gentilshommes, 
en  leur  donnant  des  pensions  et  plaçant  leurs  enfans. 

Le  4  novembre,  je  suis  parti  pour  Paris,  et  ai  été  de  retour  à 
Poitien  le  1*  janvier  1687. 

Je  demandai  audience  au  roi  pour  lui  raidre  ecunpte  des  Éflhires 
de  la  religion,  la  veille  de  Top^aAiott  qui  lui  fui  faîte,  et  dont  îl 
n*avoit  eommuniqaé  la  relation  qu'à  peu  de  personnes.  Il  nie  dit 
qu*il  ne  pouvoit  me  la  donner  le  Iradamain ,  et,  lorsqu'il  ocunmença  à 
être  visible,  et  que  j'allai  lui  &ire  mon  compliment  sur  sa  convale^ 
cence,  il  me  dit  :  «  Vous  voyez  présentement  la  raison  qui  ne  m*avoit 
«  pas  permis  de  vous  donner  audience.  •  Je  lui  répondis:  «  Sire,  cette 
«  raison  m*a  lait  trembler  dans  ce  tempe-14,  pour  le  mal  que  Votre 
•  Majesté  a  souffert;  mais  le  courage  avec  lequel  elle  aaffionté  Topé» 
«  ration  m'en  a  fidt  espérer  l*heureux  succès  qu*elU  a  eu*.  • 

Le  roi,  sur  ma  représentation,  a  accordé  des  gratifications  à  mes 
subdélégués  pour  les  peines  et  les  dépenses  qu'ils  ont  ftites  à  rocca- 
non  des  conversions. 

Le  34  novembre,  M.  de  Montespen  m*a  écrit  une  l^tre,  par  la» 

'  D  y  t  qiielqiMdwMd*oaUié»  qui  NOd  grande  opération  faite  aa  roi  Louii  XIV,  en. 

le  reste  peu  inteHigiblc.  •  Et  me  prie»  in-  i686,  par  M.  Le  Roi,  bibliothécaire  de  la 

dique  peut  f-'ire  une  réponse  ministérieHc.  ville  de  Versailles,  dans  le  tome  V  des 

"  La  grande  opération  fut  faite  au  roi  Mémoires  de  la  société  des  sciences  nain- 

]«  18  w>veinbr«  1686.  (V«j.  BMi  i»  k  idlw  de 
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quelle  il  m'a  oflert  20,000  écus  tnr  le  bruit  qui  a  couru  que  je  vou- 
lois  Inûter  de  la  chaîne  de  premier  président  à  Toulouse. 

Au  mois  de  novembre  1686,  le  roi  a  rendu  un  arrêt  qui  ordonne 
que  tous  les  procès  concernant  les  saisies  et  régies  dos  biens  des 
religionnaires  ou  nouveaux  convertis  qui  sont  sortis  du  royaume 
soient  jugés  par  les  inlendans. 

M.  de  Louvois  m'a  recoin  mandé,  par  sa  lettre  du  6  décembre  1  ()86, 
le  sieur  do  la  Conr,  charf^é  du  la  régie  des  droits  à  prendre  sur  les 
chevaux  de  louage  du  royaume.  Celte  affaire  a  donné  lieu  à  bien  des 
vexations  par  les  extension*  fpi'oo  y  a  données  et  par  la  rigueur  avec 
laquelle  ces  droits  ont  éle  levés. 

Le  8  décembre  168G,  il  a  été  expédié  et  envoyé,  dans  toutes  les 
provinces  où  il  y  a  des  religionnaires,  une  instnK  non  adressée  aux 
(x>mmandans  et  aux  intendans,  par  laquelle  \p  roi  leur  prescrit  la 
conduite  qu'ils  doivent  tenir  à  l'égard  desdits  religionnaires  pour 
l'exécution  dus  édits,  déclarations,  arrêts  du  conseil  el  ordres  de  Sa 
Majesté.  Cette  instruction,  qui  leur  recommande  surtout  la  modéra- 
tion dans  les  punitions  qu'ils  seront  obligés  de  faire,  est  trés-honne 
en  elle-même,  mais  il  ne  faut  pas  compter  quelle  demeure  secrète; 
et  [elle]  porte  le  caractère  d'un  relâchement  très-prtîjudiciable  aux 
affaires  de  la  religion,  dans  un  temps  où  les  cœurs  des  nouveaux  con- 
vertis ne  sont  pas  encore  fortifiés  dans  la  communion  avec  l'Église 
lonudne ,  et  seront  infailliblement  déterminés  à  reprendre  leur  créance , 
penutdét  par  knre  ministreft  et  par  lee  relaps  que  le  roî  n'imtend 
point  tpCû»  aoieot  contraints  d*a]ler  à  FégUse.  Cette  instruction  doit 
être  jointe  au  inteM>ire«  avec  b  lettre  que  j*ai  écrite  à  mon  père,  le 
31  décembre  1687. 

•  Le  Roi«  ayant  été  infocmé  des  mauvais  effets  que  produisent  les 

•  diverses  manières  dont  on  tue  à  f  égard  des  nouveaux  oonvertis  dans 
«<  les  diffifarentes  provinces  de  son  royaume,  a  trouvé  bon  do  fidre 
■  dresser  la  présente  instruction,  afin  qu'étant  envoyée  à  tous  ceux 

*  qui  y  commandent  et  aut  commissaires  départis  en  icelles,  leur 

SI 
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>  conduite  puisse  devenir  uniforme  à  Tégard  desdits  nouveaux  con- 
«  vertis. 

•  L*inteiiti(»i  de  Sft  Majesté  eat  qa»  les  gouverneurs  et  ses  lieute- 

•  nans  généraux  ou  cammanéai»  pour  elle  dans  ks  pravinoea  de 
«soo  royaume,  et  les  commissaires  départis  en  icelles,  tiennent  la 

•  main  avec  la  dernière  exactitude  à  empêcher  qu'il  ne  se  fasse  au- 
<  cune  assemblée  desdits  nouveaux  convertis,  et  que,  8*il  s^y  en  lait 
»  quelques-unes,  les  coupables  en  soient  punis  des  peines  portées  par 

■  les  édits  et  déclarations  de  Sa  Majesté» 

«Qu'ils  n'oublient  aucun  soin  ni  diligence  pour  essayer  de  faire 
«  arrêter  les  ministres  ou  prédicans  qui  pounoient  s'être  glissés  dans 

•  les  provinces;  qu'ils  Êissent  pour  cet  effet  payer  exactement  les 
«  récompenses  promises  parla  déclaration  de  Sa  Majesté,  du  i*  juillet 

>  de  cette  année,  à  ceux  qui  donneront  mcym  de  faire  arrêter  les- 

■  dits  ministres,  et  tiennent  la  main  à  œ  que  leadits  ministres  ainsi 

•  arrêtés,  ou  ceux  qui,  ne  l'étant  prânt,  se  seroient  voulus  mMer  de 

•  prêcher,  soient  punis  confiirmément  aux  susdites  dédarations  de 

•  Sa  Majesté. 

•  Qu'ils  n'apportent  pas  moins  de  soin  pour  empêcher  qu'aucun 

•  de  ceux  qui  pourroient  n'être  pas  converti»  aincèrement  ne  fiusent 
«  des  assemblées  diez  eux  pour  y  lire  la  Bible  ou  y  chanter  des 

•  prières,  et  ne  se  mêlent  d'empêdier  les  autres  nouveaux  convertis 

•  de  s'affermir  dans  les  pratiques  de  la  religion  catholique;  et  Sa  Ma- 

■  jesté  trouve  bon  qu'ils  fassent  punir  par  prison,  par  amende  ou  par 
«  logement  de  gens  de  guerre ,  ceux  qui  auroient  commis  de  pareilles 
«  fautes,  desquelles  il  ne  seroit  pas  possible  d'avoir  asses  de  preuves 
«  pour  leur  £iire  £iire  leur  procès  par  les  juges  ordinaires.  Elle  trouve 
«  bon  même  que  ceux  qu'ils  soupçonneront  d'être  mal  intentionnés, 

•  et  ca^>able8  de  détourner  lesdits  nouveaux  catholiques  de  faire  leur 
«  devoir,  soient  par  eux  relégués  dans  des  villes  de  l'étendue  de  leur 
«  gouvernement  toutes  cathoiiqueSt  et  où  il  n'y  ait  personne  capable 

•  de  se  laisser  séduire  à  leurs  mauvais  discours.  A  T^ard  des  femmes, 
«  Sa  Majesté  leur  permet  de  les  envoyer  dans  des  couvens  avec  la  par> 


Digitized  by  Google 


DE  NICOLAS-JOSEPH  FOUCAULT.  103 

<  ticipation  des  évêques,  ieftjiieb  couvens  ib  observeront  de  choisir 

•  fort  éioigoéi  de  la  demeure  ordinaire  desdites  femmes,  afîn  qu'elles 

<  soient  moins  en  état  dy  faire  du  mal,  et  en  même  temps  plus  mor- 

■  tiiiées  d'être  éloignées  de  leurs  habitudes  et  de  leurs  parens. 

•  Sa  Majesté  no  juge  point  à  propos  que  les  ecclésiastiques  qui 
«  seront  employés  par  les  évèques  pour  prêcher  et  instruire  lesdits 
"  nouveaux  convertis  mêlent  parmi  leurs  exhortations  aucunes  me- 

•  naces  pour  les  porter  à  fréquenter  les  églises  ni  à  s'approcher  des 

•  sacremcns;  et  Sa  Majesté  aura  bien  agréable  que  Icsditâ  gouver- 
«  neurs  et  lientenans  généraux  ou  commandans,  et  lesdits  commis- 
«  saircs  départis  dans  ses  provinces,  excitant  en  particulier  les  évéques 
"  de  leur  département  à  donner  de  tels  ordres  aux  ecclésiastiques 
"  qu'ils  envoyèrent  (lan«;  leurs  diocèses  ou  k  icurs» curés,  qu'il  n'arrive 
«  plus  que  il  s  susdits  eccli si  i  tique»  menacent  lesdits  nouveaux  con- 

•  vertis  dans  leurs  exhortations. 

•  Sa  Majesté  ne  juge  pas  non  plus  à  propos  (pie  l'on  (  unlinue  à 
«  mettre  des  inspecteurs  à  l'entrée  des  églises  pour  connoître  ceux 

<  des  nouveaux  catholiques  qui  les  fréquentent  ou  non,  et  elle  estime 
'  qu'il  vaut  mieux  attendre  du  temps,  et  des  instructions  que  les  évê- 
"  qucs  prendront  soin  de  leur  faire  donner,  que  les  nouveaux  L-atho- 
«liques  soient  persuadés  de  fréquenter  les  églises,  que  de  les  y  faire 
«aller  par  force  et  par  la  crainte  d'une  prompte  punition. 

"  Sa  Majesté  ne  juge  pas  ù  propos  que  lesdits  gouverneurs,  com- 
«  mandans  ou  intendans,  donnent  à  connoître  qu'ils  ayent  reçu  cet 

•  ordre  de  Sa  Majesté,  mais  bien  qu'ils  se  conduisent  i  cet  égard  ds 
«  numère  qu*il  paroisse  que  ce  relâchement  YÎent  TphUSt  de  leur 

■  manque  de  soin  et  de  la  dUtractîon  que  leur  cause  le  reste  des  afiàires 

•  dont  Os  sont  chargés ,  que  d'un  exprès  commandeméht  de  Se  Majesté. 

•  n  ne  peut  être  que  bon,  pour  cet  effet*  que  ceux  dans  les  dépat" 

•  temens  desquds  il  y  a  de  ces  inspecteurs  établis  ne  les  retirent 

■  point  tous  à  la  fois,  et  qu'ils  ne  fassént  ce  qui  leur  est  prescrit  à  cet 
«  égard  rpi'en  quatre  OU  cinq  semaines,  retirant  les  uns  sous  prétexte 
«  qu'ils  ont  des  assurances  de  la  bonne  conduite  des  nouveaux  con- 

11 . 
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■  vertifi  (1  un  ItsUict,  et  les  autres  parce  qu'ils  supposeront  avoir  reçu 

•  (juclijucs  plaiutes  de  la  conduite  de  ceux  qu'ils  avoienl  chargés  de 
«  ces  emplois-là.  Ils  pourront,  en  même  temps  qu'ils  en  retireront 

•  quelques-uns,  ordonner  à  ceux  des  anciens  catholiques  qu'ils  csti- 

•  nieront  les  plus  zélés  de  leur  proposer  d'autres  gens  pour  remplir 
«ces  emplois,  afin  que  le  liruît  ne  se  répande  point  qu'ils  doivent 
«  les  supprimer  tout  à  lliit. 

•  En  même  temps  que  lesdit»  gouvemeurs,  commmdau  et  com- 

•  mîaeeires  départis  exécnteront  ee  qae  dessus,  ib  doivent  observer 
<•  de  prendre  des  mesures  pour  éire  parfait«nent  informés  du  nom 
«  de  ceui  desdits  nouveaux  convertis  qui  seroient  asses  indiscrets 

■  pour  se  vanter  qu'ils  ne  vont  jamais  à  la  messe,  qui  mangeroient 
de  la  viande  avec  ostentation  les  jours  dtfendus,  et  qui  prendrment 

•  soin  de  répandit  qnHIs  sont  comme  ib  ètoient  auparavant  leur  abju> 

•  ration*  et  se  feroient  en  un  mot  une  gloire  de  donner  un  mauvais 

•  exemple ,  Fintention  de  Sa  Majesté  étant  que  ces  sortes  de  gens  soient 

•  punis  avec  la  dernière  sévérité,  afin  que  Taemple  qui  sera  frit  en 

•  leurs  personnes  contienne  les  autres  et  les  emptehe  de  tenir  une 

•  pareille  conduite,  en  sorte  que  des  punitions  éclatantes,  faites  de 
«  temps  en  temps  à  très-peu  de  gens,  portent  les  nouveaux  convertis 
«  qui  ne  le  sont  pas  de  bonne  foi  4  se  conduire  de  manière  qu'ils  ne 

•  causent  aucun  scandale. 

«  Le  Roi ,  ayant  reconnu  le  préjudice  conttdérable  qu*a  causé  au 
«  commerce  le  soin  que  Ton  a  pris  de  garder  les  câtes  et  1m  frontières 

•  pour  empêcher  les  nouveaux  convertis  de  sortir  du  royaume,  a  ré- 

■  solu  d'en  faire  retirer  les  gardes  petit  à  petit,  en  sorte  que,  sous  pré- 
•>  texte  de  la  difficulté  que  les  hâtimens  de  mer  auroîent  à  tenir  la  mer 
«  dans  Ja  saison  de  Thiver,  et  de  la  trop  grande  fatigue  que  la  garde 

•  exacte  qui  a  été  faite  par  le  passé  dans  les  passages  par  terre  cause 

•  aux  troupes  et  au  peuple,  il  ne  se  fasse  plus  aucune  garde  pour 

•  empêcher  la  désertion  desdits  nouveaux  convertis  dans  la  fin  du 

•  mois  de  janvier  prochain. 

•  L'intention  de  Sa  Majesté  est  que  ceux  des  ocmimandans  de  ses 
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•  provinces  auxquels  la  présente  instruction  sera  envoyée,  qui  auront 
"  des  ports  de  mer  dans  l'étendue  de  leur  commandement,  retirent 
«  peu  à  peu  entre  ci  et  ce  temps-là  les  troupes  qu'ils  ont  logées  sur 
«  lesdites  côtes,  en  sorte  qu'il  n'y  en  ait  plus  aucunes  dans  la  Tin 
«  dudit  mois  de  janvier  prochain. 

«  Ils  se  serviront  des  prétextes  qu'ils  jugeront  à  propos  pour  retirer 

•  lesdites  troupes,  soit  parce  qu'il  y  aura  trop  longtemps  que  les 
«  lieux  où  elles  sont  en  seront  chargés,  soit  paru.   [iTil  y  manquera 

•  du  fourrage,  et  ils  ol)si  n  eront  de  tenir  sur  cela  uni  n  He  conduite 
•1  que  le  bruit  ne  puisse  jj  i'-  s*  répandre  dans  les  pays  ou  lit,  comman- 
«  dent  que  les  gardes  ont  elé  levées  en  exécution  des  ordres  de  Sa 

•  Majesté. 

'     «  Ils  ne  se  mettront  point  en  peine  de  rien  faire  dire  à  ceux  qui 

•  commanderont  lesdits  LàUmens  de  mer  (|ue  Sa  Majesté  a  entretenus 
'  jusques  à  présent  sur  lesdites  côtes,  parce  qu'elle  aura  soin  de  leur 

•  faire  donner  les  ordrus  qui  seront  nécessaires  pour  l'exécution  de 
«  ce  qui  est  en  cela  de  sa  volonté. 

«  En  même  temps  que  la  diflconttiraaticn  des  gardes  qui  se  sont 
«  faites  sur  les  cdt««  domieTa  plus  de  facilité  de  sortir  du  royaume  à 
«  ceux  <pii  en  ont  bien  envie,  les  commissaires  départis  dans  les  pro- 
«  YÎnees  doivent  renouvder  leurs  soins  pour  faire  saisir  les  biens  de 
«  ceux  qui  s*en  absenteront,  empêcher  qu*ils  n*en  puissent  disposer, 

•  et  mettre  S«  Majesté  en  état  de  oonnoitre,  dans  la  fin  du  mois  de 
«mars  prodiain,  en  quoi  consisteront  dans  leurs  d^artemens  les 
<  bi^  de  ceux  qui  se  sont  absentés  dqpuis  le  mots  d^octobre  de 
«  Tannée  demi^,  et  qui  sortiront  entre  ci  et  ledit  mois  de  mars 

•  prochain  des  terres  de  son  obéiMsnce,  afin  que  Sa  Majesté  le 

•  puisse  appliquer  aux  usages  que  sa  piété  et  sa  prudence  lui  inspî- 
■  reront. 

«  L'intention  du  Roi  est  que  toujours  les  peines  ordonnées  par  sa 

•  déclaration  du  39  avril  1666    contre  les  cadavres  et  les  héritiers 

'  En  YOid  le  lexte  :  ■  avons  pris  pour  la  conversion  de  no« 

«liOiii»,^.  (pMiiIoalMioiiMqMiHNM     «sujatode  la  R.P.  R.«NDthMr«iiMin«nt 
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•  de  ceux  qui,  à  rariicle  de  la  mort,  reAueroat  «vec  scandale  tes 

■  sacremens  et  dédurercHit  ^'Us  YeakMiliiioanr  du»  h  religion  pKK 

■  testante,  soient  exécutées  avec  la  denùère  ponctiidUté,  et  que  les 

■  commissaires  départis  priment  le  même  soin  de  radmînisfralioii 


léUMÏi  par  la  b6D<5iliclion  que  Dieu  y  a 
donnée ,  la  [)hx8  grande  partie  de  ceux 
qui  ont  abjuré  leur  erreur  ayant  proUté 
d«t  booiMc  iiMtnictioDS  qni  leur  ont  été 
données,  «t  re^lî  1m  dcvoû»  d»  boat 
catholiques,  nous  apprenons  néanmoins 
avec  regret  qu'aucuns  do  ceux  qui  ont 
fut  ftlgurttKni  ont  rtifui  dans  r«itré- 
mité  de  Iciin  mdfldies,  par  des  >ug^ 
gestions  secrète»,  de  recevoir  les  sacre- 
mens de  l'Église t  et.  «près  avoir  dé> 
claré  qu'ila  penîetnent  dans  la  R.  P.  IL 
qn'ib  avaient  ab|aiéa.  Aloicat  morts 
dans  lenr  erreur;  et  d'autant  qu'il  csl 
nécessaire  d'agir  contre  la  mémoire  de 
ceux  qui  ont  abusé  de  la  profession  pu- 
blique qu'As  avoîent  &îl«  de  m  réunir  A 
rÉ^iie  cadioUqna»  et  qui  ont  été  asset 
mallieureux  de  nionrir  dans  cet  L>fat , 
nous  avoRS  estimé  devoir  prescrire  à  nos 
juges  la  utinièra  dont  ib  doivent  pour- 
suivre et  punir  un  Id  crime,  et  iee  |Minee 
qui  seront  ordonnées  contre  ceux  qui 
i  reviendront  en  santé  après  avoir  fait  pa- 
I  reil  refns  et  déclaration.  A  ces  causes  .etc. 
I  voulons  et  nous  plali  que,  si  aucuns  de 
mot  sujets  de  l'un  et  de  l'autre  s««a  qui 
auront  fait  abjuration  de  la  \\  P.  R.  ve- 
nant à  tomber  malades,  reluscnt  aux  cu- 
I  t4s,  vieairca  et  autres  prèlres  de  recevoir 
lies  saereinens  de  l'Église,  et  déclarent 
qu'ils  veulent  persister  et  mourir  dans 
lia  R.  P.      au  cas  que  lesdits  malades 
I  viennent  à  recouvrer  la  sanlé,  le  procès 
I  leur  soit  bit  et  parfait  par  nos  juges,  et 
t qu'ils  les  condamnent,  s  Véffxd  des 


hommes,  i  faire  amende  lionorable,  cl 
aux  galères  perpétuelles,  avec  coutisca- 
tion  de  biens  ;  et  à  l'égard  des  femmes  et 
fiDw,  1  ^Êtn  «mende  honorsUe  et  étt» 
enlÎHUiées,  avec  confiscation  de  leurs 
biens;  et  quant  aux  malades  qui  !«uron( 
fait  abjuration  et  qui  auront  refusé  les 
sacremcna  de  TÈfjSae,  et  dédaré  auxdils 
curAs.  vicairee  ou  prêtres,  qu'ils  veulent 
persister  et  mourir  dans  la  l\.  P.  R.  et  se- 
ront morts  dans  cette  malheureuse  dispo- 
sitfon,  nanscrdoBoians  que  le  proeis  aera 
fiit  au  cadtviesotti  leormliiMim,enl* 
manière  et  ainsi  qu'il  est  porté  par  les  ar- 
ticles du  lilrc  XXII  de  notre  ordonnance 
du  mois  d'août  1670  sur  les  matière» 
criminelles,  et  qtt*&s  loient  Irafaiés  sur  la 
claie,  jetés  à  la  voifio  et  leurs  biens  con- 
fisquas. Voulons  que  sur  les  avis  donnés 
à  nos  juges  par  les  curés,  vicaires  ou 
prttrm,  amqueis  lés  relus  auront  été 

>  laits,  et  tnr  la  dédaralion  dbs  maiadeB  de 
vouloir  mourir  dans  la  R.  P.  R  nonobs- 
tant leur  abjuration,  et  qu'ils  seront  morts 
en  cet  état,  nosdits  juges  informent  des- 
idils  ralîis  et  dédarationa.et,  encasqnil 
n'y  ait  point  de  juge  royal  dans  le  lieu 
où  ils  seront  dc'-cédés.  que  les  juge»  de» 
I  seigneurs  ayant  haute  justice  en  infor- 
I  ment ,  pour  les  infitrmstions  être  envoyées 
I  aux  greffes  de  nos  bailliages  et  sénéchaas- 

>  sées  d'où  ressortissent  les  juges  desdits 
•  seigneurs,  pour  y  être  procédé  à  l'entière 
I  instnietion  et  au  jugement  desdiis  procès , 
I et,  en  cas  d'appel,  en  nos  cours  de  par- 
ilemeat* 
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1  des  biens  de  ces  sortes  de  gens-là  que  Sa  Majesté  leur  a  prescrit  ci- 

•  dessus  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  déjà  sortis  du  royaume  ou  cjui  en 
«■  sortiront  ci-apr^s  Mais  rintcntion  de  Sa  Majesté  n  est  po)?Tt  que  Ton 
«I  prononce  cette  peine  contre  ceux  qui  par  une  mort  subite  auront 
«  été  privés  des  sacremens,  ou  parce  que,  les  acadens  de  la  maladie 
<  ne  les  ayant  pas  laissés  dans  leur  bon  sens,  ils  nauront  pas  été  en 

•  état  de  satisfaire  à  leur  devoir  sur  cela. 

•  Eu  un  mot,  cette  pumiion  ne  doit  être  mise  à  exécution  que 

•  contre  ceux  qui ,  par  ie  scandale  avec  lequel  ils  auront  refusé  les 

•  sacremens,  l'auront  rendue  absolument  nécessaire  à  leur  égard,  et 

•  lesdits  commissaires  départis  doivent  exciter  de  bouche  les  évêques 

•  de  leur  département,  ou,  en  leur  absence,  leurs  ■^rauda  \icaires,  à 

•  donner  de  telles  instructions  aux  curés  de  leurs  diocèses,  qu'ils  ne 

•  mènent  de  juges  ni  de  notaires  chez  les  nouveaux  convertis  qui 

■  seront  en  danger  de  mort  qu'à  la  dernière  eztréaiité  et  en  cas 

•  aeiileinent  que  les  malades  et  leurs  parens  voulussent  se  foire  im 

•  honneur  dans  le  public  de  refiiser  les  sacremens;  et  lesdits  curés 
«  doivent  être  avertis  que,  tant  qu'ils  pottinmt  cacher  ravmmA  qpne 
«  lesdits  nouveaux  convertis  mourans  témoigneront  de  s'approcher 

•  des  sacremens,  il  vaut  beaucoup  mieux  qu'ils  le  fiissent  que  de  le 

•  publier  par  des  procédures. 

•  Il  sera  de  Pindustrie  desdits  commissaires  départis  d'avertir  de 
«  boudie  de  ce  qui  est  en  cela  de  Tintention  du  Roi  les  premiers  pré* 

•  sidens  et  procureurs  généraux  des  parlemens  de  leur  départonent, 

■  aussi  bien  que  les  principaux  juges  en  première  instance,  afin  que 

•  le  désir  d'exécuter  les  ordres  qu'ils  croyant  avoir  â-devant  reçus  et 

■  les  avantages  qu'ils  pourroient  en  tirer  en  multipliant  ces  sortes  de 

•  procédures  ne  les  portent  point  à  agir  avec  trop  de  chaleur;  et 

•  lesdits  coromandans  et  commissaim  départis  s'expliqueront  néan<> 
«  moins  de  sorte  qu'ils  ne  voient  point  que  l'intention  du  Roi  ne  soit 
•pas  que  l'on  n'exécute  plus  k  déclaration  du  39  avril  dernier,  mais 
«bien  qu'elle  ne  le  doit  être  que  contre  ceux  lesquels, par  le  scandale. 
>  de  leurs  déclarations  et  par  les  discours  de  leurs  familles,  auroient 
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«  pris  un  trop  grand  soin  de  faire  éditer  les  mauvais  sentimens  dans 

•  lesquels  ils  soBt  morts. 

«  Sa  Majesté  s^attrad  que  f  exécution  de  ce  qui  est  expliqué  à- 

•  dessus  de  ses  intentions  mettra  en  état  la  plupart  des  nouveaux 

•  convertis  t  qui  sont  asstt  maUieureux  pour  ne  f  être  encore  que  de 
«nom,  de  vaquer  à  leur  commerce  et  &  leurs  affaires  avec  plus  de 

•  tranquillité  qu'ib  n*ont  fait  jusques  à  présent;  que  la  douceur  qu'ils 
«y  trouveront,  et  Fimpoisibilité  de  jouir  de  leurs  biens  quand  ils 
«seront  passés  en  pys  étrangers,  ôtera  à  beaucoup  le  désir  qu'ils 
«  avoient  de  sortir  du  royaume,  et  que,  s*il  y  en  a  quelques-uns  qui 
>  ne  laissent  pas  de  prendre  ce  parti,  œ  sera  des  gens  tellement  en- 

■  tétés  sur  le  fait  de  la  rel^ion  dans  laquelle  ils  ont  été  élevés,  qu'ils 
«  ne  pourroient  manquer  d*exciter  des  séditions  dans  le  royaume  et 
c  nuire  beaucoup  à  la  parfaite  coionrersion  de  ceux  qui  y  resteront 

<  Sa  Majesté  recommande  surtout  auzdits  eommuidans  et  corn- 

•  missaires  départis  de  donner  tout  leur  soin  pour  bire  que  les 

•  eehns  desdits  nouveaux  convertis  ne  manquent  point  d'assister  aux 
«catéchismes  et  instructions  qui  se  £Bront  dans  leurs  paroisses,  les 
«jours  que  le  travail  nécessaire  à  Tentretien  de  ceux  qui  en  auront 

•  besoin  ne  les  en  détournera  point. 

«  Sa  Majesté  estime  que  rien  ne  sera  plus  propre ,  pour  Texécution 

■  de  ce  que  la  présente  instruction  contient  de  ses  volontés ,  que  les 

•  continuels  voyages  que  lesdits  commandans  et  commissaires  départis 

■  feront  dans  les  communautés  où  il  y  a  le  plus  de  nouveaux  catho- 

•  lîques,  lesquels  même  ils  se  pourront  partager  entre  eux,  s*iis  le 

■  jugent  ainsi  à  propos,  afin  de  les  pouvoir  visitei  plus  souvent. 

«  Us  doivent,  dans  ces  voyages,  affecter  dans  les  discours  qu'ils 

■  auront  avec  les  principaux  nouveaux  convertis  de  leur  insinuer  qu^l 
«  n'y  a  de  parti  pour  eux  que  de  s'instruire  de  bonne  foi;  que,  8*3s 
<  savoîent  qu'il  y  eût  quelqu'un  dans  la  communauté  qui  ne  Ht  pas 
«  bien  son  devoir,  et  qui,  pnr  exemple  on  par  discours,  détournât  les 
«  autres  de  le  faire ,  ils  en  feroient  un  tel  exemple  qiic  personne  ne 
«  seroit  asses  hardi  pour  tenir  dans  la  suite  une  pareille  conduite. 
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•  Sis  doivent  affecter  de  caresser  ceux  qui  paroîtront  être  bien 

•  intentionnés  et  convertis  de  bonne  foi*  et  leur  faire  tous  les  plai- 

■  sirs  qui  poniront  dépendre  d'eux,  en  aorte  que  les  discours  quHIs 
«tiendront  aux  uns  et  les  bons  traitemens  qu'ils  feront  aux  autres 

•  puissent  également  contribuer  à  contenir  chacun  dans  son  devoir. 

«  Ils  doivent  s'abstenir,  dans  ces  visites,  d'ajouter  une  entière  créance 
«à  ce  que  les  curés  ou  les  missionnaires  pourront  leur  dire,  i'expé- 
«rience  ayant  fait  connoître  que  la  plupart  desdits  curés  agissent  par 

•  passion,  et  que  le  trop  grand  zèle  des  missionnaires  que  l'on  envoyé 
«dans  lesdils  pays  leur  fait  souvent  se  tromper  dans  leur  jugement: 

•  et,  comme  ils  n'ignorent  pas  les  aversions  que  les  provinciaux  ont 
«  les  uns  pour  les  autres,  ils  ne  doivent  rien  oublier  yxjur  essayer  de 
-ne  point  devenir  les  ministres  de  la  passion  de  ceux  qui ,  '<'n\^  |\ré- 

■  texte  'le  Ipur  donner  des  avis,  se  voudroient  mettre  en  élal  do 

•  venger  leurs  (pierelles  particulières, 

"  Sa  Majesté  a  fait  avertir  dès  l'année  passée  lt;s  arrlievèques  et  évé- 

•  ques  de  son  royaume  que  Sa  Majesté  les  appuyeroit  de  son  autorité 
«pour  ôter  les  curés  de  leurs  diocèses,  qui  seroient  de  mauvaises 

•  mœurs  ou  que  leur  ignorance  rendroit  incapables  d'instruire  les  nou- 

•  veaux  convertis.  Sa  Majesté  apprend  avec  déplaisir  qu'il  en  reste 

•  encore  plusieurs  de  mauvaise  qualité  dans  dos  paroisses  où  il  y  a 

•  beaucoup  de  nouveaux  convertis.  Klle  aura  bien  agréable  que  lesdits 
«  commandans  et  connnissaires  départis  ayent  une  attention  |)articii- 
«  lière,  dans  les  visites  quils  feront  dans  lesditcs  communautés,  às'in- 

•  former  secrètement  des  mœurs  desdits  curés  et  de  la  satisfaction  que 
«  les  nouveaux  convertis  les  mietu  intentionnés  témoigneront  avoir 
«  d*eux,  afm  qu'ils  puissent,  lorsqulls irenont les  archevêques  ou  évè- 
«  ques  des  diocèses  desqiwls  lesdits  curés  seront ,  leur  en  faire  rapport 

•  et  les  «cciter,  le  plus  honnêtement  qu*il  leur  sera  possiUe ,  à  chan^r 
«  omis  desdits  cuirés  qu'ils  auront  reconnus  n*àtre  pas  propres  à  ins- 
«  tmire  lesdits  nouveaux  catholiques. 

'  Gomme  rien  n*est  plus  important  que  le  sens  de  ce  qui  est  con- 
«  tenu  en  la  présente  instruction,  afin  que  les  mal  intentionnés  nou* 
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■  veaux,  convertis  ne  soyent  point  en  étal  d'en  abuser  pour  inspirer  (16 
«  mauvais  scnliniens  à  ceux  desdits  nouveaux  convertis  qui  le  sont  de 
-  bonne  foi.  Sa  Majesté  recommande  hieii  parliculièrenteut  à  ceux  aux- 

•  quels  ladite  inslriiction  sera  envoyée,  de  ne  la  comiauniquer  à  per- 
«  sonne  et  de  la  tenir  enfermée  en  lieu  où  iis  puissent  répondre  à  Sa 

•  Majesté  quelle  ne  sera  point  vue. 

«  Sa  Majesté  reconunaudc  aux  commandans  desdites  provinces  de 

•  concerter  avec  les  commissaires  départis  en  icelles  la  manière  dont 
»  tous  les  points  contenus  en  ladite  instruction  seront  exécutés,  en 

•  sorte  que  chacun  agissant  de  concert  puisse  mieux  réussir  à  la  par- 
«  faite  exécution  des  saintes  intentions  de  Sa  Majesté,  qui  n*ont  pour 
•<  but  cpie  Tenticre  réunion  de  ses  sujets  à  la  religion  catholique  et  le 

■  maintien  de  la  tranquillité ,  si  nécessaire  au  bonheur  des  peuples 
>  sounus  à  «m  obéiattUfie. 

•  Fait  à  Versailles,  le  Tin*  décembre  1 686. 

«LOaiS.  ' 

«  LB  TBUJBa'.  > 

Le  . .  décembre  i686,  M.  de  Bas»  doyen  du  parlement  de  Pau, 
m*a  mandé  que  sa  femme  a*éloit  convertie,  et  quHl  eût  souhaité  que 
ce  grand  œuvre  eût  été  mon  ouvrage. 

En  1 686 ,  le  pére  Dupin ,  jésuite,  a  commencé  l'histoire  de  la  reli^ 
gion  dans  le  Béam,  mais  la  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  Fachever. 

U  y  a  eu,  en  i686,  une  grande  mortalité  dans  les  paroisses  du 
bas  Poitou;  ily  avoit  la  moitié  des  habifans  de  morts  dans  quelques^ 
unes  où  j*ai  passé.  On  prétoad  que  ce  sont  les  excessives  et  longues 
chaleurs  qui  Tont  causée;  elles  sont  bien  mauvaises  dans  les  pays  do 
marais. 

Y  ayant  eu  disette  de  grains  en  Poitou,  en  i686,  j*ai  proposé  à 
M.  le  Pelletier,  contrôleur  général,  d*en  faire  venir  d'Orléans.  U  a 
écrit  à  M.  de  Besons  de  m'envoyer  pour  9,000  écus,  ce  qui  a  été 

'  Conlrfr^einff  de  Louvoit. 
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pxécuté.  Je  i'ai  fait  débiter  daQ&  les  codroitâ  qui  en  avoient  le  pin» 
de  besoin. 

En  1686,  j'ai  reçu  ordre  d'imposer  les  gcntilshumnies  religion- 
nairei»  à  la  taille,  ce  qui  a  produit  beaucoup  de  conversions. 

11  y  a  eu  des  ordres  précis,  dans  lotit  lu  cours  de  Tannée  1  ()8G,  de 
veiller  sur  lus  côtes  du  Poitou  à  ce  que  les^religionnaires  ne  sortent 
point  du  royaume. 

Oii  a  iaiL  démolir  trente-huit  temples  en  Poitou. 

Le  roi  a  accordé  45, 000  ^  pour  l'augmentation  des  églises  du  dio> 
cèse  de  Poitiers,  dans  les  paroisses  où  il  y  a  des  nouveaux  convertis  « 
et,  au  mois  d'août  16S7,  elle  a  encore  accordé  6,000 poui'  ce  qui 
reate  A  fiinre.  Le  dioeèse  de  Lugon  «  eu  en  ion  particulier  ao,ooo^ 
pendant  i685  et  1686. 

Le  aieur  de  ia  Ghauvinière,  gentilhomme  du  bas  Poitou,  est  celui 
qui  a  para  le  plus  o{nniitre  et  qui  s'est  remis  volontairement  en 
prison  à  Niort.  Son  fils  s'est  converti;  le  père  a  été  envoyé  à  Pierre- 
Éncise. 

Les  femmes  et  filles  de  la  R.  P.  B.  craignoient  plus  les  couvons 
que  les  «Iragooa,  et  il  s*en  est  beaucoup  converti  de  celles  que  les 
dragons  n'avoient  pu  convertir,  qoi  n*ont  pu  résbter  à  Taversion 
qu*elle  avoient  pour  les  couvens. 

La  moitié  des  habitans  de  Niort  étoit  de  la  R.  P.  R.  M.  de  Viliette, 
parent  de  madame  de  Maintenon,  et  M.  de  Fontmort,  président  du 
baillii^,  s*étant  convertis,  ont  beaucoup  contribué  à  la  réunion  des 
deux  parties  des  habitans  sooa  une  même  communion. 

Le  rieur  de  la  Primattdaye,qui  paroissoit  &  la  tète  du  parti,  s'est 
converti.  Je  m*étois  attadié  à  chercher  les  moyens  de  l'attirer  à 
rÉ^ise,  et,  par  les  ménagemens  que  j*ai  gardés  avec  lui,  il  s'est  con- 
verti et  [a]  attiré  beaucoup  de  gentilshommes  et  d^autres  personnes, 
par  son  exenqde,  à  l*Eglise.  lilbdame  de  la  Forest,  sœur  de  M.  Dan- 
geau,  est  du  nombre,  et  son  exemple  a  délmniné  la  conversion  de 
beaucoup  de  femmes. 
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1687. 

Au  commencement  de  janviei  1687,  le  roi  a  envoytî  des  ordres 
pour  faire  retirer  les  frégates  qui  croisoienl  sur  les  côtes  du  Poitou, 
de  Bretagne  et  d'Aunis,  aussi  bien  que  les  gardes  qui  étoient  sur  les 
côlcs  pour  onipèchcr  les  rcligionnaires  de  sortir  dii  royaume,  ce  qui 
a  causé  du  refroidissement  parmi  les  rcligionnaires  aux  exercices  de 
la  religion,  ayant  cru  que  le  roi  se  rciâclioit  et  tolcroit  leur  sortie. 
Pour  empêcher  le  mauvais  ellet  de  ces  ordres  exécutés  avec  trop  de 
précipitation,  j'ai  continué  de  faire  faire  la  garde,  mais  avec  moins 
d'exactitude,  et  elle  na  cessé  de  se  faire  qu'à  la  lin  du  mois  de 
janvier. 

Le  1 1  janvier  1687*  M.  de  Louvob  m*a  envoyé  des  ordres  pour 
envoyer  six  religiottiitîmt  prisonniers  à  Poitiers,  à  Pierre-Ëncîse,  et 
cinq  dans  la  citaddle  de  Besançon  ;  et  les  fomnes*  moitié  dans  des 
oouvens  da  diocèse  de  Beauvais,  et  moitié  dans  des  couvens  de  eehn 
d^Âmiens* 

Ayant  mandé  4  M.  de  Louvds  quli  8*étoit  fait  une  assemblée  de 
nouveaux  convertis  du  côté  de  Pouiauges,  il  m*a  écrit,  le  janvier 
1687 ,  que,  si  le  fait  se  trouve  véritable,  je  fasse  prompiement  un 
cbàliment  si  sévère  de  ceux  qui  se  seront  assemblés,  que  Texemple 
qui  en  sera  fidt  retienne  les  autres. 

Le  3  5  janvier,  il  m*a  écrit  une  autre  lettre  pour  &ire  le  procès  à 
ceux  qui  se  seront  assemblés,  et  pour  faire  raser  les  ebflteaux  et  mai- 
sons où  ces  assemblées  auront  été  Sûtes. 

Le  27  janvier,  autre  lettre  pour  fiûre  saisir  les  biens  des  ministres 
sosûs  du  royaume  par  permission  du  roi  en  i685. 

Le  35  janvier  1 687,  f  ai  proposé  de  donner  des  vicaires  aux  curés 
qui  ont  un  trop  grand  nombre  de  paroissiens,  et  surtout  de  nouveaux 
convertis,  pour  sufiBre  à  leur  instruction,  comme  aussi  des  maîtres 
d'école  dans  les  paroisses  où  il  est  nécessaire  d'en  avoir  dliabile»  ù 
instruire  les  enfans  des  mystères  et  des  obl^atîens  de  la  religion. 

J'ai  fait  chanter,  au  mois  de  janvier  1687,  des  T»  Deum  en  ac- 
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tions  de  grâces  pour  la  santé  du  roi,  et  des  prières  pour  sa  conser- 
vation. 

Au  mois  de  janvier  1687,  j'ai  fait  partir,  suivant  le»  ordres  du  roi, 
dix-huit  femmes  religionuaires  pom'  le  diocèse  de  Beauvais,  où  elles 
doivent  être  mises  dans  des  couvens.  J'ai  mandé  à  M.  de  Louvois 

qu'il  en  pailuoii  encore  dix-huit  incessamment  pour  le  diocèse 
d'Amiens,  et  qu'il  y  en  avoit  encore  douze  à  éloigner  du  i'oitou, 
pour  lesquelles  j'attendrois  les  ordres  du  i  oi.  J'ai  reçu  ces  ordres, 
qui  envoycnl  ces  douze  femmes  à  Besançon  et  à  Lyon.  Il  y  en  a 
une,  nommée  la  dame  de  Passau,  qui  s'est  convertie  à  la  veille  de 
son  départ. 

Au  mois  de  janvier  1687,  j'**  ^®  collège  de  Pigareau'  à 

celui  des  jésuites  de  Poitiers.  Les  seigneurs  de  I  i^areau  ont  fondé 
ce  collège.  M.  le  marquis  de  Glérembeult,  dont  le  nom  est  de  Gil« 
lier,  est  à  leurs  droits  CMame  seigneur  de  Pigareau.  Ce  coll^  est 
trèMoiGÎea.  On«  diMnié  300*  de  pension  au  principal,  et  5o*  à  cha- 
cun des  deux  boursiers,  leur  vie  durant.  Le  roi  a  donné  3,ooo  * 
pour  mettre  les  liAtimens  en  étal  de  loger  les  écoliers  nouveaux  con- 
vertis, 

M.  révéqne  de  Poitiers  auroit  souhaité  que  ce  edlége,  sous  le 
nom  de  séminaire,  eût  demeuré  sous  son  inspection;  mais  le  pére 
de  la  Chaise  n*a  point  voulu  passer  cet  article,  disant  que  les  évêques 
n*ont  aucun  droit  dMnspection  sur  les  collèges  des  jésuites,  et  i|ae 
celui  de  Pigareau  ne  porteroit  point  le  nom  de  séminaire.  M.  de 
Ciérembault  demandoit  mm  que  la  cession  du  collège  fût  faite  k 
condition  d*une  fondation  de  quelques  prières;  à  quoi  le  père  de  la 
Chaise  s'est  encore  opposé,  les  fondations  de  prières  étant  absolu^ 
moit  d^enduea  par  leurs  constitutions,  ce  qui  a  été  inviolablement 
exécuté. 

J'ai  engagé  l'Université  à  consentir  à  l'union  du  collège  de  Pi^- 
reau  à  cdui  des  jésuites.  Il  y  avoit  des  opposiUons,  les  jésuites  ayant 

*  Le  P.  Anailms  éedt  Ptysamm,  Le  ntmiaie  de  CléreinlM«dt  «e  nomuneit  René 
Gyiier  d«  Pii|g«rreaii. 
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des  ennemis  à  Poitiers  comme  dans  les  autres  villes  du  royaume,  y 
ayant  partout  des  jansénistes. 

Il  y  a  CT1  information  de  commodité  et  incommodité  laite  par  le 
lieutenant  général  de  Poitiers. 

Le  i"  février,  M.  tic  Louvois  m'a  eruovr  une  ordonnance  de 
2,/ioo",  pour  l'entretien  des  vicaires  dans  huit  paroisses  du  diocèse 
de  Poitiers,  et  des  maîtres  d  école  dans  les  petites  villes  et  bourgs  qui 
oc  sont  pas  en  état  de  les  gager. 

Le  4  février  1 687,  j'ai  mandé  à  M.  de  Louvois  qu'il  avoit  été  arrêté 
tr^te  à  quarante  personnes  qui  s'étoient  embarquées  avec  le  sieur  de  la 
Ghauvinière ,  gentilhomme  du  Poîton.  On  a  prétendu  que  c  est  le  sieur 
de  k  Boehe-^Hffart,  gentilbcNnme  qualifié ,  qui  a  des  terres  sur  les  con- 
fins de  Bretagne  et  de  Poiton ,  qui  a  sollicité  le  sieur  de  là  Chauvinike 
et  beaucoi^  d'autres  rdigionnaires  de  passer  en  Angleterre,  où  il  a 
pai>sé  par  permission  du  roi,  et  qui  jouit  dTune  pension  considérable 
sur  le  bien  qu'il  a  donné  à  sa  fille  en  la  mariant  à  M.  de  Tliianges. 

Les  religionnaires  qui  se  sont  assemblés  près  Pouzauges  et  qui 
sont  prisonniers  demandent  grAce,  et  promettent  de  vivre  en  bons 
cetboliques,  mais  c'est  pour  avoir  la  vie.  Ce  sont  presque  tous  car- 
deurs  de  laine.  Cest  par  les  gens  de  ce  métier  que  le  calvinisme  a 
commencé  en  France. 

Les  anciens  catholiques  des  bouigs  de  Poutauges  et  de  M onooutsnt 
n'ayant  fait  aucun  mouvement  pour  empêcher  les  assemblées  des 
nouveaux  convertis,  n'en  ayant  donné  aucun  avis,  et  n'ayant  voulu 
administrer  aucun  témoin  de  ces  assemblées,  j'ai  proposé  au  roi  d'y 
envoyor  une  compagnie  de  cavalerie. 

M.  de  Louvois  m'a  écrit,  le  9  février,  que  Tintention  du  roi  est 
que  l'(m  accable  de  troupes  les  lieux  dont  les  habitans  ont  assisté  anx 
assemblées,  et  m'envoie  un  arrêt  pour  leur  fitire  le  procès. 

Autre  lettre,  du  1  à  février,  qui  ne  veut  pas  que  l'on  ait  égard  aux 
témoignages  de  repentir  qu'ont  donnés  quatre  nouveaux  convertis, 
arrêtés  pour  s'être  trouvés  aux  assemblées  d'auprès  Pouxauges,  et 
que  le  roi  désire  qu'on  leur  &sse  le  procès. 
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M.  de  Louvoie  ni'avoit  mandé  quil  failoit  faire  démolir  les  mai- 
sons des  religionnaii  fts  qui  s'étoicnt  assemblée  près  Pouzauges;  mais 
je  lui  ai  manju*'?  que  ia  h  rliiaiion  du  mois  de  juillet  lù&û  porloit 
bien  jn  ine  de  mort,  mai^  non  pas  la  (icinoUlion  des  maisons,  et  c[u'il 
n^étoilpas  permis  aux  juges  d'ajouter  des  peines  à  celles  porU  es  par 
les  lois,  au-dessus  desquelles  M.  de  Louvois  ne  faisoit  pas  scrupule 
de  se  mettre. 

.Vin  cnlm  reçu,  ujjiês  avoir  longtemps  attendu,  l'arrêt  du  conseil 
qui  me  commet  pour  juger,  avec  les  officiers  du  siège  de  Fonlenay, 
les  nouveaux  convertis  qui  se  sont  assemblés  du  côté  de  Pouzauges.  De 
quatre  accusés  qui  étoient* prisonniers,  le  noauné  Bigot,  qui  faisoit 
foDctioQ  de  raînistre  dans  ces  aasemblées ,  a  été  «(mdaroné  i  être  penda , 
deux  envoyé»  aux  gdères,  et  le  i|uatrièaie  Imoiiî  à  perpétuité ,  le  tout 
suivant  qu'ils  ont  été  trouvés  plus  ou  moins  coupables*.  Bigot,  pen- 
dant rinstrnction  du  procès,  même  sur  la  sellette,  avoit  paru  repen- 
tant; cependant  il  a  repris  ses  erreurs  lorsqu^ïl  a  entendu  la  lecture 
de  son  jugement.  Il  n*a  point  fiut  de  profession  publique  de  la  religion 
dans  laquelle  il  moarott,  il  a  seulement  chanté  un  psaume;  mais, 
cottime  il  avoit  la  voix  fqible,  le  chant  du  Salve  par  le  peuple  Ta 
étouffée  et  on  ne  Ta  point  entaidue.  II  n*a  accusé  aucun  gentilhomme , 
ministre,  ni  autre  personne  de  marque;  et  quoique  j*aie  mandé  & 
M.  de  Louvois,  par  ma  lettre  du  a 9  février,  jour  de  ce  jugement, 
que  j  avois  cru  qu*îl  suffisoit,  pour  Texemple,  de  condamner  le  pré- 
dicant  à  la  mort,  les  autres  pouvant  s*ètre  laissé  entraîner  dans  ces 
assemblées,  cependant  il  a  trouvé  que  j*avois  été  tr<q>  indulgent,  et 
que  je  devois  condamner  les  quatre  que  j*ai  jugés  à  la  mort.  Je  n*ai 
pas  cru  que  ce  fât  par  ordre  do  roi  qo*il  m*ait  taxé  de  trop  de  dou- 

'  ik^fi'liM;  •  Au  mois  de  février,  j'ai  Le  Journal  de  Doogeau,  des  3i  mai  et 
•  bit  le  procès  idiM  idigionnatrat  du  bai     ai  juin  tyiS,  nom  ipprend  qa'à  la  |i«b 


•  Fbitou  qui  avoientrail  des  assemblée  où  d'IUrecht  Louis  \TV  accorda  k  b  raine 

«il  y  nvoîl  eu  des  prêche?  f.iil*  p^r  un  Annf  l.i  Itlxrt»^  di-s  gnléricn^  français  pro 

t  tnaitrc  d'école  qui  a  été  pendu ,  deux  tcsUnl<« .  môme  de  ceux  qui  étaient  coii- 

«  condamné»  aai  galèra»,  «I  on  quatrième  damnét  pour  d  autres  causes  que  1*  déso. 
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ceur,  et  suis  permadé  que  c^est  ée  son  propre  fond  a  tiré  ce 
reproche.  Je  lui  ai  «noore  marqué  <ju*il  ne  fidloit  pas  cherdittr  ailleurs 
h  cauae  de  cette  licence  que  dans  les  lettres  pastorales  que  les  mi- 
nistres sortis  du  royaume  écrivoient  aui  nouveaui  convertis;  mais  il 
étoit  beaucoup  moins  touché  de  Tintérét  de  la  religplon  qne  du  profit 
immense  que  lui  apportoit  le  port  des  lettres  étrangères,  et  le  pré* 
texte  dont  il  se  servoît  étoit  de  dire  qu*il  Moit  bi«i  se  garder  de 
violer  le  d^dt  des  lettres,  beaucoup  plus  sacré  pour  lui  que  celui 
de  la  reli^on. 

Tai  envoyé  à  M.  le  chancelier,  le  même  jour,  une  copie  de  ce  ju> 
gement. 

Le. .  février  1687,  j*ai  jugé,  avec  les  officiers  du  siège  de  Fon> 
tenay,  contre  des  nouveaux  convertis  qui  s*étoient  asaemUés  jduneurs 
fi>is  en  bas  Poitou,  au  nombre  de  cent  personnes,  et  [avoîent]  fidt 
pendant  la  nuit  Texercice  de  la  R.  P.  R.  Le  nommé  Rigot,  promoteur 
et  le  iprédicant  de  cette  assemblée,  a  été  condamné  à  être  pendu; 
deux  de  ceux  qui  s*étoient  le  plus  ngnalés  dans  cette  assemblée, 
aux  galères  perpétuelles,  et  le  quatrième,  moins  chargé  que  les  trois 
autres,  au  bannissement  à  perpétuité.  Cet  exemple  étoit  nécessaire 
pour  arrêter  une  licence  qui  comm^çoit  k  gagner  les  paroisses  du 
bas  Poitou  où  il  y  a  des  nouveaux  convertis. 

Le  la  février  1  08 7,  j*ai  demandé  à  M.  Le  Pelletier  un  fonds  de 
4  è  5,000  au  delà  de  celui  qoi  a  été  donné  par  le  roi,  pour  le  dis- 
tribuer aux  pauvres. 

Au  mois  de  février,  reçu  ordre  de  faire  transporter  à  Ver^ 
sailles  les  orangers  de  la  Moillerayc  et  de  Vertenil,  que  M.  le  duc 
Mazarin  a  donnés  au  roi.  M.  de  Louvois  a  voulu,  nonobstant  les 
représentations  que  je  lui  ai  faites,  les  faire  voiturer  par  les  neiges  et 
les  glaces.  Us  sont  arrivés  sans  feuilles  à  Versailles  et  plusieurs  morte. 
Je  lui  avois  mandé  que  le  roi  pouvoit  prendre  des  villes  en  hiver, 
mais  non  pas  faire  sortir  des  orangers  de  leurs  serres. 

La  dépense  de  la  conduite  des  orangers  de  Verteuil  et  de  ia  Meil- 
leraye,  à  Versailles  et  à  Fontainebleau,  a  coûté  9,000**. 
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J'ai  pensé,  au  mois  de  février,  à  racquisilion  de  la  terre  de  Ma- 
reuil,  en  bas  Poitou.  Elle  vient  de  la  inaiaon  de  la  Marck,  et  a  été  ad* 

jugée  à  madame  la  duchesse  de  Duras. 

Le  3  mars  1687,  j'ai  mandé  à  M.  de  Louvois  que  ie  chevalier  de 
Curzay  mène  une  vie  scandaleuse ,  ayant  une  femme  dans  sa  maison  « 
dont  il  a  eu  plusieurs  enfans  dont  un  a  été  baptisé  sons  son  nom;  quil 
commet  beaucoup  de  violences  dans  mn  canton ,  dont  ii  est  difficile 
d'avoir  la  preuve,  parce  qu'il  est  fort  redouté.  On  l'accuse  d'avoir  mis 
la  nuit  le  feu  dans  une  maison  vendue  sur  hii  par  décret.  M.  l'évoque 
et  son  curé  lui  ayant  Jait  plusieurs  sommations  de  chasser  cette  femrue , 
ses  patens  n'ont  jm  VohVv^cT  d'aller  servir  à  Malte,  et  j'ai  été  d'avis 
de  ie  reléguer  dnii^  tjueique  province  éloignée  du  Poitou,  et  de  faire 
mettre  la  fennue  qu'il  a  chez  lui  dans  un  couvent  de  repenties,  les 
juges  ordinaires  n'osant  pas  entreprendre  de  lui  faire  le  procès. 

Le  8  mars  1687,  j'ai  proposé  h  madame  de  Maintenon  de  faire 
entrer  à  Saint  Cyr  la  demoiselle  de  la  Haye,  noble,  sans  bien,  et  qui 
n'avoit  que  qunize  ans. 

J'ai  reçu  une  lettre  [de  M.  de  LouvuisJ,  du  1  1  mars  1687,  pour 
envoyer  à  Pierre-Encisc  plusieurs  religionnaires  <\iu  s'éioienl  caclié.s 
et  qui  ont  été  arrêtés,  et  les  femmes  dans  des  couvens  des  diocèses 
de  Meaiix  et  de  iSovûu. 

M.  de  Chàteauneuf  m'a  demandé,  par  sa  lettre  du  .  .  mars  1687, 
l'arrêt  du  conseil  du  1"  septembre  1687*,  rendu  sur  l'avis  de  M.  de 
Bâville,  qui  donne  la  préséance  aux  gentilshommes  des  baronnies  et 
chAteilenies  du  bas  Poitou  sur  les  séuécliau\  et  juges  des  seigneurs 
hauts  justiciers,  dans  les  assemblées  cl  cérémonies  publiques.  Je  lui  ai 
répondu  que  je  ne  l'avois  point  trouvé  parmi  les  papiers  de  l'inten- 
dance, et  qu'il  devoit  s'adresser  à  M.  de  Bâville  qui,  apparemment, 
l'avoit  emporté. 

Au  mob  de  mars  1 687,  j'ai  obtenu  du  roi  le  don  d*une  charge  de 
conseiller  au  présidiai  de  Poitiers,  vacante  aux  parties  casuelles,  en 

*  Erreur  de  date  ;  d'ailleurs,  Foucault  «vail  retapiacé  Bâville  en  Puilou  depuù  k 
ntou  de  septembre  i685. 
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faveur  du  sieur  de  Chaseaux,  élu  à  Poitiers,  en  cousuleiadon  des 
services  qu'il  a  rendus  daDS  l'ouvrage  des  conversions.  J'ai  demandé 
à  M.  le  chancelier  la  grâce  de  le  dispeoser  de  venir  se  faire  recevoir 
à  Paris,  attendu  le  besoin  cjiie  j'en  avois  pour  l'intérêt  de  la  reli- 
gioD,  C'est  celui  de  tous  les  olVicicrs  du  présidi  tl  de  Poitiers  qui  a 
le  plus  de  probité  et  d'intelligence,  et  dont  je  me  iuis  servi  le  plus 
utilement  dans  toutes  sortes  d'aflaires,  étant  tiès-zélé  pour  le  bien 
public. 

Au  mois  de  mars,  j'ai  allernic  la  terre  de  Dissais,  appartenant  à 
l'cvêché  de  Poitiers,  de  M.  de  Saillant,  évèque  de  Poitiers. 

Le .  .  mars ,  il  m'a  été  donné  une  ordonnance  sur  le  tréaor  royd, 
de  ^^,090",  pour  remboursement  des  frais  faiu  à  rooctakm  des  reli- 
gioansires  atfèt^s  et  auxquels  le  procès  a  été  fait. 

Le  10  avril  1687,  j'ai  envoyé  quinte  femmes  huguenotes  k  Paris, 
pour  les  &ire  mettre  dans  des  oouvens. 

Le  i4  «vril  1687,  j'ai  reçu  un  ordre  du  roi  pour  faire  mettre  aux 
filles  repeiïties  de  Poitiers  la  femme  que  le  chevalier  de  Cwsay 
entretient  chei  lui,  et  poiar  le  rd^er  à  Montbrisoa.  J*ai  mandé  à 
M.  de  Louvois  qu'il  supplioit  le  loi  de  lui  aoowder  la  grAce  d*aUer  à 
Malte,  où  il  pourroit  subsister,  n'en  ayant  pas  le  moyen  à  Montbrison. 

Le  16  avril  1687,  j'ai  fait  partir  pour  Noyon  seixe  femmes  et  filles 
religionnaires. 

Le  roi  a  accordé,  sur  ma  rej^ésentation ,  aux  fiU«  de  la  congréga- 
tion de  Notre-Dame  de  Chfttellerault,  6,000*  à  prendre  sur  les  hiena 
saisis  des  religîonnaires,  et  600*  de  penvon  sur  le  trésor  royal;  c*eat 
ce  que  m*a  mandé  M.  de  Louvois  par  sa  lettre  du  36  avril  1 687. 

Parmi  les  femmes  de  la  R.  P.  R.  qui  dévoient  être  conduites  dans 
des  cottvens  éloignés  du  Poitou,  il  s*en  est  trouvé  trop  égées  et  îB" 
firmes  pour  souffrir  la  latîgue  de  ces  voyages.  roi  a  trouvé  bon 
qu'à  mesure  qu'elles  recouvreront  leurs  forces  on  les  mette  dans  dea 
couvens  du  Poitou,  par  la  lettre  de  M.  de  Louvois  du  s 9  avril  1 687 . 

Le  3  mai  1687,  j*ai  proposé  à  M.  le  chancelier  d'établir  un  pro- 
fesseur de  droit  françois  dans  la  &cuUé  de  droit  de  f  Université  de 
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Poitiers,  comme  il  y  eo  a  dans  les  autres  univenilés  du  royattn^o, 
et  den  faire  pourvoir  le  sîeur  Jardel,  ancien  avocat,  consommé  dans 
les  affaires  du  palais. 

Par  une  lettre  de  M.  de  Saint-Pouaoge8«  du  i3  mai  1687,  en  l'ab- 
sence de  M.  (le  Louvois,  II  me  mande  <{ne  le  roi  désire  que  je  fasso 
enrôler  le  aieur  des  Minières,  gentilhomme  de  la  R.  P.  R.  qui  tient, 
une  mauvaise  conduite,  et  4|ae  je  f envoie  dans  le  chAteau  de 
Saumur. 

L'office  de  sénéchal  de  robe  longue  à  Fontenay-ie-Comte,  en  bas 
Poitou,  a  été  créé  on  faveur  de  Michel  Tiraqueau,  frère  d'André  qui 
a  écrit',  à  condition  qu'il  demeureroit  supprimé  par  sa  mort,  ce  qui 
est  arrivé.  Cet  office  est  demeuré  .supprimé  pendant  dix-sept  années, 
après  le  jiu  l  temps  le  roi  l'a  lait  revivre  en  hiveur  de  Pierre  Brlsson, 
lieutenant  particulier  de  Fontenay,  frère  de  M.  Brisson,  président 
au  parlement  de  Paris originaire  de  Fontenay.  Il  a  passé,  par  sa 
mort,  à  ses  enfans,  jusques  à  Barnabe  Brisson,  dernier  titulaire,  par 
le  décès  duquel  1  i  vaqué  aux  revenus  casueis.  M.  Le  Pelletier  m'a 
demandé  à  cjucllu  suuune  on  pourroit  taxer  cet  oflBce,  et  je  lui  ai 
mandé  qu'il  pouvoil  l'être  à  à  i3,ooo",  attendu  qu'il  a  peu  de 
gages,  d'émolumens  et  de  lonctions,  les  partageant  avec  les  autres 
officiers  du  siège. 

Au  liiols  de  mai  1687,  j'ai  fait  arrêter,  par  ordre  du  roi,  le  mar- 
quis de  Faur,  accusé  d'avoir  maltraité  le»  liabilans  de  ses  terres  et  de 
plusieurs  violences,  et  entre  autres  d'avoir  été  lui-même  enlever  un 
paysan  dans  sa  maison  el  de  l'avoir  fait  att  u  lu  1  1  un  poteau,  où  il 
lui  a  fait  donner  les  étrivières,  pour  n'avoii  pas  voulu  lui  déclarer  le 
lieu  où  s'étoit  retiré  le  fermier  judiciaire*  duVigean  pour  éviter  ses 
violences. 

'  Érudil  et  juriscoiuuUc,  né  à  Fonle-       ibtjo.  11  a  UUsé,  comme  le  président,  àen 
ofy>l»€omlet  en  i48o,  mort  «e  1  fi58.        oavragea  dlrirtoire  «t  d^énidîtion. 
*  Né  à  F«iilaiaj4»Comto,  mort  préat-        *  On  i^fidait  haoiar  jodieiair*  eelm 

dent  du  parlement  de,  Pari.s,  le  i5  no-  auquel  le  bail  d'un  héritage  »ai>'i  r^cl- 
vembre  1091.  Son  frère,  Pierre  Brisson.  lement  avait  élé  adjugé  par  autorité  de 
nénéchal  i  Fontenaj-le-Coœ(e .  mourut  en  justice. 

93. 
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Los  gentilshommes  de  la  R.  P.  R.  qui  m'ont  paru  les  plus  opi- 
niâtres sont  les  sieurs  de  Gagemonl,  de  Choisy,  capitaine  du  château 
de  Chefl^relonne  appartenant  à  M.  le  comte  de  Roye,  des  Minières, 
de  la  Cliauvinière.  Le  sieur  des  Minières  a  été  conduit  à  Saumur, 
et  le  sieur  de  Gagemont  à  Pierre-Encise. 

M.  de  Louvois  m'ayant  envoyé  un  fragment  de  lettre  qui  lui  don- 
noit  avis  qu'un  curé  de  Poitiers,  nommé  Gautier,  étoit  le  correspon- 
dant des  religieuse^  de  la  1  ougeicuse  et  de  loutes  les  personnes  sus- 
pectes de  jaiiscnismc  dans  la  province,  c'est  ce  que  j'ai  vérifié,  et  [j'ai] 
appris  que  le  jansénisme  a  été  introduit  dans  le  monastère  de  la  t  ou- 
gcrcuse  par  des  directeurs,  et  qu'il  s'y  est  entretenu  par  le  commerce 
que  tes  religieuses  ont  eu  avec  la  cabale  de  Paris.  J'ai  mandé  à  M.  de 
Louvois  que  ce  Gautier  étoit  un  homme  dangereux;  qu'il  avoit  sou- 
vent des  conférences  avec  les  janaiaiatei  do  Poitiers;  que  M.  de  la 
Hoguette,  pendant  qu'il  étoît  évéque  de  Poitien,  lui  avoit  défendu 
de  confesser  d^autres  personnes  que  ses  paroissiens,  mais  qu'il  n*tvoit 
laissé  d*en  confesser  d^aulres  paroisses.  Il  entretenoit  aussi  oonunerce 
avec  dom  BataHle,  sous-prienr  de  fabbaye  de  Saint-C]fran,  qui  a 
été  envoyé  par  ordre  du  roi  dans  le  oouvent  des  Bénédictins  de  Poi« 
tiers.  J*ai  mandé  qu*il  falloit  éloigner  ledit  Gantier  de  la  province. 

Le  roi  a,  sur  ma  représentatif  «  accordé  3,ooo*  aui  filles  de 
lUnion  chrétienne  de  Poitiecs*  pour  acheter  une  maison  au  mois  de 
mai  1687* 

Les  missionnaires  ont  travaillé  fort  utilement  pour  les  conversions. 

Au  mois  de  juin  1687,  la  veuve  d*nn  ministre  de  Gbétellerault 
8*étant  cachée  dans  la  maison  d'un  de  ses  [Hpoches  pour  éviter  d'être 
rechochée  pourlardigion,  les  officiers  de  CbAte11erault«  en  ayant  eu 
avis,  se  sont  transportés  dans  cette  maison,  et,  sur  le  hruit  qu'elle 
entendit,  elle  s'alla  jeter  dans  un  puits,  d'où  elle  fut  retirée  et  con- 
duite aux  filles  repenties  de  Poitiers. 

Les  biens  des  religionnaires  fugitifs  ou  emprisonnés  s*affennant  4 
vil  prix  par  la  difficulté  qu'il  y  a  de  trouver  des'  fermiers,  qui  ap- 
préhendent le  retour  desdits  religionnaires,  j'ai  proposé  de  les  réunir 
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au  domaine  tlu  roi  pour  y  demeurer  incommutablement  acquis  après 
le  temps  réglé  parles  ordonnances,  pendant  lequel  les  relifjionnaires 
pourront  se  convertir  et  ie  roi  pourra  leur  rendre  leurs  biens.  Les 
créanciers  pourroient  aussi,  pendant  ce  temps,  faire  leurs  diligences 
pour  être  payés. 

Le  aii  juillet  1687,  j'ai  proposé  à  M.  I^e  Pelletier  de  faire  venir 
à  Poitiers  M.  d'iiei  court,  pour  travailler  avec  niui  au  papier  terrier 
du  Poitou.  11  y  a  uav aillé  à  Monlauban  et  en  Béarn. 

Le  i4  août  1687,  j'ai  uiaudé  k  M.  de  Louvois  que  j'exécùtois,  avec 
le  plus  d'exactitude  qu'il  étoit  convenable,  le  contenu  dans  Tinstruc- 
tion  qu'il  m'a\oit  donnée,  mais  que  j'appréhcndois  qu'elle  uc  iluuiidl 
lieu  à  un  grand  relâchement  Tcbezl  les  nouveaux  convertis  dans  fexer- 

O  L  J 

cicc  de  la  religion,  cL  que  j  eu  voyois  déjà  les  commencemens. 

Le  corps  des  marchands  de  Poitiers  ayant  fait  faire  une  statue  du 
roi  pour  mettre  sur  la  porte  de  la  juridiction  consulaire,  elle  a  élé 
trouvée  trop  grande  pour  cet  emplacement  et  digne  d'être  mise  dans 
une  place  publique,  ce  qu'ayant  j>ioposé  au  corps  des  marchands, 
ib  y  ont  consenti,  et  je  Tai  fait  élever  sur  un  piédestal  dans  la  plus 
grande  place  de  la  ville ,  le  jour  de  saint  Louis  1 687.  (Ft<2.  la  relation.) 

RtLATION  DE  Œ  qV\  S'EST  PASSÉ  A  L  ÉfŒCTION  DR  I.A  STATIE  DU  HOY 
ÙAtiS  LA  VtLLS  DS  POITIKAS.  ht  VIN<iT-CtNQOÙllI  AOD<T  16Ô7'. 

Les  anciens,  qui  vouloicnt  que  les  siècles  &  venir  ne  perdissent 
rien  des  grands  hommes  que  ie  ciel  fait  naistre  de  temps  en  temps, 
pour  servir  de  modèle  aux  autres,  ne  se  sont  pas  contentez  de  cele^ 
brer  leurs  héros  dans  les  écrits  immortels  quils  nous  ont  laissez, ils 
ont  vouhi  encore  nous  en  donner  Hmage  sensible,  et,  par  le  moyen 

'  GHiuneccUerebtion,  intercalée  dans  mention  suivante  :  A  Poitien,  chez  Jetm 

]»  mie  dw  néiDoiiM,  j  est  imprimée  et  Fîturitm.  imprimtur  orJUnnn  du  Ra^,  ie 

non  ninmerile,  DOai avons  cru  devoir  en  VUnivmiiif-  rt  i/c  ^folH€igneur  l'Evéifa»,9i 

rf«p<^r!or  tcrnptilpu5çmpnt  l'orlhof^raplie.  Jean- Bupliste  Braud,  marchand  libraire,  nie 

Elle  furui«  une  brochure  de  3a  pages  dis  Curdaliers,  à  l'image  d«  tainiJos^h. — 

petit  Uhà*.  Au  l»M  du  Uire  se  trouTe  la  Avec  permitsm. 
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des  statues  et  des  médailles  qu'ils  leur  ont  consacrées,  les  présenter 
à  nos  yeux  aussi  bien  qu'à  nos  esprits.  C'est  par  là  que  nous  connois- 
sons  encore  aujourd'huy  ceux  qui  vlvoient  il  y  a  plus  de  deux  mil 
ans,  et  que  dans  ces  précieux  restes  et  ces  débris  de  i  antiquité  iious 
prenons  plaisir  de  considérer  comment  estoient  faits  ces  grands 
hommes,  que  les  Grecs  et  les  Romains  nous  ont  tant  vantez. 

La  France,  qui  s'estoitun  peu  négligée  sur  ce  sujet  jusqu'à  présent, 
commence  enfin  à  se  réveiller,  et  à  prendre  le  bon  goût  des  anciens 
sous  un  règne  heureux  qui  fait  refleurir  les  beaux  arts;  et  comme 
elle  n*a  jamais  eu  de  héros  plus  digne  de  Timmortalité  que  Louis 
lbGaand,  elle  n'a  jamais  eu  aussi  tant  d'émulation  qu'elle  en  fait  pa- 
roitre  à  luy  ériger  des  statues,  et  à  faire  fraper  des  médailles  qui 
puissent  conserver  à  tous  In  iiedea  ta  ûgacn  61  les  traits  de  son  visage , 
et  faire  voir  à  ceux  qui  viendr(mt  aprét  nous  cet  air  de  majesté  qui 
anime  sa  p«nonne.  et  qui  est  mesié  de  tant  de  douceur. 

H.  le  marédbal  de  la  Feuillade  est  le  premier  qui  a  donnft  Texemple 
de  lui  fiiire  âever  des  statues.  Cette  vive  ardeur  qu'il  a  pour  la  gloire 
duroy  lui  a  inspiré  un  nouveau  dessein  pour  contribuer  à  la  rendre 
immortelle  :  il  vient  de  lay  élevfnr  avec  la  dernière  magnificence  une 
statue  qui  sera  le  monument  étemel  des  victoires  de  son  prince,  et 
en  même  temps  celui  de  son  sèle  et  de  sa  reoonnoisiance'. 

Cest  à  son  imitation  que  les  villes  et  les  provinces  ont  demandé 
instamment  la  permission  d*eriger  de  semblables  monumens,  qui 
leur  puissent  mettre  devant  les  yeux  ce  <pi*elles  ont  de  plus  profon^ 
dément  gravé  dans  le  caur.  La  viUe  de  Poitiers  a  esté  de  ce  nombre, 
et,  pour  mieux  faire  édater  son  sele,  dOe  a  usé  d'une  diligence  ex- 
trême, afin  que,  si  elle  ne  peut  pas  l'emporter  sur  les  antres  villes 
pour  le  reste,  elle  ait  au  moins  cet  avantage  de  les  devancer  dans 
Texecution.  Voici  conunetit  la  cbose  s*est  passée  : 

Les  marchands,  qui  font  un  corps  considérable  dans  la  ville,  tou- 
chez d'une  juste  reconnoissance  des  bienfaits  qu*ik  reçoivent  tons  les 

'  Le  monument  élevé  par  le  maréchal  de  la  Feuilkde  à  h  gloire  de  Loui»  XIV  fat 
inangnré  è  Puis  la  sA  mm  li 
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jours  (jn  rov,  par  la  protection  qu'il  donne  aux  arts  et  an  commerce, 
ont  cruqu  il  estoit  cîe  leur  devoir  de  donner  quelques  marques  exte- 
l'ieui'es  de  cette  reconnoissaure .  vn  élevant  une  statue  du  roy  sur  la 
porte  du  lieu  où  ils  s'assemblent  pour  rendre  la  justice.  Mais  M.  Fou- 
cault, intendant  de  la  province,  leur  ayant  inspiré  d'en  faire  un  monu- 
ment public  et  do  l'criger  dans  une  place,  où,  estant  plus  en  vue,  elle 
fcroit  plu.s  (i  honneur  a  leur  zele,  ils  ont  suivi  le  conseil  qu'il  leur  a 
(iuime,  et  ont  bien  voulu  laire  la  dépense  de  ce  uioQument,  qu'ils  ont 
élevé  avec  tout  le  succez  qu  on  en  pouvoit  attendre. 

Ce  monument  est  une  statue  du  roy  en  pied,  dans  une  attitude 
noble,  majestueuse  et  digne  du  héros  qu'elle  représente.  On  y  remar- 
que son  air  et  ses  ti  nt^,  ;ttiiaui  que  le  cizeau  est  cajt;il»if  de  les  expri- 
mer, li  c^it  itprciciiU:  Labilié  à  lu  luuiaine,  avec  ua  manteau  royal 
semé  de  fleurs  de  lys,  qui  lui  pend  derrière  les  épaules.  Cette  statue 
est  posée  sur  un  piédestal  d'une  ties-bcUe  architecture,  ennclii  de 
sculpture  et  de  tous  les  ornemens  qui  y  conviennent.  Quatre  termes, 
represenlans  des  esclaves  des  différentes  nations  subjuguées,  soû- 
tiennent  les  quatre  coins  de  rarchitrave,  et  font  voir  dans  des  airs  et 
des  attitudes  fwrticoUeres  des  sentimens  differens.  Les  quatre  faces 
du  piédestal  sont  oecupées  par  quatre  ovales  qui  renferment  des 
tables  de  mari>re  noir  oà  sont  gravées  les  inscriptions,  le  tout  à 
une  diirtance  de  kuit  pieds,  entouré  d'une  balustrade  dte  fer  d<Hré. 
Enfin,  ce  monument  est  tel,  qu*il  y  a  sujet  d  aplaudir  au  tele  de  cetu 
qui  Font  érigé,  et  à  Tbabileté  de  celuy  qui  Ta  exécuté.  Cest  le  sieur 
Girouard\  dont  le  mente  a  cela  de  particulier,  qu*il  n*est  pour  ainsi 


'JwniGiroiiard.néà  Poitiers  vers  1660, 
mort  en  1720.  Il  fut  sans  doiilc  t'if  vc  de 
son  pcro,  qui  élait  maître  sculpteur  établi 
k  P^lien.  Oirtre  h  ilalm  «n  fiarre  de 
Loin  XIV.  on  lai  «ttribuo  qadqae»  «vtrei 
monuments  de  sculpture  dens  la  oième 
TiHc  et  dans  les  autre»  de  la  prorincc ,  no- 
lanunent  à  Saint-Maixent.  li  (ravaiila  aussi 
en  Bretagne. 


La ftatoe  colotisale  de  Louis  XiV,  cravra 
de  Girouard,  a  été  graviv  li.ms  ic  Icmp^ 
par  J.  Dolivar,  el  dessioéti  en  1699  pour 
raflUlaur  Gaignicrcs.  (Voj.  la  topographie 
d»  Ié  Vienne,  âa  eabîMl  de»  aetampes  d« 
la  BIbliolhcquc  impériale.}  EUu  a  été  dé- 
Iruilc  le  t8  ini'it  i-ga.  La  t("fe  seule  est 
encore  coiiservt^  au  muscc  des  anliquités 
de  rOeeat,  k  P<nliefs,  avec  «ne  partie  dti 
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dire  élevé  que  de  lui-même,  puisque  c'est  seulement  sur  les  Leaux 
morceaux  qui  nous  restent  des  anciens  qu'il  s'est  formé  dans  une 
grande  jeunesse,  etqu  il  a  mérité  d'être  employé  au\  travaux  de  Ver- 
sailles, où  li  a  lait  voir  rexccllLUl  ualuici  t|u"il  a  [ioiir  la  sculpture'. 

Les  marchands  ayant  fait  ce  qui  dépendoit  d'eux,  ic  corps  de  ville, 
au  nom  de  tous  les  habitans,  a  cru  qu'il  estoit  de  son  devoir  de  se- 
conder leur  zele,  et  ayant  choisi  la  plus  belle  place  de  la  ville  pour 
poser  cette  statue,  a  voulu  se  signaler  par  de  grandes  réjouissances 
le  joiir4{a*dle  a  esté  élevée,  et  a  commencé  par  décorer  la  place,  qui 
estoit  ftutrefoîs  le  vieux  Mafdié,  et  qu*on  doit  appeler  désormais  la 
Placb  ROIALB. 

Quatre  afcs  de  triomphe  k  fonnoirat  aux  qoitre  rues  qui  y  abon- 
tissent;  le  prenoâer  estoit  dédié  au  roy  par  cette  inscription  : 

LUDOVICO  MAGNO 

981H  P*Ot$QOU  éMBtTMO, 

A 

LOUIS  LE  GRAND 

L'AHBIin^  DU  LA  PAIX  £T  D£  LA  GUBaU. 

li  estoit  composé  de  trois  portiques,  un  grand  et  deux  moindres 
de  chaque  côté,  et  élevé  dans  toutes  les  règles  et  les  proportions  de 
farcliîtecture  ;  la  corniche,  qui  esloit  sodtenue  sur  quatre  pilastres 
d*ordre  corinthien,  portoit  un  buste  du  roy  élevé  sur  un  trophée 
dlarmes,  avec  cette  inscription  : 

m/xe  OH*  tu  sbdm  mobahtvk 

OH  not  Toia  MAiirmtâinr  smimbu 
iT  VAHOva  m  iiA  HAiiavi. 


modèle  en  terre  qui  Mmt  à  reaécatuni  de 

l'œuvre. 

Nousdevonsces  renseigaemenU  &  l'obK- 
geaoce  4e  M.  Tb.  Anuiddet.  du  otbinct 
dM  esUmpes  de  laBîbtiodiiqae  inpériale; 


ils  fon\  p-tlraits  d'une  histoire  des  artiiles 
poitevins  qu'il  prépare  en  ce  momenl. 

^  On  «e  troove  pu  trace  do  nom  de 
wt  Ariurte  dent  les  «ndeDuei  detciiptiMi» 
deVeiMiHee. 
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Ce  hu.sle  estoit  accompagné  de  deux  fit^urcs  de  ietniiie  à  deinv  ( ou- 
chées,  dont  l'une  representoit  la  France  appuyée  sur  l'értisson  de 
ses  armes,  jettant  un  regard  tendre  vers  le  buste,  avec  cette  inacrip- 
tiou  tirée  d'Horace  : 


SBarê  tit  eoMirr  aMùBât! 

PLAlSB  AV  CUL  VODS  LAUMB 

vom-nwn  mmvs  bà  nnt. 


Dans  Taulre,  la  ville  de  Poilieis  esloit  représentée  dans  la  même 
attitude,  avec  cette  inscription  du  uième  poète  : 

me  AMRS  DICI  PÀTËIt  ATQVK  PHIHCBPst 

AIMEZ  QO'ICV  L'ON  VOUS  HKVBHE 
COMMB  -ON  MOKARQUB 
BT  COMIIB  VR  PBlll. 

SurlcAdem  portiques,  deux  grands  tableaux  occupoient  Tespace 
qui  est  entre  leur  cintre  et  Farchitnkve;  Ton  representoit  la  discorde 
endiainée,  avec  ce  mot: 

LA  PAIX  DONT  CM  WOIT 
II.  Vk  DOmiIK  BU  MAIRU. 

Uautre  representoit  Theresie  expirante,  avec  ce  mot  : 
MXTiMCTA  roro  aaoHO  amaui, 

K  L'IRAT  PAU  WÊM  SOUn 

fBuinn  an  bakkii. 

Quantité  de  festons  et  de  cartouches  remplis  de  devises  omoient 
agréablement  les  autres  endroits  de  cet  arc  de  triomphe. 
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l.e  second,  qui  répondoit  à  celui-cy,  estoit  de  la  même  structure, 
dédié  à  Monseigneur,  avec  cette  inscription  : 

DELPHINO  AVGVSTO. 

L'AUGUSTE  ET  OIGNE  FILS 
M 

Le  buste  de  ce  prince  estoit  élevé  sur  le  Ironton,  avec  ce  mot  : 

DV  nnmi  n.  nt?  vàMon 
n  LU  MLien. 

Aux  deux  costes  estoîent  Mars  et  Minerve,  avec  ces  inscriptions  : 

TAKTO  MàHS  CàVln  T  4ik  w  vo 
ALTntCBM    ÀOnOSVE  MiyuniAM. 

OK  MARS  ET  DB  PAL LAS 
It  B»  tB  DIGKB  BtBVB. 

Sur  les  .deux  petits  portiques  esloieot,  dans  de  grands  tableaux, 
ces  deux  devises  : 

Un  tournesol  élevé  sur  les  autres  fleurs  d*un  parterre,  tourné  à 
Tordinaire  du  costé  du  soleil,  avec  ce  mot: 

ABPICtT,   ET   FOnUAM  SIMVL  IflDVlT. 

SANS  CBSSX  IL  LB  AEGABOE 
ET  LUT  WVIBBT  SBnUai.B. 

Pour  dire  que  Monssigubob  se  forme  sur  les  exemples  du  roy, 
quil  a  toujours  devant  les  yeux,  comme  le  modèle  de  bien  régner. 
Un  buste  qu*une  main  polit  et  perfectionne  : 

ano  rEMFMewioM  bxit. 

VàKt  n  m  TBMH 
LB  RBHOBIIT  nVS  flMtàn. 
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Pour  dire  que  Monseignelh,  sous  la  conduitf  crun  si  j;raud  maître . 
devient  tOTis  les  jours  plus  accompli,  et  qu'il  en  sera  de  luy  comme 
d'un  ouvrage  qui  a  ptn  longtemps  sous  ia  main  d'un  hahilc  ouvrier, 
lequel  attire  Tadmiralion,  dès  (ju'il  commence  à  paroilrc. 

Le  troisième  estoit  dédié  à  Madame  la  Daupuimk,  avec  cette  in^»- 
cription  : 

trePêtM  loaotct  màwt 
NVnVL 

A 

L'AWVSTE  BELLEpRLLE 

DR 

lMUl!t  Lt.  GRAND. 

Le  buste  de  cette  princesse  estoit  élevé  sur  le  fronlon,  ^  la  devise 
suivante  faisoit  comprendre  qu'elle  fait  la  joye  et  le  bonheur  de  ce 
royaume.  Cesloit  un  oep  de  vigne,  chargé  de  beaucoup  de  raisins, 
avec  ce  mot  : 

JÊH.TO  POPVUa  DAT  OAVDtA  PâUTf, 

sv  rrxo^iDiTK  fait 
U'VN  GftANU  PSVrbl  LA  JOKC. 

Le  quatrième  estoit  érigé  aux  enlans  de  France.  Lcms  trois  bustes 
en  laisoient  le  principal  ornement.  L  inscription  estoit  : 

^JTJJVrrvs; v;$  lodoici  MâQKt 
NEPOTIBVS. 

TRES-AIMABLES  PETITS-FILS 

De 

LOQia  LE  CKANO. 

Comme  ib  sont  d*un  sang  qui  n'est  pas  capable  de  se  démentir, 
toute  la  France  les  r^;arde  avec  des  yeux  pleins  d'espérance  pour 
un  heureux  avenir.  Cest  ce  qu'on  a  tâché  d'exprimer  dans  la  devise 

a*. 
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suivante  par  un  grand  arhre  qui  en  n  un  moindre  auprès  do  Itty* 
lequel  pousse  trois  rejetions  avec  ce  mot  : 

ATniUHB  SA  BAfTBVX. 

Ces  qnalK!  arcs  de  Irioniplie  faisant  déjà  un  très-bel  effet  dans  la 
place,  on  songea  à  rorncr  de  quantité  de  théâtres  pour  la  musique, 
pour  les  trompettes  et  pour  les  spectateurs.  Celiiy  de  la  musique 
represent(jit  le  mont  Parnasse.  Apollon,  élevé  sur  un  piédestal,  soni- 
hloit  animer  les  muses  qui  estoient  placées  en  différons  endroits  du 
théâtre  à  célébrer  les  louanges  du  roy,  et  les  assuroit  de  l'aveu  et  de 
la  protection  de  ce  monarque  par  cette  inscription  : 

ÎUJ  MB4  CABMitlA  CVBM. 

IIKS   VERS   OKT    LK  nONHIOl 
Ol  PLAIU  A  U  BKBiOS. 

Au  haut  du  théâtre  des  trompettes  estoil  une  Renommée,  la  trom- 
pette à  la  main,  arec  ce  mot: 

lut   mOHTélB  LOQliAK. 
n  CBAMTB  ON  HBBOS  IMUOItTIL. 

Pour  dire  que  ce  qu'elle  publieroit  du  roy  devieudroit  radmiiation 
de  tout  runîvera  et  Fentretien  de  tous  les  sîedes. 

Le  corps  des  marchands  ayant  la  meilleure  part  i  la  feste,  ilestoit 
juste  qo*il  s'y  trouvast,  et  qu'il  i&t  placé  commodément  Pour  cela, 
ils  firent  dresser  un  théâtre  qui  servoit  à  la  décoration  de  la  place , 
comme  les  autres  :  Mercure,  le  dieu  du  n^oce,  y  estoit  élevé  sur 
une  pyramide,  sur  laquelle  on  avoit  peint  des  trophées  des  divers 
instrumens  dont  se  servent  les  marchands.  Quatre  figures,  représentant 
des  arts,  occupotent  les  quatre  coins;  le  tout  accompagné  d'inscrip- 
tions et  de  devises  qui  convenoient  au  sujet.  Toute  la  place  estoit  en- 
vironnée de  théâtres,  qui,  outre  leur  décoration  particulière,  estoient 
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agre  il  liment  ornez  d'une  quantité  prodigieuse  de  personnes  de  l'un 
et  (Je  1  antre  sexe,  que  le  bruit  de  h  fesle  avoit  attiré  de  plus  de  trente 
iieues  à  la  ronde,  (lehiy  des  écoliers  parut  fort  brillant;  les  jésuites, 
dont  on  connoist  le  zcle  pour  la  gloire  du  roy,  souhaitant  qu'ils  en- 
trassent dans  cette  leste,  et  qu'ils  contribuassent  autant  qu'ils  pour- 
roieut  à  luy  donner  de  l'cclat,  les  avoient  fait  dresser  depuis  long- 
temps à  rexercicc  des  armes,  et  eu  avoieul  fait  une  milice  aussi 
propre  qu'elle  estoit  bien  réglée;  de  sorte  que  ce  fui  un  spectacle 
fort  agréable  de  les  voir  tous  rangez  en  bon  ordre  sur  le  théâtre 
qu'on  leur  avoit  prépai  e ,  qtii  estoit  bordé  de  demy-piqucs  et  de  dra- 
peaux de  difTerentos  couleurs,  et  qui  faisoient  une  lace  tres-agreabie. 

Coiunie  la  statue  (jui  donnoit  lieu  à  cette  soleinnité  nr  doit  pas 
faire  seulement  rorncuieat  de  la  ville,  mais  que  les  babitaus  la  re- 
gardent encore  comme  leur  dieu  tutelaire,  puisqu'elle  les  met  par  là 
d'une  manière  plus  particulière  sous  la  protection  du  prince ,  on  avoit 
tâché  de  rendre  cette  peiuée  dans  les  devises  suivantes,  qu'on  avoit 
attachées  en  divers  endroits  de  la  place. 

Une  fontaine  jailliieante  au  milieu  d'un  parterre,  avec  ce  mot: 

DtTAT  XT  0MK4T, 

ei  I  F  ry  paît  la  mCHUME 
AINSI  QVK  LA  MAVri. 

Chacun  sçait  de  quel  secours  est  une  fontaine  dans  un  parterre , 
outre  rembellisaement  qu'elle  luy  procure. 

Une  colonne  qui  soutient  une  voûte,  avec  ce  mot  : 

irrifarAM  sic  svftvhTA  cadbt. 
I  RT  ^vfvf  povn  toviovhs 

LA    MET  KK  SEVRETK. 

Un  soleil  sur  un  champ  couvert  d'épics,  «vec  ce  mot  : 

MPKCTV  FOKCVNDAT. 

PAR  SUS  IIEVnEVY  RF.GAIIb:» 
ntt  OKTICNT  m»NDX. 


Digitized  by  Google 


190  MÉMOIRES 

El  parce  que  la  place  a  changé  de  nom  depuis  l'croction  du  monu- 
menl,  et  quelle  s'appellera  désormais  la  Place  Boyale.  on  avoil 
exprimé  ce  changement  par  cet  emblème  qu'on  avoit  peiut  à  toutes 
les  entrées  de  la  place. 

Une  figure  d'homme  couronné,  qui  donne  la  main  à  ime  figure  de 
i'emme  en  signe  d'alliance ,  avec  ce  mot  : 

fl£G/0  DECOHAT  NOM I HE. 
IL  L'BOMOftK  OyV  KOM  AVCTSTB. 

Cette  figure  de  femme  représente  le  pièce  que  U  stetne  du  loy, 
figurée  par  cet  homme  couromié«  honore  du  nom  de  Placb  Rotau, 
son  érection  estant  une  espèce  d'eHiance  qu'elle  contracte  avec  die. 

Toutes  ces  décorations  ayant  esté  exécutées  avec  tout  le  soin  pos- 
ttble,  on  ne  songea  plus  qu'à  se  préparer  à  la  feste,  qui  commença 
la  veille  par  un  acte  de  philosophie  dédié  au  roy.  Cette  action  fut 
d*autant  plus  belle,  que  les  éloges  du  roy  y  eurent  autant  de  part  que 
la  philosophie,  et  que  les  écoliers  qui  avoient  faitparoitre  leur  esprit 
et  leur  capacité  allwent,  après  Fade  fini,  dhes  M.  l'intendant ,  faiy 
porter  en  pompe  la  thèse  de  satin,  où  estoit  le  portrait  du  roy, 
estaut  précèdes  des  trompettes  et  des  hautbois,  et  eeluy  qui  la  por- 
toit  estant  environné  de»  drapeaux  des  compagnies  de  chaque  dasse. 

Le  soir,  toutes  les  cloches  commoscerent  à  sonner,  et  leur  carillon 
se  joignant  au  bruit  du  canon  et  à  celuy  des  trompettes  et  des  tam- 
bours qu*on  avoit  disposes  sur  les  tours  et  les  lieux  les  phis  élevés  de 
la  ville,  annoncèrent  agreaUement  la  fesie  du  lendemain. 

La  religicm  et  la  pieté  la  commencèrent;  le  clergé,  composé  de  six 
chapitres,  de  vingt*deux  paroisses  et  d*un  grand  nombre  de  commu- 
nautés religieuses,  s'estent  assemblé  dans  l'église  cathédrale  avec  tous 
les  corps  de  ville,  M.  l'intendant  s'y  rendit  à  la  teste  du  presidial, 
qui  étoit  ce  jour-là  en  robe  rouge,  et  fut  siiivi  ou  prévenu  d'une 
aflluence  extraordinaire  de  peuple.  L'église,  toute  vaste  qu'elle  est, 
se  trouva  parfaitement  hien  décorée  et  illuminée  par  les  soins  de 
M.  l'abbé  Du  Soucy,  chanoine  de  la  cathédrale  et  conseiller  d'^se. 
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La  messe  y  lut  célébrée  j)ar  M.  Rahereul.  doyen  de  l'église  de  Saint- 
Pierre,  avec  beaucoup  do  sulcuuiilé,  qui  fut  suivie  d'un  Te  Dcum. 
pour  remercier  Dieu  des  faveurs  particulières  que  la  pieté  du  roy  el 
son  alieclion  paternelle  pour  ^(  suji  ts  attirent  sur  la  France.  On  y 
eut  le  plaisir  d'entendre  une  fuil  l>cile  musique,  coniposf^c  des  plus 
belles  voix  de  la  provinre,  et  de  plusieurs  autres  que  ÎSl.  Tintcndant 
avoit  fait  venu-  des  provinces  voisines;  le  R.  P.  Chesnon,  jésuite,  y 
prononça  un  tres-beau  paneg\Tique  du  roy.  Il  prit  pour  texte  ces 
paroles  de  saint  Mathieu,  qui  ne  peuvent  eslre  plus  naturelles  à  son 
sujet  :  •  De  qui  est  cette  image  ^  On  luy  répondit  que  c  estoit  celle  de 

•  César.  Alors  il  leur  dit  :  llendez  donc  à  César  ce  qui  est  à  César,  et 
«  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu*.  »  II  commença  d'abord  par  expliquer  la 
diUerencequi  se  trouve  entre  le  culte  qu'on  rend  à  Dieu  et  celuy  qu'on 
jcnd  aux  souverains  de  la  terre,  et  lit  connoitre  à  tout  le  inonde  (jue, 
si  LoLiii  LE  GuiaND  ne  possède  pas  ces  perfections  infinies  qui  ne  con- 
viennent qu'à  Dieu  seul,  il  a  pourtant  receu  toutes  celles  qui  en  ap- 
prochent davantage ,  et  qui  le  rendent  sur  la  terre  l'image  la  plus  sen- 
sible de  la  divinité.  Ensuite ,  voulant  intéresser  tout  le  monde  à  cette 
ceramoiiie,  il  fit  voir  ^'il  estoit  à»  la  reconooiasaDce  de  la  ville 
d*eriger  cette  statue  A  LcMns  u  Gaahd,  en  sorte  qu'il  seroît  à  soiibaitter 
que  toutes  les  villes  du  Poitou  en  pussent  faire  autant,  en  rebonnoia- 
sance  dm  grâces  que  la  province  reçoit  de  Sa  Majesté,  et  surtout  du 
retaUissement  de  la  religion.  Secondement,  qu*ii  est  de  la  gloire  de 
la  ville  d*avoir  cet  omem^t,  qui  doit  eslre  le  monument  éternel  de 
la  fiddité  qu'elle  a  toujoiu^  eue  pour  son  prince.  Enfin,  qu'il  est  de 
son  întereat  d'attirer,  par  ce  gage  de  son  sele  et  de  son  attachement 
pour  le  roy,  la  faveur  et  la  protection  singulière  de  Sa  Majesté.  Ces 
trois  parties  fiirent  solidement  prouvées,  et  remplies  de  plusieurs 
beauX' traits  de  fÉcriture,  de  Thistoire  ecclésiastique  et  de  la  vie  du 
roy,  dont  il  fit  Teloge  avec  tous  les  agrémens  que  peut  soudBrir  Telo- 
quènce  chrestienne.  Cette  action  finie,  tous  les  corps  se  retirèrent, 

'  iCujus  ett  imago  hii^c?  Dicunt  ci  :      «(^jcsari  ^uai  »uiit  CtesAria,  et  que  suni 

•  Mrit.  TsDc  ait  fflU  :  Reddite  ergo  Ce-     •  Dei  D«o.>  llilh.  aa.  (iVole  im  f«rl*.) 
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excepté  les  troupes  latines  (j'appelle  ainsi  la  milice  du  collège),  qui, 
ayant  assisté  à  celle  cérémonie  avec  toute  la  dévotion  que  pouvoit 
souffrir  l'équipage  guerrier  où  elles  esloient,  se  rendirent  à  la  Place 
Royale  en  ires-bon  ordre  et  avec  une  conlenance  fiere,  saluèrent  la 
statue  du  roy  d  au  air  qui  n'avoit  rien  d'enfanl,  mais  qui  inarquoit 
que  le  cœur  avoil  beaucoup  de  pari  à  celle  action,  cl  ensuite,  après 
y  avoir  fait  l'exercice  avec  toute  la  justesse  des  troupes  bien  discipli- 
nées, cette  milice  fit  place  à  une  autre  qui  ne  fut  pas  moins  agréable 
à  voir  :  ce  fut  celle  des  bourgeois,  qui,  s' étant  rangez  cbacun  sous 
son  drapeau ,  se  rendirent,  après  disné, à  la  place,  au  bruit  du  tam- 
bour, des  fiffi«s,  des  haut<bois,  et  dans  tout  Tappareil  d*UQe  milice 
bien  réglée.  La  statue  estuit  le  premier  objet  de  leurs  regards,  le  fut 
aussi  de  leurs  respects;  die  (îit  saluée  à  plusieurs  reprises  par  lit  dé« 
cbai^  du  canon  et  de  h  mousqoeterie,  par  le  bruit  des  tambours  et 
les  fanfiires  des  trompettes  interrompues  de  temps  en  temps  par  des 
cris  de  Vi?b  le  Roy,  qui  pcrçoient  les  nues  et  faisoîent  retentir  par- 
tout un  bruit  confus.  Après  le  mouvement  des  troupes  et  les  devoirs 
rendus  à  la  statue  par  le  corps  des  marcbands,  qui  estotent  là  en  robe 
de  cérémonie,  M.  rinteodant,à  la  teste  du  corps  de  ville,  après  avoir 
&it  trois  tours  autour  de  la  place,  précédé  par  les  trompettes  et  les 
tambours,  mit  le  feu  à  un  bûcher  qu'on  avoit  préparé,  et  voulut  bien 
qu^on  donnât  un  flambeau  au  juge  des  marcbands,  comme  une  recon- 
noissance  publique  des  soins  que  ce  corps  avoit  pris  pour  Terection  de 
ce  monument.  Là  redoublèrent  les  cris  et  les  acdamatioDS  du  peuple,' 
le  tomierre  du  canon  et  des  mousquets,  qui  ne  finit  quavec  le  feu 
du  bûcher;  un  concert  de  trompettes,  attira  ensuite  rattention  de  tout 
le  monde,  qui  s*estoit  dissipée  dans  le  fracas  et  le  tumulte  de  la  fesie, 
et  prépara  à  une  symphonie  admirable  de  violons,  flutee  et  haut-bois, 
qui  lut  suivie  d*uu  grand  concert  de  voix,  et'd'instrumens  :  un  éloge 
du  roy  en  fit  la  matière.  Ce  concert  dura  jusqu^à  la  nuit,  qui  fut  la 
plus  éclairée  et  la  plus  brillante  qu'on  puisse  voir.  Il  est  difficile  de  se 
représenter,  sans  l'avoir  veu,  le  bel  effet  que  peut  produire  uneillu- 
mination  qui  r^e  dans  les  quatre  ooslés  dWe  place  de  cinquante 
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toises  en  (juarré,  depuis  ie  prenner  etaj^c  jusqu'ati  toit.  A  cette  illu- 
niinaiion  se  joignit  celle  d'un  tres-beau  leu  d'artilice,  doot  voicy  le 

ciess  111. 

Siii  tin  théâtre  de  f[uinze  pieds  de  haut  et  d'aulatit  de  lar^^e  parois- 
soJt  un  trophée  d  armes,  liluininé  et  élevé  sur  un  piédestal,  dont  les 
quatre  faces  estoient  quatre  tableaux  illuminez.  Dans  Tun  csioit  peint 
Jupiter,  son  foudre  à  ses  pieds,  avec  ce  u)Ot  qui  luy  servoit  d'ios- 
criplion  : 

iMâcrKDi  ronn  rriuinâ, 

CRST  ON  VAIIHIVSVR  OeSMIli. 

Pour  iiiurt|ucr  la  paix  que  le  roy  a  donnée  à  l'Europe,  lorsqu*il 
estoit  plus  en  estai  que  jauiais  de  faire  la  guerre.  L  autre  representoit 
Pluiou  uvec  uu  air  elloié,  avec  eu  mot  : 

urne  ETIAU  rni.Er.ETO.y  tivi.i. 
QVe    le  CRAINS   C£   »OVVeL  ALCIOB. 

Alcide  alla  jusqu'aux  enfers  enchaîner  Cerbère,  s'il  est  permift  de  se 
servir  de  la  fable  pour  expliquer  de  solides  verilez;  Tenfer  vient  de  sen* 
tir  de  grands  effets  de  la  puissance  du  roy  et  a  raison  de  lu  craindre. 

Le  troisième  tableau  faisoit  voîrVnlcain  dans  son  attelier,  tout  prest 
à  travailler,  avec  ce  mot  : 

On  fait  allusion ,  dans  ee  tableau ,  aux  armes  qu*il  foi^ea  pour  Enée , 
et  il  témoigne  qu*il  est  pest  de  travailler  pour  un  monarque  ches  qui 
il  ne  trouve  pas  moins  de  pieté  et  de  courage  que  ches  le  héros  de 
Virgile. 

Le  quatrième  tableau  represontoit  Mars,  la  main  sur  la  garde  de 
son  épée,  avec  ce  mot  :  ^ 

mut  h  avivss  ti»  tcvs  ubvx 

UI  OKDIBS  DB  LOVM. 

Pourmarquer  l'estat  où  est  le  roy  de  faire  de  nouvelles  conquestes. 

iS 
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Le  theaUe  qui  porloit  cette  machine  estoit  soûtcmi  de  liuit  j^lastres 
ti  ès-l)ien  ornez.  Après  qu'on  eut  laissé  quoique  temps  aux  spectateurs, 
doul  la  place,  les  echaffaux,  les  fenestres,  les  balcons  et  jusques  aux 
toits  (Ins  maisons  estoient  remplis,  pour  considérer  la  disposition  et 
roriloniiaiice  de  ce  feu  ,  on  le  fit  jouer  d'une  manière  agréable  et  tei^ 
rible  tout  ensemble.  C'cstoit  un  Ijoau  spectacle  de  voir  partir,  à  plu- 
sieurs repri.ses,  un  gros  de  fu.sécs  volantes  qui  semoient  l'an  il  ua  mil- 
lion d'eloiluii;  mais  c'estoit  quebpie  chose  d'assez  affreux  que  le  bruit 
redoublé  de.s  boëtes,  des  pétards  et  de  la  décharge  conlinuolle  des 
pots  h  feu  qui  ecartoient  admirablement  tous  ceux  qui  se  trouvèrent 
dans  le  voisinage.  L'heureux  succez  de  ce  feu  d'artifice  fournit  pen- 
dant une  demi-heure  beaucoup  de  plaisir  au  peuple,  et  iinit  trop  tost 
à  sou  gré;  mais  la  feste  ne  finit  pas  pour  ceU;  elle  fut  continuée  chez 
M.  rintendanU 

La  Place  Royale  a'ofirant  plus  d'autre  spectado  qu'une  iUmnina- 
tion  vive ,  qui  aaroit  agréablement  fiié  les  regards  pendant  toute  la 
nuit  si  on  ne  s*estoit  attendu  encore  A  d'autres  plaisirs,  les  plus  bon- 
nestes  gens  se  rendirent  à  son  hostel  et  furent  arrêtes  à  la  porte  par 
un  nouvel  objet.  Cestoient  trois  longues  tables  disposées  en  triangle , 
couvertes  de  vitfndes,  abandonnées  i  la  discrétion  du  peuple.  Elles 
estoient  dressées  dans  une  petite  place  dont  la  figure  est  triangulaire, 
et  oii  Ton  abordoit  par  trois  rues,  &  Tentrée  desquelles  il  y  avoit  des 
arcades  ornées  de  festons;  les  officiers  de  M.  Tintendant,  placés  au 
milieu  de  ces  trois  tables,  avoi«Bt  soin  de  les  servir  à  mesure  qu'on 
les  dégamissoit«  et  de  faire  retirer  ceux  qui  avoient  soupe ,  pour  faire 
place  aux  autres;  tandis  que  ceux  qui  n'en  pouvoienl  af^rocber 
alioient  se  consoler  à  une  fontaine  jaillissante  de  vin,  qui  couloit  de- 
puis le  matin  à  l'entrée  de  son  hostel. 

Ce  spectacle  ayant  diverti  qudque  temps  la  compagnie,  elle  entra, 
à  la  faveur  d*une  nouvelle  illumination,  qui  faisoit  voir  de  tous  costes 
cette  maison  en  feu,  dans  deux  grandes  sales  éclairées  comme  le  reste; 
quatre  tables,  de  vingt'cinq  couverts  chacune,  furent  trouvées  servies 
et  furent  occupées  par  toutes  les  dames,  que  les  hommes  voulurent 
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servir.  La  symplinnic .  rjni  dura  pend.iiil  le  l  epas.  i  cmil  daii^  une 
assiette  IranquilU  esprits  de  ceux  «fui  avoicnl  esté  clourdis  pen- 
dant tout  le  jour  du  tuélange  coidus  du  biuil  des  lanil)oiirs,  du  canon, 
du  feu  d'aitirice  et  îles  acclama  lions  continuelles  du  peuple,  et  ou  y 
goûta  d'autant  plus  de  plaisu  cjue  tout  s'y  passa  sans  la  conrusion 
ordinaire  dans  ces  sortes  de  lestes. 

I.e  souper  (lui,  la  compagnie  crut  traverser  uiic  basse-cour  pour 
j)asser  un  jardin;  mais,  comme  si  elle  se  fût  évanouie  par  enchantc- 
ineul,  les  dames  fureut  agreabieuienl  surprises  de  se  trouver  sur  une 
terrasse  ornée  de  fleurs  et  de  deux  fontaines  jaillissantes,  par  laquelle 
ou  descendoit  dans  un  grand  et  magnifique  salon  (pi'ellcs  navoienl 
jamais  veu  ,  tout  disposé  pour  le  bal.  Ce  salon  esloil  Ibrme  j)ar  un  carré 
de  Irenle-deux  arcades  île  i  5  pieds  de  hauteur;  il  estoit  de  pieds 
de  lon^^  sur  fio  de  largo,  et  son  plat-fouds  élevé  de  3u  pieds;  mais,  par 
le  moyen  d  une  perspective  pral.quée  dans  le  jardin,  ou  avoil  lait  pa- 
roitre  dans  le  bout  une  galerie  fort  longue  et  fort  éclairée  qui  y  faisoit 
un  tres-bel  accompagnement.  Toutes  les  arcades  estoient  ornées  de 
festons  de  fleurs  et  de  piliers  qui  les  soûteuoient  couverts  de  miroirs. 
Udspace  qui  éKNt  depuis  le  cintre  des  arcades  jusqu'au  piat-fouds  est 
fermé  par  de  très-riches  tapisseries,  et  dans  la  principale  face  estoit 
élevé  un  buste  du  roy  de  3  jneds  de  haut,  environné  d*ttn  soleil, 
dont  le  tour  et  les  rayons  estoient  couverts  de  lumiwe,  accouipagué 
de  fleurs  de  lys  et  d'LL  couronnées  sans  ncnnlire;  le  tout  disposé  avec 
'des  lumières  vives;  ce  qui  faisoit  une  illumination  de  plus  de  deux 
mille  brillans.  Dans  la  face  du  sabn  opposée  k  celle  où  estoit  le  buste . 
et  au-dessus  de  l'arcade  qui  faisoit  Touverture  dala  galerie,  on  avoit 
mis  sous  un  dais  un  fort  beau  portrait  du  roy,  de  la  main  de  Mignard. 
Ce  fut  dans  cette  sale  que  plus  de  quatre-vingts  dames 'qui  avoient 
soupé  dies  M.  Fintendant,  et  toutes  celles  qui  vinrent  aprte  souper, 
soutinrent  parfaitement  bien  la  réputation  où  les  PoiteviiMs  sont  de 
bien  danser.  Les  amphithéâtres  qui  avoient  esté  dresses  derrière  et 
le  long  des  arcades  forent  bientôt  remplis  par  toutes  les  personnes 
qui  eurem  la  curiosité  de  voircette  as8eniï>lée,  dont  madame  FoocàULT 

«5. 
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fit  tres-hien  les  honncui^.  11  y  eut  profusion  de  confitures  et  de  toutes 
sortf's  <ie  r.irraiclussemens,  et  II  ne  manquoit  à  la  satisfaction  de  tout 
le  luondc  (|u'une  de  ces  longues  nuits  des  pays  du  nord,  qui  pût  faire 
durci  le  plaisir  plus  longtemps.  Toute  cette  nuit  se  passa  en  réjouis- 
sance, aussi  bien  que  les  troisjourssuivans,  pendant  lesquels  la  maison 
«le  M.  Tintendanl  demeura  ouverte,  pour  satisfaae  la  curiosité  du 
peuple,  que  la  nouvelle  structure  du  salon  y  attiroit  en  foule.  On  peut 
dire  (|ue  le  peuple  n'a  pas  eu  besoin  d'être  excité,  et  que  sa  joye  cou- 
loit  de  sdurce,  paroissant  que  l'amour  qu'il  a  pour  un  ro^  si  digne 
d't'strc  uiiué  esloit  ce  qui  i  anunoit. 

Le  lendemain,  s>G,  les  officiers  du  présidial,  à  la  teste  desquels 
estoit  M.  de  l\azes,  président,  qui  ne  laisse  échapper  aucune  occasion 
de  signaler  son  zele  pour  la  gloire  et  ic  service  du  roy,  ne  croyant 
pas  avoir  .sulTisamment  rempli  leur  devoir  en  assistant  au  Te  Dcum 
que  fit  chanter  M.  l'intendant  daue  l'église  cathédrale,  en  firent  chanter 
un  autre  dans  fciilise  des  Cordeliers.  L'action  fut  solemnellc  et  fut 
suivie  d'une  festc  que  donnèrent  les  jésuites  après  midy,  dont  voicy 
le  détail  : 

Toute  la  ville  s'y  estant  rendue  sur  le  bruit  de  ce  qui  s'y  devoit 
faire,  on  trouva  un  théâtre  élevé  dans  la  court,  orné  de  tres-bellcs 
décorations  et  chargé  d'acteurs  fort  proprement  vestus.  La  première 
action  qu'on  donna  aux  spectateurs  fut  TexplicatioD  d'un  tableau  enig- 
matique  que  M.  l'intendant  avoit  fait  faire  à  Paris.  Ce  tableau,  qui 
estoit  d*une  extraordinaire  grandeur,  rcpresentoit  Hercule  sortant  des 
enfers  et  traînant  après  luy  Cerbère,  qu*ii  avbit enchaîné.  Sa  massue 
qiiHl  tenoït  de  la  main  droite  eatoit  garnie  de  six  medtiBes  qui  repre- 
sentoîent  ses  plus  gl<»ieux  travaux  :  quelques  lunes  sembloient  luy 
insulter  et  s'opposer  à  son  dessein ,  tandis  que  Jupiter,  sur  un  nuage , 
luy  applaudissoit  de  celte  action.  Iris,  déesse  de  Tadmiration,  enmar- 
quoit  son  étonnement,  et  ii  Justice»  la  balance  &  la  main,  sembloit  en 
peser  le  prix  et  la  valeur.  Cette  énigme  fut  expliquée  sur  For,  le  soleil 
et  le  diauMnt.  Les  rapports  qu'on  y  trouva  parurent  «sses  fiddes,  et 
les  six  médailles  des  travaux^  d'Hercule  foumirent  une  tres-belle  occa- 
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sîon  de  parler  du  roy,  à  la  gloire  de  (|ui  se  rapportoit  loule  la  feste. 
Mais  le  véritable  mot  csloît  la  statue  qu'on  hiy  avoit  érigé.  M.  de  Cai- 
cassonne,  lils  de  M  l'intendant,  en  fit  Texplicntion,  et  fît  voir  qu'Her- 
cule» sortant  des  enfers,  esloit  la  statue  sortant  do  la  carrière;  que 
les  Rirics  (fui  semhinient  îuy  insulter  estoient  les  divers  outils  et  ins- 
trumens  dont  le  x  ulpteur  s'estoil  servi  pour  la  faire;  que  Jupilet .  idv 
des  dieux,  fpii  paroissoit  applaudir  à  Hercule,  estoit  là  pour  signilier 
l'agrémeut  quil  a  plu  à  Sa  Majesté  de  donner  au  dessein  des  mar- 
chands; que  Thémis  niurquoit  la  présence  des  tnagistrats  qui  assis- 
toienl  à  la  cérémonie;  et  que  l'Iris  sîgnihuil  iadnnration  des  peupies, 
qui  voyoient  avec  une  extrême  joye  le  portrait  ressemblant  d'un  prince 
dont  l'auguste  présence  fait  la  joye  et  le  bonheur  de  tous  ceux  qui 
ont  l'honneur  de  l'approcher.  Ensuite  ,  s'étendanl  sur  l'explicaiion  par- 
hculiere  des  six  médailles  qui  estoient  peintes  sur  la  massue  d'Her- 
cule, il  trouva  des  rapports  si  justes  entre  les  travaux  de  ce  lieros 
fabuleux  et  les  glorieuses  actions  du  roy,  qu'il  satisfit  pariaiicinent 
l'assemblée,  qui  estoit  des  plus  nombreuses. 

Cette  énigme  expliquée,  on  en  proposa  une  autre.  C'estoit  Atnpliion 
qui  jouoit  du  luth ,  et  (pii ,  par  son  harmonie,  faisoit  remuer  les  arbj  es 
et  les  plaroil  en  droite  ligne  sur  le  bord  d'une  rivière.  La  ville  de 
Thcbes  paroissoit  dans  Véloignemcnt.  et  des  muses,  sur  le  haul  d'un 
rocher,  Iuy  montroient  la  lyre  d'Orphée  parmi  les  conslellatious  du 
ciel,  alin  de  Tananer  et  de  l'exciter  à  conlitmer  un  jeu  qui  faisoit  dt; 
si  beaux  effets.  Cette  énigme  fut  expliquée  sur  la  trompette,  dont  le 
son  range  des  troupes  en  bataille,  et  le  fleuve  qui  paroissoit  dans  lu 
tableau  donna  occasion  à  celuy  qui  parloit  de  toucher  le  passage  du 
.Rhin,  et  de  dire  de  très-belles  choses  è  la  gloire  du  hcros  qui  con- 
dnisoit  cette  célèbre  action.  Le  véritable  mot  estoit  le  Cours.  C'est 
une  promenade  que  M.  l'intendant  a  Ciiit  faire  sur  les  bords  de  la 
rivière  du  Clain,  aux  portes  de  la  ville,  qui  n*avoit  aucun  de  ces  sortes 
d^embelliasemens. 

La  compagnie,  ayant  écouté  avec  plaisir  l'explication  fle  ces  deux 
énigmes,  fut  régalée  d*une  pièce  de  théâtre  où  l'on  représenta  Louis 
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I.E  Grand  comme  le  plus  grand  des  roys.  Pour  le  faire  plus  agréable- 
ment et  d'une  manière  (jui  fût  plus  du  génie  et  du  tour  de  la  poiisie, 
on  crut  devoir  représenter  le  roy  et  les  princes  ses  voisins  sous  1  idée 
el  le  nom  des  dieux  de  l'antiquité,  avec  qui  ils  oui  des  rapports  plus 
singuliers.  Le  roy  y  parut  sous  le  nom  d Apollon,  que  les  anciens 
confondoienl  avec  le  soleil,  syuibolc  de  notre  grand  monarque.  Pluton , 
dieu  des  richosses,  des  enfers  el  des  marais,  figura  les  Hollandois  et 
les  peuples  des  Pitys-Has.  Jupiter  représenta  l'empereur,  à  cause  de 
l'aigle  iuiperiale,  et  Neptune  supposa  pour  les  Génois,  les  AigerieDs 
et  les  autres  peuples  maritimes. 

I-.e  Destin,  ijui,  dans  Tidée  des  anciens,  avoit  un  droit  de  souverai- 
neté sur  tous  les  autres  dieux,  qui  cstou-nt  soumis  à  ses  arrèls,  dé- 
clara d'abord  qu  i!  vouloit  se  défaire  de  la  suprême  puissanc(î  en 
faveur  d  Apolion  cl  luy  donner  le  premier  rang  sur  Pluton,  sur  Nep- 
time,  sur  Mars,  sur  Jupiter  même.  11  luy  Ht  ensuite  remporter  sur  eux 
à  peu  prè.s  les  mêmes  victoires  que  le  roy  a  remportées  sur  ses  en- 
nemis; de  manière  que  les  endroits  les  plus  eclatans  d'une  si  belle 
vie  s'y  virent  parfaitement  et  d'une  manière  très-naturelle,  quoyque 
sous  des  symboles  étrangers.  Après  tous  ces  triomphes,  Apollon  parut 
formant  un  are  en  ciel  et  donna  la  paix  aux  autres  dieux,  pouvant  con- 
tinuer à  faire  la  guerre,  pour  marquer  la  paix  que  le  roy  a  accordée 
si  généreusement  à  toute  l'Eun^.  Tous  k  receureut  avec  joye.  On 
fmil  par  luy  deoemw  de$  arc«  de  triomphe  et  des  statues  dans  les 
places  publiques.  Cette  action  estoitde  cinq  actes,  mesiée  de  plusieurs 
entrées  de  ballet.  Elle  fut  suivie  de  la  distribution  des  prix  que  donna 
M.  llntendant,  «t  qu^il  s*wl  engagé  de  donnw  toutes  bs  anné<M,  avec 
une  condition  qui  doit  tenir  lieu  au  collée  d'une  extrême  faveur, 
c'est  qu'on  y  prononcera  tous  les  ans,  le  jour  de  saint  Louis,  un  pané- 
gyrique du  Roy. 

Les  jours  snivans  furent  employez  à  chanter  des  Te  Deam,  et  à  des 
prières  publiques  pour  la  conservation  et  la  prospérité  de  Sa  Majesté. 
Madame  de  Navailles,  abbeise  de  Sainte-Croix  «  estant  d'une  famille 
dont  le  sele  s'est  signalé  heureusement  pour  la  gloire  du  roy,  ne  s'est 


Digitized  by  Google 


DE  NICOLAS  JOSEPH  FOUCAULT.  \99 

pas  oubliée  dans  cette  occasion.  Aj)rcs  avoir  fait  drcorer  et  ilînininei 
son  église  avec  beaucoup  de  soin  et  d'éclat,  elle  lit  clianfer  le  27  une 
messe  et  un  le  Dcum  où  assisteront  tous  les  corps  de  ville,  et  où  la 
beauté  de  la  iniisicjue,  qui  estoit  excellente,  céda  à  l'éloquonce  du 
R  r.  Dubois,  jésuite,  qui  ijrononca  un  panégyrique  du  roy  avec  un 
succe/  qui  surprit  rassemblée,  n'aYant  eu  ffue  vin^t-qnatre  heures 
pour  s'y  préparer,  tant  il  est  vrai  qu'il  n'y  a  rien  d  juipossible  quand 
ou  est  animé  du  zele  de  la  gloire  du  rov.  Celte  cercuionie  lut  d'au- 
tan! plus  belle  qu'elle  lut  suivie  d'une  aumône  generalf.  Le  bureau 
des  llnances,  le  corj)s  de  ville,  le  cbapilre  de  Saiiil-lliluue,  madame 
l  >1  1)1  sse  de  laTrinité  et  le  corps  des  marchands,  qui  a  voulu  Faire  la 
ciùlure  de  ia  leste,  en  ont  aussi  fait  rhanter  en  musique,  aiixfjucls 
M.  l'intendant  a  assisté.  Kniin,  tous  ont  voulu  .signaler  leur  zele  dans 
cette  occasion,  jusqu'aux  ccoiiurs  de  droit,  (pu,  avant  eu  permission 
de  s'assembler  et  d'entrer  dans  la  réjouissance  piihliijue ,  ont  e.sl<\  en 
corps  et  sous  les  armes,  rendre  leurs  devoirs  à  la  statue,  auprès  de 
laquelle  ils  ont  fait  tirer  un  feu  d'artifice. 

C'est  par  là  qu'a  fini  la  feste,  mais  non  pas  la  joye  du  peuple,  qui 
sera  tous  les  jours  renouvellée  par  la  veue  de  l'objet  qui  la  cause. 
Cette  joye  paroist  peinte  sur  le  visage  de  tous  ceux  <jui,  passant  sur  la 
Place  Royale,  ne  manquent  pas  de  regarder  la  statue  du  roy.  Ce 
qu'il  y  a  de  surprenanl,  c'est  que,  quovqu'il  v  ail  eu,  pendant  quatre 
jours  que  la  feste  a  duré,  un  concours  mliui  de  peuple  d,Tns  la  ville, 
dont  on  a  fait  monter  le  nondjre  des  seuls  étrangers  à  plus  d<'  vingt 
mille  personnes,  il  n'y  est  pas  amvé  le  moindre  désordre  parmi  le 
tumulte  et  la  confusion  dont  ces  sortes  de  réjouissances  sont  ordi- 
nairement accompagnées. 
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INSCBIPTIONS  DBS  QUATRE  FACES  DU  PIÉDESTAL 
qui  «oflncirr  la  statok  do  ioy 

ÉLEVÉE  DANS  LA  PLACB  BOTALE  W  MITISftS. 

Pour  la  première  face  : 

LUDOViœ  MAGNO 
Pvftiomm  iioiif  ac  fiUtitaH 

C0KCKS80  ET  SEnVéTO, 

Ob  artet  restaumlas 
Et  ampUficatm  eommuvkUH, 
MMMBdTOMIM 

pieTÂFfMinivm 

tu  miemum  mÊmoiit  aaimi  tpecimen, 
ViMimni  lof  MU  eÎMfoltf  cohmiim  «e  pbmit, 
auof  coRAvtr, 
Àmt»  f^fffutm  laittiii  i6S1. 


Pour  la  face  opposée  â  la  première  : 


A  LA  GLOIBK 

DE 

LCWIS  LE  GHAM) 
Que  le  ciel  a  accordé  aux  vaux 
De  ses  peuplw 
El  qu'il  a  cOAoerré  pour  leur  fidkilé. 

Li  conrs  DF.s  M  ^Rcn.vKiM 

DE  POITIERS 

A  consacré  oe  monaneiit  tfét«nMli«  reconiioltiaace, 

Pour  le  réuUinraMDl  des  arts  et  du  aonnuerce. 
Du  consentement  de  tous  les  ordres  de  le  ville 

Et  aux  acclamation»  du  peuple. 
L'on  du  saiut  1687. 
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Pour  la  seconde  l'ace  : 

IMMOnTALI 

LVDOVîa  MAGNl 

Hoc  pertnnf  mnnimentnm 

IS  rBTKMl  FOM 

Qmi  imncÊpi  fi^  eommataliont 

itrircrpABirvK, 
Ad  mtemam  posteritatis  iMmorifln 

Potitum  est; 
tMâTM  rMàHC.  M  UAItLABr 


IftCOLAO  JOSBPBO  FOCCàVLT 

LibtU.  êuppL  magiitro,  prminem  prœjecto; 
nrw  BMCMÂMABn 
Vrhù  m^nt  i'aeAoalmi» 

JACOBO  RAmnnvL 

Successort  perfrctam. 
Akm  rtparotm  in  Gatlia  calholica  reltgioms  ucaiido. 

Pour  1«  face  opposée  à  U  Mconde  : 

CB  MONO  M  EXT  ETelUIBIi 
A  tSTÉ  ELEVé 
A  LA  GLOIBE  OE 

LOVIS  LB  GRAND 

DANS  Ll  IIAMIli  VIBOX 

Qoi  |Nir  unti^unn»  chnn^mcnt  sera  dMoniMi 

LA  PLACE  BOTALB;  ' 

lOMt  nuHçon  w  Mitum 
Estant  «««qn*  âm  Pbilnrt, 

HICOIAS   JOSEPH  FOUCArLT, 

Maistre  des  rcquestes,  intendant  de  la  province. 
L'ouvrage  fut  commencé  pierre  de  cuasavo 
Bainil  auin  de  b  ville,  et  adievé  toiti  jmqobs 
raberevl,  son  succe«Miir. 
La  seconde  année  de  rentier  rétablissement  de  la 
Reli^oD  catholique  dans  toute  la  rBAMca'. 

'  A  cci  inscriptions ,  imprimées  dans  le      mandtei  ait  P.  IleMeirîer,  et  qui  ne  aer- 

brochure.  Foucault  en  a  joint  d'autres,      virent  pas. 

manuscrites,  qu  il  avuil  5ans  doute  de-         Ou  lit  sur  le  dos  de  cette  pièce,  d'uue 

>6 


202 


MÉMOIRES 


VERS  CHANTEZ  À  LA  LOUANGE  DU  BOT 

L0MQ||<01I  lUTA  SA  STATOB  0A»«  tA  KâCB  WtâVt  M  KXTinS. 

LE  DIEU  DD  CUni , 
umLtA  pi»  tm  BkoiT  i 


Quel  bruit  goenier  vient  troubler  mon  repo»? 
D'où  vient  qœ  sur  ce»  bord»  éloigné»  de»  «Uarme» 


écriture  ipii  p»nlt  èb«  cdie  du  pére  da 
Pouoraih! 

1687. 

Inscriptions  iait«s  par  le  P.  M«ue:i(ri«r. 
jésuite,  pour  meltn  aux  quatre  coilé» 
de  la  base  de  la  statue  posée  i  nxnmenr 

du  roy,  en  la  ville  de  Poitiers ,  par  le 
commuoauté  des  marchands. 

iNSCRIPTIONS 
PODa  LES  QUATBI  MCBS  00  Plioi«TAL 
M  LA  »T&m  DO  BOT 
OMSSÉB  1  poictibus  par  les  CORP»  OB» 
MABCBAIiOS. 

I. 

Laiouico  Mngna, 

Quod 

Amplifintû  regni  ^nibas  ^ 
Pacata  Europa, 
Asserds  utrobiqiic  prcuinciis, 
AiùnMm  ttttdiamque  adjecerit 
Ad  wwftlewJ»  RMTMfBW  eompmdia. 
PinmnAiemauiim  mommnum 
Poss. 

NegoHaUtres  Aagaslonteiuei. 

U. 

Ojpltmo  Prinâpi 

Prm  taumi  magmbtH»» 
AflKl7  tenue  spirans, 
Terrarum  oms  Oceano  distociatas 
Et  hngis  intermliu  dtuttas  génies 


mu; 


Frectii  offîcinis,  instmctis  onerariis. 
StakUttit  rationam  priaataram  txtint, 
Promnciat  omnet 
GtJUm  ttjpmikTm  en»  ««ImpiI, 

m. 

B$gi  attgtuturimo. 

Saomm  nmori ,  tcrrori  hottium, 

Ominum  (idrnmitioni  qentixun , 
Ob  pargalu  pntdoniltut  mana, 
EMbmekt  «asudlia.  «mutai  elasMS , 
Et  tecuritali  commeantia/n 
fmporluosas  mbsfrtictinnibui,  aggcram  nio/# , 
Arenaram  egeitwnc  commodiores  ndditas', 
Orum  nurculoitMi  cofjMfw 
AugWtoriti  Plclonum  fictiS  i 
D.S,P. 


IV. 

Pnslerorum  memonm 
Et  wUrnttati  regii  nomuiM 
Spiraatem  in  i 

Solenni  rita 
Licitatoret  Picfaaitnm 
ùmoù  obtequiii  Majettatiqae  ejus 
hkr  pallm»  ctaïam  pUuuat 
Erigi  caiwwif. 
(Le jour  cl  le  mois.) 

Anno  R.  S.  M.  l>.  C.  LXXXVii. 


*  SU.  Ou  ne  voit  pM  à  qam  j«  rapporte  importuotot  ei  nddita»;  ii  y  a  «u>t  doute  un  iboI  dl'ovbU. 
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Le  tambour  vient  nu-vl^r  le  brait  aflreux  de*  armes 
Au  doux  luuroiurc  de  mes  eaux? 

Quelle  divinité  w  prétenle  à  mes  yens? 
Qnel  est  cet  air,  ce  port  et  eetle  oeible  andace? 

Je  croyois  que  la  Paix  regnoit  seule  eu  ces  lieui; 
D'où  vient  que  Mars  a  pris  sa  place? 

Peuples  qu'on  voit  ici  loi  dresser  des  autels, 
Aynws  voo»  enoor  les  allannes? 
Le  radontaUe  dien  des  annes 
Est-il  le  seul  des  immortels 
Qui  pour  vovs  ait  des  channes? 

chaardct  ^ple*  répond  1  la  tarfrÏM  da  <Bea  du  CIsîa,  et,  lot  fainot eonaolUc  LovuMiif 
la  ligW's  Attisa  Mais,  prsadaaniÎMdaeliBiiMr  las IsaaagMdaea  moaair^.) 

VMB  VOIS. 

Sortes  •  flenve ,  sortes  de  votie  étonnement , 
ReconDoiises  régarement 

Qat  vous  fait  do  Loris  méconooistre  Tito^ge. 
Ce  héros  a  du  dieu  Mars 
L'activité,  le  coaragc-, 
Partout  à  ses  esteudars 
La  victoire  nmm  m  passage  ; 

Ifais  toiyonrs  aa  fierté 

Le  cède  à  sa  bonté. 

v^T.  At  rnE  VOIX. 

Ce  n'est  pas  seulement  i  arbitre  de  Li  guerre, 

Pour  qui  ce  peuple  heureux  célèbre  un  si  beau  jour: 

&it  snr  des  ingnits  éditer  son  tonnerre, 
Il  est  rilnialiie  andienr  dn  repos  de  la  tene. 
Et  de  tont  rnniveit  ia  temmr  et  ramour. 

(L*  dbanr  repais  «et  irais  deraisn  vsre.) 

DBCX  VOIX  ENSF.MBLE. 

Uedoulei,  Gers  enneiiiis, 
i><t  maio  foudroyante  : 

16. 


Digitized  by  Google 


\ 


204  MEMOIRES 

Rêverez,  peuple»  soumis, 
Sa  maio  bien-faisante. 

(Le  cbflnir  rcp«l«  ces  quâtre  ven. } 
Vm  T<MX. 

Hori  de  w»  heureux  estai* 
Bcgne  notre  «uguste  maïtee, 

Vus  Aons. 

Dans  les  plus  lointaios  climats 
Sa  vertu  le  fait  connoistre. 

TOUTES  0£(jX  ENSEMBLE. 

Il  peut,  quand  il  luy  plaît,  le  plus  doux  drs  vainqueurs. 
Désarmer  tout  d'un  coup  et  les  mains  et  les  cœurs. 

(Le  durar  n|Mt«  cm  daui  nn.) 

fMB  voa. 
Qu'il  est  heureux,  qu'il  est  aimableJ 

VKE  ACTRË. 

Qu'il  est  grand,  qu'il  est  redoutable  ! 


Que  le  peuple  est  figrtuné, 
A  qui  le  àéi  Ta  dmnél 

VNE  VOIX. 

11  est  le  ferme  appui  de  la  foibie  innocence. 
Le  Parnasse  luy  doit  des  honneurs  immortels. 

VNB  AUtnB. 

La  discorde  aux  enfers  gémit  sons  sa  puissance. 

VHB  Airm. 
Il  vient  de  rétaUir  le  culte  des  autels. 
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lOVê  BWSBMBLB. 

Ccst  peu  qae  m  valeur  sur  la  terre  d  sur  Tonde 
Signale  ce  héros  par  mille  exploit»  diverc; 

Sa  veriu,  sa  lx)nu',  sa  sagesse  profonde 
Le  font  triompher  des  eu  fer». 

u  «EU  DO  cunr. 

J  approuve  avec  plaîair  Tardenr  de  votre  xele: 
Chantet,  peuples,  cfaantei  ce  héros  ^orieux; 
Publiez  sob  <-\|)lnits,  portei  jusques  aux  cieux 

Le  bruit  de  sa  gloire  immortdip. 
A  ces  traits  /Tlatans ,  k      faits  inouïs 
Je  rcconnois  Loait. 

va  CBOBVft. 

A  ces  trais  éclatans,  à  ces  faits  inouïs 
Tout  l'univers  oonnoist  £oai>. 

VMB  vou. 

C'est  peu  que  notre  zele  éclate  en  ce  beau  jour, 

11  faut  porter  plu*  loin  le  respect  et  Tamour 

Que  dana  noa  coBors  diannes  a  faitnaiatre  sa  ^oire  : 

Qa*un  mommient  k  m  mémoire  ^ 
Anxiièdes  à  venir  fasse  voir  le  herw 

Dont  la  fulcle  histoire 
Prend  soin  de  publier  les  glorieux  travaux. 

Li  ciaoft. 

Qu'il  dure  ce  monument* 

Qu'à  l'abry  des  lauriers  il  brave  les  orages. 
Qu'il  fasse  de  ces  lieux  le  plus  bel  ornement  j 

Qu'il  soit  incessammetit 
L'objet  de  nos  respects,  celui  de  nos  hoaunages] 

Qu'il  laisse  aux  siècles  à  venir 
Du- bonheur  de  nos  jours  un  heureux  souvenir! 

Ces. yen  ont  été  m»  en  muaiqae  par  M.  Pain,  maistre  de  la  mu- 
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sîque  de  Sainl-llilaîre  de  Poitiers,  avec  un  succez  qui  repond  à  l'idée 
(ju  il  avoit  déjà  donnée  plusieurs  fois  de  son  habileté  ^ 

A  PurU.  le  19  Mem^  1687. 

Monsieiu', 

Cest  bieo  tard  vous  remercier  de  la  relation  curieuse  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  in*euvoyer  de  ce  qui  se  passa  à  Poitiers  le  jour 
de  aaint  Louis,  pour  la  cérémonie  de  l'érection  de  la  statue  du  roy, 
dont  je  rendis  neantmoins  soipieusement  compte  à  Sa  Majesté, 
ausû  bien  que  des  succès  que  IKeu  continue  de  donner  au  xele  et  à 
la  prudence  avec  lesquels  vous  portes  toûjours  vos  nouveaux  con- 
vertis à  ne  se  point  relascber  dans  ieuts  dovoirs. 

Je  vous  suis  très  obligé,  Monsieur,  de  ce  que  vous  voulez  bien 
prendre  part  aux  grâces  dont  le  roy  bonore  mon  frère*,  au  ddà  de 
ses  espérances  et  de  mes  désirs.  Paites-moy  la  justice  d^eslre  persuadé 
de  mon  extrême  reconnoissance,  et  de  croire  qu*on  ne  peut  cabre 
plus  parfaitement  que  je  suis. 

Monsieur, 

Vootre  très  bumble  et  très 
obéissant  serviteur, 

DE  LA  CHAIZË  s.  j. 

m 

Je  croy,  Monsieur,  enfin  t'afàire  du  collège  de  Pigareau  finie;  ce 

sera  à  vous  à  y  mettre  un  bon  nombre  de  jeunes  gens  k  instruire. 
Je  puis  vous  assurer  que  nos  pères  s'y  appliqueront  avec  soin,  et 
qu'on  en  voira  bientost  le  succez. 

M.  FOOCMT. 


'  Le  texte  imprimé  finit  id;  le  mtnus- 
côt  repiend  per  une  lettre  ântognphe  du 

P.  de  la  Chaise. 

'  t  M.  de  la  Cliaiae  prêta  le  serment  de 
■  capitaine  [des  gardes]  de  la  porte ,  charge 
«qaHI  •  «dictée  ds  M.  de  Srinl^Vallier. 


•  11  n'y  a  pas  longtemps  que  cette  cliarga- 
■là  prèle  eeiment  enlre  let  mauis  dp 

.  grand-oiattre  de  la  maison.  Le  roi  loi  a 
«  donné  1 00,000"  pour  lui  aider  à  la  payer, 
«  et  un  brevet  du  retenue  de  aoo,ooo  ^.  » 
{Jornalie  Dangeaa,  a8 nafcnilNre  1 6B7 .  ) 
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Le  roi  a  accordé,  sur  ma  représentation,  au  sculpteur  qui  a  fait 
la  statue,  rexempUou  de  logement  de  gens  de  guerre. 

M.  de  la  Fcuillade  a  lu  cette  relation  au  roi,  qui  a  paru  très-content 
de  cette  fête.  J'avois  dessein  de  fairti  graver  cette  statue  et  d'en  faire 
une  médaille,  mais  on  ne  l  a  pas  jugé  à  propos. 

J'ai  fondé  les  prix  de  la  tragédie  pour  tout  le  temps  que  je  serai 
intendant  en  Poitou. 

On  m'a  écrit  de  Bordeaux,  de  Pau  et  de  plusieurs  endroits,  pour 
avoir  le  modèle  de  la  statue  que  j  ai  lait  élever  au  roi  à  roiiicrs. 

Au  mois  d'août  1G87,  ^  envoyé  dans  des  couvens  du  dio- 
cèse de  CJiartres  sept  femmes  de  la  R.  P.  11.  et  dans  ce  temps  il  ne 
restoit  plus  dans  le  Poitou  que  des  religionuaires  septuagénaires  que 
j  ai  lail  uictlre  dans  des  couvens. 

Le  roi  ayant  envoyé  des  commissaires  de  son  conseil,  conseillers 
d'étal  et  maîtres  des  requêtes,  pour  connoitre  les  abus  qui  se  com- 
mettent dans  la  perception  des  droits  d'aides,  MM.  de  Ribeyre  et 
Chamillart  sont  venus  à  Poitiers  qucl(jucs  jours  après  la  fête  de 
férection  de  la  statue  du  roi.  Je  lésai  régalés  à  Dissais.  Ils  sont  partis 
de  Poitiers  pour  Paris  le  18  septembre  1687.  —  Vid.  la  lettre  de 
M.  Le  Pelletier  du  1  s  juin. 

J*ai  vu  pour  la  première  fois  M.  Chamillart  en  Poitou ,  et  depuis 

.entretenu  «vee  lui  un  commerce  très-intime. 

Au  mole  de  aeplanhn  1 687,  M.  le  duc  Maxarin ,  ayant  en  vue  de 
bire  tenfermer  et  sulmeter  les  pauvrM  de  ses  terres ,  a  proposé  au  roi 
rétablissement  d*un  hôpital  général  à  Ssiot^Msixent ,  auquel  il  offire 
de  contribuer.  M.  de  Louvois  m*a  écrit  de  me  rendre  à  Saînt^Maiient 
et  de  &ire  assembler  les  corps  de  ville  pour  prendre  les  expédiens  et 
les  mesures  nécesseires  pour  parvenir  â  cet  établissement  J'ai  pro- 
posé à  M.  de  Louvoie  d'unir  à  cet  hôpital  une  aumône  que  les  i^res 
reli^eux  bénédictins  font  tous  les  jouis,  à  la  porte  de  l'aUbaye,  aux 
pauvres  qui  se  présentent,  ce  qui  entretient  b  fainéantise  et  la  men- 
dicité; mais  ces  bons  pères  se  sont  opposés  k  cette  uuion,  parce  qu'ils 
font  cette  aumône  comme  il  leur  plaît,  et  sans  en  rendre  compte  i 


208  MÉMOIRES 

personne.  Si  elle  étoit  unie  à  un  hôpital,  ou  Uuuveiuil  peut-être 
qu'ifs  ne  la  fouL  pu.^  aui^ji  forte  qu'elle  doit  l'être,  et  on  les  obligeroit 
de  la  faire  aux  termes  de  sa  fondation^. 

Au  mois  de  septembre  1687,  AI.  Le  Pelletier  a  envoyé  des  fer- 
miers généraux  dans  les  provinces  du  royaume,  pour  faire  exécuter 
le  tarif  de  Tannée  1667,  veiller  à  la  conduite  des  commis  et  em- 
ployés, se  faire  représenter  les  registres  et  observer  tout  ce  qui  se 
passera  dans  la  levée  des  droits  des  fermes  générales'.  M.  Le  Bel  de 
Counille  a  eu  le  département  du  Poitou;  M.  Le  Pelletier  m*a  écrit, 
le  9  octobre  1 687,  pour  lui  donner  les  secours  dont  il  tmà  besoin, 
et  examiner  s*il  se  conduit  suivant  les  intentions  du  roi. 

Au  mois  d*OGtolwe  1687,  les  louis  d*or  ont  été  réduits  à  1 1  6*, 
et  les  écus  d*or  à  5*^  16*  6^.  M.  Le  Pelletier  m*en  a  envoyé 
f «rrèt 

M.  Le  Pelletier  m*a  écrit,  le  29  octobre  1687,  que,  le  roi  ayant 
résolu  que  les  droits  de  ramîrauté,  qui  ont  été  reçus  jusques  à 
présent  par  les  commis  des  fermiers  généraux,  et  la  distribution 
des  congés,  se  fassent  dorénavant  par  des  commis  parUculiers  de 
M.  Tamiral',  il  me  charge  de  chercher  des  personnes  fidèles,  dans 
chaque  port,  pour  faire  la  levée  de  ces  droits,  et  de  régler  leurs  ap- 
pointemens  par  rapport  à  leur  recette. 

Le  roi  ayant  accordé  i  mademoiselle  de  Bacular  une  pensioià  de 
600 sur  le  témoignage  que  j*ai  rendu  de  sa  bonne  conduite  par 
rapport  à  U  religion,  j*ai  &ollidté  M.  de  Louvois,  au  mois  d*octobre 
1 687,  de  la  foire  payer. 


'  R^ft^thn  :  »  M.  le  duc  do  Mazarin  a 
«  proposé  nu  roi  d'établir  un  hôpital  à 
«Saint-Maixenl;  j'eo  ai  été  d'avis,  et  d'y 
«employer  Taontdae  qae  l'aUwjtt  dcr 
<  Bénédictins  de  Saint^Maisenl  fiîîl  ai» 
■  pauvres  trois  fois  la  »cm,-)inc,  cette  au- 

•  mône  servant  plulèt  à  entretenir  la  fai- 

•  JiéaDlise  qo'i  nourrir  les  vériloliles  pau- 
«  vrm.  Tooles  lescomiDunattléa  nfipmiset 


«qui  dislriboenl  du  pain  aux  pauvres 
«  mciidinn*.  quelques  jours  de  la  semaine, 

•  l'envoient  présentement,  sur  mes  soUici- 

•  ladons ,  à  rb6pilal  général.  ■ 

*  Voy./«ania}<2eOaiif«M,8  mai  1687, 
et  notre  iiitroduclioti. 

^  Le  comte  de  Toulouse,  tîis  légilimé 
de  Louis  XIV  ei  de  madame  de  Mon- 
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Mon  ùis  est  entré  au  collège  des  Jésaiios.  en  la  sixième  classe,  le 
2  2  octobre;  c'est  le  P.  Reodil  qui  l'a  couduil  de  Poitiers.  Ils  furent 
menés  par  mon  père  au  collège. 

Le  29  octobre  lôÔj,  ma  femme  est  accouchée  d'une  iille  qui 

a  été  nommé   le  parraiii  est  le  chevalier  de  Jnssaud,  la 

marraine  madame  du  Gué.  C'est  le  huitième  enfant;  il  en  reste  quatre. 

Le  .  .  octobre  1687,  j'ai  fait  un  écrit  particulier  avec  mes  sœurs 
pour  le  partage  des  biens  de  mon  père. 

Le  20  novembre  1  G87,  j'ai  demandé  au  roi  une  pension  de  800", 
en  faveur  de  M.  Fumée,  lieutenant  général  de  Châtellerault ,  en 
considération  de  tous  les  soins  cju'il  a  pris  et  des  dépenses  qu'il  a 
faites  pour  les  conversions»  ayant  une  nombreuse  famille  et  peu 
de  bien. 

Le  2  5  novembre,  M.  Feydeau,  intendant  de  Pau,  m'a  mandé  que 
les  états  de  Béain  et  de  Navarre  vouloient  élever  une  statue  au  roi, 
à  Pau,  à  l'imitation  de  celle  érigée  à  Poitiers.  Je  lui  ai  proposé  le 
sculpteur  de  Poitiers. 

Au  mois  de  novembre  1687,  mon  fils  a  été  malade  à  rexlrémité, 
et  n'a  élé  soulagé  qu'en  vidant  un  grand  et  gros  ver. 

Le  8  décembre  1687,  j'ai  proposé'  au  roi  d'éUiblir  des  maîtresses 
d'école  dans  le  Poitou,  savoir  :  treize  dans  le  diocèse  de  Poitiers, 
huit  daui  celui  de  Luçon ,  et  six  tiaiis  la  partie  du  diocèse  de  la  Ro- 
chelle de  la  généralité  de  Poitiers,  et  quii  sufliroit  de  leur  donner 
4u  écus  à  chacune.  Les  Idles  de  la  maison  des  nouvelles  catholiques 
de  Poitiers  ont  offert  d'en  fournir  ce  nombre. 

Le  roi  a  désiré  savoir  s'il  y  avoit  en  Poitou  des  maisons  religieuses 
établies  depuis  1  GGo.  J'ai  mandé  k  M.  de  Louvois,  par  ma  lettre  du 
1 1  décembre  1687,  qu'il  n'y  en  avoit  point. 

Sur  la  fin  de  1687,  le  roi  a  envoyé  des  ordres  aux  commandans 
et  aux  intendans  des  provinces  de  laisser  agir  les  curés  et  les  mis- 
sionnaires, pour  achever  l'ouvrage  des  conversions. — Nota.  Vid.  ma 

'  Cette  proposition  p«î  nne  réponse  à  Foucaull ,  en  fiatc  (îu  2 1  octobre  précédent, 
une  dépêche  que  Louvou  avait  adressée  à      Nuiu  la  donnons  dans  noire  appendice. 

•7 
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lotiic  à  mon  père,  du  27  décembre  16Ô7,  servant  de  mémoire  pour 
M.  l'archevêque  de  Paris. 

Le  29  décembre  1687,  j'ai  envoyé  à  M.  de  Hariay,  archevêque  <îe 
Paris,  un  mémoire,  dans  lecjuel  je  lui  ai  représenté  que  le  refruidis- 
sèment  de  la  cour  sur  les  affaires  de  la  religion  nvoit  causé  un  si  grand 
relâchement  dans  la  conduite  des  prétendus  réformés,  qu'il  étoit  à 
craindre  que  tout  ce  (jiii  avoit  été  fait  jusques  à  présent  pour  les 
convertir  et  assurer  leur  conversion  ne  devint  inutile.  Je  lui  ai  pro- 
posé les  remèdes  que  Ton  pourroit  apporter  au  mal ,  par  ce  mémoire 
qu'il  faut  joindre  à  cet  article  dans  le  grand  mémoire.  Mon  père  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  rendrf»  cette  lettre  à  M.  rarchcvèque ,  attendu  le 
peu  de  fond  ([u  il  y  avoit  à  lairc  sur  son  secret,  et  que  je  lui  niar- 
quuis  (jue  M.M.  les  ministres  auroient  pu  faire  entendre  au  roi  que 
1  ouvrage  des  converÂious  étoit  consommé. 

k  IHiitimi  ce  99  décembre  1(87. 

Je  me  Jais  un  fort  grand  plaisir  de  rendre  compte  à  M.  rarche> 
véquc  de  ce  qui  se  passe  ici  au  sujet  des  affaires  de  la  religion ,  et 
des  moyens  qui  me  paroissent  les  plus  sûrs  et  les  plus  convenables 
pour  remettre  les  esprits  des  nouveaux  convwtia  dans  k  bonne 
situation  où  ils  ont  paru  être  pendant  quelque  temps.  H  aurait  été 
à  souhaiter  qu'il  eût  plu  i  Dieu  de  ee  aervir  de  ia  voix  dea  curés  et 
des  missionnaires  pour  rappeler  les  rdigtonnaires  à  l'Élise  romaine, 
et  que  Ton  n^eât  point  été  tïU^é  d'y  employer  fautorîté  tempo- 
relle; mais,  puisque  la  Providence  a  voulu  se  servir  du  roi  pour 
commencer  un  aussi  grand  ouvrage,  îl  faut  croire  qu'elle  lut  en  a 
réservé  la  consommation.  H  est  visible,  certain  et  de  notoriété  pu- 
blique, que  les  moyens  dont  on  s*est  servi  pour  assurer  à  l'Église 
ramaine  les  conquêtes  qu*on  lui  avoit  fiâtes  ont  produit  Teffet  qu^on 
en  avoit  attendu;  ces  moyens  étoient  de  les  observer  pour  les  en^ 
gager  d'aller  à  la  messe,  et  de  leur  faire  entendre  que,  s'ils  fiiisoieai 
une  profession  publique  de  n'y  point  aller,  on  seroit  obligé  de  les 
faire  punir  comme  des  athées;  on  augmentoit  leurs  tailles,  sans  néan- 
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moins  les  «ccablw,  quand  i(s  ne  donnoient  pas  des  manjues  d'uoe 
nacère  conversion  ;  on  les  distinguoit  des  vrais  convertis  et  des  an- 
dais- catholiques  dans  les  logemens  d»gens  de  guerre;  on  leur  ôtoit 
leurs  enfans  lorsqu'ils  ne  les  envoyoient  point  aux  cnthéchisracs;  on 
ne  sûoffipoit  point  qn'ila  mangeassent  de  la  chair  les  jours  défendus; 
on  inlerccptoit  les  lettres  pastorales  que 'les  ministres  leur  envoyent 
des  pnys  étrange»  tci  qui  répandent  un  venin  contre  lequel  il  n*y  a 
pas  de  contre^ison;  les  paisages  étoient  tenus  fermés  pour  les  em- 
pêcher de  quitter  le  royaume.  Enfin  ia  cour  permetloit  de  se  servir 
de  toutes  les  voies,  non  pas  de  force  et  de  violence,  mais  de  con- 
trainte un  peu  plus  que  morale,  pour  les  obliger  à  faire  profession 
de  la  religion  qu'ils  ont  embrassée.  Et  en  effet,  le  succès  a  justifié 
cette  conduite;  il  y  en  avoit  très-peu  qui  ne  vinssent  à  k  messe  et 
qui  n^envoyassent  leurs  enfans  aux  instructions.  11  n'y  a  en  qne  les 
plus  opiniâtres  qui  ont  tenté  de  SMtir  du  royaume,  ci  ceux  qui  n  ont 
pu  y  réussir  se  sont  lait  une  excuse  de  rûnpossîbilité,  et  s'étoient 
insemibiement  apprivoisés  avec  leâ  anciens  catholiques  et  accoutu- 
més aux  pratiques  de  TÉglise;  leurs  esprits  étoient  enfm  presque 
calmés,  lorsqu'il  a  paru  un  changement  subit  dans  la  conduite  de  la 
cour,  dont  les  ressorts  se  sont  tout  à  coup  relâchés,  et  il  faut  que 
«  l'on  ^  ait  fait  entendre  au  roi  que  les  conversions  étoient  suilisara- 
«  ment  affermies  et  qu'il  n'y  avoit  qu'à  laisser  agir  l'Eglise  pour  en- 

•  tretenir  les  bonnes  dispositions  où  le  bras  séculier  avoit  mis  les 

•  choses.  On  a  envoyé  des  ordres  dans  les  provinces  de  se  reposer  sur 
"  lezèle  et  sur  les  soins  des  curés  et  des  missionnaires,  -  et,  quelque 
secrets  qu'aient  été  tenus  ces  ordres,  Texéculion  les  a  rendus  pu- 
blics. Ceux  (|ui  sont  plus  attachés  au  parti  ((uà  ia  religion,  croyant 
que  la  cour  avoit  des  raisons  particulières  et  pressantes  qui  Tobli- 
gcoient  à  ce  relâchement,  ont  repris  creur  et  ont  mis  tout  en  usage 
pour  réveiller  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  du  repos;  les  ministres 
et  les  plus  mutma  >desreligionnAires,qui  ont  paasé  dans  les  pays  étran- 


'  Noos  {[oWeiMUoiis  k»  ptuagM  iiMin|iiés  d'en  trait  fu  k  pèce  de  Poncaolt. 
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gers,  hm  ont  écrit  des  lettres  fortes,  dans  lesquelles  ils  leur  ont 
fait  eotendro  que  la  face  des  choses  alloit  changer,  et  c|ii*ii  n*j  «voit 
couler  le  temps  et  à  profiter  de  la  hherté  de  conscience  que  le 
roi  leur  donnoit;  car  c'est  par  de  teb  discours  qu'ils  ont  abusé  ces 

esprits  crédules,  et  le  mal  a  tellement  gagné,  qiietrès-peu  de  convertis 
se  sont  défendus  de  donner  créance  à  ces  bruits;  le  plus  grand  nombre 
a  cessé  d'aller  à  la  messe  et  ne  s'en  est  pas  caché,  et  la  licence  est 
venue  à  un  tel  point,  qu'il  semble  qu'on  doive  leur  tenir  compte  de 
ce  qu'ils  ne  font  pas  pu])liquement  rexcrcic.e  de  la  religion  qu'ils 
professent  dans  le  cœur.  Voilà  le  mal  tel  qu'il  est  et  sans  cxagérntion; 
mais,  qtiolqu'on  en  connoissela  cause  et  les  conséquences,  le  remède 
n'est  pourtant  pas  facile  à  apporter,  parce  qu'il  n'est  plus  temps  de 
reprendre  la  voie  de  la  sévérité,  et  que  tel  qui.  dans  le  coumience- 
ment,  faisoit  son  devoir  de  religion  parce  qu'il  le  voyolt  faire  aux 
autres,  étant  présentement  g.Ué  pnr  le  mauvais  exemple  et  par  la 
suggestion,  souffriroit  le  martyre  pour  la  défense  des  erreurs  aux- 
quelles il  a  renoncé.  Cependant,  il  est  important  de  faire  connoitre 
aux  peuples  que  le  zèle  du  roi  pour  la  religion  ne  s'nllentit  point,  et, 
pour  cet  effet,  on  pourroit,  pour  eflacer  les  mauvaises  impressions 
données  par  les  ministres,  et  pour  réparer  le  mal  qu'un  peu  trop  de 
précipitation  à  croire  l'ouvrage  des  conversions  achevé  a  pu  causer, 
on  pourroit,  dis-jc,  écrire  une  lettre  circulaire  aux  intendans  des 
provinces,  portant  que,  sur  les  bruits  que  des  personnes  mal  inten- 
tionnées à  la  n  on  et  au  service  du  roi  ont  répandus  dans  les 
endroits  du  royaume  où  il  s'est  fait  des  conversions,  que  Sa  Majesté 
entendoil  que  l'on  n  obbgeàt  pas  les  nouveaux  réunis  de  faire  profes- 
sion de  la  religion  romaine,  etc.  son  intention  éloit  que  ses  édits 
et  déclaratinns  donnés  sur  le  fait  de  la  religion  fus'ieni  pcuiriueUe- 
ment  exécutes,  et  ceux  qui  y  contreviendroieiil  punis;  que  ceux  qui 
feruieiit  profession  de  ne  point  aller  à  la  messe  et  détourneroient  les 
autres  d'assister  aux  olliccs  divins  fussent  pareillement  punis;  que  , 
lorsque  les  pères  et  autres  personnes  ayant  des  enfans  sotis  leur  (  in- 
duite refiiseroient  de  les  envoyer  aux  instructions,  ils  seroieut  tirés 


Digitized  by  Goo<^Ic 


DE  NICOLAS  JOSEPH  FOUCAULT.  213 

de  leurs  mains  et  rais,  aux  dépens  dcstlils  pi'îres  et  autres,  dans  des 
collèges  et  dans  des  couvena.  Il  faudroit  aussi  renouveler  les  dé- 
fenses et  les  peines  cou  Ire  ceux  qui  se  mettroient  en  étal  d«;  quitter 
le  royaume,  et  faire  garder  exactement  les  ports  et  passages  pour  leur 
en  faire  perdre  l'envie.  Il  scroit  aussi  à  propos  de  confiNtpier  les  biens 
des  fugitifs  et  les  réuim  au  domauie  du  roi,  car,  si  Sa  Afajesté  les 
donne  à  leurs  enfans  ou  à  leurs  proches,  ils  leur  en  feront  tenir  le 
revenu;  c'est  ce  qui  se  pratique  par  la  plus  grande  partie  des  confis- 
cataires;  et  le  roi  ayant  uni  ces  biens  à  son  domaine  sera  au  niuuiis 
pendant  dix  années,  qui  est  le  temps  après  lequel  ils  demeurerf)nt 
incommutablement  acquis  à  Sa  Majesté,  en  état  de  les  rendre  à  ceux 
qui  reviendront  dans  le  royaume  et  se  mettront  en  état  d'obtenir  le 
pardon  de  leur  désertion;  par  le  moyen  de  ces  confiscations,  on  for- 
cera ces  fugitifs  de  retourner  en  France ,  faute  de  pouvoir  subsister 
duiBles  pays  étrangers,  ce  qu'ils  ne  feront  pas  tant  que  les  posses- 
seun  de  leuxs  biens  leur  feront  tenir  de  largent.  On  pourroit  encore 
permettre  d*iDtercepter  les  lettres  qu  écrivent  les  ministres  et  qu  il 
est  facile  de  cinmoître,  étant  imprimées  et  ftîmrt  des  paquets  d^un 
assez  gros  volume  ;  cela  ne  troubleroit  point  le  commerce  et  ne  viole- 
roît  point  le  droit  des  gens,  qui  sont  les  raisons  dont  on  se  sert  pour 
empèi&er  quelles  ne  soient  ouvertes,  parce  quon  les  ouvriroit  en 
présence  des  personnes  k  qui  elles  seroient  adressées.  Cet  article  est 
très-important,  toutes  les  maisons  des  nouveaux  convertis  étant  rem* 
piies  de  ces  lettres  qui  portent  le  titre  de  paM<»»le8  et  qui  sont  lues 
avec  autant  de  dévotion  que  leurs  prières.  U  faudroit  aussi  foire  em- 
prisonner les  gentildiommes  qui  se  signalent  par  leur  mauvais  exem- 
ple dans  leurs  cantons,  et  qui  détournent  leurs  voisins,  et  surtout  le 
peuple,  qui  les  imite  volontiers,  d'aller  k  Téglise;  c'est  imc  grande 
punition  pour  eux  de  leur  6ter  leurs  enfans,  et  le  moyen  d'empédier 
qu'ils  ne  quittent  le  royaume,  mais  il  faut  mettre  ces  enfans  ches 
d'andeas  catholique,  y  ayant  toujours  quelque  erreur  qui  reste  dans 
la  créance  des  nouveaux  convertis.  Toubliou  d'observer  que,  comme 
ordinairement  les  nouveaux  catholiques  et  souvent  les  anciens  trou- 
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vent  leur  compte  à  acheter  à  vil  prix  les  immeubles  de  ceux  qui  se 
mettent  en  état  de  quitter  le  royaume,  qu'ils  payent  comptant,  il 
seroit  bien  à  propos  d'ordonner  que  les  biens  immeubles  dont  les 
nouveaux  convertis  disposeroient  par  donation,  échange  ou  vente 
volontaire,  seront  sujets  à  confiscation,  en  cas  quils  sortent  du 
royaume  dans  Tannée  de  la  di^osâtion  quMls'  en  auront  faite.  On 
pourroit  aussi  enjoindre  aux  maires  et  odnsuls  des  villes  et  aux  offi- 
ciers de  justice  dans  les  bourgs  et  villages,  d*empèdier  que  les  mar- 
chands et  artisans  ne  puissent  vendre  ta^;  les  e£Pets  et  marchan* 
dises  qui  composent  le  fomb  de  four  commerce  aou  pins  que  leurs 
meubles,  et  ordonner  la  confiscation,  au  profit  des  hôpitaux,  des 
lieux  et  des  choses  vendues  sur  ceui  qui  les  auront  achetées,  en  cas 
de  désertion  dans  les  six  mois  du  jour  de  la  T«Kte.  Enfin  il  faut  fiùre 
connoitre  que  le  roi,  bien  loin  de  se  rdâcher  et  de  fermer  les  yeux 
à  la  RMUvaise  conduite  des  fiiux  réunis,  leur  donnera  des  mairquM 
de  son  indignation. 

'  Voilà  en  quoi  consiste  le  mal,  et  le  remède  qu*on  y  peut  apporter, 
qui,  peut-être,  ne  produira  pas  d'abwd  tout  Teffet  qu*on  en  doit 
attendre; mais,  pourvu  qu'on  ait  patience  et  qu'on  ne  se  rdAche  point, 
je  répondrois  du  succès,  qui  m*est  garanti  par  cdui  que  la  première 
conduite  a  eu;  si  Ton  ne  se  sert  du  remède  proposé,  U  y  a  danger 
que  le  mal  n*empire,  «  rien  n'étant  plus  dangereux  que  Thabitude  eu 
t matière  de  religion;  et  vous  pouvei  assurer  M.  Farchevèque  que 
«Ton  flatte  le  roi  si  on  lui  fait  entendre  le  mal  moins  grand  que  je 
■  i*ai  marqué  ci-dessus.  ■  le  ne  vous  représente  point  la  conséquence 
de  ce  que  M.  rarchevéque  a  voulu  que  je  lui  fisse  savoir,  mais  il 
nous  témoigne  tant  de  bonté  que  je  ne  puis  h^ter  de  prendre  une 
entière  confiance  en  lui*  Surtotft  je  ne  puis  assex  répéter  que  la  faci- 
lité que  les  nouveaux  convertis  ont  de  recevoir  des  lettres  des  pays 
étrangers  sera  un  obstacle  invînciMe  à  leur  véritable  convernon,  mai» 
vous  savex  combien  il  est  dai^;ereux  de  toucher  cette  corde. 
Agrées,  s'il  vous  plaît,  les  assurances  de  mes  respects. 

P. 
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Le  s  janner  1688. 

J'ai  lu  et  relu  plus  d'une  fois  avec  altenlion  le  mémoire  ci-joint: 
il  est  fort  bon  entre  deux  amis,  mais  très-dangereux  ù  être  rommu- 
ni([ué  au  ministre  et  à  tout  re  qiii  on  approche.  Ils  ne  cherchent  cpi'à 
faire  leur  cour  niix  dépens  de  qui  que  ce  soil .  p1  sacrifient  sans  sci-u- 
pule  tout  ce  qui  peut,  par  sa  ruine,  leur  attirer  quelque  mérite;  en 
un  mot,  c'est  faire  ie  procès  au  mimstre  que  de  le  rendre  suspect  de 
Qatter  le  prince  et  de  lui  faire  entendr  e  les  choses  autrement  qu'elles 
ne  sont.  On  ne  pardonne  point  de  telles  olTenses,  et  la  seule  défiance 
en  est  mortelle.  Monsieur  notre  arrhevéque  parie  trop  pour  en  faire 
son  confident;  l'épreuve  seroit  tiop  forte  (pie  de  lui  recommander 
de  n'en  rien  dire.  Ce  seroit  le  vrai  nu  ven  âf  \o  faire  parler  et 
d'ajoiitpr  que  l'on  lui  auroit  forl  reconuu  imli  <lf  n  en  rien  dire. 
Coi)l''iitf-/-vou^  de  donner  vos  avis  par  les  iornu  s  nf  par  le  canal 
orditiaue,  quand  on  vous  en  demandera.  Ne  vous  avaucp?  de  rien 
et  vous  ne  serez  garant  de  rien  en  chose  à  nuire,  mais  exécutez 
promptement  et  ponclucUemeul.  Réservez-leur  l'honneur  de  toutes 
choses,  ils  en  sont  passionnément  jaloux;  encore  avec  toutes  les 
précautions  que  vous  y  voudrez  prendre,  vous  aurex  assez  de  peine 
à  vous  conserver  avec  des  esprits  d'un  si  difficile  gouvernement.  Je 
vous  renvoie  votre  mémoire,  dont  je  n'ai  rien  voulu  garder;  voyez 
qiicicpies  endroits  à  coté  desquels  j'ai  fait  des  traits  et  ne  le  laissez 
voir  à  personne. 

FtOUCAULT.l' 

M.  de  Seignelay  in'ayant  mandé  que  le  roi  jugeoit  à  propos  d'éta- 
blir un  maître  pour  enseigner  les  langues  angloise  et  hollandoise 
dans  les  ports  de  mer,  pour  les  enseigner  aux  enfans  des  marchands, 
je  lui  ai  proposé  le  bourg  de  la  Qiaunie,  qui  est  un  petit  port  très- 


'  Celle  note  est  dn  la  main  du  pèn 
Foucault.  Ce  dernier  parle  n  [ilusieurs  re- 
prues  det  mémoire*  de  son  père ,  et  te  ton 


de  ceUe  note,  à  la  foù  prudeote  et  sévère, 
doit  en  Taire  m«iii6i»l  ngretleff  1«  diapa- 
rtlioD. 
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irefp.ienlé  par  les  étrangers.  Cet  établisse iiieot  otera  aux  marchands 
qui  ont  dos  (îiifans  en  état  d'entrer  dans  leur  commerce  [robligalioaj 
de  les  ciiM)ycr  en  Angleterre  et  en  Hollande 

J'ai  lait  saisir,  en  vertu  d'un  ordre  que  M.  de  Seignelay  m'a  en- 
voyé, les  terres  el  ciïels  de  M.  Le  Coq,  conseiller  au  parlement  de 
Paris;  mais  M.  de  Vérac,  son  beau-lrère,  en  a  demandé  la  main- 
levée à  M.  do  Louvois,  qui  ne  manquera  pas  de  la  lui  donner.  Je  l'ai 
mandé  à  M.  de  Seiguelay. 

M.  Le  Pelletier,  ayant  formé  le  dessein  de  faire  un  règlement  gé- 
oéral  pour  la  levée',  a  écrit  à  tous  les  intendans  de  travailler  aux 
mémoires  nécessaires  pour  le  faire.  J'y  ai  travaillé  et  lui  ai  envoyé 
le  mien. 

î/édit  de  révocation  de  celui  de  Nantes,  par  l'article  6,  veut  que, 
si  uii  amiislrt;  c^ui  a  abjuré  veut  se  faire  avocat  ou  prendre  des  de- 
grés, il  sera  dispensé  des  trois  années  d'étude.  J'ai  proposé  à  M.  le 
chancelier  d'accorder  la  même  grùce  au  sieur  Moriceau,  ci-devant 
proposant  de  la  Rochelle.  Cette  grâce  assurera  les  conversions. 

M.  Charpentier  a  requis  plusieurs  bénéfices,  en  vertu  de  mon 
induit  de  maître  des  requêtes. 

J'ai  fait  un  voyage  à  Paris  en  1687. 


1688. 

Le  roi  ayant  résolu  d'établir  des  maîtres  et  maîtresses  d'école  dans 
toutes  les  provioces  du  royaume ,  et  Sa  Majesté  désirant  employer  à 
cette  d^ense  les  biens  des  consistoires,  elle  ni*t  ordonné,  par  une 
lettre  du  1  a  janvier  1688,  de  prendre  oonnoisiance  de  ce  en  quoi 
constant  les  biens  dédits  consistoires  dans  le  Pmtoa,  et  d*en  en- 
voyer un  état  à  M.  de  Louvois. 

M.  de  Louvois  m*a  écrit,  le  1 4  janvier  1688,  que  le  roi  ayant  or- 
donné ,  après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  qne  les  maîtres  et  mai- 

'  11  s'ai^it  de  la  ievûe  des  milices  Le  bre  1688.  (isanibert,  AncUnaes  loi$  Ji-an- 
règlement  fui  promulgué  le  29  noTCin«      fa<fa.i.  XX,  p.  66.) 


Digitized  by  Google 


DR  NICOLAS  JOSEPH  FOUCAULT.  217 

tresses  d'école  qui  auroient  abjuré  rhcrésie  n'en  pourroient  faire  les 
ionctions  jiisques  en  i  G88,  pour  leur  donner  le  temps  de  s'instruire, 
et  que  Sa  Majesté  étant  informée  (pnl  y  a  encore  beaucoup  de  ces 
nouveaux  convertis  auxquels  il  ternit  dangereux  de  confier  l'instruc- 
tion des  enfans,  et  quilne  convient  pas  de  leur  en  donner  une  exclu- 
sion générale,  elle  m'ordonne  d'exhorter  de  sa  part  MM.  les  arche- 
vêques et  évéqucs  de  ne  donner  leur  approbation  qu'à  ceux  et  celles 
dont  ils  seront  bien  assurés  de  la  religion  et  de  la  capacité,  et  de  pré- 
férer toujours  les  anciens  aux  nouveaux  catholiques. 

Le  29  janvier  1688,  j'ai  écrit  h  M.  le  chancelier  pour  le  prier  de 
donner  au  sieur  d'Ilcricourt  un  cxmiiuateur,  à  Toulouse,  du  livre 
qu'il  a  composé  sous  le  titre  de  l  ll  siuire  de  l'académie  de  Soissons, 
en  latin,  avec  quelques  lettres  aussi  latines  les  alTaires  et  sa  santé 
ne  lui  permettant  pas  de  faire  le  voyage  de  Paris,  M.  le  chancelier 
ayant  accordé  la  même  grâce  à  M.  d'Hautesserre ,  procureur  général 
de  la  cour  des  aides  de  Montauban,  pour  les  œuvres  posthumes  de 
sou  père  ^.  M.  le  chancelier  lui  a  donné  M.  Fermât',  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse. 

Le  .  .  janvier  1688,  j'ai  représenté  à  M.  de  Louvois  qu  avant  fait 
saisir,  par  ordre  du  roi,  les  biens  des  religionnaires  de  mou  dep;i  iie- 
ment,  il  y  avoit  eu  un  grand  nombre  de  saisies  et  d'oppositions  par 
des  créauciex'S  légitimes  ou  simulés;  que  je  croyois  qu'il  les  falloit  ren- 
voyer devant  les  juges  ordinaires;  que  j'estimois  que  le  roi  pourroit 
confisquer  ces  biens  pour  les  pouvoir  rendre  à  ceux  qui^  dans  les  dix 
ans  qu'il  en  auroit  été  compté  à  la  chambre  des  comptes,  pourroient 
revenir  dans  le  royaume,  auquel  cas  le  roi  poun  o  t  icui*  laire  rendre 
leurs  bienssaisis;  mais  que,  si  le  rui  donuuit  leurs  biens  à  leurs  enfans. 


'  D«  Academm  Huemoneiui  cum  eputolt$ 
td  ftÊmiliaret,  Jaliani  Hmcariii;  Montai* 
Iwiii,  1688,  io-8*. 

*  Antoine  Dadin  de  Kkatteiem,  fKh 
fesseurde  droit  à  Toulouse,  composa  plu- 
•teun  écrito  de  droit  canonique  et  un  ou- 


vrage donné  depuis  sa  mort,  intitulé  :  Dé- 
fense de  la  juridiction  ecditiutique  conOv  let 
UmÈk  ib  Ch.  FéuiA  «I  iTMlrw .  11  ffloaral 
en  1689 .  âgé  db  pu»  cb  qii«li»^gto  toi. 

'  Samuel  de  Fcmat,  fib  du  gtmd  me* 
Uléma  tkiea. 

a8 
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les  revenus  leur  en  seroient  infaillibicmcDl  envoyeâ  dam  le^  pays  où  iU 
seroient. 

[Au  mois  do  janvier,!  mon  père  a  proposé  de  marier  ma  sœur  An- 
j[;éliqiio  ;i  M.  tle  Mcl/.icri.,  neveu  de  la  marquise  de  Crussol,  homme 
de  liiœuii.  douces,  mais  sans  emploi,  et  dont  la  fortune  dépendoitde 
madame  de  Crubsol.  On  lui  a  proposé  d'ailleurs  M.  d'Anfreville,  lieu- 
tenant général  des  armées  navales;  mais  ces  deux  propoutions  n'ont 
pas  eu  de  suite 

Le  8  février  1 688 ,  M.  Le  Pelletier,  contrôleur  général  de» fioanoos, 
m'a  envoyé  wn  arrêt  du  conseil  pour  faire  le  paroeèa  à  un.  (Acier  de 
l'élection  de  Poitiers,  prévenu  d'avoir  altéré  le  réle  de  la  paroiiae  de 
Loin. 

M.  le  chancelier  xn'ayant  mandé  qu'il  se  commetloit  beaucoup 
d'aliua  dans  Fécole  de  droit  de  l'université  de  Poitiers,  je  lui  ai  ré> 
pcNEidu,  le  lA  février  i68d,  qu'il  étoit  vrai  que  les  écoliers  qui  étu- 
dioient  en  pliil<Mophie  dans  les  collèges  des  Jésuites  et  de  Saîni-Pieire, 
qui  sont  les  deux  seuls  coUéges  de  Poitiers,  étndioient  en  droit  dans 
le  même  temps  {  que  le  remède  étoit  d'oUiger  le  préfet  des  classes 
du  collège  des  Jésuites  et  le  professeur  de  philosophie  du  collège 
de  Saint-Pierre  de  donner  au  professeur  en  droit  un  mémoire  des 
écoliers  qui  prennent  des  leçons  de  philosophie;  à  qw»  Ton  pourroit 
ajouter  l'oUigatioD  aux  écolim  qui  s'inscrivent- sur  le  registre  des 
professeurs  de  droit  de  se  soumetire  d'être  déchus  de  leurs  matricules 
en  cas  qu'il  se  trouve  qu'ils  aient  étudié  en  philosophie  et  en  droit  en 
même  temps. 

Le  a  a  février  i688,  il  s'eat  fait  des  assemblées  de  religionnaires 
dans  le  haut  Poitou,  du  côté  de  Seint-Maizent,  en  plusieurs  endroits, 
au  nombre  de  deux  mille',  mille  dnq  cents  et  mille  en  même  temps. 
Je  reçus  même  A  Poitiers  un  billet  non  signé  par  lequel  on  me  don- 

'  Répétition  ;  «  Au  mois  de  jnnvier  1 683,  •  dragons ,  neveu  de  madame  la  marquise 

•  on  a  proposé  M.  d'Anfreville,  chef  d'es-  *de  Crnssol,  qui  lui  faisoit  des  avantajcres 

•  cadre, pour époutei-  ma  aceur  Angélique,  <  cousidcrables; mais cespropositions n'ont 

•  et  If.  de  liflycra.  CMpitaiiie  réfemié  de  «pu  ea  d'eiitt.» 
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noit  avis,  de  leur  part,  de  ces  assemblées.  lis  publioionl  hautement 
qu'î!*?  viendroient  faire  l'exercice  de  leur  religion  sur  les  ruines  de 
leurs  temples,  et  menaçoient  les  curés  de  les  cxlerminor.  Je  me  rendis 
sur  les  îinnx,  après  avoir  écrit  à  M.  de  Vérac,  qui  m'accusa  de  ter- 
reur panique,  acrompriinié  de  mes  domestiques  et  d'une  compagnie 
de  dragons,  qui  heureusement  iaifolt  sa  revue  dans  le  voisinage  de 
ces  assemblées.  Nous  tombâmes  sur  la  plus  proche,  qui  étoit  do  mille 
cinq  cents  personnes,  dans  un  pré  environné  d'im  nil'iseau  et  d'une 
haie  et  dont  la  barrière  étoit  gardée  par  dix.  honimes  armés,  qui  ti- 
rorciit  sui  lîu  iieulenanl  et  dix  dragons  que  j'avois  détachés  pour  les 
reconnoilrc,  ce  qui  m'obligea  d'entrer  avec  les  dragons  et  les  gens  qui 
m'avoient  suivi  et  de  faire  tii  r  sur  n  s  rr\(  h -s.  Il  y  en  eut  sept  |ou] 
huit  tués  ou  blesses,  ce  qui  obligea  les  autres  de  mettre  les  arnu  s  bas. 
Je  fis  prendre  le  prédicant  et  une  quarantaine  des  plus  notés,  dont 
[sixp]  ont  été  pendus,  trente  et  un  ont  été  envoyés  aux  galères  et  deux 
femmes  condamnées  au  fouet. 

M.  de  Louvois  me  manda  que  le  roi  étoit  satisfait  de  mes  diligences 
et  qu'il  approiivoit  les  exemples  que  j'ai  faits,  et  ajoute  qu'en  cas  qu'il 
se  fasse  de  pareilles  a.ssemblées,  on  fasse  main  bas«e  sur  tous  ceux 
qui  8*y  trouveront,  sans  épargner  les  femmes'. 

Le  lendemain  de  cette  première  assemblée,  il  y  en  eut  une  autre 
que  je  di^aipai  encore.  Il  y  eut  quatre  hommes  tués  sur  la  place  et 
deux  pendus.  Ils  s'étoicnt  mis  en  défense. 

La  cour  vouioit  chasser  tous  les  religionnaires  du  royaume.  Ce 
seroit  un  mauvais  parti,  surtout  après  le  relâchement.  J'ai  été  d'avis 
qu'on  les  privât  des  grâces  et  qu'on  leur  envoyât  des  missionnaires. 

Nota.  —  Vid.  la  Iflttre  que  j'ai  écrite  à  M.  de  Louvois,  le  28  fé- 
vrier 1688,  sur  l'assemblée  de  Grandry,  celles  des  a5  et  29  février. 

J'ai  aussi  donné  avis  à  M.  le  chancelier  de  ces  assemblées. 

J'ai  reçu  ordre  de  condamner  aux  galères  perpétuelles  trente  et 
un  hommes  et  deux  femmes,  de  ceux  qui  s'étoient  trouvés  à  lassem* 

'  Voyes,  dans  nolra  appendice,  la  dépêche  de  Louvois,  en  date  du  1"  mari  16&8. 

a. 
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blée  de  Grandry  et  à  celle  du  lendemain.  Les  hommes  qui  étoient 
trop  âgés  pour  servir  sur  les  galères  et  les  vieilles  femmes  sont  de- 
meurés en  prison.  A  Tégard  des  garçous  de  quinze  ans,  je  les  ai  fait 
mettre  au  séminaire  de  Poitiers  pour  y  être  châtiés. 

Au  mois  de  février  1688,  le  roi  a  fait  un  fonds  de  5, 000^  pour 
rentretien  des  misaionoaires  de  Poitou  et  de  Loudun,  pendant  ladite 
aonée,  ainsi  quil  a  iàè  fiût  Fiiiiiée  doidère. 

Le  1 3  mars  1 688 ,  U.  Le  Pell^erm*a  écrit  une  lettre  au  aujet  des 
subdélégués  des  întendans  qui  font  souvent  des  procédures  irrégu- 
lières, et  me  mande  qu'ils  ne  doivoit  rien  prendre  des  parties,  que 
le  roi  les  récompensera. 

Le  310  mars,  la  nouvelle  é^ise  l>Atie  par  ordre  du  roi  à  Chftteik- 
rauh,  attendu  que  les  élises  paroissiales  ne  pouvoi«it  contenir  le 
grand  nombre  de  nouveaux  catholiques,  fut  bénite  par  M.  de  Sail- 
lant*, évéque  de  Tréguier,  nommé  à  Pévéché  de  Poitiers.  Je  fis  les 
honneurs  de  la  cérémonie. 

Nota.  — 11  fiiut  avoir  recours  aux  mémoires  des  conversions  du 
Poitou. 

Taî  reçu  une  lettre  d^'M»  de  Louvois,  Je  dernier  mars  1688,  par 
laquelle  il  me  mande  que,  le  roi  ayant  été  informé  qu'il  se  fait  des 
assemblées  de  relq^onnaires  sur  les  confins  de  Poitou,  de  Saintonge 
et  d'Angoumois,  Sa  Majesté  av(»t  résolu  d  y  envoyer  M.  de  Saint-Fré- 
mont  pour  essayer  de  tomber  sur  ces  assemblées, Sa  Majesté  voulant 
que  je  sois  averti  ^*eUe  l'envoie  en  ces  quartiers,  afin  que  jo  puisse 
lui  dcmner  les  instructions  et  les  avis  nécessaires  pour  le  mettre  en 
état  d'exécuter  les  ovdres  dmit  il  est  chargé. 

M.  de  Lottvois  n'étoitpas  content  de  ce  que  M.  de  Véracn*étoit  pa» 
venu  me  trouver  aussitôt  que  je  lui  ai  donné  aris  des  assemblées  qui 
se  sont  tenues  du  côté  de  SaintrMaixent. 

Sur  ce  qui  a  été  rqxrésenté  au  roi,  que  M.  le  marquis  de  Vérac  ne 
payoit  point  la  pension  de  sa  femme  enfermée  dqpuis  dix-^uit  mois 

'  ninçoM-IgiMos  de  BagUcn  de  fisilisnt. 
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dans  le  monastère  de  Sainte-Marie  de  Limoges,  M.  de  Croissy  m'a 
mandé,  de  la  pari  de  Sa  Majesté,  d'avertir  ledit  sieur  de  Vérac  de 
sati^l  tii  L  in  essa mm ent  à  cette  pension,  et,  à  son  refas  ou  négligence, 
de  faire  saisir  m's  revenus'. 

Au  mois  de  mars  i  ()88  ,  les  vents  ayant  cause  de  grands  dommages 
aux  couvertures  et  aux  murailles  de  la  principale  église  de  Niort,  j  eu 
ai  informé  M.  de  Louvois,  qui  m'a  mandé  que  le  roi  avoil  fait  fonds 
de  5,000**  pour  être  employés  à  ces  réparations. 

Le  i^avrii  1688,  j'ai  envoyé  à  M.  Le  Pelletier,  pnu  int  s  mi  oi  dre, 
l'état  des  officiers  dont  j'ai  accoutumé  de  me  servir  pour  subdeicgués, 
avec  un  mémoire  de  la  qualité  des  affaires  dont  ils  connoissent,  ne 
leur  donnant  point  de  subdélégation  générale  ^  que  je  les  taxe  rare- 
ment et  selon  leur  travail,  mais  que,  puisqu'il  me  mande  que  le  roi 
veut  pourvoir  au  reniboursenieut  des  dépenses  (|u'ils  pourront  faire 
pour  les  affaires  de  Sa  Majesté  et  du  public,  je  lui  enverrai,  à  la  fm 
(le  chaque  année,  un  mémoire  des  aÛuires  auxquelles  ils  auront 
vaqué. 

J  ai  jugé  au  picsiilial  (le  Poitiers,  en  vertu  d  nu  ;\riùt  du  conseil, 
le  procès  lait  à  deux  élus  qui  ont  laiL  des  cbangeiiicas  et  des  radiations 
dans  un  rôle  des  tailles  de  l'élection  de  Poitiers,  malgré  les  opposi- 
tions des  collecteurs.  -—  Nota.  Vid.  le  jugement. 

Le  roi  a  accordé  une  gratification  de  i,ôoo"  au  sieur  Paulmier, 
ministre  de  Saint-Maixent,  sur  les  témoignages  que  j'ai  rendus,  à 
diverses  reprises,  à  M.  Le  Pelletier,  de  son  zèle  pour  les  conversions; 
c'étoit  le  seul  ministre  converti  en  Poitou  qui  y  travaillAt. 

Le  39  avril  1 688 ,  j'ai  représenté  au  roi  que  les  réparations  du  col- 
iegc  (le  i'igareau  imi  à  celui  des  Jésuites  de  Poitiers  coûteroient 
1 0,000  **,  savoir  :  6,000  **  présentement,  et  les  ^,000** restant  lorsque 
les  réparations  seroient  avancées  et  que  Ton  pounoit  prendre  Le  fonds 


'  La  waïqnîseds  Vérac  était  enfenonée 

comme  religionnaire  opiniàiro.  Elle  per- 
sista ain»i  jusqu'à  la  iin  ;  el  en  1 706 .  après 
la  mort  de  son  mari,  son  QU  obtînt  pour 


elle  la  permission  du  rai  de  le  ratirer  en 

Angleterre.  (Voy.  la  lettre  dcPontcharlniin 
à  Vérac  fils ,  du  1 1  mars  i-;o5 ,  dans  Dep> 
ping,  Cormit.  adau  t.  IV,  p.  458.) 
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de  ces  AïOOO**  sur  les  biens  fle.s  religionnaircs,  si  Sa  Majesté  ne  veut 
pas  les  faire  prendre  sur  son  trésor  roval,  ce  collège  étant  très-né- 
cessaire pour  recevoir  et  loger  les  nouveaux  convertis. 

J'ai  remarqué  avec  regret  que  les  religionnaires  du  Poitou  ne  se 
sont  presque  tous  convertis  que  par  les  dragons  et  par  ia  pi i&on ,  et  que 
les  nouveaux  convertis  n'ont  paru  faire  leur  devoir  de  religion  que 
par  la  crainte  du  châtiment;  je  l'ai  mandé  à  M.  de  Louvois,  et  qu'il 
ne  falloit  point  se  relâcher,  que  ce  qu  il^  faisoif  ni  par  contrainte  tour- 
neroit,  dans  la  suite,  eu  habitude;  ce  qui  est  certain  est  qu'aucun 
nouveau  converti  n'a  été  forcé  de  s'approcher  des  sacremens  par  pri- 
son ni  par  logemens  de  dragons. 

J'ai  envoyé  au  roi  des  pois  verts  dans  le  mois  d'avril;  M.  Bon- 
leujps'  m'a  mandé  qu'il  les  avoit  mangés  avec  les  dames  et  quil 
l'avoit  chargé  de  m'en  remercier. 

Au  mois  d*avril,  ma  nièce,  fille  aillée  de  M.  de  Villeneuve,  a  fait 
profession  à  Pincourl*.  Le  père  Hubert,  de  l'Oratoire,  a  prêché.  Elle 
éloit  plus  propre  pour  le  monde  que  pour  le  couvent. 

Le  8  mai  1 688,  j*ai  envoyé^  à  M.  le  diancelier  l'acte  que  tous  les 
officiers  du  présidial  dê  Poitiers  ont  passé  devant  notaire  pour  me 
rendre  arbitre  de  tous  leurs  difféiens. 

M.  de  Tamault,  filsdTun  conseiller  du  parlement  de  Bordeaux  qui 
fut  tué  dans  la  dernière  sédition  de  Bordeaux',  ayant  été  rdégué 
k  Bordeaux  par  ordre  du  roi,  se  mit  en  chemin  de  Paris  sans  pei"- 
miasion,  et  en  paaeant  par  Ruffigny ,  à  quatre  lieues  de  Poitiers,  il  eut 
(|uelques  paroles  avec  le  maître  de  la  poste  qu'il  tua  d^un  coup  de 
pistolet,  et  prit  le  chemin  de  Poititm.  Le  fils  du  maître  de  la  poste 
le  suivit  avec  un  fitsil*  mais  il  ne  put  l'atteindre,  et  [M.  de  Tamault] 
gagna  Poitiers,  où  il  se  réfugia  dans  ma  maison.  Le  fils  du  niort  écrivit 


'  Pnnier  v«l«td«  chambra  éa  roi. 

*  C'est  Popincourl  qu'il  faut  lire.  On 
voit  dam  le  Dictionnaire  de  In  noblesse 
de  La  Chesnajfo  des  fioi»,  l.  XI,  p.  i8o, 
que  celte  bnÙlt  av«il  txat  diepelle  -  et 


OM  lépdtiira  aux  reKgieiiee»  aMioiiei«dea 

de  Popincourl. 

*  Voy.  sur  M.  de  Tarnauli  reddi- 
tion de  Saiat^imofi  au  Journal  de  Dan- 
gesii.  t.  I.p.  174. 
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4M.  de  Loiivoîs,  mais  ae  put  hii  dire  le  nom  du  courrier,  qu'il  ne 
eonnoissoit  point.  J'acomunodai  Taffaire  moyennant  3,ooo**,  et  je 
mandai  à  M,  de  Louvois  cet  accommodement,  lui  disant,  comme  U 
étoit  mi,  que  ce  maître  de  poste  étoit  un  insolent,  qui  a  voit  tiré  un 
coup  de  pistolet  sur  ce  courrier  et  qui  s* étoit  fait  des  affaires  avec 
pliisieuTB  autres;  que  son  fils,  en  justice,  n'auroit  peuWètre rien  eu, 
et  que  je  lui  faisois  donner  3,000**.  Je  ne  mandai  point  le  nom  de 
M.  de  Tamault  à  M.  de  Louvois,  qui  approuva  l'accommodement. 

Ayant  reçu  des  ordres  du  roi  pour  faire  arrêter  le  sieur  de  Régnier, 
gentilhomme  de  la  religion,  qui  vendoit  tous  ses  meubles  et  prenoit 
des  mesiu'es  pour  sortir  du  royaume  avec  toute  sa  famille ,  le  lieute- 
nant de  la  maréchaussée  de  Saint-Maixent  a  reçu  de  i'ai^cnt  dudit 
sieur  de  Régnier  pour  le  laisser  évader  avec  sa  femme,  deux  garçons 
et  sept  filles,  n'ayant  laissé  dans  sa  maison  que  son  aîné  pour  achever 
de  vendre  ce  qui  y  resloit;  j'ai  fait  informer  contre  ce  lieutenant  et 
ses  arcliers,  et  ai  envoyé  l'inlorniation  à  M.  de  Louvois. 

Le  nommé  Magnan,  père  de  ce  jeune  homme  (|ui  avoil  lu  les 
psaume»?  et  les  sermons  à  Grandry,  est  venu  me  trouver  pour  m'as- 
sTTi  er  (|n'il  vouioitètre  instruit  des  principes  de  la  vraie  religion,  pour 
en  f  ui  e  une  sinct-re  profession  lorsqu'il  seroit  convaincu  qu'il  y  pour- 
roit  taire  son  saint,  (i'cst  ce  même  Magnan  qui  écrivoit  .11  Hollande 
à  un  de  ses  amis  qu'il  avoit  envoyé  son  lils  dans  les  assemblées  qui 
se  faisoient  en  Poitou  pour  y  lire  des  sermons,  et  dont  M.  de  Ba- 
rillon ,  ambassadeur  en  Angleterre,  a  envoyé"  If  copie  des  lettres  au 
roi,  par  lesquelles  il  faisoit  un  détail  fort  éten<iu  cl  fort  pathétique  de 
ce  qui  s'étoit  passé  dans  les  assemblera  (jui  ;ivou  nl  précédé  celle  de 
Grandry,  et  prioit  son  ami  qu'on  envoyai  un  ministre  en  Poitou.  J'ai 
remis  ledit  Magnan  entre  les  mains  d'un  missionnaire  habile  pour 
J'instruire,  sans  lui  donner  à  eutendrr  (jue  j'cu-^se  (  onnoissance  des 
lettres  qu'il  a  écrites  en  Hollande,  ne  sachant  pas  si  i  mtention  du  roi 
est  que  je  l'inlerroge  pour  savoir  à  qui  il  écrivoit  ces  leltres,  et  tâcher 
de  découvrir  les  particularités  de  ce  commerce.  C'est  ce  que  j'ai  de- 
mandé à  M.  de  Louvois. 
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Au  mois  de  mai-,  j'ai  reçu  des  ordres  de  ia  cour  de  m'aboucher 
avec  MM.  les  évéques  de  Poitiers,  de  la  RochcUe  et  de  Luçon,  pour 
conférer  sur  l'usage  que  l'on  pouiroit  faire  des  revenus  des  biens 
saisis  sur  les  rcligionnaircs  fugitifs.  Le  roi  a  donné  une  déclaration 
sur  nos  incniolrcs  poui  distribuer  cet  argent  aux  nouveaux  convertis, 
iui\  uiailres  et  maitressos  d'école,  aux  missionnaires. 

Le  .So  mai  1688,  M.  de  Louvois  m'a  mandé  que  le  roi  me  permet- 
toit  de  m'absenter  pour  quinze  jours  de  mon  département. 

Le  roi  a  envoyé  M.  de  Ribeyrc'  et  M.  de  Pomereu^,  pour  visiter 
les  bureaux  des  fermes  de  Poitou,  alin  de  connoitre  la  uature  des 
droits  qui  s'y  lèvent^  la  manière  de  les  percevoir,  si  les  tarifs  sont 
certains,  etc.  —  Vid.  l'Instruction. 

MM.  de  Pomereu  et  de  Ribeyre  ont  été  trois  jours  i  Poitiers,  où  je 
leur  ai  donné  toutes  las  Innnères  que  j'avoîs  sur  ce  qui  regarde  le 
commerce  de  la  province,  et  de  ce  qoi  se  pratiquoit  dans  les  traites 
foraines  de  la  Gharenie^  Us  sont  partis  pour  la  Rodidle;  c^est  ce 
que  j'ai  mandé  &  U.  Le  Pelletier  le  a  4  juin ,  et  lui  ai  demandé  la  per- 
mission d*aUer  vaquer  à  mes  affiures  pendant  Irob  tenaines  A  Paris, 
qui  m'a  été  accordée.  iTai  été  de  retour  à  Poitiers  au  commencement 
d*aodt  1688. 

M.  de  Louvois  m*a  mandé*  au  mois  de  juiUet  1688,  que  le  roi 
avoit  jugé  à  propos  de  faire  mettre  en  liberté  le  sieur  marquis  de 
Fort,  et  m'a  envoyé  Tordre  pour  Penvoyer  à  M.  des  Bories,  lieute- 


'  Foucault  commet  ici  une  erreur  de 
date.  La  déclaration  du  roi  dont  il  parle 
Mt  de  jinticr  t686  (iMmbert,  Am.  JW» 
Jhmf,  L  XX,p.  54),  «I  par  cooaéquent 

les  conférences  qui  !'ont  préparée  doivent 
être  reportée»  plu»  haut,  peut-être  en  mai 
1687. 

*  Aotome  de  Rîb^fM,  né  en  i63s,  io- 
tendent  de  Limoges  en  i67t,deT<Ml- 

raine  en  167a,  et  de  Poilou  en  1689,  où 
il  succéda  à  Foucault;  mort  en  1713. 

*  At^iiute Bobert  de  Pemereu,  prévdl 


des  marcliands  de  Paris  en  1676,  inten- 
dant  en  Bretagne  en  itiôg:  il  mourut  en 
1709. 

*  Les  traites  foraine*  étaient  l'ancien 
nom  des  droits  de  douanes.  La  tnùle  Je 
Churent*  était  un  droit  particulier  levé  sur 
les  vios,  eaux-de  vie  et  «aires  marcbaa- 
dîiM  qni  enireicnt  dent  le  Seintongn, 
l'Avnûi,  etc.  ou  qui  en  sortaient.  Le  bu» 
rean  principal  en  était  établi  k  Tonnay, 
gros  bourg  sur  la  Charente,  k  une  lieue 
et  demie  de  Hocbelbri. 
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nant  de  roi  d'Angouiême,  pour  le  iairo  sortir  du  château  où  il  étoit 

détenu. 

Le  i4  août,  j'ai  porté  au  présiclial  un  règleuient  entre  les  olBciers, 
que  j'ai  fait  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil.  —  Vid.  le  discours,  il  est 
ci-joint.  Ils  avoient,  au  mois  d'avril  précédent,  passé  un  acte  par  le- 
quel ils  se  sont  soumis  d'en  passer  par  niun  avis,  sur  le([iiol  intcrvien- 
droit  anùt  du  conseil  qui  auloriseroil  le  règlement  (juc  j*'  lerois, 
comptant  qu'au  cas  qu'il  survienne  quelques  diOicultés  d  nn  i  exécu- 
tion, i»  les  réglasse.  L'acte  qu'ils  ont  passe  e'.st  n  strn  Lion,  Tous 
les  ollicicrs  avoient  des  contestations  et  des  préîi  niions  les  uns  contre 
*les  autres.  M.  Fussorl  a  apostille  de  sa  main  le  projet  de  ce  règlement 
que  je  lui  avois  envoyé. 

DISCOURS  PRONONCÉ  A  LA  CUAMBR£  DU  CONiiElL  DU  PRÉSIOIAL  DB  K)rnbRS 

u  i4  M)4r  1688. 

Messieurs, 

Je  vous  apporte  enfin  ce  règlement  attendu  et  désiré  depuis  si 
longtemps  par  tous  les  gens  de  bien  de  la  province.  Personne  ne  peut 
mieux  connoître  les  avantages  de  la  paix  et  du  repos  que  ceux  qui 
ont  ressenti  les  eilols  de  la  guerre  et  du  trouble  pendant  quarante 
années;  et  je  voua  avoue.  Messieurs,  que  c'est  avec  une  extrême  sa- 
tislaclioD  que  j'ai  vu,  pai  uvaiicu,  vos  esprits  dispose^)  a  recevoir  et 
goûter  celle  paix  (|ue  le  roi  vous  envoie  pai  iiion  ministère. 

Que  si,  nonobstant  l'application  que  j'ai  apportée  depuis  deux  aui 
à  chercher  la  décision  de  vos  différons  dans  les  conférences  que  j'ai 
eues  avec  vous  et  dans  les  actes  et  les  écritures  de  votre  procès,  mes 
foibles  lumières  m'ont  fait  tomber  dans  quelqtie  erreur,  vous  devez 
croire  qu'il  n'est  rien  échappé  aux  profondes  connoissances  et  à  la 
pénétration  de  M.  le  chancelier,  qui  est  entré  dans  la  discussion  et 
dans  TexameD  de  chaque  article,  et  qui  vott8«  marqué  Tesprit  et  Ivs 
intentions  du  conseil  sur  les  questions  qui  irons  partagent.  Il  faut 
d<we  espérer  que  ce  règlement ,  auquel  voua  vont  êtes  soumis  lorsqu'il 
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ii'étoit  (|u"un  projet,  deviendra  une  loi  sacrée  cl  inviolable  pour  vous, 
présentement  qu'il  est  revêtu  du  caractère  de  l'autorité  royale,  et 
que  vous  n'aurez  pas  moins  de  zèle  pour  son  exécution  que  vous 
avez  témoigne  d'impatience  de  le  recevoir. 

C*est  à  quoi  vous  devez  être  encore  plus  animés  par  l'intérêt  du 
public  que  par  celui  de  vos  charges,  puisque,  ne  pouvant  douter  que 
toute  la  province  n'ait  souffert  de  la  guerre  civile  qui  règne  depuis 
tant  d'années  dans  votre  compagnie,  vous  devez  être  bîan  aùes  que 
ceux  qui  sontsoiuuis  à  votre  juridiction  paitagent  «vee  vous  les  finiits 
d*tine  paix  d*où  dépend  le  repos  des  familles  «  et  que  vous  ne  pouvei 
trop  chercher  à  oonaerver. 

Le  doyen  de  la  fiicolté  de  droit  a  répondu  A  mon  disconra  -en 
latin. 

Le  sieur  de  Rases,  présidât,  et  son  fils  n*ont  pas  été  contena  du 
règlement.  M.  de  Pooiereu ,  qui  logeoit  chex  hii  à  Poitiers,  est  son 
protecteur  auprès  de  M.  le  diancelier. 

Le  i6  août,  j*ai  nuoidé  à  M.  le  cbancelîer  que  j'avois  porté  au 
siège  préstdial  de  Poitiers  le  rè^ement  qu*il  avoit  approuvé  et  fidt 
homologuer  par  un  arrêt  du  conseil;  que  jeTavois  Dût  lire  àlachttnbre 
du  conseil  en  présence  de  tons  les  officiers  assjemUés,  et  ensnîte  pu- 
blier à  faudienoe,  où  ils  ont  toua  assisté,  pas  un  d'eux  n*ayant  témoi- 
gné qu'il  )  eût  aucune  disposition  dont  il  eût  sujet  de  se  plaindre. 

Le  roi  faisant  de  nouvelles  levées  a  fait  écrire  aux  intradans  de 
chercher  des  gentiUhommea  oii  officiers  qui  n*ont  point  d'emploi 
pour  lever  des  compagnies.  Sa  Majesté  donne  5,a5o**  pour  mettre 
sur  pied  une  comp^oi^  ^  trente<inq  maîtres*,  et  pour  une  com- 
pagnie d*infanlerie  de  quarante-cinq  soldats  900*^  et  les  armes. 
Ceet  ce  que  m*a  écrit  M.  de  Louvois,  le  3 1  août  1 688.  Le  roi  a  aug^ 
menté  toute  son  infanterie  jusques  A  quarante-cinq  hcMmnes  par  com- 
pagnie. 

'  EatenM»<bgiitm.  MdSiivdéMsndI  m 
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Au  mois  [d'août] ,  j*ai  fait  ériger  une  statue  au  roi  dans  la  place  de 
Poitiers'.  —  Vid.  la  relation  etrimprimc  du  sujet  de  la  tragédie. 

Xai  donné  pour  les  prix  de  la  tragédie'  vingt-sept  volumes,  savoir  : 
sept  pour  la  rhétoritpie,  sept  puur  la  secoadc»  sept  pour  la  troisième 
ot  trois  pour  chacune  des  autres  classes. 


DEMETRIUS, 

TRAGÉDIE  TIRÉE  DE  TITE-UVE,  JUSTIN.  POLYBB.  ETC.* 

DEMTTruvs,  hls  (le  l'iiilippe  V,  rov  de  Macédoine,  fut  envoié  en 
otage  a  iiome  uu  li  nierjta  j)ar  ses  belles  <|ualilés  l'estime  et  l'amitié 
des  plus  considérables  de  la  Republlcpie.  Son  pcrc  avant  été  de[)uis 
accusé  dans  le  sénat,  il  le  jiislilia  par  son  crédit  et  lui  conserva  ses 
estats.  A  son  retour  en  Macédoine,  les  peuples  charmés  de  ses  vertus 
exprimèrent  leur  amour  et  leur  joye  par  des  éloges  si  eclatans  que 
Persée  sou  frerc  aîné  en  conçut  une  violente  jalousie  et  résolut  de  le 
perdre.  Il  ne  fut  pas  difficile  d'y  réussir  auprès  d'un  pere  soupçon^ 
neux,  ennemi  des  Romains  et  jaloux  de  la  réputation  de  son  lils.  On 
aposla  de  faux  témoins,  et  ce  prince  se  laissant  surprendre  à  la  ca> 
lomnie  arrêta  la  perte  de  son  fils  et  s^eo  défit  par  un  genre  de  mort 


'  Foucault  confond  la  ttatu«d«i687 
et  la  tragédie  de  i68ë. 

*  La  tragédie  accompagnait  la  dislribu- 
iMMk  d«t  pm  à  k  fin  ^  rtmiie  ■edaue. 
C^lk  qa'on  repiëseDta  «a  cd]ég«  dM 
Jésuites  de  Poitiers  en  1688  était,  selon 
toute  vraiscHiljlaticc,  de  rinttndant  Fou- 
c-auU  lui-même  i  c  esl  pourquoi  il  &l  les 
fntU  dea  pris,  «t  c'est  purquoi  $m$A  le 
canevas  de  oetle  pièce  fiîl  pertie  dca  mé- 


moires 


Cette  pièce,  k  ce  que  noua  apprend 
te  titra.  •  été  ij 


«  le  collège  royal  de  la  compagnie  de  Jé- 
<  sus,  à  la  distribution  àc%  prix  donnés  par 

•  monseigneur  de  Foucault ,  intendant  de 

•  bt  province,  le. . .  jour  d'coAl  i68B,  à 

•  deux  lueures  eprta  midi.  ■  —  Noos  rai- 
vons  cette  foi?  encore  l'ortliDgraphe  de 
l'imprimé.  —  L'histoire  de  Déaiétrius  est 
contenue  dans  Tile-Live,  liv.  XL,  c  xx- 
ixnr,  ut;  Jnttin,  liv.  XXXII;  Mjbe, 
iiv  X  X .  X  X I V;  Diod.  Sic.  cdit.  Ar^tor.  IX. 
p.  ^07  ;  Plutarque ,  Vie  de  Paul  ÉmiU,  vni. 
(Vojf.  Mommsen,  Ranische  GœlùekU, 
e'édîLtl,  p.  73a -733.) 
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dont  1  histoire  ne  convient  pas.  Mais  ayant  depuis  reconnu  l'innocence 
de  Demetrins  il  mourut  de  regret  du  parricide  qu'il  avoît  commis. 

Pour  accomoder  cet  événement  au  thoatrc  et  en  faire  uue  pièce 
régulière,  on  y  a  changé  quelques  circonstances  par  le  droit  que 
donne  la  poésie.  On  donne  à  Philippe  le  dessein  de  se  choisir  un 
successeur  pour  avoir  occasion  de  rappeller  à  la  cour  ses  deux,  en- 
fans,  l'aîné  de  sou  gouvernement  et  l'autre  de  Rome  où  il  etoit  en 
ôtage.  On  fait  accompagner  celui-ci  d'im  ambassadeur  de  Rome  qui 
puisse  appuyer  les  prétentions  de  ce  prince,  qui  est  dans  les  inte- 
rests  de  cette  Ropul)iique,  dont  on  peint  les  maximes  et  la  politique. 
Persée  n'y  est  point  le  persécuteur  de  son  frère,  quoiqu  il  soit  son 
rival  et  passionné  pour  le  trône.  On  rejette  l'horreur  d<  1)  trolnsun 
sur  ses  amis  qui,  ayant  intérêt  eux-mêmes  dans  la  perte  de  Dcaieliius, 
le  ruinent  dans  l'esprit  du  roy  par  une  noire  calomnie.  On  peint 
Dcmelrius  conime  un  prince  vaillant  qui  a  sauvé  les  états  de  son  père 
à  la  tète  des  armées  aussi  bien  que  dans  le  sénat  de  Rome.  On  le  fait 
mourir  avec  plus  d'éclat  et  par  un  effort  de  générosité.  On  a  rap- 
proché la  mort  du  pere  de  celle  du  £ls  pour  rendre  raction  plua  tra- 
gique et  les  passions  plus  vives. 

ACTE  I. 

Demetriu».  inquiet  an  milieu  des  appiaudîiB«uefU  de  la  ooar,  dechaige  son 
coeur  à  Arbate,  son  confident,  et  lui  deeowne  les  sujets  qn*3  a  de  craindre  que 

la  couronne  ne  luy  échappe,  à  cause  de  la  haine  violente  que  le  roy,  son  pere«  a 
eu  de  lous  temps  contre  Ir.s  Romains,  ol  de  l'omljrage  que  luy  donne  ce  nouvel 
ambassadeur,  dont  le  sfnat  i'a  fait  accompagner  à  son  retour.  .Arhatc  le  ra.ssure, 
luy  rappeianl  les  grands  exploits  qu'il  a  fait  pour  i'etat,  à  Rome  et  au  camp,  et 
qui  semblent  luy  promettre  sûrement  la  couronne.  La  vue  de  Pereée»  nouvdle» 
ment  arrivé  »  les  oU^e  de  se  retirer.  Ce  prince  vient  sMnlbniier  de  Porns,  du 
système  de  la  cour  avant  que  d'y  ptioltre  en  public.  Ce  confident  luy  fidt  un  ca- 
ractère si  avantageux  du  prince  Demetrius,  que  la  jalousie  s'empare  de  son 
cœur  :  quelque  cho^e  que  luy  dise  cet  ami  pour  cteinrlre  cette  p,Tisinn.  le  mérite 
de  son  frère,  la  faveur  du  peuple,  le  crédit  de  l'ambassadeur  luy  tout  craindre 
un  mauvais  sort.  11  salue  le  roy,  «jui  sort  du  palais,  il  en  est  reçu  avec  beaucoup 
de  témoignages  d*amitié»  et  il  reçoit  ordre  d*dUer  se  reposer  en  son  ajqpartemeni 
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Cependant  Philippe,  effrayé  d'un  wiige  qui  senibic  luy  prédire  le  malheur  de 
sa  maison,  en  fait  confidence  à  Didas,  son  favori,  qui  s'efforce  de  luy  oier  de 
Tetprit  ce  noir  présage,  «t  le  confinne  dan»  la  lewlatioii  de  «e  choisir  un  «ne* 
cenear. 

ACTE  II. 

Philippe  propose  Taffaire  dans  son  ronwjl;  les  sentimens  y  sont  partagés.  Eu- 
phorhe,  ennemi  secret  de  Demeti  ius,  se  déclare  pour  Persée,  faisant  valoir  le 
droit  d*ainesse  et  la  haine  qu'il  a  contre  les  Romains.  Amintas  prend  le  parti  de 
Demetritu,  dont  la  Mrace»  toat  ai  contidenhle*,  qu'il  semble  que  oe  «en  tuy 
fendre  plnldt  Ut  cooronne  que  la  luy  donner.  Le  ray,  plos  incertain  qu'aupara* 
vant,  les  renvoie  sans  rien  conclure.  Partagé  entre  l'un  et  l'autre,  il  aime  dans 
Perséf  la  haine  qu'il  a  rontre  les  Romains,  et  craint  dans  l'autre  le  mérite,  la  la- 
veur in  peuple,  le  ressentiment,  etc.  Enfin,  nial|.,'ré  ces  considérations  et  la  pro- 
messe qu'il  avoit  faite  à  sa  seconde  femme  en  mourant,  d'élever  son  ùls  sur  le 
trône ,  il  proteste  quil  nedioisira  jamais  nn  anû  des  Romains.  Qointivsluy  fait 
demander  andienee.  Cet  ambassadeur,  selon  le*  ordres  du  sénat,  le  prie  d*avoir 
égard,  en  son  choix,  aux  inclinations  de  la  Republique,  son  alliée,  qui  porte 
Demetrius.  Le  roy,  s'abandonnant  à  sa  baine  et  à  sa  jalousie,  s'emporte  contre 
les  Romains  qui  osent  entreprendre  sur  l'autoriti''  des  souverains,  et  donner  at- 
teinte à  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher.  Quiulius  ju&tilie  d'abord  avec  modération  la 
conduite  du  sénat,  mais,  se  voyant  poussé  avec  trop  de  hauteur,  il  prend  a  son 
tour  tonte  la  fierté  que  luy  donne  l^utorité  de  Rome  et  la  grandeur  dn  carac- 
tère dont  il  est  revêtu.  Philippe  se  retire  avec  indignation  et  laisse  l'ambassadeur 
songer  ans  moyens  de  soutenir  le  choix  de  Rome. 

ACTE  IIL 

Philippe,  sur  ou  de  se  venger  de  la  fierté  des  Romains,  ou  d'avoir  un  pretate 
d'pxdure  Demetrius,  appelle  ses  deux  enfans,  leur  fait  le  caractère  de  la  tyran 
nie.  de  la  politique  et  de  la  domination  de  home,  les  fait  eux-mêmes  arbitres 
de  leur  sort,  et  veut  que  la  couronne  soit  la  recompense  de  celuy  qui  le  défera 
de  Quintins  et  de  ce  qu'il  y  a  de  Romams  m  Haisedoine,  Demeirn»  se  révolte  à 
cette  proposition,  représente  rinfamie  de  cette  actbn,  s'ofTre  de  venger  son  pere 
i  la  tête  d'une  armée,  mais  proteste  qu'il  n'achètera  jamais  le  trône  par  une 
lâcheté.  Philippe,  irrité  de  cette  générosité,  se  retire  en  lui  reprochant  son  peu 
d'amour  pour  sa  patrie  et  sa  honteuse  alliance  aveo  ses  ennemis.  Demetrius,  qui 
o'avoit  jamais  pu  pénétrer  dans  les  sentimens  de  Persée,  le  sonde  sur  cette  pro- 
position; celui-ci.  sachant  ce  qu'il  a  dans  i'àme,  luy  repond  assez  sèchement. 
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Veaaàatàoa  ctiue  entre  «ux  de  Taigreur  ;  ils  se  sepaient  epres  quelques  paroki  un 
peu  fieree  de  part  et  d'autre.  Penée,  demenré  aed,  edoBirenu^é  lai  la  gene> 
roiitA  de  aon  fime.  Maia  sans  doate  la  passion  violente  qu'il  sent  pour  le  trône 
rauroit emporté  dans  son  cœur,  ai  fœus  ne  lui  eût  donné  de  l'horreur  d'uo  coiq» 
sî  lâche  el  ne  luy  eût  fait  espérer  que  l'indignation  du  roy  <  ontre  Demetrios 
ffToit  pencher  la  balaiu  e  de  son  rMé.  A  peine  est-il  entré  dans  ces  sentimens 
geueieux,  qu'Euphorbe  et  Didas,  qui  voyeot  leur  perte  assurée  dam  l'elevatioo 
de  Demetrius,  qui  avoit  sujet  de  ne  les  aimer  pas,  viennent  le  tenter  et  luy  effinr 
on  secours  d'amis  tont  dévoués  à  le  servir  pour  Tdever  an  trône.  Ce  prinoe 
accepte  leurs  services ,  pourvu  que  le  crime  n*y  soit  pas  attaché.  Ces  deux  ministres 
ensuite,  prenant  le  crime  sur  eux,  pronoent  aussi  ensemble  des  mesures  pour 
perdre  Demetrios  dans  l'écrit  du  roy. 

ACTE  IV, 

L'ambassadeur,  venant  d'apprendre  ia  cruelle  proposition  du  roy,  sollicite  De- 
metrios à  «e  saisir  par  force  do  trône  qui  va  luy  échappa*.  Mab,  trouvant  un 
fils  qui,  tout  mdtraitè  qui!  est,  demeure  indvanlable  en  son  devoir,  il  prend 
le  parti  de  rassembler  les  Bomains  des  f  émisons  prochaines.  Demetrius  le  con- 
y  jure  de  ne  rien  entreprendre  sur  une  vie  à  laquelle  il  attache  la  sienne.  Apres  le 
départ  de  l'ambassadeur,  \v  prince  se  sent  combattu  de  div^Msos  pensées,  mais 
le  devoir  l'emporte  sur  les  ressentiment.  Arbate  vient  Iun  a[)prendi"p  qu'on  l'a 
noirci  auprès  du  roy;  la  surprise  où  le  jette  cette  nouvelle  luy  fait  éviter  ia  pré- 
sence de  aon  pere,  lequel  vient  dedamer  contre  la  perfidie  prétendue  de  son  fils 
et  renvoie  chercher  pour  le  confondre  en  sa  présence.  Euphorbe  allume  cepen- 
dant aon  courroux ,  et  Pexhorle  à  nommer  an  plus  tôt  Persée  pour  son  successeur; 
Demetrius  paroit,  on  lui  reproche  sa  perfidie,  on  !uy  donne  un  écrit  signé  de  sa 
main  où  est  contenue  sa  tr-tl»ison  et  le  traité  lait  avec  les  Homains  pour  delrouer 
sou  pere;  Demetrius  nie  (juc  ce  soit  son  écriture,  se  justilie  de  cet  attentat,  mais 
trouvant  l'esprit  du  roy  si  prévenu,  il  se  retire  outré  de  douleur.  Ces  dfox  accn- 
sateurst  feignant  de  redouter  la  oolere  du  prince,  demandent  la  permisMon 
se  retirer.  Le  roy  le»  rassure  par  la  résolution  qu^il  prend  de  le  déshériter,  et  afin 
de  couronner  Persée  sans  aucun  danger  de  re\oIte,  ou  donne  ordre  de  préparer 
un  sacrifice,  pour  retenir  les  peuples  dans  le  devoir  par  une  cérémonie  si  reli* 
gieuse. 

ACTE  T. 

On  commence  le  sacrifice  par  une  musique  et  un  concert  Le  grand  sacrifica- 
teur va  consulter  les  Dieux.  Il  apprend  que  l'un  ne  nuKiteFa  au  trône  que  quand 
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l'autre  aura  perdu  la  vie  par  une  main  romaine.  Cet  oracle  jette  la  frayeur  dans 
les  esprits  et  surtout  dans  celui  du  roy,  qui  croit  que  co  malheur  ne  peut  tomber 
que  tqr  Pertée.  On  interrompt  le  taoifioe;  tandîi  que  le  roy  déplore  son  sort  et 
npp^e  le  aonge  <itt'0  «voit  eu ,  Amintas  vient  h  le  hâte  porter  la  nouvelle  de  le 
révolte  du  peuple  qui,  soutenu  de  l'ambassadeur  et  des  Bomains.  est  sur  le  point 
de  forcer  le  palais  afin  d'enlever  Demetrius.  Philippe  s'en  prend  à  ce  prince,  qui 
sort  bnisquemont ,  protestant  qu'il  va  prouver  qu'il  n'est  pas  un  traître.  Didas  le 
suit  avec  ordre  de  s'en  saisir.  Pcrsée  s'échappe  malgi-e  le  roy  jx)ur  donner  les 
ordres  nécessaires.  Philippe  délibère  avec  Amintas  et  Euphorbe,  s'il  faut  user  de 
doncenr  on  de  aeverilè,  et  ce  qn'il  fant  faire  deDemetrina.  Tandis  qu'on  examine 
lea  moyens  les  pins  sArs,  Poras  ravertit,  de  la  part  de  Penée,  qntm  gros  de 
cavaliers  sorti  du  palais  a  mis  en  fuite  les  rebelles  et  que  le  bruit  court  que 
Demetrius  est  à  la  tête  de  ces  braves.  Le  rov  surpris  voit  arriver  Arl)ate  qui ,  hors 
d'haleine,  s'écrie  que  Demetrius  expire;  ce  fidide  ami  luy  fait  le  récit  de  la  mort 
de  Didaset  d'Euphorbe ,  des  combats  et  de  la  blessure  mortcUc  de  son  his,  et  du 
deair  qa^l  a  de  rendre  le  dernier  soupir  dans  le  sein  d'un  pere.  On  le  voit  aus- 
sitôt porté  par  des  soldats,  accompagné  de  Persée  en  pleurs.  Ce  montant  tâche 
par  des  sentimens  tendres  de  flediir  son  pere  et  expire  à  ses  yeux.  Philippe,  se 
legardaiit  comme  le  meurtrier  de  son  fils,  entre  en  fureur  contre  luy-méme, 
veut  se  tuer,  mais  étant  retenu  par  Persée  il  tombe  mort  de  douleur  sur  le  corps 
de  son  Qls. 


ACTEOBS  DE  LA  TRAGÉDIE. 

MM. 

PU  iLIPPE ,  roj  de  Macodoine   Isam  Babado  (de  ConfoieiM). 

PCRSÉE,  fils  ttni     PltUippe.   Félii  Aceiia  (d«  Montmorillon). 

DEMEl  KIVS.  »econd  fils  de  Philipp»   Ii  an  nicoruien  (de  Poitiers). 

QVINTIV5.  .imba-iviJt'tir  de  Rome   GA'^rARD  Cbarkibr  (de  Poilieri). 

EUPllOHBL,  niinistn!  d'éuu   Ioachin  Momoot  (de  Beilac). 

AMINTAS ,  ««eoad  oiidisb»  d'Aat   PktRço»  Allam  (de  Poitou }. 

DIDAS,  favori  ilu  roy  et  c.ipit.iiiir  ilr<  g,irc!(s.  .  .  .  Fn^Nroi"^  DALCOt  rif.  f<lc  Poitiers ), 

POKVS,  jeune  seigneur,  confident  de  Penéc. . . .  Marc-Amtoiiib  Locssbaums  (de  PoiUcrs). 

AEBATE  .jeune  seigneor,  confident d«  DmialriM.  tlAV  GiB&ft»  (ds  P«Uotl)« 

PHORBAS .  graedl  aierifiaileiir.   ...  Gasmrd  Rieetr  (de  Poittm). 


La  uxue  ett  à  PUlip|i«»,  vilk  de  MiowlMae. 
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BALLET 

où  L'ON  REPBISSNTE  l  ES  DIECX  QOI  SE  DISPOTENT  I.A  (.I.OIHE  D  AVOiH  LE  PbOS  COMnilBVi 
À  DONNER  AD  ROI  LE  OLOlUEOX  SQBNOIC  DE  GRANO. 


PROLOGUE. 

L'oavertara  du  bdtet*  qui  acrvin  de  prologne  à  toute  h  pièœ,  ae  fera  par 

quatre  îniirs .  Mars,  la  Paix,  Themis  et  laRiUgioii,  qui  viennent  dlqialer  en- 
semble la  gloire  d'avoir  le  plus  contribué  à  donner  au  roy  le  glorieux  surnom 
de  Grand,  Mars  entre  précédé  de  deux  trompettes,  et  furieux  de  ce  qu'on  ose 
luy  disputer  cet  honneur;  la  Faix  preieiul  l'en  exclure  puisque  Louis  le  Grand 
l'a  banni  de  la  France;  Themis  et  la  i\eiigion  se  mettent  de  la  partie,  et  pré- 
tendent emporter  Tavantage.  L*emulatîoQ  natt  entre  eux;  diacon  paldie  les 
grandes  choses  qne  Loou  lb  GaAm  a  ftit  en  w  laveur;  enfin,  pour  terminer  le 
dilTerenl,  on  convient  de  donner  la  préférence  à  celui  qui  réussira  le  mieux  dans 
util-  fête  ({u'on  fera  à  son  lionneur.  Tons  s'y  accordent  et  vontse  préparer  à  Tenvi 
à  remporter  l'avantage. 


ACTEURS  DU  PROUXWB. 

MH. 

MARS   Frjuicom  Devoi»  (de  Poilien). 

LaPAn   JitirORRi(d«Mli«i). 

THEMIS    CiiARLF.  DE  BnociLHAC  (de  Poitou). 

LA  RBUGION   Chabu  FonBRBrm  (de  Poilien  ). 


PREMIÈRE  PARTIE. 

MARS. 

I"  Entrée.  —  Mars  roruliiit  (jualre  guerriers  qui  portent  chacun  un  bouclier  sur 
lequel  est  peinte  une  devise  sur  tes  conquêtes  de  Loou  lb 
GnaiD^ 

n*  Entrée.  —  Volcain  amtoe  des  foigvonsqni  ont  foig6  les  bombes,  carcasses, 
mortiers  et  antres  armes  extraordinaires  qui  ont  rmdn  le  roy 

formidable. 

ilt* Entrée.  —  Neptune,  avec  quatre  tritons,  vient  rendre  témoignage  des  com- 
bats de  mer. 
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IV*  Ëntrée.—-  Des  peuples  vaincus  avouent  qu'ils  ont  coatiibué  malgré  eux  à  la 

^oire,dc  Louis  le  Grand. 
V*  Entrée.  —  La  Fortane,  la  Victoire,  la  Gloire  et  la  Benonunée,  qui  tant  à  ia 

solde  de  Lotiis,  publient  qu'il  n*esl  jamai$  pins  grand  que 

durant  la  goeire. 


DEtIXlEHE  PARTIE. 

LA  PAIX. 

1"  botrée.  —  La  Paix  conduit  les  Grâces,  qui  ont  trouve  ie  secret  de  faire  triom- 

plier  Lotos  m  GaAimdacaMU'  de  lea  sujets ,  comme  Mars  Taw^t 

fait  triompher  des  étrangers, 
n*  Entrée.  <—  Apdlm  amfcne  quatre  sciences,  la  Hatliematique.  la  Poésie, 

i'flistoire  et  la  Philosophie ,  qu'un  règne  pwifiqne  fait  fleurir 

jusqu'à  le  disputer  à  Taotiquité. 
Ul'  Eutrce.  —  Pallas  conduit  qiiaire  arts  qu'on  r  perfectionné  flurant  la  paix ,  la 

Peinture,  la  Sculpture,  la  Musique  et  les  Kxercices  militaires. 
IV*  Entrée.  —  L'Opéra,  la  Danse,  la  Mannfactore  veulent  aussi  trouver  place, 

pnisqu'ib  contribuent  à  la  ^îre  du  roy. 
V*  Entrée.  —  Le  Commerce,  TLetis  qui  représente  la  jonction  des  deux  mers. 

des  Rivières  transportées  et  changées  en  jets  d'eau  et  cascades , 

confitiits  par  N(  ptune  etProtée,  couronnent  les  merveilles  d'un 

régne  paciiique. 


TROISIÈME  PARTIE. 


I**  Entrée.  —  La  Justice  revient  du  dd,  précédée  de  quatre  nynplies  qui 

portent  les  marques  de  sa  dignité. 

II*  Entrée.  —  La  Discorde,  la  Chicane,  la  Fraude  cl  ITsure  vtulcnt  se  main- 
tenir en  possession ,  mais  la  Justice  les  relègue  aux  enfers. 

ni*  Entrée.  —  L'Union,  la  Droiture,  la  Bonne  Foi  et  la  Conscience  viennent  au 
secours  de  la  Justice,  et  la  font  triompher  avec  edat  sous  les 
unsfucei  de  Louw  u  Gium». 

IV*  Entrée.  —  Des  Nations  viennent  avouer,  les  unes,  que  ia  justice  du  roy  les  a 
rétablies  aux  dépens  de  ses  conquêtes,  les  autres,  qu'elles  ont 
senti  la  justice  quand  elles  n'ont  pa»  voulu  se  réduire  à  la 
raison. 

io 


DigitizQd  by  Google 


MÉMOIRES 


334  MÉMOIRES 

V*  Entrée.  —  Des  Sujets  do  roy  pablieni  qu'ils  ne  veulent  point  d*«iili«  joge 
qu'un  roy  <iui  sait  se  condamner  lai-mâme  en  sa  propre  cause. 


QUATRIÈME  PARTIE. 

LA  RELIGION. 

1"  Entrée.  —  La  Religion  conduit  des  sacrificateurs  pour  rétablir  lo  culte  divin 
et  rendre  Louis  aussi  grand  dans  le  ciel  qu  il  l'est  sur  la  terre. 

IP  Entrée.  Quatre  vices  se  pres«iteni  :  le  Dnd.  le  Blasphème,  la  Débauche 
et  PAtheiame.  La  Rel^on  les  punît  et  les  chasse  honteuse- 
ment. 

Ul*  Entrée.  —  L'Heresic  paroit  avec  ses  Furies.  Elle  e&pire  à  la  vue  du  portrait 
du  roy  que  !(ii  présente  la  Religion. 

IV'  Entrée.  —  La  Science,  la  Force,  la  Prudence  et  la  Libéralité  soflTrent  d'ef- 
facer les  vestiges  de  l'heresie. 

V*  Entrée.  —  Des  Nations  étrangères  avouent  qu'elles  sont  obligées  i  Loois  lk 
GaAHD  qui,  malgré  leur  doignement.  les  a  edaîré  des  lumières 
de  ta  vérité. 


BALLET  GENERAL. 
Tous  les  Monarques  qui  ont  porté  autrefoift  le  nom  de  Grand  viennent  féli- 
citer le  Roy,  et  reoonnoîssent  qu*aucun  d*eux  n'a  porté  si  justement  ce  glorieux 
titre. 

DANSERONT  AU  BALLET 

ET  FERONT  LES  RECITS  DANS  L£S  IHTERMÈOES  : 


MM.  Clacqc  LaqterOs&c  (de  Poitou). 
GâtfABD  RfOVtT  (de  Mticn). 
Jea!)  Dopol  (de  Niort). 
Michel  Reilt  (de  Dublin). 
Nicous  Frencm  (d'Hibernie). 
Nteoi.ât  RtBO  (d«  Oolilîn). 
AtiBumis-Màm.  m  CamoD  {i»  Fni- 
ton). 

Cm«u  SB  BaomiiUc  (de  Fnimi). 
FiASçois  d'Atbot  (ds  Mton). 


MM.  Cbarle  db  Ssf  rst  (de  Poitou). 
FBab^s  Osvwbs  (d'Angoamott). 
jACQ.-IcK.-FRA!tç.  dbBrilhac  (drPBiâen). 
RENi  DE  SoBAT  (de  Touraine). 
Jean  Mbbcibr  (de  PoilÎMa). 
Lovis  Roux  (de  Miiert). 
Pierre  Falloux  (de  Poi'M  r^l 
Jeam  OB  VBOiiO!!  (de  Poitiers). 
Bbbumib  bb  u  Bbavvb  (de  PoitiB»). 
Jbss  Hem  (de  PBiiiBfB). 


FERONT  LA  HARANGUE  A  MONSEIGNEUR  L'INTENDANT: 
M.  PiBBBB  Falloce.  I   M.  Fbabço»  Dbtoib, 
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M.  df  Louvols  m'a  niandr.  \o  •j  sf piciiilirc  i  688,  (jue  ie  roi  jugeoit 
à  propos  de  r  îiortii  1rs  teinmc^  dont  lr>  maris  sont  convertis  des 
maisons rcli^Mnisrs  où  elles  ont  nuscs,  pour  les  enfermer  dans  les 
sémlnairi  s  des  nouvelles  catholit^ues;  je  lui  ai  envoyé  un  mémoire  des 
noms  des  ieninies  qui  sonl  dans  ce  cas. 

Ayant  mandé  à  M.  de  Louvols  que  la  dame  de  la  (rniménière, 
depuis  son  letour  en  Poitou,  détourne  ies  nouveaux  convertis  de  faire 
leur  devoir  de  catholiques,  il  m'a  écrit,  par  s  ?  lettre  du  9  septembre, 
que  l'intention  de  Sa  Majesté  étoit  que  je  la  iisse  conduire  au  pori  le 
plus  voisin  pour  y  être  embarquée,  et  que  je  lui  fasse  faire  défense 
de  rentrer  dans  le  royaume  sur  peine  de  la  vie. 

Le  1 1  septembre  1  688,  j'ai  envoyé  à  M.  de  Louvois  une  copie  de 
la  délibération  que  les  liabiUns  de  Saint-Maixcnt  (  iit  puse  pour  ré- 
tablissement d'un  hôpital  à  5aint-Maixent ,  avec  un  projet  de  lettres 
patentes  pour  ledit  établissement,  M.  le  duc  Mazariii  avant  oITeit 
6,000  "  pour  faire  les  b&iimens  dont  on  aura  besoin  et  pour  acheter 
des  meubles. 

Le  20  septembre,  j'ai  mandé  &  M.  de  Louvois  que  j  a^ois  eu  avis 
qu  il  y  avoit,  dans  les  gardes  du  roi  d'Angleterre,  un  nommé  Pierre 
Philippon,  natif  de  Châtelleraidt,  dont  il  falloit  se  défier;  qu'il  avoit 
un  zèle  pour  la  religion  calviniste  qui  le  rendoit  ajinble  de  tout  en- 
treprendre, ayant  dit  souvent,  à  Châtellcrault,  pendant  qu  il  y  éloil, 
qu'il  se  sacrilieroit  vuiunuers  pour  elle.  11  est  d'un  naturel  féroce  et 
intrépide.  J'ai  su  que  deux  de  ses  beaux-frères,  habitaus  de  Châ- 
tcUerault,  jugent,  [)ar  les  lettres  qu'il  leur  écrit  en  termes  embar- 
rassés et  ambigus,  quil  avoit  quelque  uiauveus  dessein,  dont  j'ai  cru 
devoir  informer  M.  de  Louvois,  l'avis  me  paroissaut  trop  important 
pour  être  négligé. 

Madame  de  Villeneuve  et  mademoiselle  Foucault,  mes  sœurs,  sonl 
venu*  5  iiK  voir  en  Poitou,  où  elles  sont  demeurées  jusqu'au  mois  de 
novcnd)re  1688. 

Au  mois  de  itjpkiiiljic,  j'ai  fait  un  voyage  à  la  liochelle  et  à 
Rocbeforl  avec  utes  sœurs,  ou  nou>  avons  été  parfaitement  ré- 

3o. 
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gaïés  par  M.  Begon',  et  par  M.  Millet'^  gouverneur  de  In  Rocholle^ 
La  cour  a  pris  le  parti  de  faire  sortir  du  royaume  les  reiigion- 
naii  PS,  ce  qui  a  dépeuplé  des  provinces.  On  en  a  embarqué  un  grand 
nondire  à  la  Rochelle,  où  ils  ont  été  reçus  par  leurs  frères  avec  des 
acclamations  extraordinaires.  On  avoit  comnacncé  j)ar  les  désaimer. 

Le  1  G  octobre  i  688 .  le  roi  a  rendu  une  ordonnance  pouroliligi  i 
les  nouveaux  convertis,  depuis»  cinq  ans,  de  faire  porter  leurs  anues 
chez  ie  magistrat,  consul  ou  échevin,  à  peine  des  galères.  —  Vid.  l'or- 
donnance qui  est  ci-jointe.  —  M.  de  Vérac  les  a  fait  mettre  dans  des 
maisons  particulières;  il  falloit  les  faire  porter  dans  les  hôtels  des  villes 
les  plus  prochaines  où  elles  auroient  été  conservées.  D'ailleurs,  l'ordre 
n^ayant  pas  été  tenu  secret,  il  ne  s*est  trouvé  que  très-peu  d*annes  et 
en  mauvais  état  chez  les  religionnaires. 

Au  mois  d  octobre,  j'ai  fait  un  voyage  à  Rocheiort  pour  prendre, 
avec  M.  Begon,  iuieudant  de  ia  Hocbelle,  des  mesures  pour  empêcher 
les  nouveaux  convertis  de  sortir  du  royaume. 

Le  3o  octobre,  ma  femme  est  accouchée  d'une  fille  à  Poitiers;  M.  le 
chevalier  de  Jassaud  et  madame  du  Gué  ont  été  parrain  et  marraine*. 

Mon  père  avoit  eu  dessein,  au  mois  d'octobre,  de  retirer  mon 
lils  du  collège  de  Clermont  et  de  l'envoyer  dans  le  collège  Mazarin  ; 
mais,  lui  ayant  représenté  les  inconvéniens  de  ce  chai^ement«  il  s'est 
rendu  à  mes  raisons. 

M.  de  Louvois  m'ayant  mandé  que  le  roi  désireroit  qu  on  établit 
dans  les  provinces  des  régimens  de  milice,  surtout  dans  les  provinces 
niaritimes,  pour  servir  à  la  défense  des  côtes,  et  où  il  conviendroit  , 
et  que  j'eusse  à  lui  niauder  ce  qu'on  pourroit  mettre  de  soldats  sur 
pied  en  Poitou,  je  lui  mandai,  le  i3  novembre  iG88,  que  celle  vue 

'  Michel  Begon, intendant  de  la  m.i l  ine  ^  Une  répélilioii,  identique  pour  \e 

et  de  la  généralité  de  ia  Rochelle;  mort  reste,  ajoute:  «  M.  Amoul  nous  a  bien  ré- 

en  1710.  «galé»  à  Roeli«fi»rt.» 

*,  GnillMine  Millet  de  Jeun  (Uenleniiit        *  Foueaidt  •       indiqué  h  iMÛsaanee 

{^éral  de  Brouage  et  des  p^ft  d'An*  de  cette  fille,  le  ag  octobre  de  l'année 

ni$,  de  la  Rochelle  elilet  voiiinisi  niait  précédente,  en  lui  asaigiwnt  ke  même» 

en  1690.  parrain  et  niarraiiie. 
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étoit  très-bonne  cl  que  l'onpourroit  metU-e  en  régiment  G,ooo  hom- 
mes d'infanterie,  et  tous  anciens  callioliques,  mais  que,  pour  le  savoir 
avec  plus  de  certitude,  il  faudrait  ordonner  aux  maires  des  villes  et 
aux  syndics  des  boui^s  et  villages  d  envoyer  un  état  exact  des  noms, 
de  l'âge  et  de  la  qualité  des  personnes  qui  peiivent  porter  les  armes 
dans  chaque  paroisse;  mais  que,  pour  tirer  ie  Iruit  que  le  roi  attend 
de  ces  levées,  il  seroit  nécessaire  d'envoyer  des  cadets  des  compagnies 
que  ie  roi  entretient,  pour  dresser  ces  nouveaux  soldats,  ny  ayant 
point  de  gentilshommes  et  très-peu  d'anciens  officiers  qui  soient  ca- 
pables de  les  instruire,  l.es  viilcb  |jOLnroient  lournir  3,ooo  hommes 
qui,  pour  la  [plupart,  ont  des  fusils,  mousquetons  ou  hallebardes; 
mais  les  paysans  n'en  ont  point. 

A  l'égard  de  la  cavalerie,  il  seroit  plus  difficile  d  on  lever,  n'y  ayant 
que  les  gentilshommes  et  les  officiers  qui  aient  des  chevaux. 

Le  roi  a  rendu  une  ordonnance'  pour  la  levée  de  milices  dans  le 
royaume,  où  le  Poitou  est  employé  pour  un  régiment  de  i5  compa- 
gnies de  5o  hommes  chacune,  ce  qui  fait  ySo  hommes.  L'élection 
de  la  Rochelle,  qui  faitla  neuvième  du  Poitou,  y  a  été  comprise  pour 
une  compagnie  et  demie,  sur  la  représentation  que  j'en  ai  faite,  quoi- 
qu'elle ait  un  intendant  particulier. 

J'ai  proposé  à  M.  le  chancelier Bottcherat  la  personne  de  M.  l'ileau, 
avocat  du  roi ,  pour  remplir  la  chafge  de  profeaseur  en  droit  françois 
dans  l'université  de  Poitiers;  je  Tai  inatallé.  —-  Vid.  le  discours  sui- 
vant. 

DUGOinifl  PRONONCÉ  DANS  L'UNIVERSITÉ  DE  l>OniBRS 
ta  94  aevauna  1688. 
MMIB  sa  vmmiiKATioii  in  u.  ni.BâD. 

Vous  avez  pu  connoiUe,  parla  lecture  des  lettres  qui  viennent  de 
vous  être  présentées,  les  intentions  du  roi  sur  le  fait  de  l'élabli&se- 
mcnt  d'une  chaire  de  professeur  en  droit  françois  dans  l'université 
de  Poitiers.  Ricu  ne  peut  mieux  vous  faire  comprendre  combien  Sa 

'  Bàglemeat  du      iiuvcuibre  1668. 
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Majesté  a  à  cceiir  de  voirileurir  l'étude  de  ce  dioiL  dans  votre  univer- 
sité que  le  chuix  qu'elle  a  fait  de  M.  Fileau  pour  i'cnsei^er.  Il  en  a 
puisé  les  connoissances  dans  une  source  de  lumières  qui  a  éclairé, 
pondant  une  longue  suite  d'années,  le  barreau  de  Poitiers  et  vos 
étulcs,  et  la  mémoire  de  feu  M.  Fileau  sera  aussi  longtemps  honorée 
à  Poitiers  que  les  ouvrages  qu'il  a  laissés  au  public  y  seront  lus  f  et] 
estimés.  C'est  donc  un  présent  que  le  roi  vous  fait  lorsqu'd  vuui  donne 
l'héritier  de  l'esprit  et  de  la  capacité  de  ce  digne  avocat  du  roi ,  pour 
remplir  ime  chaire  qui  demande  un  houimc  consommé  dans  la  con- 
noissanto  de  Tun  et  l'autre  droit,  de  toutes  les  parties  du  droit  Fran- 
çois.  ce  qu'il  a  si  bien  j)ratiqué  dans  le  parquet;  et  ses  leçons  auront 
d'autant  plus  de  poids  qu'il  les  aura  tirées  de  la  jurisprudence  déjuges 
instruits  dans  un  siège  qui  connoil  et  [aime  également]^  la  justice. 

Ainsi ,  Messieurs,  le  roi  a  heu  d'espérer  de  l'heureuse  alliance  qui  se 
fait  aujourd  hiu  entre  le  droit  jrançois  et  la  loi  civile  qu'elle  produira 
de  parfaits  magistrats,  et  que  les  ofGciers  qui  seront  reçus  à  l'avenir 
dans  les  charges  y  entreront  tous  instruits  de  ce  qu'ik  doivent  savoift 
ce  qui  ne  s'apprenoit  autrefois  que  par  une  longue  pratique,  souvent 
aux  dépens  des  justiciables  et  au  grand  préjudice  de  la  justice. 

A  l'ouverture  des  séances  du  présîdiai  de  1 688 ,  le  «ieiff  de  Razes, 
lieutenant  général,  a  fait  un  discours  dans  lequel  on  m*ft  averti  qu'il 
avoit  avancé  des  propositions  qui  oOt  scandalisé  ses  auditeurs,  entre 
autres  que  Ton  ne  pouvoit  pM  douter  que  le  rot  ne  fôtle  chef  visible 
de  l'église  gallicane,  et  parlant  ensuite  du  pape,  qu*il  o*avoit  retenu 
de  la  succession  de  saint  Pierre  que  le  seul  nom  de  sainteté.  J*ea  ai 
informé  M.  le  chancelier  et  M.  de  Louvois,  qui  m*ont  écrit  de  lui  faire 
une  réprimande*. 

Au  mois  de  novembre ,  il  a  couru  un  bruit  à  Paris  que  j'a vois  été 


'  Deux  mots  presque  illisibles.  Ce  dis- 
cours n*est  qu'en  biouillon,  et  il  est  diffi* 
elle  du  le  rclabtir  absolunienl. 

'  lîéfiéution  :  «  Le. .  noveinbie  i68â.  le 


•  sieur  de  Rata ,  lieutenant  générai ,  «  tait 

•  l'ouverture  des  audiences,  et  dan»  s.i  lia 
«  rangue  a  avancé  des  propositions  héréli- 

•  que* et  injurieuses  au  pape ,  ce  qui*  aoaa  - 
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fort  blessé  par  des  gens  de  la  religion.  M.  Tarcbevêque  de  Paris  Ta  dit 
à  mon  père. 

M.  de  la  Hoguette,  évèque  de  Poitiers,  [avoit]  prclcndu  asscmblcr 
ia  noblesse  huguenote,  sur  les  ordres  du  roi  qui  m'ont  été  adressés, 
et  les  exhorter  à  changer  de  religion  ;  mais  j'ai  soutenu  que  cela  ui  ap- 
partenoil;  son  départ  pour  Sens,  dont  il  a  été  nommé  archevêque,  a 
fini  le  différend.  Ma  prétention  étoit  la  mieux  fondée,  (^ek  est  arrivé 
au  raoib  de  novembre  iG88^ 

Le  roi  a  envoyé  des  commissaires  du  conseil  h  Poitiers  en  i()88, 
pour  la  réformation  de  la  justice  el  la  recherche  et  punition  des 
crimes  que  les  juges  ordinaires  ont  laissés  impunis  ^.  —  Le  mé- 
moire est  ci-joint. 

MM.  les  commissaires  du  conseil  envoyés  pour  la  réforaiation  de  la 
justice  en  Poitou  sont  arrivés  à  Poitiers  le  i  o  décembre  1 688 ,  el  sont 
venus  souper  chef  moi,  où  étoient  MM.  de  Fieubet,  Bignon,  de  Ma- 
rîilac  et  i'abbé  Pelletier,  conseillers  d'état,  de  Marie,  Mélian,  Larcher, 
d'Herbignv,  maîtrés  des  requêtes,  et  La  Briffe,  aussi  maître  des  re- 
quêtes et  procureur  général,  et  M.  Bignoo  fils,  substitut. 

Hs  ont  été  trois  jours  à  attendre  les  officiers  et  mmistres  de  la 
chambre  et  leurs  ^mestiqucs,  les  eaux  s'étant  trouvé  débordées  dans 
toutes  les  rivières  et  les  ruisseaux  depuis  Limoges  jusques  à  Poitiers. 

Le  iuiidi  t3>  tous  les  comoùsiaires  se  sont  rendus  an  palais  dam 
la  chambre  du  conseil  que  j'avois  fait  préparer  sur  les  dix  heures,  et 
M.  de  Saiflant,  évèque  de  Poitiers,  ayant  fait  avertir  qa*tl  étoit  en  élat 

«  dalisé  son  auditoire.  J'en  ai  donné  ami  •  de  Caumartin,  de  Maapeou  d'Abieiges, 

•  M.  4eIIai4a]f,iicb0v<qiied«pRrit,«Mit  •d'OtmcMm,  80117,  4'R«rbigny  et 
«  il  ne  pai  jugé  à  propos  d'en  perler  en  ■  Lesdier,  qui  sont  matlree  det  requAtes, 

•  roï.  >  •  pour  aller  tenir  les  grandi  jours  en  Poi- 

'  Erreur  profiablc  de  dnte.  M.  de  la  «  lou ,  Auiii*,  Sainlonge,  Angoumois,  Pé- 

Hoguette  ovail  (juitlé  le  siège  de  Poitiers  •  rigord  et  Limousin.  M.  d'Arnoton  n'ira 

pour  edai  de  Seoi  depuis  1 685.  L*évè]u«  •  point,  perce  qu*3  feit  le  visite  des  Ibrèts 

d«  Poitiers,  en  1688,  était  M.  de  Saillant.  «de  Monsieur;  M.  Mélian  ira  à  sa  pièce. 

'  «Le  mi  a  nommé  MM.  de  Fieubet,  «M.  de  Fieubet  est  préstd^'nl  de  h  cotn- 

«  Dsgnon,  Mariliac  et  l'abbé  Pelletier, con-  «mission. ■  [Journal  de  Dangeau,  8  août 

•  sdllen  d'étel.  Mlf.  d«  Merle,  d'AnioUm,  1688.  ) 
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de  célébrer  la  messe,  tous  MM.  les  commissaires  sont  sortis  de  la 
chambre  en  bonnet  carré  et  en  ordre,  et  ont  passé  entre  deux  haies  de 
peuple,  retenu  par  des  archers  du  prévôt  de  l'Ile*  et  ceux  du  prévôt 
provincial  de  Poitou,  pour  se  rendre  à  la  cliapellc  qui  cloit  ta|)iS5ee 
et  dans  laquelle  il  avoil  été  mis  un  tapis  de  fleurs  de  lis  depuis  le  i>anc- 
luairc  jus(pics  à  la  porte.  Il  y  avoit,  k  la  droite  en  entrant,  un  grand 
pupitre  sur  lequel  étoit  M.  de  Fieubet,  ayant  un  carreau  de  velours 
noir  avec  un  galon  d'or;  derrière  lui  et  sur  la  même  ligne  étoient 
les  trois  autres  conseillers  d'état  et  M.  Larcher,  maître  des  requêtes. 
A  la  gauche  étoient  MM.  de  Marie,  plus  ancien  maître  des  requêtes 
et  garde  des  sceaux,  de  Creil,  Mélian,  Foucault  et  d'Herbigny,  ayant 
tous  des  carreaux.  M.  le  procureur  général  avoit  un  banc  derrière  tous 
les  commissaires ,  entre  les  deux  rangs ,  et  un  carreau ,  et  derrière  lui 
étoit  un  autre  banc  où  étoient  les  substituts,  les  greffiers  et  les  sieurs 
Boucot  et. . .  secrétaires  du  roi,  et  deux  huissiers  du  conseil  avec 
les  huissiers  des  requêtes  de  fh^l  et  autres  miiûstres  de  la  chambre. 

Au  haut  si^  Notent  U$  dunoines  r%alMtrs  de  fabbaye  de  la 
Sdle,  qm  oomniaikeèrent  la  cérAnoiiie  par  le  Dmme  ntAntm  fac 
gem,  M.  révéfjue  étant  arrivé  à  f  autel  ayant  sa  diasuUe,  la  crosse  en 
main  et  la  mitre  en  tète*  salua  M.  le  président  et  efmdte  toute  la 
oompagnie,  et  dit  Foraison  pour  le  roi;  après  quoi  il  célébra  ane 
messe  basse,  après  laquelle  il  donna  la  bénédiction.  Étant  des- 
cendu de  l'autel,  il  salua  M.  le  président  et  toute  la  compagnie, 
et  Ton  se  retira,  dans  le  même  ordre  qu'on  étoit  venu,  dam  In 
chambre  du  conseil.  M.  Févéque  avoit  été  convié  de  venir  prendre  sa 
place  dans  la  chambre  par  M.  de  Fieubet,  de  la  part  de  la  compagnie , 
mais  il  le  remercia.  On  lui  auroit  donné  place  au-dessus  du  doyen 
des  maîtres  des  requêtes.  11  n'y  a  point  eu  de  remerciement,  en  forme 

*  AbrAvMtîoa  pour  prévôt  de  l'Ile  de  bliqne.  Ceux  du  pranier  •ecompegiMiaat 

Fraace.  Ce  personnage  et  le  prévôl  pro-  les  commissaires  envoyés  en  Plftîtoii  pour 

vincial  de  Poiloti  élaient  l'un  et  l'autre  la  réformalion  de  la  justice, 

des  prévois  des  maréchaux,  diargés  de  *  Nom  resté  en  blanc  dans  le  maau*- 

vtt'ller,  avec  leun  erchcn,  à  k  lêreté  pu*  crit. 
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de  conipiioïcnt,  de  la  part  de  M.  de  Fieubet  k  M.  révêcjue.  La  séance, 
qui  n'a  été  que  d'une  denii-hcure  dans  la  chambre  du  conseil,  a  été 
employée  au  rapport  d'uu  procès  qui  n'étoit  pas  instruit  et  que  l'on* 
seulement  retenu. 

Les  commissaires  se  sont  retirés  du  palais  dans  le  même  ordre  qu'ils 
(1)1  (Mit  veawi,  et  ont  été  dîner  chez  M.  de  Fieubet,  qui  les  en  avoit 
conviés. 

Le  18  décembre,  j'ai  été  au  palais  pour  assister  au  jugement  du 
sieur  de  Fontenellc,  qui  a  été  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée, 
pour  avoir  tué  son  fr^re  et  deux  arcliers  cpii  se  mettoient  en  de- 
voir de  l'arrêter.  Le  meurtre  de  son  frère  n'etoit  pas  prémédité. 

Le  2  3,  nous  avons  condamné  im  paysan  h  être  pendu,  pour  meurtre , 
et  un  autre  mit  galères  pour  neuf  ans,  pour  avoir  tué  son  frère  dans  ia 
colère  et  sans  préméditation. 

Le  même  jour,  nous  avons  enténuè  deux  lettres  de  grâce  pour  des 
homicides  involontaires. 

M.  de  I>ouvois  m'a  envoyé,  le  27  déceinl  rr  1G88,  une  ordonnance 
du  roi,  pour  fair^  «Ti^ir  les  l)lens  m  Lues  tlans  son  royaume  apparte- 
nans  aux  HoUandois  ou  a  ceux  qui  les  assistent*. 

Au  mois  de  décembre  1688,  le  roi  a  mis  à  quarante  maîtres  les 
compagnies  de  cavalerie  et  de  dragons. 

Le  dernier  décembre  1  688,  j'ai  mandé  à  M.  de  Louvois  qu'il  étoit 
nécessaire  d'entretenu-  des  missionnaires  en  Poitou  pendant  1689, 
comme  il  avoit  été  fait  pour  i6â8;  que  ces  nussionnalres  ont  fait 
beaucoup  de  fruits,  mais  que  leur  moisson  n'est  pas  achevée. 

M.  Le  rdletier  ayant  inspiré  au  roi  d'établir  des  mai^asins  de  blés 
dans  les  provinces,  pour  empêcher  les  peuples  de  soulïru  de  la  di- 
sette dans  certaines  années ,  j'ai  reçu  ordre  d'examiner  en  quels  endroits 
on  pourroit  faire  ces  étahlissemcns,  et  ai  proposé  Luçon,  Maillé  et 
Niort.  Les  marchands  «i*  i>lé  que  j'ai  consultés  sur  la  quantité  de  blés 
qui  pouvoient  sortir  de  la  province,  année  commune,  sans  que  les 

*  Louis  XIV  avait  déclaré  la  guam  aai  HoUandaîs  le  3  décembre. 
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peuples  en  souffrent,  m'ont  assuré  qu'on  pouvoit  compter  sur  ireuie 
mille  tonneaux.  Cette  vue,  qui  auroit  clé  si  utile  aux  peuples,  n'a 
pas  été  suivie,  par  les  dinicultés  qui  s'y  sont  trouvées,  dont  la  prin- 
cipale est  que  les  blés  ne  sont  pas  de  garde  en  Poitou,  ne  pouvant 
passer  deux  ans.  Il  faudroit  détruire  un  grand  nombre  de  moulins 
sur  les  1  ivaîrcs  de  Cbarenlc  et  do  S^.vre.  Le  sieur  Le  Prévost  avoit  été 
envoyé  par  M.  Le  Pelletier  pour  ti  avaiilcr  à  rétablissement  de  ces  ma- 
gasins, qui  auroient  coûté  trop  d'argent.  La  rivière  de  Charente  n'est 
pas  navigable  pendant  Tété. 

Le  roi  ayant  voulu  faire  établir  des  magasins  de  grains  dans  quel- 
ques endroits  du  Poitou,  j'ai  mandé  à  M.  Le  Pelletier  qu'il  y  avoit  un 
obstacle  insurmontable  à  l'exécution  de  ce  dessein  :  c'est  que  les  blés 
ne  se  gardent  point  en  Poitou,  la  vermine  s'y  mettant  au  bout  d'un 
an  et  souvent  plus  tôt,  suivant  les  saisons;  les  seigles  y  sont  moins 
sujets  que  les  borne ns. 

J'ai  reçu  un  arrêt  du  conseil  avec  une  lettre  de  Al.  Le  Pelletier,  con- 
cernant la  jauge  des  vaisscuuîL  a  mettre  les  boissons,  |>our  faire  un 
règiement.  —  [Vid.  la  lettre  et  l'arrêt.) 

M.  de  Lonvois,  dont  la  mort  de  M.  Colberl  u'avoit  pu  éleindrf!  I.i 
baine  qu'il  lui  avoit  portée  pendant  sa  vie,  ne  laissoit  écbnjjjjer  au- 
cune occasion  d'en  faire  ressentir  les  eflcLs  aux  personnes  qui  avuient 
été  attacbées  à  lui;  [il]  m'a  souvent  donné  des  marques  de  cette 
rancune.  C'étoit  d'ailleurs  un  boranie  qui  se  prévenoit  aisément  et 
très-souvent  mal  à  propos  en  bien  et  en  mal. 

Le  sieur  de  f  Oruie  de  la  Massaye',  qui  se  faisoit  un  honneur  d'avoir 


La  Gktoiioliog[i«  IwlonqiM 
4e  PilMTd(t  VIII, p.  8u}  le  nomme  Henri 

Amproux.  comte  de  la  Mi5-!nv».  Il  était 
entré  au  service  oommo  lieutenant  au 
régiment  de  Pieivdfo  m  167a,  et  «'était 
dittiogné  dut  loalet  lea  ennpigiMs  |«*- 

qu'en  1688,  ce  qui  explique  sans  doute 
la  faveur  dont  il  fut  l'objet  de  la  part  de 
Louvois.  Colonel  du  ns^iinent  de  Tlle  de 


France  en  1689*  impaoleiir  géDéral  d'in- 
fanterie en  i6gO(  û  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  FIcHnis,  au  siège  de  Mons,  etc. 
Nommé  brigadier  dei  armées  du  roi  le 
a8  ewQ  i6g4.  H  fut  nommé  lienlenmt 
général  en  bat  Poilon,  par  ptonruions  du 
17  mai  suivant,  après  la  démis»ion  de 
cette  charge  donnée  le  mêrac  mois  par 
Alexandre  de  Baudéan  de  Parahère,  comte 
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été  conduit  à  l'église  par  la  main  de  M.  de  Louvois,  et  qui  au  fond 
n'étoit  point  converti,  avoit  deux  nièces,  nouvelles  catholiques,  qui 
étoif^nt  chez  une  tante  qui  les  élevoit  très-mal;  ce  qui  m'obligea  de 
les  iaire  mettre  dans  un  couvent.  Le  sieur  de  la  Massaye  ayant  mandé 
que  ses  nièces,  qui  étoient  fort  jeimcs,  étoient  hien  élevées  et  ins- 
truites chez  leur  tante,  et  que  même  il  se  chargeroit,  si  le  roi  le  Irou- 
voîl  hon,  de  leur  éduration ,  M.  de  Louvois,  sans  s'inloraier  de  moi 
si  ce  qu  on  lui  mandoit  eloit  véritable,  me  manda  d'envoyer  ces  deui 
filles  chez  le  sieur  df  !n  Massaye,  et,  nonobstant  les  représentations 
que  je  lui  fis  par  plusieurs  [del  mes  lettres,  il  fallut  ohoir,  et  il  eut 
la  petitesse  de  me  mander  (jur  ie  roi  vouloit  qm  |(  les  envoy i  se  par 
un  homme  à  moi ,  sans  que  le  sieur  de  la  Ma-^s-iyc  I  es  envoyât  chercher. 
U  ne  pouvoit  pas  croire  que  j'eassc  aucnut;  mauNaise  volonté  contre 
le  sieur  do  la  Massiiye.  Je  ne  le  connoissois  que  comme  faisant  sa  de- 
meure en  Poitou,  et  nous  n'avions  jamais  eu  rien  à  démêler  ensemble. 
M,  de  Louvois  jjoi  ta  plus  ioin  son  animosité:  il  m'écrivit  que  le  roi 
vouloit  que  je  dni*iiuiasse  la  paroisse  de  Montchamp,  appartenant 
au  sieur  de  la  .Massaye,  de  Son^'  de  tnille  pour  1689,  sans  aucune 
connois&ance  de  Télat  de  cette  [  iroisse,  q  u  aM  ui  été  soulagée  l'année 
précédente  et  qui  étoit  une  des  mnins  chargées  de  l'élection.  En  vain  je 
lui  représentai  que  ce  que  le  roi  pouvoit  faire  par  grâce,  je  ue  pouvois 
le  faire  sans  injustice;  toutes  mes  remontrances  furent  inutiles.  Pour 
mettre  le  comble  à  ses  préventions  en  faveur  dudit  la  Massaye,  il 
obligea  M.  le  comte  de  Patahere,  homme  de  jurande  naissance  et  de 
service,  de  se  défaire  de  sa  charge  de  lieuu naut  de  roi  du  bas  Poitou, 
en  faveur  dudit  la  Massaye;  et  ce  qui  paroitra  plus  surprenant,  c'est 
qu'il  s'adressa  à  moi  pour  engager  M.  de  Parabère  à  demauder  la 
permission  de  se  défaire  de  sa  charge,  sous  prétexte  qu'il  éloit  du 
service  du  roi  qu'il  n'y  eût  qu  un  iieutcuautde  roi  dans  le  Poitou;  et 


de  PwduUui,  liratfliniil  génénl  dm 

mée*  dafoi.  Le  conitu  de  In  Ma»sa>s  coD- 
linin  ri  «ervir  dnn»  lus  armées  d'ilaiie  el 
de  Catalogne  ;  il  te  démit  de  «on  régim«ot 


«o  ifigft,  «I  M  relin  m  Foitoa»  oA  il 
movrut  au  mois  de  janvier  1 706,  possédant 
encore  la  chaig«  d«  Ueulenuit  giaàaà  du 
bas  PoitoiL 

3i. 
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M.  de  Véi  ac ,  qu'il  avoit  aus&i  mis  sous  sa  protection,  étoit  iieuteDant 

de  roi  en  haut  Poitou. 

Ayant  fait  inlornier  par  mon  -^ubdéléi^iié  de  l  liDiinrs  contre  un 
sergent  de  Suint-Loup  accuse  d  un  notiilire  intini  de  concu-ssions, 
nommé  de  Poix,  il  s'est  pourvu  au  parlement  de  Paris,  qui  a  ordonné 
que  les  charges  et  informations  scroient  apportées,  ce  qui  a  été  fait, 
n'y  ayant  point  de  partie  civile,  j'ai  fait  casser  cet  arrêt  par  un  arrêt 
du  cons  'jl  et  renvoyer  l'accusé  devant  moi  pour  continuer  son  procès. 
J'ai  fait  signilier  cet  arrêt  à  M.  Je  procureur  générai  du  pariciuenl, 
qui  a  cessé  ses  poursuites.  J'avois  envoyé  cet  arrêt  et  écrit  à  M.  le 
procureur  général,  qui  m'a  répondu  fort  honnêtement. 

I.e  roi  ayant  dérlnré  la  guerre  aux  Hollaudoist  mille  chevaux  ont 
été  envoyés  en  Poitou  en  quartier  d'hiver. 

1689. 

Au  conuncnccnicnt  de  1689,  le  roi  a  fait  fondre  toute  rari.ji;uierie 
qui  lui  étoit  inutile',  et  les  courtisans,  pour  faire  leur  cour,  ont  en- 
voyé leur  vaisselle  d'argeul  à  la  Monnoie. 

On  a  pensé  à  l'ambassade  de  Constantinople  pour  moi  au  coni- 
inenceinent  de  cettu  année,  mais  le  roi  ne  l'a  pas  voulu  pour  des 
motifs  qui  me  sont  honorables*. 

Le  i4  janvier  1689,  M.  Le  Pelletier  m'a  écrit  (jue  j'eusse  à  faire 
surseoir  le^  <nivrages  des  ateliers  publics,  le  roi  ayant  jugé  plus  à  pro- 
pos d'employer  ce  fonds  à  des  dépenses  plus  pressantes  et  plus  utiles 
pour  le  bien  de  l'État. 

Le  1 7  janvier  1 G89,  M.  de  Seignelaym'a  mandé  que,  le  roi  désirant 
faire  travailler  aux  fortifications  des  îles  d'Oleron  et  de  Ré,  àBrouage 

'  C'est  le  3  déccmbrr  168g  seuicmcnl  '  Répétition  ,  «M.  de  Croîs''y  a  parlt'  au 

que  Lxjuis  .\IV  prit  la  résolution  du  faire  "  roi  de  l'ambassade  de  Cotistaiitinojtle  pour 

ioudre  «ou  ar^jetilerie.  La  date  la  pius  011-  •  moi ,  mais  Sa  Majesté  a  dit  quo  je  lui  élois 

daniM  dm  récépissés  d«  la  MoanaM  est  inéonidr»  dtos  ks  provinMS  é»  toa 

du  13  diccmhrc  i6Sg,  et  la  plus  récente  troysiune.  Elle  T«i|aott  par  b  mort  d« 

da  19  mai  1690.  (  Voy.  ioaimii  ds  Dm»  ■M.Girardin.» 
«t.  m.  p.  33.) 
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etàRocîiefort,  Sa  Afajcsté  désire  que  j'envoie  :i  M.  Bcgoales  ouvriers 
du  Poitou  dont  il  aura  besoin.  M.  Begon  ma  écrit  sur  le  même 
sujet. 

rétois  intendant  en  Poitou,  où  ayant  reçu  plusieurs  dégoûts  de  la 
part  de  M.  Louvois  qui  étoit  ennemi  déclaré  de  tons  les  amis  de 
M.  Coibert  et  de  ceux  qui  étoient  attac  hés  à  sa  famille ,  jc  priai  M.  de 
Seignelay  de  me  tirer  de  Poitiers  i  il  a  obtenu  du  roi  de  m'envoyer 
à  Caen. 

Le  2  5  janvier,  il  m'a  été  expédie  une  commission  d'intendant  en 
la  généralité  de  Caen,  à  la  place  de  M.  de  Gourgues. 

J'ai  entretenu  un  commerce  d'amitié  inliiue  avec  M.  le  comte  de 
Pardaillan,  lieutenant  gênerai  du  bas  Poitou,  pendant  que  jai  été 
.  intendant  de  la  province.  C'étoit  un  trés-honnéte  homme,  que  ^^  de 
'  Louvois  n'aimoit  pas  et  qu'il  a  bien  maltraité  pour  favoriser  M.  de 
Vérac,  lieutenant  général  du  haut  Poitou. 

J'avois  proposé  à  M.  de  Louvois  de  faire  travailler  à  la  carie  ^'eo- 
graphique  du  Poitou;  mai»  M.  de  Louvuit.  m'a  répondu  qu'il  n'y  avoit 
que  trop  de  cartes  des  provinces  du  l  oyaume,  dont  les  ennemis  pour- 
roient  dans  les  temps  tirer  plus  d'avantage  que  nous. 

M.  de  Louvois  m'a  écrit,  le  février  1689,  cpie  le  roi  avoit  nommé 
M.  de  Ribeyre  pour  me  relever  vu  Poitou,  et  qu'après  i  avoir  informé 
de  l'état  des  aOaires  de  cette  province  j'irois  prendre  possession  de 
l'emploi  que  Sa  Majesté  m'a  accordé.  M.  Le  Pelletier  m'a  mandé  la 
même  chose  le  5  février,  ajoutant,  par  sa  lettre  du  1  o  lévrier,  ([u'il  est 
nécessaue  «jne  je  me  rende  incessanmient  à  Caen,  parce  que  les  mou- 
vemeus  des  Iroupes  qu'rl  doit  y  avoir  dans  peu  de  temps  y  requièrent 
indispensableraent  ma  pré.sence;  que,  si  je  viens  à  Paris,  il  faut  que 
ce  soit  en  poste  et  y  faire  peu  de  séjour.  C'est  dans  ce  temps  que  le 
prince  d'Orange  passa  en  An^^leterre,  et  que  M.  de  Louvois  crut  qu'il 
veaoit  faire  une  descente  sur  les  côtes  de  Normandie  ^ 


'  La  phrase  de  Foucault  est  rMigéeda      ê&t  des  doutes  sur  Teipédition  pour  la* 

manier)'  9  f^iirc  prendre  le  chanpe  sur  ce  quelle  le  prince  d'Orange  s'élail  embar- 
qu'il  veut  dire.  U  semblerait  que  Louvoi*      qué,  et  quU  craignit  quelle  ne  fût  dirigée 
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M.  le  chancelier  Boucherai  ai'a  aussi  mandé  ce  changement  d'in- 
tendance et  M.  de  Châteauncul. 

Le  19  février  1689,  la  facidté  de  droit  du  1  université  de  Poitiers 
est  venue  aie  complimenter  sur  mon  départ  de  la  province,  M.  Ilazes , 
doyen,  portant  la  parole  en  latin.  J'y  ^i  répondu.  — (KiVi.le  discours.) 

«  Quod  me,  viri  darissimi,  ex  hac  provincia  di&ccdentcin  vcstro 
«  dolore  prosequimini,  id  vero  mihi  perhonoriûcum  esse  censée; 

•  imo,  si  venim  dicere  lîceat,  aliqua  etlam  ex  parte  debitum.  Non 
«quidem  ob  cgiegias  illas  dotes,  quas,  amore  podus  quam  judicio 
«  ducti,  in  me  agnoscitis,  sed  ob  eam  potissimum  ratîonem,  quod  et 
«  iitteras  semper  amaverim,  et  litteratos,  quo  in  numéro  principem 
«iocum  obtinetis,  maximi  fecerim,  summoque  studio  ccMompIexuB 
t  fuerim.  Vicem  îtaque  repettditia,  si  doctmvm  hominum  iautorem 
«  egregium,  maxima]iiqaead]nirai«w«m,docli  homines,  non  tîii«  di- 

•  quo  dolore  amittttis.  VenuD  dabo  operam  ne  omnîno  amituUet 

•  nun,  elK  me  régla  jussa  modo  e  coospectn  veatro  eripiunt ,  at  cette 
«  nthil  tos  ex  animo  meo  deinc^  avferet  Sed  qun  me.  cumque 

•  telhu  habeUt,  profecto  babdiit  et  vealri  memorem  «t  wùiMcujusque 
«  vestrum  inaervire  commodis  capientem.  > 

J*ai  fait  cette  r^onse,  à  la  faculté  de  droit  de  runivenîté  de  Poi- 
tiers ,  an  discours  que  le  sieur  Raies ,  leur  doyen ,  m'a  fait  sur  mon  dé- 
part de  Poitiers,  le  19  février  1689; 

J'ai  passé  par  Rouen  pour  aller  à  Gaen.  M.  Ghamillart  m'y  atteu' 
doit;  il  m*a  donné  beaucoup  de  mémoires  sur  la  généralité,  qu  il 
connoiasoit  mieux  que  celle  de  Rouen.  J*ai  vu  aussi  M.  de  Ris,  pre- 
mier président. 

Je  suis  arrivé  à  Gaen  le  7  mars  1669.  M.  de  Gouxgues,  mon  pré> 
décessenr,  m'y  attendoit  diex  M.  Tévéque  de  Bayeux,  fort  impatient 


«mtn  k  bine  Nonaandia.  Le  rappio» 
chement  des  dates  monlre  qa*fl  d*«d  peut 

être  ainsi  :  le  prince  d'OrnnL'c  di^bnrqua 
ea  Angleterre  le  i5  novembre  i6â8;  on 
ne  poitniit  donc  deetor,  le  10  (Mm  avi- 


vant, da  bal  de  aen  atpAdilMW  ;  nal»  «d 

pouvait  craindre  qu'il  n'en  projetât  une 

autre  contre  la  basse  Normandio  ,  et  c'est 
sans  doute  là  ce  que  Foucault  a  voulu 
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de  rnon  arrivée.  Nous  eûmes  le  soir  une  conférence  d'un  quart 
d'heure,  et  le  lendemain  nous  la  reprîmes  pendant  une  heure,  assez 
superficielleuient,  sur  les  affaires  de  la  généralité.  11  n'a  pas  réussi 
dans  celte  intendance'. 

Les  gros  meid>leâ  que  j  ai  laissés  à  Poitiera  ont  été  vendus  à  M.  de 
Ribeyrc  2,106^. 

J'ai  été  visité ,  harangué  et  complimenté  par  tous  les  corps  et  par 
la  noblesse  de  Caen. 

Le  8  mars  1689,  Tuniversité  de  Cacn  m'esl  venu  complimenter  sur 
mon  arrivée  à  Caen,  le  recteur  portant  la  parole.  J'ai  répondu  à  son 
discours.  —  {Vid.  le  mien  en  latin;  il  est  ci-joint.) 

«  Quse  mihi  ultro  defertis  academise  vestr^c  officia  mallem  ccpudeui 
«  meritus  iropetrasse  quam  gratus  adœittere.  Vestram  tamen  comi- 

•  tatem  in  me  tantam  serjuar  certe  beneficiis  quibus  non  licuit  ante- 
«  vertere.  Sane  inter  praecijiuas  provmciœ  meœ  curas  illam  semper 

•  esse  duxi,  ut  impense  laverem  litteris  et  litteratis  hcinuubus.  Vos 

•  igitur,  quorum  tara  celebris  est  ac  pervagata  lama  doctrinse,  sic 

•  vobis  persuadeatis  velim  dalui  uui  me  operam,  ut  me  ordinis  vestri 

•  perquam  studiosuni  ac  plane  academlcum  inlelligalis.  • 

J'ai  répondu  ce  discours  à  celui  de  l'université  de  Caen,  le  8  mars 
1689. 

Le  \  fi  mars,  j'ai  pris  place  dans  l'académie  de  Caen,  quin'étoit  pas 
encore  établie  par  lettres  patentes;  elle  éloit  tenue  chez  M.  de  Se- 
grais.  Je  lis  un  discours  auquel  il  fut  répondu  par  le  directeur. 

M.  Le  Pelletier  m'a  mandé  que  le  roi  désircroit  tirer  des  secours 
des  villes  de  la  généralité  de  Caen  pour  subvenir  aux  dépenses  de  la 
guerre.  Je  lui  ai  proposé,  par  ma  lettre  du  1 7  mars  1 689,  d'augmenter 


tUpétUien  :  >Je  me  sais  abouché  m 
cpaMuti  Bioma«  ramoltdenMn,  aree 

•  If.  Quomnwt.  mlMMluit  à  Roaeo,  tor 

•  les  afTaircs  de  ia  généralité  de  Caen ,  où 

•  il  a  Hè  é\^\é,  M.  son  père  y  ayant  élé 

•  inlendaat  pentlaal  six  années. 


•  Je  suis  arrivé  à  Caeo  le  7  raars  à  neuf 
«  lieiira  dn  aoir,  o&  M.  dt  Gourgua  in'at* 
«  tenddl.  GomnM  il  vouloît  partir  le 

•  demain  pour  Paris,  nous  ne  pûmes  con- 

•  férer  «nr  les  aHairea  delà  géoéraUlé 4]ue 

•  pcadaul  uuc  heure.  > 
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les  droits  sur  les  cidres  pour  un  temps,  savoir  d*un  écu  sur  chaque 
tonneau,  ce  qui  monteroit  à  3o,ooo^  par  an,  dont  les  fermiers  des 
aides  pourroient  faire  Tavance ,  les  octrois  de  la  ville  qui  montent  à 
i45,OQO^  étant  épuisés  par  les  charges. 

Le  2'5  mars  1 68g,  j'ai  visité  les  fortiûcations  des  côtes,  dont  je  lui 
ai  rendu  compte.  Je  lui  ai  proposé  de  mettre  deux  frégates  en  mer 
pour  donner  la  chasse  à  un  grand  nombre  de  câpres*  sortis  de  Fles- 
singue,  qui  sont  présentonent  dans  la  Mandie  et  qui  trooUent  le 
commerce  de  Normandie  et  de  Bretagne. 

Le  a  8  mars,  j*ai  mandé  à  M.  de  Cbftteaamttf  que  la  demande  que 
[les  échevins  de  Gaen]  Ëûsoîent  au  roi  de  la  maison  du  sieur  de 
Brieu,  religioonaire  qui  a  quitté  le  royaume,  pour  en  faire  un  hàHiA 
de  ville,  rac  paroîssoit  très-ikvorable ,  ny  ayant  point  de  lien  k  Gaen 
pour  temr  les  assemblées  publiques.  Ce  sieur  de  Brieu  étoît  ministre 
à  Gaen  et  avoit  épousé  la  fille  de  Dubosc,  fameux  ministre  de  la  même 
ville.  Ils  ont  tous  deux  passé  en  Hollande  avec  leurs  fiuniiles.  ^eu 
a  laissé  un  frère  à  Gaen,  qui  a  plus  de  cinquante  mille  écus  de  bien. 
La  maiscm  que  demandoient' les  échevins  de  Gaen  vaut  i5,ooo*^  et 
étoit  louée  35o 

Faisant  la  visite  des  élections,  j*ai  passé  par  Thorigny  où  j*ai  été 
rendre  visite  à  M.  de  Matignon,  lieutenant  général  de  la  province  et 
beau-frère  de  M.  de  Seignelay^. 

Suivant  les  ordres  que  M.  de  Gourgues  avoit  reçus  de  lever  un 
répment  de  milices ,  j'ai  repris  ses  erremens  et  y  ai  trouvé  beaucoup 
de  difficultés,  chacun  dierchant  les  moyens  de  0*exenq»ter  de  ce  ser- 
vice, au  point  qu*une  femme  m*ayant  donné  plusieurs  raisons  toutes, 
mauvtûses  pour  empêcher  son  fils  d'être  enrAlé,  et  voyant  que  je  n  y 


'  C'était  le  nom  donné  aux  oaYirei  ar- 
més en  coum. 

*  Jacques  Goyon  ,  troisième  du  imaii 
sire  de  Matignon  et  de  in  Rochc-Goycn , 
né  eu  i644.  lieutenant  générai  des  ar- 
mées dn  mi  «I  d«  k  praviiioe  de  N«r- 


mandie;  mort  ea  t-jib.  Sa  nièce,  Cathe* 
ria»Thécése  Goyoo.  vnià M  époasée en 
secondes  noces,  en  1679,  par  Jean-Bap- 
tiste Gilbert,  marquis  de  Seignelay.  M.  de 
Matignon  n  était  paa  beaa-irère  de  M.  de 
Seîgnela; ,  tam  too  «neb  pw  alliaiice. 
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*  «vois  point  d'égard,  elle  se  récria  :  ■  Eh  bien,  Monsieur,  puisque  ces 

•  raisons  ne  vous  persuadent  point,  je  vous  déclare  <fa»  mon  fils  est 

•  bâtard,  et,  le  roi  ne  voulant  point  de  bâtards  dans  ses  troupe»,  vous 

•  deves  me  le  rendre.  >  Elle  prît  ea  mémo  temps  plusieurs  paysans 

de  son  village  à  témoin  de  la  vérité  du  fait  cpi'elle  avançoit. 

M.  de  la  Hoguctte',  lieutenant  des  mousquetaires,  commandoît 
cette  année  sur  la  côte  de  Normandie.  If.  Le  Pelletier,  contrôleur 
-général,  lui  écrivit  au  mois  de  mars  de  me  proposer  Tacquisliion 
de  la  charge  de  président  au  grand  conseil,  vacante  par  la  mort  de 
M.  Barentin.  Ces  charges  étoient  fixées  à  35,000**,  el,  comme  ce 
prix  est  modique,  on  fa  augmenté  de  lo.ooo**. 

Au  mois  de  mars  1689,  M.  de  Louvois  m'a  envoyé  deux  lettres, 
Tune  prétendue  écrite  par  le  sieur  de  Bellefontaine ,  gentilhomme 
demeurant  à  Baycux,  nouveau  converti,  à  la  femme  du  nommé  Jue, 
orfèvre  de  Cacn,  par  laquelle  il  lui  mande  qu'elle  prenne  courage 
et  que  le  prince  d'Orange  vengera  dans  peu  les  religionnaircs  des 
tyrannies  qu'on  leur  fait  ici,  et  l'autre  adressante  à  M.  rarchevèque 
de  Paris  par  le  nommé  Monlagny,  qui  lui  envoie  la  lettre  dudit  Belle- 
fontaine. 

J'ai  été  commis  par  arrêt  du  conseil  pour  faire  le  procès  aux  au- 
teurs de  ces  lettres.  —  {Vid.  le  procès.) 

.\u  mois  de  mars  iGHy,  ayant  cté  averti  (jue  les  religionnaires  du 
côté  d'Ath)'s  et  de  Condc-^ur-Noireau,  qui  sont  près  de  trois  mille 
dans  l'espace  de  cinq  à  six  lieues,  s'assembloient  au  nombre  de  deux 
cents,  trois  cents  et  jusqiies  à  quatre  cents,  j  ai  proposé  àM.  de  Louvois 
d'envoyer  une  ronipaptuf*  de  dragons  pour  les  contenir,  et  j'ai  fait 
arrêter  trois  personnes  accusées  d'avoir  prêché  dans  ces  assemblées. 

Les  religionnaircs  se  sont  assemblés  sur  la  fin  de  mars  du  côté 

de  J'y  ^'  envoyé  des  dragons,  qui  leur  ont  donné  l'épouvante, 

et  cela  n'a  pas  eu  de  suite. 

'  Cbaries  Fortin,  marquis  4a  U  Ho-  do  mouiqaolurat;  i  fnl  Uoaié  movld- 
guelte,  depuis  lieutenant  génteoK  lemeat  à  la  bataitU  do  la  HarMÎUa.on 

Uino-ltealoiMOI  d«  la  première  corapagiii»      1 69$. 


250  MÉMOIRES 

Au  mois  de  mars  1689,  M.  de  Louvois  m'a  renvoyé  un  mémoire 
qui  lui  avoit  été  adressé  sur  la  conduite  de  MM.  le  comte  de  Fiers  et 
de  la  Forest  frères,  surtout  par  rapport  à  la  religion.  Je  lui  ai  man  li 
qu'il?  étoient  tous  trois  fort  zélés  pour  la  religion  prétendue  rélor- 
màv.  et  niêuie  dangereux;  que  le  comte  de  Fiers  avoit  été  mis  à  la 
Bastille,  s'étant  trouvé  impliqué  dans  TafiFaire  du  chevalier  de  Rohan, 
et  que,  faute  de  preuves  suffisantes,  il  avoit  été  mis  en  liberté;  qu'un 
de  MM.  de  la  Forest  avoit  été  mis  dans  le  château  de  (  aen  pour  fait 
de  religion,  et  que  j'estiinois  qu  ii  étoit  à  propos  de  les  éloigner  de 
la  province. 

Au  mois  de  mars,  j'ai  envoyé  ma  iiUe  Henriette,  de  Poitiejs,  à 
l'abbaye  de  Saint-Jean. 

Au  mois  de  mars  1689,  le  curé  du  Mesnil-lioimad,  diocèse  de 
Coutances,a  été  mis,  par  urdre  du  roi,  dans  les  prisons  de  Coutances, 
pour  avoir  reçu  dans  sa  maison  un  homme  accusé  de  quelques  ma- 
léfices qui  regardent  la  personne  du  roi,  et,  comme  ce  fait  n'a  pas  été 
prouvé,  il  a  été  mis  en  liberté. 

Le  1 5  avril,  M.  de  \  auljaii  est  venu  par  ordre  du  roi  eii  liasse  Nor- 
mandie pour  visiter  les  ouvrages  des  côtes.  Je  lui  ai  fait  voir  le  châ- 
teau de  Caen  et  le  tour  des  inui  ailles  de  la  ville,  quil  a  trouvées  en 
mauvais  état.  Cétoit  un  véritable  ïiuaiaia  ayant'  la  patrie.  C/est  le 
premier  homme  que  nous  ayons  eu  pour  les  fortifications  et  l'ar- 
chitecture militaire.  H  a  fait  un  livre  pour  rétablissement  d'une  dîme 
royale;  elle  a  été  établie  quelques  années  après  sa  mort,  mais  saus 
diminution  des  autres  impositions,  contre  l'esprit  de  l'auteur'. 

Le  a6  avril,  nous  avons  assemblé  à  Caen  la  noblesse.  Le  seul  bail- 
liage de  Caen  a  fourni  plus  de  mille  cinq  cents  gentilshonunes,  les 
uns  bien,  les  autres  mal  montés,  plus  de  cinq  cents  à  pied.  On  en  a 
fait  un  détachement  de  trois  cents  qui ,  avec  trois  cents  qu'on  tirera 
des  deux  autres  bailliages  de  basse  Normandie,  feront  un  corps  de 
six  cents  gentibhommes  destinés  pour  la  garde  des  côtes,  avec  les 

'  Sic;  est-ce  pour  minant''  moirti,  t.  III ,  p.  ^rjr»  de  l'éditMa  in-ia 

'  S«iat-âiinon  dit  la  même  choie,  [àlé-      donnée  p«r  M.  Cbéruel.) 
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deux  réghneiis  de  milice  qui  nous  doivent  venir  de  Poitou  et  de 
Champagne ,  et  un  régiment  <le  troupes  réglées. 

Au  moisd^avril ,  M.  de  Matignon  a  fait  aasembier  la  Qobleaae  pour 
marcher  sur  la  côte.  Il  a  choisi  trois  cents  gentilshommes  pour  servir 
et  se  tenir  prêts  à  marcher  à  cheval  et  marcher  au  premier  ordre; 
mais  la  noblesse  est  si  fort  épuisée  d'ai^ent  et  obérée,  que  j*ai  été 
obligé  de  leur  domier  des  provisions  sur  leurs  revenus  saisis,  suivant 
un  arrêt  qui  m'en  a  donné  la  permission  ^ 

J*ai  passé  quinze  jours  à  Vire  pour  y  faire  habiller,  armer  ot  (îi^^rî- 
pliner  le  régiment  de  milices  de  la  généralité,  et  y  juger  tous  les  dif- 
ftrens  que  la  plus  fine  chicane  peut  inventer  entre  les  ptysam  des 
paroisses  au  mijét  de  ces  enrdiemens. 

riment  a  passé  en  et  ceux  de  Poitou  et  de  Cbnm- 

pegne  sont  venus  pour  garder  la  côte  avec  la  noblesse  nonnande  et 
un  riment  de  cavalerie. 

Un  marchand  de  boutons,  qui  étoit  chargé  de  faire  la  fourniture  des 
boutons  pour  le  régiment  de  milices,  me  demanda  s'il  y  avoit  enga- 
gement de  tenir  ce  qu'il  promettoit.  C'est  dire  qu'il  n'y  a  que  l'éorit  qui 
oblige  les  Normands.  Us  ne  se  piquent  pas  d'honneur. 

J'ai  fait  la  levée  du  régiment  de  milices  de  Fontcnay,  composé  de 
douze  compagnies,  qui  s'est  trouvé  si  beau  et  capable  de  servir,  qu'il 
a  été  commandé  pour  marcher  hors  de  ia  généralité  et  servir  en 
campagne,  au  n>ois  d'avril  i(j8c). 

Au  mois  d'avril,  j'ai  fait  partir  le  régiment  dr  milices  rjup  j'ni  levé 
dans  la  généralité  de  Caen,  composé  de  ix  iit  (  rrits  iionum  s  faits, 
de  viiis^'t  à  trente  ans,  pour  la  Guyenne,  et  on  a  envoyé  à  Caen  celui 
de  Poifoii. 

M.  le  contrôleur  général  mVi  «  crit,  au  moi<î  d'avril ,  pour  porter  les 
babitans  de  Caen  à  aider  ic  roi  de  quelques  sommes  dans  la  conjonc- 


'  Hépélilioa  :  •  Le  roi  a  envoyé 

•  ordres  Mitignon  pour  faire  mir» 

•  dur  la  noUem  eur  la  côte.  L'trrièr»' 

•  ban  wf»  eompoié  d«  ais  cenU  genlU»* 


•  hommes  clioUis.  Je  ieur  ai  donné  des 
«prariaÎDiMattr  burt  Umm  sttm  pour  Iw 

•  oMltM  «D  état  de  NTvir,  h  plupart  étant 
«obéré!.. 

3». 
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turc  pr«>sente.  Je  leur  ai  conseillé  d'offrir  une  augnienlatioii  sur  leurs 
octrois,  ei  en  même  temps  j'ai  fait  connoîlre  à  M.  Le  Pelletier  que 
celle  augmentation  accahleroit  la  ville,  pleine  (le  bonne  volonté.  Il  m'a 
répondu  que  le  roi  étoit  conleiil  de  leur  zèle  et  ne  vouloit  point  faire 
d  augiïientalioii  sm  It m  s  octrois. 

M.  Le  Pellelier,  contrôleur  général,  a  envoyé  des  commissaires 
pour  apporter  du  remède  aux  Iraudes  qui  se  commettent  dans  la 
perception  des  droits  d'aides.  M.  l'aijbe  Pelletier^  est  venu  dans  la 
généralité  de  Caen  au  mois  d'avril  1 689.  On  les  appeioit  des  ins» 
pecteurs. 

Le  26  mai  i68(j,  lii  u  père  a  fondé  un  lit  à  la  Charité  moyennant 
une  rente  de  300'*,  au  ptuicipal  de  4, 000", qui  seront  employés  en 
rentes  sur  la  ville.  Il  est  stipulé  par  le  contrat  de  fondation  que  le 
malade  qui  devra  remplir  le  lit  sera  nommé  par  mon  père,  après  sa 
mort  par  moi  et  mes  doscendans  màlcs,  et  à  leur  défaut  par  les  filles, 
et  à  leurdél  int  pai  inrvlamcs  de  Villeneuve  et  par  Catlierinc-Angé- 
lirjTîo  Foucaull,  d-  puis  lu  décès  de  mon  père  mariée  a  M.  d  A^;lray, 
aliL'i iiaiivcment.  Et,  en  considération  de  ce  que  mon  père  a  aJjan- 
doiiue  a  la  Charité  les  intérêts  de  ladite  rente,  constituée  dès  le  1  5  no- 
vembre 1  688,  les  religieux  se  sont  obligés  de  célébrer  une  messe  haute 
des  défunts  dans  leur  église  après  la  mort  de  mon  père,  et  de  faire 
dire  une  messe  basse  à  perpétuité  par  chacun  an  pour  le  repos  de 
l'âme  de  mon  père  et  de  celle  de  ma  mère,  le  jour  de  saint  Joseph. 

Au  mois  de  juin  1 689,  j'ai  fait  planter,  sur  le  bord  de  la  rivière 
d'Orne,  quatre  rangées  d'ormes,  qui  y  font  un  très4>eau  cours.  Ha... 
toises  de  long. 

Le  6  juillet  1689,  j'accompagnai  M.  de  Seignelay  à  Thorigny.  Il 
m'en  coûta  deiis  <jievaax  de  carrotte  pour  aatiafiure  aon  îoipatieiice 
d*y  arriver*. 

Le  18  juillet  1689,  j*ai  envoyé  &  M.  de  Louvois  les  informations 

'  Conseiller  d't^tat.  "mon  aMclic^e  pour  le  conduire  à  Tho- 

'  Répétition  :*  M.  de  Seigueiay  ayant      •  rigny  ;  deux  de  mes  chevaax  mounirent 
«  passé  à  Gaen  le  6  juillet,  je  lui  ai  donné      •  eo  diemio  pour  avoir  été  U^p  poussé».  •  - 
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que  j'ai  fait  faire  des  violences  et  désordres  commis  par  les  gentils- 
hommes de  rarrièr€-baa  d'Âleaçon,  commandé  par  M.  de  la  Bri- 

lelière. 

Le  2  1  juillet  1689,  M.  Le  Pelletier,  contrôleur  général  des  finances, 
m'a  mandé  que  le  roi  m'avoit  accordé  la  décharge  d'une  erreur  de 
800  H  faite  dans  le  compte  que  mon  père  a  rendu  de  quelques  effets 
de  la  chambre  de  justice  '. 

J'ai  chassé  un  maître  d'hôtel  que  madame  Bernard,  nièce  de  M.  Co- 
qxiille,  m'avoit  donné,  pour  voleries  qu'il  m'a  laites  et  dont  il  a  été 
convaincu,  en  juillet  1689. 

Le  1  !\  août,  j'ai  proposé  à  M.  de  Chàteauncuf  de  donner  aux  filles 
de  la  Providence,  établies  à  Ducey ,  la  maison  où  se  tenoit  le  prêche, 
ce  qui  leur  a  été  accordé. 

On  a  créé  des' augmentations  de  gages  et  de  rentes  sur  les  taiilea 
au  mois  d'août^. 

On  a  fait  prendre  des  augmentations  de  gages  aux  trésoriers  de 
France,  aux  présidiaux  et  aux  principaux  sièges.  Le  bureau  des 
finances  de  Caen  eu  a  pns  pour  a  5, 000**. 

M.  Ménage  ayant  appris  que  j'avois  en  ma  possession  les  origines 
de  la  langue  francoise  de  M.  de  Caseneuve,  prébendier  de  la  cathé- 
drale de  Toulouse ,  m  a  prié  de  les  lui  envoyer  pour  les  faire  imprimer 
avec  les  siennes  cl  me  les  dédier. 

Au  mois  de  septembre,  j'ai  envoyé  à  VL  Ménage  les  origines  île  la 
langue  françoise  de  Caseneuve,  qu'il  a  fait  imprimer.  Elles  m'ont  été 
dédiées  par  le  sieur  Simon  de  Vailiébert,  après  la  mort  dudit  sieur 
Ménage 

'  Hi^^éÊSm  :  t8*éUmt  tnavé  an«  «r*     un*  «ddilkm  d'appototaiMoti  qvVm  «e- 

•  reur  de  calcul  de  800 tl  dans  un  compte      cordait  aux  pourvus  d'offices,  à  raison 

•  que  des  commfs  de  mon  père  ont  rendu      d'un  supplément  de  finances  sur  le  prix 

•  en  son  nom ,  ci  la  cbambre  des  comptes      detdils  oi&ce»  qui  leur  était  dcmondé  en 


•  vftaA  voola  Cure  r«f«iiir  celle  Knmneiia     même  tempe.  C'éNiil*  «o  réalité ,  un  em^ 

•  roi ,  j*cii  ai  éerit  à  M.  Le  Pellelîer,  ipi  a     (tninl  foreé  dont  on  frappait  kt  lbnelioa'> 


un  arrêt  qui  l'en  décharp;e.  >  naires. 
'  On  appelait  augmentation  de  gages        *  Voj.  notre  introductton. 
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Mademoiselle  Foucault,  ma  soeur,  est  arrivée  à  Cacn  le  3o  août  1689. 

Au  coaiinenccrm:nt  septembre  1  G89,  M.  Le  Pelletier  s'est  démis 
volontairement  du  condol  ■  général  des  finances,  et  il  a  conservé  sa 
place  de  uiiuisLie  d  eUi.  .M.  de  Pontchartrain ,  que  M.  Le  PeUelier 
avoit  tiré  de  la  première  présidence  de  Bretagne  pourieiiÊdre  mteo> 
daul  des  finances ,  a  été  nommé  contrôleur  général. 

Au  mois  de  septembre ,  M.  de  Pontchartrain ,  intendant  des  (ùuttces, 
a  été  fait  contrôleur  général,  M.  Le  Pelletier  s'étant  démis  de  cette 
place ,  et  fait  une  glorieuse  retraite.  U  a  eu  plus  de  crédit  depuis  son 
abdication  qu'il  n'en  avoit  pendant  qu'il  étoit  en  place,  ayant  fait  son 
fils  premier  président';  son  gendre,  M.  d'Aligre,  président  à  mortier: 
M.  d'Argouges,  son  autre  gendre,  conseiller  d'état,  et  son  peljl-liis 
d'Argouges,  lieutenant  civil.  Je  1  ai  fort  cultivé  depuis  sa  retraite,  et  il 
m  a  t(ni](jurs  bonoré  de  sa  bienveillance. 

Darii.  le  même  temps,  le  roi  a  donné  à  M.  de  Torcy  la  survivance  de 
la  charge  de  secrétaire  d'état  de  M.  de  Croissy,  son  père.  M.  de  Torcy 
étoit  pour  lors  à  Rome.  M.  de  Croissy,  qui  avoit  conservé  sa  charge 
de  président  à  mortier,  a  donné  sa  démission  en  faveur  de  M.  de 
Novion,  petit-fds  du  premier  président,  et  M.  de  Harlay,  procureur 
général,  a  été  fait  premier  président,  et  M.  de  la  Briflfe,  procureur 
général.  Je  leur  ai  fait  à  tous  mes  coroplimens. 

Mon  père  s'est  donné  bien  des  mouvcmens  pour  me  faire  avoir 
l'agrément  de  la  charge  de  président  au  grand  conseil,  dont  M.  de 
la  Briffe  étoit  obUgé  de  se  défaire.  Il  y  avoit  bejiucoup  de  concur» 
rbnce.  Le  roi  fa  donnée  à  M.  Feydeau  de  Brou,  comme  plus  ancien 
maître  d(»  requêtes ,  et  M.  le  chancdîer  Le  Teffier*  a  dit  à  mon  père 
que  la  première  vacante  m*étoit  assurée.  Je  lui  en  ai  fait  mes  remer^ 
cimens.  M.  de  h  Briffe  vouloit  me  dcnmer  la  prtférenee. 

Dans  la  réponse  que  m'a  laite  M.  de  Harlay  au  compliment  que  je 
lui  ai  lait  sur  la  première  présidence,  il  a  souscrit  très-humble  et 

'  Loais  Le  Pelletier  fut  premier  prési-  '  C  eît  Boucherai  que  Foucault  vctit 

dent  du  pari«ment  de  Paris,  de  1707  à  dire.  Le  cbauc«lier  Le  Teiiier  était  mort 
1719.  «n  168&. 
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Irès-afTectîonnc  serviteur.  Je  n'ai  pas  voulu  relever  la  chose,  mais 
je  doute  qu'il  ait  du  en  user  ainsi  à  l'égard  d'un  maître  des  requêtes. 

Au  mois  de  seplend)re,  j'ai  jugr,  au  prc'sidial  de  Coutanccs,  le 
procès  cri  ruine!  que  j'avois  instruit  contre  la  dame  de  Taire  et  son 
mari ,  accusés  d'avoir  fabriqué  des  lettre.^  sous  le  nom  de  M.  de  Bel- 
lefontaine'.      [Vid.  les  lettres  et  le  juf^ement.) 

Deux  jeunes  hommes,  Agés  Tun  de  seize  ans  et  l'autre  de  quatorze, 
ont  été  arrêtés  ri  Avranches  pour  avoir  fabriqué  un  taux  ordre  de  M.  de 
Sei^eîay,  pour  tuer  de  l'argtMJl  des  curés,  sous  prétpxîf^  de  faire 
prier  Dieu  pour  la  santé  du  roi  et  la  prospérité  de  ses  armes.  Le  bail- 
liage d' Avranches  les  a  condamnés,  savoir:  Tainé  à  cinq  années  de 
galères,  et  le  puiné  à  p^km!  temps  de  bannissement.  J'ai  représenté 
à  IVI.  de  Scignela^  que  ce  châtiment  ne  convenoii  pas  à  l'âge  de  cet» 
jeurir-  jj;t  ns. 

Au  mois  d'octobre  1689,  on  a  proposé  M.  le  marquis  d  Anlre- 
viUe,  chef  d'escadre,  pour  ma  sœur.  Mon  père  soubaitoit  fort  ce 
mariage  ^. 

Le  roi  a  fait  revenir  les  ré^ini! us  de  uiiiices  dans  leurs  provinces 
pour  les  recruter,  armer  et  ecjiiipei  . 

M.  Cliamillart  ayant  été  nommé  intendant  de  Rouen  en  1688,  il 
m'a  consulté,  par  sa  lettre  du  12  novembre  1689,  sur  le  trailement 
que  je  faisois  aux  trou])es  de  mon  département.  Il  ajoute,  à  la  fin  de 
sa  leftrp  ryu'd  m'écrit  arrivant  de  la  cour,  que  j'ai  des  enueuus  et  des 
personnes  qui  envient  mon  emploi. 

M.  de  Jassaud,  doveu  des  maîtres  des  requêtes,  mon  beau*père, 
est  mort  le  17  décembre,  âgé  de  ' 

Au  mois  de  décembre  1O89,  le  roi  a  créé  par  un  édit  1,400,000** 


'  Voy.  plus  haut,  iQ  moi» de  mande 
la  même  année. 

*  Double  emploi  prabalde.  FencMlt  • 
déjà  parié  de  oéUb  pfDpMHioD  u  mbdi 
janvier  1688. 

*  Nicolas  de  JasMud ,  awr^uis  d'Ar- 


quinvilliers ,  seigneur  de  Richebourg,  de 
la  Lande,  etc.  conseiller  d'élât,  nioorat 
le  ifidéeagailire  1689,  ûgé  de  Mitaiileel 
dix-huit  ans.  (  Voy.  Dielionnain  ài  la  no» 
Umw,  pnr  LeOMMieye  desBoM.) 
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de  rentes  viagères  sur  la  ville  de  Paris,  divisées  en  trois  classes.  Cette 
création  a  été  appelée  tontine,  la  part  des  actiomiBires  décédés  ac-r 
croissant  aux  survivansK  J'y  ai  pris  deux  actbns  sur  le  pied  de 
chacune,  dans  la  dixième  dasse,  suivaikt  mon  âge.  Mou  contrat  est 
du  1 3  février  1 690  ^. 

Tous  les  particttUen  ayant  été  obligés  de  &ire  porter  aux  kôteb 
des  Dionnoies  leur  ai^enterie  d*une  certaine  «joalité»  cet  ordre  a  été 
exécuté  sans  peine  dims  toutes  1m  provinces  dn  royaume.  II  y  avoit 
autrefois  un  hôtel  des  monnoies  k  Saint-Lô ,  qui  a  été  supprimé. 
M.  de  Pontchaitiain  m*a  oitknmé  d^en  faire  tran^fKMrler  à  Ronoi 
les  machines  et  ustensiles  ;  ce  qui  a  été  exécuté.  On  a  établi  à  Caen 
un  bureau  de  change  pour  y  recevoir  Faigenterie  et  les  espèces  qui 
doivent  être  changées. 

Le  roi  a  obligé  tous  les  ecclésiastiques  et  gens  do  mainmorte  de 
donner  des  déclarations  de  leurs  biens  pour  les  amortîssemens,  quoi^ 
qu'ils  en  fussNit  exemptés  par  les  déclarations  de  i646  et  1689^. 


'  *  On  parie  fort  de  faire  une  lunliiie ,  • 
dh  Dangcan  dan*  ton  jo«nwl ,  h  la  date  da 

3  octobre  1689;  et  le  1"  décerabre  suivant 
ii  ajoute  :  «  On  a  publié  el  imprimé  l'édit 
«du  roi  portant  création  de  1,400,000** 
id«  ma»  vîagérw  rar  ThUà  de  vitte d« 

•  Piub,  «lut  aeront  «oquise»  idoii  les  dif- 
■  rércns  âges,  avec  accroissement  de  Tin- 
«  lér^^t  des  monr.tns  au  profit  des  survi- 

•  vans.  Il  y  a  <|ualuric  classes  :  la  première, 

•  dsa  «ifiins  jusqu'à  cinq  ans;  la  MMuds, 
«depuis  cinq  ju^qu*à  dix;  la  lrobîim«i  do 
«dix  ju><|ii'a  ([iiiiizc,  ef  niiïsï  de5  autres 

•  do  cinq  en  cinq  ans.  Jusqu'à  dix  <ins, 
■rintérét  «en  p»yé  aa  denier  vingt;  de- 
«  prit  die  ana  jnaiial  ningt  ant ,  au  dmiar 
■dis'boil;  depuia  vingt  ans  jusqu'à  trente 
«ans,  au  denier  scixc;  depuis  trente  ans 

•  jiisqu  u  quarante,  au  denier  qualone;  de- 
«  puis  quarante  «M  jusqu'à  cinquante  au» 


tau  denier  douze;  depuis  cinquante  an» 
«jusqu'à  aofacante  ant,  an  denier  dix,  «I 
«par  ddi  idiaDlc  ans ,  au  denier  huit.  On 

•  recevra  l'argvnl  jluqu'à  la  fin  du  mois 

«d'avril.» 

*  Jl^tflÎDnrtAonmidndéenilm.jn 
•ma  tuis  m»  è  k  Idte  det  habiteot  dn  In 

•  généralilé  de  Caen  qui  ont  mis  à  la  ton- 

•  line.  J'y  suis  entré  pour  600*.  » 

*  On  appelait  amortissement  un  droit  du 
par  las  aofpt  et  conununanlét  pef  pétunia  « 
tent  laû)ues  qu'ecclésiastiques,  pour  obtn« 
})'\r  î;i  perrnissiun  de  posséder  dei  bicn^  pn 
mainmorte.  On  le  considérait  comtue  un 
dédommagtmant  pa^é  à  l'état,  tant  pour 
le  préjodioe  qu'il  éprannit  par  la  sorlin 
des  biens  du  commerce  que  relativement 
à  l'exemption  de  divers  impôts  dont  jouis- 
saient les  propriétaires  de  mainmorte. 

La  didanlioa  dont  ptde  ici  Poucmilt 
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Pendant  Thiver  de  cette  année,  j'ai  levé  des  milices  dans  cette  gé^ 

néralité  par  ordre  du  roi . 

Par  rétablissement  du  quartier  d'hiver,  il  y  a  eu  un  cavalier  dans 
toutes  les  paroisses  au-dessus  de  5oo**  de  taille  et  au-dessus  jusques 
à  1,000  ^  deux  dans  celles  de  1,000^  et  au-dessiu  jusques  à  2,000^, 
et  ainsi  du  reste  à  proportion. 

En  1688,  le  roi  avoit  fait  travailler  à  la  citadelle  rie  Cherbourg  par 
M.  de  Vauban.  Elli;  étoit  fort  avancée  lorsque  M.  de  I.ouvois,  jiour 
cirjniier  du  chagrin  h  M.  de  Seignelay  plutôt  qur  pour  le  du  ser- 
vice, obtint  du  roi  un  ordre  pour  la  fa]rr  di molir  aussi  bien  que 
le  chStcau  de  Valo^nes,  wus  prétexte  que  ie  pniK  e  d'Orange ,  avant 
formé  le  dessein  de  laire  une  descente  en  Normandie,  se  saisi roit 
de  cette  place.  Il  étoit  mal  miormé,  car  le  prince  d'Orange  pensoit  à 
détrôner  son  bcau-p«'re  et  à  descendre  en  Angleterre.  La  démolition 
de  Cherbourg  etoit  achevée  lorsque  je  suis  venu  en  basse  Normandie, 
et  il  ne  m'a  resté  qu'à  régler  les  comptes  des  entrepreneurs  de  la 
démolition. 

J'ai  été  à  Cherbourg,  où  je  n'ai  trouvé  qu^un  chaos  de  débris  de 
tours,  de  bastions  et  dn  murailles  renversées.  Il  y  avoit  autrefois  un 
ciiàteau.  M.  de  Vauban  ayant  cru  le  poste  important  le  fit  enceindre 
de  fortifications  régulières ,  et  la  dépense  fut  considérable  ;  mais  à  peine 
furent-elles  au  cordon  que  M.  de  Louvois,  ennemi  juré  de  M.  de  Sei- 
gnelay, secrétaire  d'état  de  la  marine,  Ht  comprendre  au  roi  que  cette 
place  étoit  commandée  par  des  hauteuis^  tjut ,  54  les  Anglois  faisoienl 
une  descente  à  la  Hougue,  ils  se  rcndroient  aisément  niaitrcsde  cette 
place;  que  le  prince  d  Orange  en  avoit  formé  le  dessein  et  devoit  être 


est  du  5  juillet  iG8(j  (ÎKaïuberl,  t.  XX, 
p.  80].  Mais  il  embrouille  la  qucsiion  et 
acoue  à  tort  le  gouvernement;  car,  d«o« 
cet  édit«  k  roi  iM  revenait  onUement  avr 
de*  dédanilioiitantériBiirfi  ;  niait  «coiiiiim 
tes  droits  d'amorlUaemenl ,  de  tnèoM  qoÉ 
ceux  (lu  franc-ficf,  ne  se  levaient  pas  an- 
naellemeni,  et  qu'il  n'en  avait  pas  été 


levé  depuis  les  dodar-ilions  de  i64l  et 
di!  mir5  iG-a  (les  dates  de  i6i6  et 
1 6Ô9  dooiiées  par  Foucault  Mot  fausses) , 
le  KH  ordonna,  par  k  nouvdb  dédera- 
tien  du  5  juilkt  1689,  une  liquidetiondea 
bkns  possédés  par  l'Église,  pour  Taire 
psyer  les  droits  d'amortissement  sur  les 
nouveaux  acquêts  dus  depuis  1673. 
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incessamment  sur  celte  côte;  en  sorte  qu'il  obtint  du  roi  que  les  for- 
tifications seroienl  entièrement  démoiies.  On  envoya  M.  d'Artagnan, 
major  des  gardes,  sur  les  lieux  avec  une  compagnie  des  mousquetaires 
et  d'autres  troupes ,  pour  s'opposer  à  la  des(  (  ntr  dn  prince  d'Orange 
qui  ne  songeoit  pas  à  nous  visiter,  mais  à  passer  en  Angleterre,  où  il 
^loit  appelé  et  où  il  fut  déclaré  roi. 

On  a  comnienré  h  faire  dos  redontf  s  rt  des  relranchemens  sur  la 
côte  de  la  Houguc  pour  s'opposer  aux  descentes  des  ennemis.  Dès  la 
fin  de  1688  et  depuis,  on  y  a  travaillé  toutes  les  années.  C'est  M.  de 
la  Hoguette,  lieutenant  des  mousquetaires,  qui  a  fait  commencer 
les  ouvrages. 

On  fit  faire  aussi  beaucoup  de  redoutes  et  de  retran*  tu  mens  le 
long  fie  la  côte,  depuis  Quiueville  ju.sijues  à  Cherbourg,  qui  n  éluiont 
que  de  sable.  On  fit  bâtir  une  tour  à  la  Hougue  et  rétablir  celle  de 
Tatihou.  mais  il  falloil  faire  construire  des  tours  de  distance  en  dis- 
tance, le  long  de  la  côte,  comme  on  a  fait  en  Italie,  le  plus  proche 
de  la  mer,  en  sorte  que  le  canon  puisse  se  croiser. 

Madame  la  duchesse  de  Guise'  fut  saisie  d'une  grande  frayeur  à 
Alençon,  sur  la  nouvelle  qui  courut  que  le  prince  d'Orange  étoît 
descendu  à  Cherbourg.  Elle  partit  avec  une  précipiLaLion  qui  fit  périr 
une  partie  de  son  équipage,  croyant  que  ie  prince  d'Oraoge  alloit  ar- 
river à  Aleuçou. 

MM.  les  maiéchaux  de  la  Feuilladc  et  de  Bellefonds,  ne  pouvant 
rien  comprendre  dans  un  procès  rapporté  par  M.  l'Avocat,  maître  des 
requêtes,  entre  le  vice-bailli  d' Alençon  et  les  officiers  de  sa  compa- 
gnie, ont  obbgé  les  parties  à  passer  un  compromis  par  lequel  ils  ont 
consenti  que  je  les  réglaâ.^i: ,  et  au  pied  de  ce  compromis  ils  ont  fait 
mettre  leur  ordonnance  portant  que  les  parties  prodairoient  devant 


'  Éliiabedi  cTOrléutt,  GOtén  Heonà 
inariige  de  Gaston  de  France,  dno  d'Or- 

léaiTi  tVi  rç  (\o  Louis  XIII,  avait  épousé 
en  1667  Louis -Joseph  de  Lorraine,  duc 
de  Guise,  dont  elle  resta  veuve  en  1671. 


Le  dnché  d'Alençoo  avait  élé  donné  en 

apoage  à  Gaston,  duc  d'Orléans,  et  «a 
nilc  Élisabeih  en  jouît  jusqu'à  siLUOrl, 
arrivée  en  1696. 
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moi  leurs  titres  et  diroient  leurs  raisons,  pour  être  ensuite  la  sen- 
tence arbitrale  rapportée  au  tribunal  et  homologuée  par  MM.  les 
maréchaux  de  France  et  exécutée  au  dédit  de  1,000**.  Cette  danse 
d'homologation  soumettant  mon  jugement  au  tribunal  qui  ne  pou- 
voit  pas  me  renvoyer  de  plein  droit  cette  affaire,  j'ai  pris  le  parti.de 
faire  passer  un  nouveau  compromis  où  il  n'a  point  été  fiiit  mention 
d'homologation  au  tribunal*  et  je  les  ai  réglés  sur  ce  nouveau  com- 
promis'. 

En  I  689,  le  roi  a  envoyé  des  inspecteiu's  des  fermes  du  roi  dans 
les  provinces,  qui  n'ont  rien  lait  que  de  la  participation  des  inten- 
dans. 

1690. 

Au  cuininencement  de  i  690,  le  roi  a  créé  desothces  de  procureurs 
du  roi  et  de  greffiers  des  maisons  de  villes'. 

Le  5  janvier,  j'ai  rendu  un  jugement  avec  les  officiers  du  présidial 
de  Caen ,  dans  une  affaire  où  il  s'agissoit  de  fabrication  de  faux  plombs  ' 


'  Répétition  :  •  MM.  le»  maréchaux  de  la 

■  PeaSUade  et  de  BeUefood»,  ne  pouvant 

■  (  it  tt  comprandre  dans  un  procès  entre  le 

>  vice  -  bailli  d'AIençon  cl  les  officiers  de 
I  sa  compagnie  ^ue  leur  avoit  rapporté 

>  II.  l'Avocat,  mattre  dm  requêtes .  avoient 
t  ordonné  «m  pitiés  de  peaaer  nn  com- 
I  promis  devant  moi  poar  les  régler,  pour 

■  être  ensuite  la  sentence  arbiliolo  Iiiimo- 
I  loguée  au  tribunal.  Mais,  comme  {'au- 

>  itnt  élé  une  aubdâéf^lion  qtt'th  m*au- 
•  roient  donnée  et  qu'un  intendant  ne 

■  doit  point  prendre,  j'ai  (-ludé  l'exécu- 
tioD  de  cette  ordonnance  de  renvoi  dc- 
I  vent  moi ,  sous  prétexte  des  afiaires  dont 
yéloin  chargé,  contre  le  aenliment  de 
r  M.  RonHIé,  cooMBIer  d'élat,  qoi  cniyoit 
que  jp  pouvois  me  charger  de  l'exécn- 
I  tion  de  ce  compromis  sans  faire  men- 


•  lion  dans  mon  jugement  d'iiomologa- 

•  liOD.a 

*  L'édit  est  de  juillet  1690  (bambert, 
t.  XX,  |).  loGj.  Ces  prottirc'irs  du  roi 
remplissaient  des  fonctions  de  contrôle  et 
de  surveillance  auprès  des  administrations 
mvaieipelee.  Uindis  que  lea  grefliera  en 
étaient  les  secrétaires  Ces  deax  espèce:» 
d'offices  furent  défuilLs  d.tn»  nn  arrêt  du 
conseil  du  lii juillet  i6qi  (Isambert,  t.XA, 
p.  1 33) i maù ,  la  villes  les  ■yaal  râchcté», 
un  édil  de  décembre  1691  (itîitf.  p.  i45) 
en  prrjnrinça  !n  réunion  eox  COrps  des 
villes  et  communautés. 

'  11  s'agissait  de  sceaux  de  plomb  ap- 
plkiaéi  comme  le  sont  «ojeurdlim  ceux 
des  douanes,  et  témoignant  qvie  les  gardes 
juré.t  avaient  visilé, mesuré  et  oontréié  les 
marchandises. 
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trouvés  à  six  pièces  d  étoffe  evposées  en  vente  à  rnfn  par  deux  ou- 
vriers; mais  il  s  est  trouvé  tant  de  défauts  dans  la  procédure,  parla 
faute  du  sieur  Duchesne,  commis  des  manufactures,  que  tous  les 
juges  ont  été  d'avis  de  renvoyer  les  accusés  absous;  mais',  comme 
cette  affaire  m*a  paru  importante  et  c[u*on  ne  peut  pas  douter  que 
ces  plombs  ne  soient  faux,  j*ai  engagé  les  juges  à  ordonner  un  plus 
amplement  informé,  mais  que,  pour  avoir  de  nouvelles  preuves,  il 
falloit  changer  ce  commis. 

Le  roi  ayant  jugé  à  propos  de  tnire  porter  à  la  Monnoie  l'argen- 
terie d'une  certaine  qualité,  môme  celle  dos  églises,  cela  a  été  exé- 
cute dans  les  diocèses  de  Baycux,  de  Coutances  et  d'Avranclies. 

Le  \à  janvier,  Loyson,  qui  avoit  servi  pendant  seize  ans  près  de 
moi  en  qualité  de  p^arde  de  la  prévôté  de  l'hôtel,  est  mort  à  Caen,  et 
a  laissé  une  l'eninie  qui  a  fait  la  iortune  de  ses  fdles  '  par  des  voies 
honteuses.  L'aînée  a  épousé  un  M.  de  Beauinont,  conseiller  au  Chà- 
telet,  qui  par  les  mti  igues  et  le  commerce  de  sa  femme  est  devenu 
très-riche. 

Ayant  été  commis  par  arrêt  du  conseil  pour  instruire  et  juger  au 
présidial  de  Caen  le  procès  d'un  nommé  La  Reigle,  accusé  d'avoir 
passé  des  religionnaires  dans  les  iles  de  Jersey  et  de  Guemesey,  il 
s'est  trouvé  encore  convaincu  d'avoir  étranglé  dans  un  grand  chemin 
un  homme  d'affaires  de  M.  Pellotet  de  l'avoir  volé.  Il  a  été  condamné 
à  être  roué  le  3  fé\rier  i  690,  et  a  reconnu  ses  crimes. 

Les  brigues  et  cabales  qui  se  sont  formées  (hn-^  la  faculté  de 
droit  de  l'uîiivor^ité  de  Caen,  au  sujet  de  la  iioiuiiKiliun  d  un  pro- 
fesseur à  la  place  (lu  sieur  Ilalé,  décédt;,  ayant  cugagé  M.  le  chan- 
celier Bouclierat  de  [nie]  comm  iti  u  pour  assister  à  l'assemblée  où 
cette  élection  devoit  être  faile,  |  ai  trouvé  effectivement  que  la  plus 
grande  partie  des  professeurs  sèLoit  liée  pour  empêcher  le  sieur 
de  Vaucouleurs,  trop  exact  observateur  des  règlemens  pour  eux, 

'  Sur  mesdemnitelles  Loyson  et  leur  vrier  1708  (t.  XII,  p.  74).  et  le  rectmt 
conduite,  voir  l'addition  de  Sainl-Stmon  Maurepa*  (mu.  Biblioth.  ùnpér.).  t.  IX« 
•u  joomai  de  Dangeau,  a  la  date  du  8  fé-      p.  a  1 1. 
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d'être  nommé,  la  plus  saine  partie  ayant  concouru  à  sa  nomination. 
Cest  ce  que  j'ai  mandé  à  MM.  le  chancelier  et  de  Gbàteauneuf ,  le 
6  mars  1690. 

Le  3  avril  1690,  j'ai  reçu  une  lettre  de  mon  père,  écrite  d'une 
main  empruntée,  par  laquelle  il  me  marque  qu'il  est  attaqué  d'une 
hydropisie  déclarée  par  l'enflure  de  ses  jambes. 

A  Paris,  ce  Jinianclie  i  avril  iGç^o. 

Comme  ma  maladie  augmente  toujours,  et  que,  par  les  signes  qui 
paro'issent,  le  printemps  n'aura  point  assez  de  force  pour  y  résister, 
j*eD  fais  ma  méditation  principale  et  mon  plus  ordinaire  entretien. 
Dans  cette  vue,  je  n'hésiterai  point  à  vous  dire  que  l'hydropisie  se 
déclare  par  les  enflures  des  jambes  et  des  pieds.  Je  comprends  bien 
que,  suivant  l'usage  avec  lequel  on  traite  ordinairement  avec  les  ma- 
lades pour  les  consoler,  on  veut  donner  à  ces  tumeurs  des  causes 
étrangères  pour  m'en  ôter  l'idée  de  l'esprit,  dans  l'opinion  que  l'on 
a  que  l'appréhension  des  suites  qu'elles  peuvent  avoir  pourroit  faire 
impression  sur  mon  esprit  cl  augmenter  mon  mal;  mais  croyez-moi 
qu'il  y  a  trop  longtemps  que  je  suis  au  monde  pour  n'en  pas  con- 
noilre  les  misères  et  les  chagrins,  et  que  c'est  une  grande  nnsrricorde 
dp  Dieu  de  me  laisser  un  peu  de  jugement,  et  du  temps  sulhs  inmcnt 
pour  songer  à  sa  conscience  et  faire  |jenilcnce  des  offenses  <{ur  nous 
avons  commises  contre  sa  divine  bonté;  voilà  mio  confession  de  loi 
très-sincère,  croyez-y  davantage  qu'à  quoi  que  i Du  vous  en  puisse 
dire  d'ailleurs;  mais,  comme  je  nie  suis  affermi  contre  toutes  les  foi- 
blcsses  auxquelles  les  liemiDos  soiii  sujets  dans  de  pareilles  occasions, 
auxquelles  ie  mot  de  teitililp  de  toutes  les  choses  les  pins  terribles 
convient  si  proprement,  aussi,  mon  lils,  j'exige  de  vous  que  vous  ré- 
sistiez à  de  semblables  tentations  que  votre  bon  naturel,  qui  m'est  si 
fort  connu,  pomroil  vous  inspirer,  et  qu'ayant  toujours  dans  toute  la 
conduite  de  volru  vie  faitparoîlre  beaucoup  de  générosité,  vous  n'a- 
bandonnie?  pr)«  votre  pro)ii  e  e\i  nijile  par  cette  inégalité  si  diliorme 
et  donnassiez  lieu  de  soupçonner  qu'il  y  eût  en  cela  de  la  sincérité. 
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Kii  voilà  bien  assez,  mon  fils,  pour  s'expliquer  sur  une  matuMe  si  • 
peu  agréable,  et  qui  nie  touche  pourtant  si  peu  que  je  n'ai  point  fait 
de  scrupule,  me  trouvant  légèrement  inrommoflé  fie  la  main,  d'em- 
prunier  celle  de  M.  Avicc,  eccl'  H.i.stiijue  des  Quinze-Vingts,  et  (jui 
a  été  élevé  cliez  léue  madame  iiesnean,  votre  tante,  qu'elle  aimoit 
singulièrement,  pour  vous  écrire  la  présente.  Je  i  emploie  chaque  jour 
comme  mon  médiateur  envers  Dieut  dont  il  s'acquitte  avec  une  sin- 
gulière charilc. 

J'aurois  hien  voulu  en  demeurer  là  pour  cette  fois,  mais,  comme 
je  crois  qu'il  me  peut  bien  èlre  permis  de  mêler  quelques  avis 
de  vos  alTaires  particulières  à  ceux  que  je  viens  de  vous  donner, 
touchant  mes  sentimens  sur  les  dispositions  intérieures  dans  lesquelles 
je  me  trouve,  vous  saurez  donc  qu'ayant  reçu,  avec  la  lettre  que 
m'apporta  uu  couirier  particulier,  deux  lettres,  j'envoyai  le  tout,  sur- 
le-champ,  h  M.  Charpentier,  que  je  vous  renvoie  avec  son  avis  porté 
par  son  billet,  par  lequel,  entr'autres  choses,  il  me  marque  que  nous 
atu  ndons  avec  impatience  cet  extrait  de  la  chambre  des  comptes 
de  Rouen,  qui  est  un  acte  que  l'on  ne  sauroit  refuser  à  qui  que 
ce  soit. 

J'ajouterai  que  M.  ie  marquis  de  Feuquières  a  pris  la  peine  de 
passer  ici  et  de  me  dire,  en  présence  de  votre  sœur,  qu'il  venoit  s'ex- 
cuser de  ce  qu'il  ne  satisfaisoit  au  pavcim  nt  l'année  d'arrérages 
qu'il  vous  doit,  et  qu'il  n'y  a  qu'à  vou;.  et  madame  de  Bonnelies  en- 
vers lesquels  il  soit  en  demeure  pour  cette  année  seidement,  ne  de- 
vant d'ailleurs  aucune  autre  chose;  n)ais  (pie  je  vous  pouvois  assurer, 
comme  il  m'en  a  donné  parole,  qu'au  plus  tard  dans  un  mois  vous 
série/  (  iiiicitment  payé,  en  ayant  chargé  fort  expressément  son  in- 
teticldiit,  qui,  assurément,  n'y  manquera  pas. 

Je  vous  ai  déjà  marqué  que  le  sieur  Grandval  vous  avoit  fait  signi- 
fier, et  [à]  M.  Charpentier,  qu'il  usoit  de  la  clause  des  six  mois  portée 
par  votre  hail,  et  j'apprends  aussi  qu'il  y  a  un  autre  logis  loué,  et 
qu'il  cherche  j)artout  un  homme  pour  pouvoir  remplir  la  place  qu  il 
avoit  louée;  mais,  connue  vous  n'avez  point  d'obligation d*agréer  cette 
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substitution,  venant  de  la  main  d'un  bomme  qui  en  nsc  si  mai  et 
qui  n'a  fait,  auciuu^  honnêteté  sur  ce  changement,  on  vous  renvoie 
cette  proposition  pour  en  décider,  ce  que  vous  pourrez  faire  étant  ici. 

Votre  fils  paye  sa  tète  aux  jésuites  et  à  ses  camarades,  aux  dépens 
du  cidr»»  et  de  vos  poidardcs. 

La  santé  de  madame  la  Dauphioe  paroît  toujours  fort  incertaine; 
elle  a  concrédié  le  sieur  Caret'. 

Mande/  nous  Tétat  de  votre  santé  fort  promptement  ;  je  ne  vous  re- 
commande pas  votre  prompt  retour'. 

Le  1  7  avril,  \L  Le  Camus,  premier  président  de  la  cour  des  aides 
de  Paris,  m'a  fait  prier  par  M.  de  ^'illencuve.  mon  beau-frère,  de 
rinfornier  du  bien  de  M.  le  marquis  de  Flamanville,  qui  reclier- 
choit  sa  iiile;  et  sur  le  compte  <]ue  je  lui  en  ai  rendu,  le  mariage  s'est 
fait». 

Au  mois  d'avril  i  6(jo ,  j'ai  fait  un  voyage  à  Paris  et  ai  été  de  re- 
tour à  Caen  au  mois  de  juin  suivant. 


*  La  daupbine  (Marie-Annc-ChnsUiu)- 
Victoire  de  Bevîère)  était  malade  depuis 

le  mois  de  janvier  1690.  Elle  avait  d'abord 
reçu  les  soins  «lu  frère  Angr.  capucin 
(Oaogeaa,  a8  janvier.  9  février);  elle  le 
quitta  à  le  fin  de  flvrier.  Le  94  mars. 
Deageeu  dit  que  aie  roi  e  envoyé  un 

•  courrier  à  Caret,  qui  est  à  Toumay;  il  lui 
«  ordonne  de  venir  en  diliponce.  Madame 
■  la  Daupliine  souhaite  fort  de  le  voir  et 

•  croît  qu'il  lui  ponne  donner  quelque 

•  bon  remède.»  Le  96  mar«,  jour  de 
Pâques,  •  Caret  arriva  snr  lo  .soir;  elle  le 
<  vît  un  moment,  et  il  seotoit  si  fort,  que 
«  cale  toi  donne  des  vapeurs  ;  elle  ne  pnt 

•  l'entreleair.  On  lai  donnera  un  faeliit 
«  neuf,  afin  qu'il  la  puisse  voir  demain.  ■ 
Caret  <>»•  r-  pondait  point  de  la  guérir  et 
voulut  un  ordre  de  la  dauphioe  et  du  roi 


pour  lui  donner  ses  remèdes  (Dangeau. 
ag  man).  Le  3o,  la  dauplûne,  après  evoir 
pris  les  remède»  de  Carel,  reprit  les  mé« 
decins  ordinaires,  Daquin,  Fajjon  ,  Pctif, 
Moreau,  Ducbeane  et  Férot,  et  Caret  re- 
tanrae  en  Flandre.  La  daupbine  nomot 
le  ao  avril. 

Ce  Caret  était  italien,  et  son  vrai  oom 
était  CareUi.  (Voy.  sur  ce  personnage 
Saint-Simon,  Mémoires,  i.  1",  p.  356  de 
l'édil.  in-ia  donnée  par  M.  Cbéruai.) 

'  Alinéa  écrit  de  la  meîn  de  Ponceidt 
père. 

'  Marie  Le  Camus,  tille  de  Nicolas  Le 
Camus,  seigneur  de  la  Graoge*filigny, 
premier  prMdent  de  la  cour  des  aides, 
^ousaJean-Roné  Baion.  marquis  de  Fia- 
menviUe,  lieutenant  général  des  aimées 
du  roi. 
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Le  . .  juin  1 670,  mon  second  fils  est  entré  dans  le  collège  de  Nan- 

terre. 

[Au  mois  de  juillet],  le  bruit  ayant  couru  à  Paris  et  dans  les  pro- 
vinces que  le  prince  d'Orange  avoii  été  tué  dans  une  bataille  donnée 
en  Irlande,  on  en  a  lait  des  feux  de  joie  à  Caen,  sans  en  pouvoir  em- 
pêcher les  habitans  ^ . 

Le  16  juillet,  le  roi  d'Angleterre,  M.  ie  niaréchal  de  Bellefonds 
et  tous  les  officiers  de  Farinée  qui  étoit  sur  notre  côte,  composée  de 
seize  mille  lu  niuies,  étoient  àQuineville,  où  ils  entendirent  beaucoup 
de  roulj»  de  cuu]  s  de  canon  sur  les  sept  heures  du  soir.  C'étoit  notre 
flotte  qui  combaUuit  cojiUe  celle  des  ennemis.  {Vid.  la  relation*.) 

Le  .  .  juillet,  le  roi  d'Angleterre,  Jacques,  ayant  été  détrôné  par 
Guillaume  de  Nassau,  j  imco'  d  Oiaage,  son  geadie,  a  quitté  Londres 
et  a  passé  en  France.  11  a  pris  sa  route  par  Caen,  où  je  i  ai  legaié  de 
mon  mieux,  et  lui  ai  donné  ma  chaise  roulante  pour  achever  son 
voyage  à  la  cour*. 


'  Hépélitmi  .  «Au  mois  de  juillet,  le 
•bruit  courut  k  Finis  que  le  prinoa  d*0> 

•  range  éloit  mort.  On  m  fit  des  fewt  de 
•joie,  pendant  qu'il  étoit  bien  vivant  et 

•  triomphanl  en  Anglnterre, 

Le  do  juillet  iG^o,  Dangcau,  qui  e^l 
avec  le  dâiuplitn  w  cemp  de  lUein*5diif- 
lentadt»  dit  que  h  roi  mande  à  Monsei- 
gneur •  que  tous  les  ayi»  d'Irlande  portent 
tque  quelques  IriaiMlois  avec  le  duc  do 

•  Tjroomid  te  eont  rallié»  aux  Françoi»; 
«  (|a«  M.  de  SchomibeiY  e  été  tué,  et  que 

•  le  prince  d'Orange  a  été  ble:»é  do  deux 
»  coups  dont  il  est  inoH  dt  ux  jours  après.  » 
Il  rapporte,  à  ia  date  du  a  août,  qu'à  Fa- 
ri»  on  ft  £ût  des  bm  de  joie  sur  la  noo- 
velie  de  le  mort  du  prince  d'Orange ,  qoe 
le  roi  n'a  pai  approuvés,  mais  que  les 
magistrats  n'ont  pas  pu  contenir  le  peu- 
ple. Voyes  aussi  (  ComtpomiMee  «dniMÎf- 


truin-e  sotts  le  règne  de  Louis  XIV,  par  Dep- 
ping ,  u  II ,  p.  790)  une  lettre  de  Pont- 
chartrain  à  lord  Middletoa,  da  iS  mare 
1^03,  dans  laquelle  il  dit  :  •  Vous  savez 
«  couibicn  le  roi  désapprouva  en  i68g 

•  (1G90)  le»  réjouissances  que  Urenl  quel* 

•  que»  g<ena  du  menu  pen|die  «nr  le  bruit 

•  qoi  le  répandit  «l«n  dei«  mort  du  prince 

•  d'Orsngc.  i 

Guiliaumc  111  fut  en  effet  aUeint  d'un 
coup  de  «onon  i  Tépaate,  le  10  juillet.  In 
veUÎe  de  la  bataille  de  la  Boyne.  Meie  ta 

blessure  élnit  b^gère,  et  ne  l'empi'cba  pas 
de  mouler  .i  cheval  le  lendemain.  (Voy. 
Macauiajr,  iiutory  oj England,  i.  VI,  p.  i4  > 
éd.  Tandmili.) 

*Cet  alinéa  n'eat  pas  k  sa  place  en  1 690  . 
et  ne  peut  se  rapporter  qu'à  l'année  1 6f)a. 

'  Cet  alinéa  n  est  pas  jAus  exact  que 
le  précédent.  Cest  k  97  novenlire  1688 
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A  M.  FoocMllt'»  GODseiiler  deUt.  ci-devant  secr^tnirc  du  codmU,  me  dfl  Ricbflliea. 

derrière  le  Palais  Roya! ,  a  Paris. 

Je  n'ai  tfue  le  temps  rlc  vou-^  dire  (jue  le  roi  crAiigicti  r  i  r  j  dinè 
chez  moi  et  que  je  lui  ai  donne  ma  chaise  pour  le  voilurer  jusques 
à  Saint-Germain,  la  sienne  s'ctaut  rompue  à  dix  lieues  de  Caen. 
M.  lie  Matignon  cl  moi  uvoqs  été  au-devant  de  lui  et  avons  eu  l'hon- 
neur de  l'accompagner  jusques  ici.  Il  m'a  ordonné  de  monter  dans 
son  carrosse,  où  il  étoit  sur  le  derrière  et  AL  de  Matignon  et  moi  sur 
le  devant,  line  paroit  poml  coiif>terné  ilu  mauvais  état  de  se.s  alTaires. 
H  y  a  eu  un  combat  où  son  aile  droite  a  été  battue  et  mit  bas  les 
armes,  ce  qui  a  mis  l'épouvante  dans  le  reste  de  l'armée  et  a  obligé 
le  roi  de  se  retirer.  Il  a  gagné  Dubiui  et  de  là  un  port ,  •^'cst  einbarqué 
sur  un  vaisseau  malouin  et  a  passé  en  France.  Voila  le  prnice  d'Orange 
maître  absolu  de.^  trois  royaumes.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien 
mander  à  M.  de  la  Borde ,  à  Saint-Germam ,  de  iaire  retirer  ma  chaise, 
que  quelque  courrier  sera  bien  aise  de  trouver  pour  venir  à  Caen. 

Je  vous  assurerai,  s'il  vous  plaît,  de  mes  respecta, 
A  Cmd  ,  à  noe  lieure  s|»rl»-8iidi ,  ce  ai  juillet  i  G90. 

à  Thorigny,  ce  s  5  juillet  1690. 

Je  vous  dois  un  procès-verbal  du  passage  du  roi  d'Angleterre  dans 
mon  département,  n'ayant  eu  le  temps  que  de  vous  mander  qu'il  m'a- 
voit  fait  I  bonneur  de  diner  chez  moi  avant-hier.  Nous  reçûmes  avis, 
M.  de  Matignon  et  moi ,  par  une  lettre  de  M.  le  maréchal  d'Estrées , 
du  20,  que  le  roi  d'Angleterre  étoit  arrivé  à  Brest  le  19,  et  qu'il  pour- 
roit  être  à  Caen  le  a3.  Heureusement  je  me  trouvai  à  Thorigny,  et 
dans  le  moment  nous  envoyâmes  partout  des  ordres  pour  faire  trouver 


que  le  roi  Jacqu»  «vail  quitté  Londres, 
«pr<é»  ««oir  été  délftaé  ffr  «00  gmdrè. 
Il  «était  rembarqué  pour  nriande  en 

mars  1689.  Apre»  la  porte  do  la  bataille 
de  ia  Boyne,  le  11  juillet  1690,  il  fut 
obligé  de  reTeoir  en  France  ;  il  »'embar« 


(^ua  A  Kiaude,  et  arriva  à  Brest  le  ao  joiU 
let.  D  en  parlU  «n  poile  le  ti,  et  «iriva 
le  36  à  Seinl^Seiniiaiùii  aprèi  «voir  piMé 

par  Caen. 

^  Cette  lettre  et  ia  suivante  aool  adres- 
sées à  Foucault  père. 
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des  chevaux  sur  sa  route.  Nous  montâmes  à  cheval  le  2  3  pour  a!!or 
au-devanl  de  lui,  et  allâmes  dîner  à  quatre  lieues  de  Thorigny,  au 
Pont-Farcy,  pour  atlciulre  de  ses  nouvelles  par  le  retour  des  courriers 
que  nous  a\ions  envoyés  au-devant  de  lui.  Sur  les  quatre  heiu-es. 
celui  qui  tlou  aile  au  bourgs  de  Villedion,  distant  de  trois  In  lu  s  de 
Pont-Farcy,  vint  nous  dire  ([ue  le  roi  ctt>il  arrivé  à  Villccinju  u  c;hevai. 
Sa  tiiaise  cLaut  rompue,  et  qu'il  continuoit  sa  roule.  Nous  remontâmes 
à  cheval  et  le  trouvâmes  à  une  lieue  et  demie  de  Pont-Farcy.  Nous 
mîmes  pied  à  terre,  et,  lorsque  nous  fûmes  à  vingt  pas  de  lui,  il  des- 
cendit aussi  de  cheval  et  nous  dit  qu'il  ctoit  bien  aise  de  nous  voir, 
qu'il  nous  remercioit  de  la  peine  que  nous  avions  prise  de  venir  au- 
devant  de  lui ,  et  qu'il  comptoit  d'aller  coucher  &  Caen.  Nous  lui  re- 
l^ésentÂmes  que  cela  n*étoit  pas  possible,  et  qu'il  n'y  arriveroit  qu'à 
une  heture  après  minuit  et  qu'il  ne  pouvoit  pas  passer  Thorigny.  11  se 
rendit  À  nos  raisons,  et,  après  avoir  passé  de  wiéchiinii  dienimSf  il 
monta  dans  un  earrosse  que  H.  de  Matignon  loi  avott  ^t  venir,  et 
nous  ordonna  d*y  monter  avec  loi.  Nous  vonltibnes  demeurer  déoou- 
verts,  mais  il  iM»ns  c«Nnmanda  de  nous  couvrir.  H  nous  dit,  pendant  le 
chemin,  que  ce  qui  Tavoit  obligé  de  repasser  en  France  est  que,  le 
prince  d*Orange  l'ayant  forcé  de  combattre,  Taile  droite  de  son  armée 
«voit  été  défaite,- et  que  M.  de  Lanxun  loi  avoit  mandé  qa*il  croyoit 
nécessaire,  pour  sa  sâreté  qa*il  gagnât  le  plus  prochain  port  et  se  ro- 
tûftt  enJEfranœ,  ses  troupes  n*étattt  pas  en  état  de  rénater  k  ceUes  du 
{M*ince  dX)range.  Cependant  l*aile  gauche  ni  raUe  droite*  n*ont point 
combattu.  Il  nous  montra  le  plan  de  son  camp  et  Tétat  de  ses  troupes. 
A  pouvoïtee  retirer  sous  Dublin  et  s'y  postw  avantageusement,  ajpaat 
une  année  de  viçgt  mille  hommes  if  infanterie  et  de  dnq  mille  cfae* 
vaux.  Cette  retraite  paroit  extraordinaire.  Peut^tre  que  les  pronières 
nouvelles  d'Irlande  nous  en  app^ront  la  véritable  cause.  Cependant 
vofli  le  prince  d*Orange  absolument  maître,  et  le  roi  d*Ai^eterre 
paroft  aussi  insensible  au  mauvais  état  de  ses  affaires  que  si  elles  ne  le 

'  Ceci  fait  coniradiclion  nvcc  ce  qui  Peut-être  faudruit-ii  lire  ici  ie  contre  au 
TÎoil  d'tif*  4H  qoam  ligues  plus  hmt     lisu  d«  r«tl»dnwlt. 
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regardoient  poinl.  11  raconte  ce  qu  il  eu  sait  en  riant  et  sans  aucun6 
altération.  Pour  revenir  à  ce  voyage,  il  arriva  sur  les  huit  heures  à 
Thorigny.  Madame  do  Matignon,  accompagnée  de  madame  de  (iacé, 
sa  belle-sœur,  et  de  deux  autres  dames,  vint  le  recevoir  dans  la  cour. 
11  les  s-àiud  Loules  quatre.  .Madame  Foucault,  u'avaiil  pu  Tendre  la 
presse,  demeura  derrière  et  ne  joignit  madame  de  iMatignon  que 
dans  la  chambre  du  roi,  où  M,  de  Matignon  la  présentai  Sa  Majesté, 
qui  s'avança  à  elle  et  la  salua.  Il  vint,  après  les  complimeus  essuyés 
avec  les  dames,  se  promener  dans  le  parterre,  où,  après  un  quart 
d'heure  de  promenade,  on  vint  l'avertir  qu'on  avoit  servi.  Il  se  rendit 
dans  la  salle  oA  son  couvert  étoit  mis.  II  n'y  en  avoit  qu'un  pour  lui , 
mais  il  pria  madame  de  Matignon  et  jes  dames  de  sa  suite  de  se 
mettre  à  table,  ce  qa*il  oidoiuia  aiiati  à  M.  de  Matignon,  à  un  en- 
seigne dee  gardes  ipie  le  roi  liù  a  donné  et  k  moi.U'maiigea  fort  bien, 
pendant  le  repas  oausa  et^it  avco  lea'damea,  et  but  et  Imir  fit  boire 
du  vin  de  Saint-Laur«kt  M.  de  Ibtignoa  loi  donna  la  aervietie  de^ 
vant  et  après  le  repes.  Il  passa  ensuite  dans  on  grand  et  beau  salon, 
où  tevtesa  cour  le  suivit.  M.  de  Serais  f  enMiat  de  dKMeai^p'éables 
etde  f  Académie  des  sciences  de  Londres,  sur  lescpieUeale  roi  parla  en 
homme  qni  eonnoissoit  etaimoit  les  sciences.  II.  de  Matignon,  après 
one  lieore  de  convemation ,  lui  représenta  4pi*il  étoit  fiitigué  et  le  mena 
dans  ia«hambre,  où  nous  raooompagnimea  tous,  même  les  damea* 
il  donna  le  bonsoir  à  toute  sa  compagnie  et  se  coucha.  Le  lendemain 
il  s*Mt  ievé'à  dnq  heures  du  matin,  a  entandu.la  mease  et  est  monté 
en  earroase,  et,  M.  de  Matignon  et  moi  loi  ayant  marqué  que  nous 
désirions  avoir  fhonneor  de  raccompagner  à  Caen,  il  nousiit  moiH 
ter.  Le  earroaae  fa  mené  jusqu'à  cinq  lieue&de  Caen;,  pendant  les^ 
qndles  il  nous  a  parlé  des  usages  et  des  manièses  de  vivre  des  An^ 
g^ia,  de  lew  politique,  des  fiunilks  qui  hd:.>sont  attachées,  noua 
disant  que  le  peuple  étoit  entièrement  dans  ses  intérêts,  mais  qu'il 
craignoît  le  prince  d'Orange  qui  ne  pardonnoit  point,  et  qui  ifétoit 
rendu  maître  par  le  moyen  des  troupes  élrangèrea  qn*il  a  fiiit  passer 
en  Angleterre.  Ce  pauvre  prince  croit  que  aea  aujets  raiment.enceve. 

34. 
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Il  trouva  ma  chai.se  i  uul.into  à  Longrais,  qui  est  à  cinq  lieues  de  Caen. 

de  Matignon  et  moi  montâmes  à  cheval;  je  pris  les  devants  et 
M.  de  Matignon  demeura  auprès  de  lui.  J'arrivai  une  demi-heure 
avant  Sa  Majesté  à  Caen,  où  je  trouvai  toute  la  noblesse  à  cheval  à 
la  porte,  et  les  rues  par  où  il  devoit  passer  bordées  de  mousque- 
taires jusqu'à  ma  porte.  J'avois  envoyé  ordre  qu'on  lui  préparât  à 
dîner,  et,  en  ellel,  il  se  mit  à  table  un  demi-quart  d*heiu>e  après  qu'il 
lut  iirivé.  J*oubliati  de  vous  dire  que  tout  le  peuple  crioii.  Vive  leroU 
et  que  ma  maison  étoit  pleine  de  monde.  Teus  rhonneur  de  lui  donner 
la  semette  mouillée  pour  laver  set  mains.  H  fit  mettre  à  taUe  M.  de 
Matignon,  M.  de  Lévis,  marédial  de  camp  des  troupes  que  le  roi  de 
France  a  envoyées  en  Mande,  le  commandant  du  chàleeu  de  Caen, 
Tofficier  de  ses  gardes  et  un  milord.  Tout  le  peuple  le  vit  manger  du 
meilleur  appétit  du  monde;  îlbnt  «ussi  des  liqueurs.  Après  diner,je 
lui  présentai  la  serviette,  et  pendant  le  repas  un  gentilhomme  lui  sw- 
vît  à  boire.  Les  jésuites  le  vinrent  complimenter. 

Le  1 5  aoât,  j*ai  mandé  à  M.  de  Châteauneuf  qu*il  ne  se  ftisoit 
point  de  cérémonie  où  les  corps  assistent,  dans  la  ville  de  Caen,  qu*il 
n*y  survienne  quelque  contestation.  Les  échevins  prétendent  que  les 
seuls  chefs  du  bailliage  scmt  en  droit  d^avoir  un  flambeau,  lors  des 
feux  d(  joie  ;  aucuu  règlement  n*«a  paile;  qu^ik  ne  sont  point  obligés 
d*aller  prendre  le  lieutenant  de  roi  du  château  dans  son  logis  pour 
assister  «u  Te  Dmm; quMl  ne  doit  point  avoir  de  prie-Dieu  ni  de  car« 
reau  au  milieu  de  Téglise,  comme  on  les  donne  aux  gouverneur  et 
lieutenant  général  de  la  province.  Les  échevins  se  plaignoient  aussi 
que  le  lieutenairt  de  roi  et  le  major  du  chAteau  de  Caen,  en  son  «1>* 
sence,  font  mettre  les  bouigeois  aous  les  armes,  sans  la  participation 
des  échevins.  J*ai  proposé  &  M.  de  Châteauneuf  dé  m*«ivoyer  un  arrêt 
du  conseil  ou  un  ordre  du  roi  pour  prendre  connoissance  de  ces  con- 
testations et  autres  <pi*ils  peuv«it  avoir,  d*en  dresser  mon  procè»-verbal 
pour  être  les  parties  réglées  «ur  mon  avis.  Cela  n*a  pas  eu  de  suite. 

Au  mois  d*août,  sur  les  plaintes  que  les  officiers  du  parlement  de 
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Provence  ont  portées  au  roi,  des  concussions,  exactions,  prévarica- 
tions, injusfircs  et  débauches  de  M.  Marin  de  la  Chaslaigneraye ',  et 
après  qu'elles  oui  été  avérées,  il  a  reçu  ordre  de  donner  la  démission 
de  sa  charp;e,  dont  le  roi  a  revêtu  M.  Ko  Bret,  maître  des  requêtes, 
et  de  l'intendance  de  la  province,  à  condition  de  payer  au  sieur  Marin 
4,000"  de  pension  viagère. 

Le  6  .septembre,  j'ai  reçu  ordre  d'empêcher  que  les  nouveaux 
convertis  ne  remplissent  les  charges  de  maires,  d'écbevins  et  de 
syndics  des  \ il  1rs. 

Au  mois  d'ottobre  1690,  on  a  proposé  au  roi  de  faire  un  port  à  la 
Hongue,  qui  est  l'endroit  le  plus  propre  des  côtes  de  Normandie, 
pour  y  tenir  un  grand  nombre  de  vaisseaux  ronunodénient  et  en  sû- 
reté. M.  de  Combes,  ingénieur,  a  été  commis  pour  examiner  la  com- 
modité et  incommodité,  et  il  a  trouvé  que  c'étoit  l'ouvrage  le  plus 
facile  et  le  plus  nécessaire  que  le  roi  pût  faire  pour  le  salut  de  ses 
vaisseaux  dan»  la  iManche;  mais  l'avis  n'a  pas  été  â<^rea]jle  à  M.  de 
Louvois. 

Sur  la  hn  d'octobre  i  ()9o,  un  vaisseau  anglois  a  échoué  sur  la  côte 
de  la  paroisse  d'Agon,  élection  de  Coulances. 

Un  autre  a  aussi  échoué,  mais  un  armateur  de  Granville  prétendoit 
en  avoir  fait  la  capture.  Le  fermier  du  domaine  prétendoit  de  sa  part 
qu'il  appartenoit  au  roi  comme  étant  échoué. 

M.  de  Pontcbartrain  m'a  écrit  d'informer  du  divertissement  des 
effets  trouvés  sur  le  vaisseau  angloU  échoué  sur  la  côle  d'Agon,  et 
pour  faire  représenter  au  neur  d*Agon  les  litres  en  vertu  desquels 
H  prétend  que  ledit  mnamu  hit  eppurtient;  j'ai  commit  le  denr  de 
Bauval  pour  &ire  c^e  informttion*  à  laquelle  sW  opposé  le  sietv 
Hue,  lieutenant  au  siège  de  faniirauté  de  Coutances.  La  charge  de 
ce  vaisseau  étoit  estimée  35o,ooo  et  ce  qui  restoit  de  msrcban- 
itiees,  lorsque  M*  de  Bauval  s*est  transporté  sur  les  lieux,  ne  vsloit 
pas  60,000*. 

'  Marin  (lelaU)ast«aela^«,etDondela  président  da  parlement  d'Aix  en  1673. 
Chutaignera^e,  avait  4M  iMiiunépfeaiîsr     KetteCaiJîaL»  Buetlai  iiiccéJa  wi  1690. 
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JTai  reçu  im  arrêt  du  «onaeil  fpi  me  «ommet  ^pour  ndona»T  des 
divertîueiiMiiB  faits  dea  effets  du  vaisseau  éehoaé  à  Agon,  ayuu 
donné  mon  avis  que  le  vaisseau  âppartenoit  au  toi.  . 

Les  offieiws  de  famiiauté  de  Goutances  ont  beancoupi  eontriboé 
au  pillage  àes  marchandises  de  ce  vaisseau. 

U  y  a  eu  aussi  un  vaisseau  échoué  à  GraimUe»<dont  les  efiet»  ont 
été  divertis.. 

Le  ao  novembre,! madame  la  duohease  de  Tynoomiel,  qui  venoit 
d*Irlande,  a  passé  à  Caen.  Elle  alloit  joindre  son  mari ,  qui  éloît  auprès 
du  roi  d*Aogletenre.  G*est  une  femme  de  mMe.  EHe  aeupa  chea  moi 
avec  ses  deux  filles.  Cette  &mille  a  laissé  de  grands  hieus  en  Mande 
qu*elle  a  sacrifiés  à  la  religion  catholique.  • 

Le  jour  de  Noél  1690*  il  s*e8t  fiût  une  assemblée  de  quimse  ou 
seise  nouveaux  convertis  dans  une  maison  particulière,  où  ils  ont 
chanté  Us  psaumes  à  haute  voix  et  entendu  un  sermon.  J*«n  ai  fait 
arrêter  six,  mais  ayant  deniandé  à  II.  de  Gbâteauneuf  si  Tintention 
étoit  quMb  fiissent  condamnés  aux  peines  portées  par  les  dédarationi 
de  1 686  et  ordonnance  de  i689\  qui  est  la  mort«  et  lui  ayantmarqué 
qu'ettes  me  paroissoient  trop  fortes  pour  une  assemUée  de  cette  qua- 
lité, j*ai  proqposé,  attendu  la  conséquause,  de  les  juger  aux  tenues 
de  ces  ordonuanoes,  maie  de  faire  commuer  leurs  peines,  ce  qui  a 
été  fait,  ayant  été  commis  par  un  arrêt  du  conseil  pour  juger  cette 
a&iie  au  préâdial  de  Gaen,  et  un  homme  et  quatre  femmes  ont  été 
condamnés  à  être  pendus.  Le  nommé  Trianon*  qui  avoît  prêté -sa 
maison,  mtonnoit  les  psaumes  et  lisoit  les'priéms,  méritoit  d*êtM 
pendu  quand  le  roi  auroit  bit  giice  aux  autres;  mais  sa  peine,  aussi 
bien  que  celle  des  autres  hommes,  «  été  commuée  en  oeil»  des  ga^ 
léres,  et  les  femmes  à  être  rasées  -et  mises  au  oouvent  de  la  Charilé 
de  Gaen. 

Au  unis  de  décembre  1690,  j*ai  proposé  à  M.  de  Pontehartmin 
de  créer  un  siège  d'élection  à  Seint'LA. 

'  Dédanliàa  dn  i^^  jufllot  iSUt  art.  5.  fitnilMrt,  I.  XX,  p.  5;  «fdoniiUB»  du 
1%  man  1689 ,  i6îA  p.  78. 
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Madame  de  Monlgominery,  nouvelle  convertie,  mais  aussi  attachée 
m  calvinisme  qu'avant  sa  conversion,  est  décédée  en  son  château  de 
Chantelou  sans  vouloir  douner  aucune  marque  de  catholicité.  Ses 
domestiques  l'ont  portée  la  nuit  dans  l'église  de  sa  paroisse,  où  ils 
Font  inhumée  dans  l'endroit  le  plus  honorable,  en  vertu  d'une  ordon- 
nance du  sieur  de  Monts,  lieutenant  généra!  du  iK  ill  age.  M.  révoque 
de  Coutances  a  été  d'avis  de  la  faire  exJiumer  cl  porterie  corps  dans 
un  autre  endroit,  mais  la  difficulté  étoit  d'y  faire  consentir  les  pa- 
rens;  cepentlant  j'ai  engagé  M.  de  Moiitgonuner^'  à  faire  faire  celte 
exhum»li(nj,  eu  iju  il  a  exécuté. 

La  dame  de  Brasnay,  veuve  d'un  gentilhomme  de  Caen,  et  fort 
attachée  au  calvinisme,  avoit  une  fdle  très-belle  que  je  fis  mettre  aux 
nouvelles  catholiques,  et  un  iils  que  je  fis  entrer  aux  mousquetaires. 
La  mère,  ayant  la  liberté  de  voir  quelquefois  sa  fille,  l'empéchoit  de 
se  convertir,  ce  qui  m'obligea  de  faire  venir  un  ordre  du  roi  pour  la 
faire  veair  à  Paris  et  entrer  dans  la  maison  des  nouvelles  catholiques. 
La  fille  ae  convertit,  et,  paroissant  faire  son  devoir,  elle  me  pria  de  la 
hîaaer  idlerdiei  sa  mère,  qu'elle  espéroit  faire  rentrer  dans  la  bonae 
voie;  mais,  par  foiblesse  ou  par  crainte,  la  fille  se  pervertit*  Sur  l'avis 
que  j'en  eus,  j'envoyai  un  ireher  de  la  prévôté  pour  la  lamoier  à 
Gaeii.  Me  ae  caelia  entre  deux  matelas  d*ua  lit,  où  elle  fut  trouvée 
et  rammée  dans  kmaûon  des  nonvellea  catholiqttea  de  Caen.  Peu  de 
t«np  après  j*aUai  à  Paris,  où  je  reçus  une  lettre  d*eUe,  par  laquelle 
ette  me  pioit  de  fiiire  en  sorte  que  sa  mère  ne  la  vit  plus,  parce 
qpi'eile  ne  se  sentoit  pas  asses  de  force  pour  réaistarè  ses  presaantes 
aoUicîtatimis.  Técrivis  à  la  supérieure  des  nouvelles  catholiques  que 
j'apprenois  que  madame  de  Bmsnay  abusoit  de  la  liberté  qu'elle  lui 
doûnoît  de  voir  sa  fille,  et  que ,  craignant  qu'elle  ne  la  pervertit  une 
aeoonde  fois,  je  jugeois  à  propos  qu'on  ne  liti  permit  fdus  de  la  voir. 
Lorsque  je  fiis  de  retour  à  Caen,  je  trouvai  la  fille  si  confirmée  dans 
les  bons  sentimens  qu'elle  avoit  pris  pour  la  religion  catholique ,  qu'elle 
étoit  Teiemple  des  plus  sélées  nouvelles  converUes,  en  sorte  qu*au 
bout  d'un  mois  die  me  demanda  la  permission  d*entrer  dans  le  cou» 
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vent  des  Carmélites.  Je  lai  dis  qa*il  devoit  lui  suffire ,  quant  &  présent, 
d'être  bonne  cath<^que,  et  qu  il  ne  faUoit  pas  aller  &  pas  de  géant  duu 
une  pareille  affaire.  Au  bout  de  trois  mois ,  elle  me  fit  de  nouvdles  ins- 
tances pourentrer  aux  Carmélites  :  je  lui  demandai  encore  trou  mois* 
Enfin  cela  fut  conduit  par  des  remises  jusques  à  une  année,  queje  nepus 
ioi  refuser  de  suivre  sa  vocation,  à  condition  néanmoins  qu'on  feroit 
de  nouvelles  épreuves  avant  que  de  prendre  Tbalnt.  M.  Tévéque  de 
Bayeux  et  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  habiles  missionnaires  et  ecclésias- 
tiques la  virent  pendant  ce  temps,  et  me  rendîroit  de  si  bons  témoi- 
gnages de  la  solidité  et  des  moti&  de  sa  vocation  que  je  consentis 
qu'elle  prit  Thabit.  Je  voulus  encore,  pour  n*avoir  rien  à  me  repro- 
cher, qu'dle  fit  un  noviciat  de  dix-huit  mois,  après  lequel,  la  voyant 
plus  résolue  et  plus  ferme  que  jamais,  je  donnai  les  mains  â  sa  prcrfiss^ 
sion,  et  lui  fis  donner  3oo*  depen&on'  par  le  roi,  sa  famille  n*ayant 
pas  voulu  contribuer  k  sa  subsistance.  C'est  une  des  meilleures  et  des 
plus  édifiantes  religieuses  que  j'aie  vu.  Son  frère  a  quitté  les  mou»? 
quetaires  et  a  repris  ses  erreurs. 

1691. 

Le  r^iment  des  milices  de  la  généralité  . de  Caen  est  arrivé  à  Cmma 
le  a  a  février,  fort  délabré  et  réduit  au  tiers  des  soldats.  11  a  lallu  le 
réparer  pour  le  mettre  en  état  de  servir  l'année  suivante. 

Au  mois  de  février,  j'ai  vendu,  par  ordre  du  roi ,  une  prise  de 
sucres  faite  par  un  armateur  à  Granville.  fl  en  est  revenu  1 5o,ooo**  au 
roi ,  dont  il  n'auroit  point  profité  si  les  officiers  de  l'amirauté  avoient 
fait  cette  vente. 

Au  mois  de  mars  1691,  le  roi  a  envoyé  des  ordres  dans  les  pro- 
vinces pour  convoquer  Tarrière-ban. 

Un  espion  du  prince  d*Orange  ayant  passé  à  Caen,  je  Tai  fait  ar- 
rêter et  Yù  envoyé  à  la  cour.  Le  roi  l'a  &it  mettre  à  la  BastiUe^ 

'  Cette  pensioo  ne  fut  occordée  qu'à  '  Cet  alinéa  fait  probablement  double 

!■  lin  dU»  1697.  (Voj.  piu»  loin,  k  celle  emploi  «jree  eelni  qui  va  menlioiNier,  au 
data.)  inoit  d'avrfl,  «ne  asreitatîoo  s«ad>lablai. 
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Au  mois  (le  mars  i(3()i,  j'ai  rendu  un  jugement,  avec  les  ofTiclerH 
de  rélection  de  Bayeux,  contre  le  sieur  Gohier,  lientenant  particulier' 
au  présidial  de  Caen,  par  lequel  il  a  été  condamné  à  être  admonesté 
et  en  une  amende,  pour  avoir  donné  des  coups  de  plat  d'épée  à  un 
commis  des  aides.  H  auroit  été  condamné  à  ime  plus  forte  peine,  mais 
il  avoit  paru  plus  de  promptitude  et  de  pu  mu  i  mouvement  que  de 
dessein  prémédité  dans  cette  action,  ayant  été  rapporté  audit  sieur 
Gohier  que  ce  commis  avoit  maltraité  son  fds,  garde-marine. 

J'ai  fait  rendre  un  arrêt  au  conseil,  au  mois  de  mars,  par  le(juei  il 
est  ordonné  que  dan.s  la  prorhaine  élection  des  édievins  ils  ne  sorti- 
ront pas  totis  de  charge,  ma  ^  rpiMen  demeurera  toujours  tleux anciens 
pour  instruire  \f's  nouveaux  élus.  J'avois  fait  rendre  un  pareil  arrêt 
pour  les  consuls  de  Moutauban. 

Au  mois  de  mars,  le  roi  a  créé  des  gardes  jurés  des  métiers'  dans 
toutes  les  villes  et  hourgs  fermés  du  royaume.  On  a  aussi  établi  un  droit 
d'amortissement  sur  toutes  les  comnmnautés  laïques. 

M.  Pu.ssort  est  monté  à  la  place  de  doyen  dtt  cooseil,  par  la  mort 
de  M.  de  \  illayer\  Je  fen  ai  félicité. 

Au  mois  de  mars,  madame  de  Montespan  s'est  retirée  de  la  cour 
avpf  résolution  de  n'y  plus  rentrer  et  de  passer  ime  partie  de  i  année 
auprès  de  Tabbesse  de  Fontcvrault,  sa  sœur,  et  fautrc  au  monastère 
de  Saint-Jcseph ,  à  Paris,  qu'elle  a  fait  bâtir.  On  a  si  peu  cru  cette 
retraite  volontaire,  qu'elle  n'a  pas  plus  tôt  quitté  son  appartement  à 
Versailles  que  le  roi  en  a  disposé  en  faveur  de  plusieurs  dames*.  Elle 


'  Le  lieutenant  parliciiiier  était  un  ma- 
gistral  établi  dans  les  sièges  royaux ,  ayant 
rang  après  le  Ueatonant  général  et  préfi« 
dant  en  son  absence. 

'  Cet  édîl  fîsnmbert,  t.  XX,  p.  lai) 
remplaçait  les  jurés  électiis  des  coq)s  de 
mélîert  par  des  jurés  en  titre  d'olfice, 
dant  le  but  d'avoir  dtTaotMge  b  miin  var 
la  police  industrielle,  et  surtout  aGo  de 
prrifitrr  de  la  finance  que  l'on  paj^cnil 
pour  ac(}Uérir  ces  charges. 


'  Jean-,lacque*  Renounrt ,  sieur  de  Vil- 
layer,  doyen  des  conseillers  d'état ,  un  dea 
QtunmtederAoedémfe  fmiçeïee .  mort  le 
5  mars  i6gi. 

'  .  Madame  de  Montespan,  qui  pst  de- 
«puis  quelques  jours  à  Saint- Joseph,  a 

•  fiûl  dire  au  roi  par  M.  de  Meaux  que  le 

•  parti  qa*dU  preooit  étoit  un  parti  de  re- 

•  traite  pour  toujours.  Elle  demeurera  une 

•  partie  du  temps  à  Fontevrault  et  l'autre 

•  à  Saiot -Joseph.  Le  roi  a  dooaé  Tappar» 


Digitized  by  Google 


,%n  HÉMOIRES 

a  remU  1»  def  de  la  cwietle  qui  renfenne  ses  pieiveries  entre  les 
mains  de  M.  révjSqne  de  Meaux;  en  prenant  congé  de  M.  le  duc  d*Of^ 
léans,  et  lui  pariant  de  cet  èloignonent,  il  lui  dit  4pi*il  eàt  été  bon 
qu'elle  FeAt  fiût  il  y  a  iringt-cinq  années. 

Tai  été  commis,  par  arrêt  du  conseil ,  pour  procéder  à  la  vente  de 
trois  vaisseaux^  marchands  échoués  sur  la  côte  de  Orteret.  Leur  prin- 
cipale charge  étoit  de  sucres  et  d'épicest  il  en  est  revenu  60,000 
écus  au  rot,  qui  n*en  auroit  [rieo]  tiré  sans  les  soins  que  j'ai  pris  poui: 
en  empêcher  la  pillage. 

J*ai  adjugé,  en  exécuticm  d*un  arrêt  du  conseil,  les  deui  vauseaux 
an^is  conduits  à  Granvilie  avec  toutes  les  marchandises  dont  ils 
étoient  chargés ,  le  grand  vaisseau  io,a5o*  avec  ses  agrès  et  canons, 
et  le  petit  1 ,090*^,  qui  est  plus  qu'ib  ne  valoi«Bt,  le  grand  étant  en- 
d<»ttmagé  du  dessous.  La  cassonade  blanche  a  été  vendue  34^  3*  le 
cent  pesant,  et  la  brute  ou  brune  i4*'  3'*  en  sorte  que  la  vente  tant 
de  ces  cassonades  que  de  Tindigo,  du  coton  et  du  gingembre,  mon- 
tera à  90,000  Si  cette  vente  avoit  été  faite  par  les  officim  de  l*a- 
mirauté,  elle  n*auroit  rien  produit  au  roi  et  tout  aurOit  été  consommé 
en  frais. 

Xai  fait  aussi  la  vente  des  deux  vaisseaux  échoués  à  Agon,  dont  la 
charge,  qui  consiste  aussi  en  cassonade,  coton  et  gingembre ,  presque 
tous  fondus  ou  pourris,  a  été  trè»-peu  vendue.  Le  vaisseau,  qui  avoit 
coûté  1  s,ooo  écus  à  bfttir,  a  été  vendu  k  vil  prix,  le  tout  par  la  frnte 
des  ofBders  de  Tamirauté  qui  ont  laissé  dépérir  une  partie  des  mar- 
chandises qa*on  avoit  tirées  du  vaÎMeau.  Ils  pouvoient  même  sauver 
le  vaisseau  en  le  mettant  à  flot  avec  une  douiaine  de  barriques  vides; 
faute  de  cette  précaution,  il  s'est  brisé  sur  le  rivage. 

Le  39  avril ,  j* ai  envoyé  à  M.  de  Pontchartrain,  lors  secrétaire  d*éut 


■  tementdes  bains  qu'elle  avoit  à  M.  le  due 
•  du  Maine.  «  {Jtunuil  à$  Da/igtM,  1 6  man 

1691.) 

•  Madame  de  Montespon  a  été  quelque- 
«  ibU  è  Qflgoy  et  s'en  6tt  ratounéa  à  Pk> 


•  rii,  «t  die  dît  i|a«ile  n'a  [toini  aheoltt- 

r-  ment  renoncé  à  la  cour,  qu'ellr  vorrri  rn- 

•  core  le  roi  quelquefois ,  et  qu'à  la  vérité 
<  oa  s'est  un  peu  bâté  de  iaire  détneubler 

•  MmappwlfliBMiL>(l»tf.i5  avril  1691.) 
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de  la  manne,  i  c(at  an  fn^îc  du  prix  dc^  trois  vaisseauji  anglois  ven- 
dus à  Agon  età  Granvillc,  et  des  marchandises  dont  ils  étoient  chaînés. 
Le  tout  monte  h  i5o,i66**  i  i*  2**;  cl  j'ai  été  d'avis  de  ne  point  taxpr 
les  salaires  des  officiers  de  Tamiraulé  de  Couianccs,  ayant  par  leur 
faute  donne  lieu  au  pillage  et  au  dépouillement  desdites  marchan- 
dises, et  à  la  perte  d'un  grand  vaisseau  qui  avoit  coûté  36,ooo**  et 
dont  les  débris  n'ont  été  vendus  (juc  '.yf^fy  i  ^,  Ces  otEciers  méritoient 
même  d'être  rendus  responsables  de  ers  |)ortes. 

J'ai  rép;lf  à  600*^18  taxe  pour  le  sieur  de  Ikuval,  que  j'ai  subdé- 
légue  [Hiur  1  cxérnlion  des  arrêts  du  conseil  ([ui  m'ont  commis  pour 
connoitre  de  Tér  ln  )acment  et  prise  desdits  vaisseaux  et  pour  la  vente 
de  leurs  marciiaii dises. 

J'ai  envoyé  à  M.  de  Pontcbartrain  un  mémoire  des  contraventions 
que  les  officiers  de  i  amiraultî  de  Coutances  ont  faites  aux  ordonnances 
de  la  niariiuj  dans  l'occasion  de  cet  écbou  ruent,  ce  qui  cause  au  roi 
une  perte  de  plus  de  5o,000  que  le  lievitenant  de  l'amirauté,  homme 
note,  mériteroit  cjue  le  roi  l'obligeât  de  se  défaire  de  sa  charge. 

Au  mois  d'avril,  le  roi  a  accordé,  sur  mon  avis,  dix  minots  de  sel 
à  l'hôpital  de  Caen. 

Au  mois  d'avrii,  ou  a  proposé  M.  de  Bemières,  conseiller  au  parle- 
ment de  Rouen,  pour  mademoi.selle  Foucault;  il  a  3o,ooo**  de  rentes 
et  se  fait  président  au  mortier. 

On  a  établi  un  camp  de  i^uatre  mille  hommes  à  la  Hougue,  pour 
s'opposer  aux  descentes  que  pourroient  faire  les  Anglois  et  Hol- 
landois. 

Ati  mois  d  aviil  M.  de  Pontcharlraiu  iiTa  envoyé  un  ordre  pour 
fan  e  aiTctei  ua  huiiiiiio  doiiL  d  m  a  envoyé  ie  pui  U  aiL,  bur  i  avis  qu'il 
a  eu  que  c  étoit  un  espion  envoyé  par  le  prince  d'Orange.  11  a  été  ar- 
rêté par  Chariot,  garde  de  la  prévôté  de  l'hôtel,  que  j'ai  envoyé  après 
lui,  mais  il  s'est  trouvé  que  ce  n'étoit  pas  un  espion'. 

'  Répétition  :  tSur  Tavu  que  j'ai  reçu  «Normnndio,  même  passé  à  Caen,  j'ai*  en- 
«  que  h  prince  d'Orange  byoîI  envoyé  un  •  voyé  après  lui  te  sieur  Chariot,  parde  de 
«espion  en  France  et  qu'il  étoit  v«au  en      ■laprévôléde l'hôtel, p<Mirlesuivre.ila été 

35. 
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Le  .  .  mai ,  ma  fille  aînée  a  fait  proiession  dans  Tabbaye  de  Jarcy. 
—  Vid.  le  contrat. 

î,a  charge  de  premier  président  de  Rouen  ayant  vaqué,  au  mois  de 
mai,  parla  mort  de  M.  de  liis,  je  l'ai  demandée  au  roi  et  en  ai  écrit 
à  MM.  les  ministres.  Elle  a  été  donnée  à  M.  d'Knneval. 

M.  de  Cbàleauneuf  m'a  mandé,  au  mois  de  mai,  que  1  iutenlion 
du  roi  [étoil]  qu'aucun  religieux  liégeois  ne  fût  élu  provincial,  défi- 
niteur  ni  supérieur  au  cliapitre  provincial  des  Carmes,  mais  que  ces 
places  fussent  remplies  par  des  François,  comme  aussi  que  les  pères 
Albert  et  François  Guidon  fussent  exclus  dudit  chapitre,  ce  que 
M.  l'évéque  de  Bayeux  et  moi,  à  qui  ledit  ordre  a  été  adressé,  avons 
fait  savoir  au  père  de  Verthamont,  commissaire  du  général,  et  aux 
provincial  et  définiteurs,  le  chapitre  devant  se  tenir  à  Caen  ;  ce  qui  a 
été  exécuté. 

Au  mois  de  juin,  mon  père  m^aparu,  par  ses  lettres,  frappé  de  la 
pensée  d'une  fin  prochaine;  il  m'en  a  écrit  qui  sont  pleines  de  tendresse. 

Le  6  juillet,  à  deux  heures  après  midi,  mon  père  est  mort  d*aQe 
défaillance  de  nature,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  après  nne  maladie 
de  deux  mois. 

J'ai  bk  un  voyage  à  Paris  ineontineot  après  la  mort  de  mon  père, 
arrivée  le  6  juillet. 

Après  la  mort  de  M.  de  Louvois,  arrivée  au  mois  de  juillet  169 1 , 
M.  Le  Pelletier  de  Sousy  *  ayant  été  chai^  de  la  direction  générale 
des  fortifications  des  places  du  royaume,  j*ax  entretenu  un  grand 
commerce  avec  loi  sur  1^  ouvrages  qui  ont  été  faits  pour  la  défense 
des  cAtea  de  basse  Normandie. 

Le  roi  ayant  créé  une  diai^e  d*avocat  du  roi  au  bureau  de» 
finances'  de  Caen,  j*ai  demandé  k  M.  de  Pontdiartiain,  le  1 9  sep- 


•  ■rrtié  »  Piru  et  mit  A  h  Butine  ■  (Voy. 
DM  autre  répétition  pnliebto  an  noit  de 

mars  précétlpnt.^ 

'  Miclid  Le  Peilelier,  seigneur  de  âoutj, 
né  eo  i6éo,  iBleodant  de>  fimnoM  «n 


t68é. «Ureeleiir  généiil  dn  fwtificMlioDs 
du  royAume  en  1691;  mort  doyen  do  cou» 

seil  d'état  en  17^5 

'  Le*  bureaux  des  finances  étaient  dos 
jnridiotîoM  compeeéei  dVflkian  <|n*oa 
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tembre,  en  ^oî  consistoient  les  gages,  et  le  prix  auquel  le  roi  la 

fixe. 

Le  roi  faisant  travailler  à  un  règlement  [)our  les  tailles,  M.  de 
Pontcliauiain  en  envoyoït  chaque  titre  à  MM.  les  intcndans  pour  y 
taire  leurs  observations. 

Au  mois  de  septembre,  M.  de  Ponlcha! Uaiu  m'a  envoyé  un  arrêt 
du  conseil  pour  obliger  les  riverains  de  la  rivière  de  Divos  d'en 
élargir  le  canal  dans  les  endroits  où  il  .s  est  formé  des  atterrisscmens. 
Cet  arrêt  a  été  rendu  sur  mou  avis  et  après  la  visite  que  j  ai  iaUe 
dans  le  cours  de  ladite  rivière. 

Il  est  arrivé  une  petite  sédition  à  Granville,  au  sujet  de  rétablisse- 
ment qu'a  voulu  faire  le  traitant  de  la  vente  des  cbarges  de  pour- 
voyeurs d'huîtres',  quoique  je  lui  eusse  défendu  daller  à  Granville 
que  je  n*y  fusse;  mais  le  lieutenant  de  roi  a  apaise  ce  désordre,  et 
j'ai  été  d'avis  de  supprimer  ces  charges. 

Le  roi  ayant  créé  des  charges  de  gardes  jurés  des  corps  de  mar- 
chands et  artisans,  j  ai  engagé,  au  mois  de  septembre  1691,  lesdits 
corps  de  la  ville  de  Caeo  de  se  racheter  de  rétablissement  de  ces 
chai]ges  en  faisant  des  offivs  au  roi,  à  feiemple  de  h  ville  de 
Rouen.  Ib  <mi  offert  a5,ooo^,  et  j'ai  mandé  k  M.  de  IVtotdiartratn 
que  je  les  porterots  à  aller  jusque*  à  3o,ooo<^,  et  que  je  tronvois  ces 
offres  pins  avantageuses  an  roi  que  le  prix  de  h  vente  de  ces  cbarges. 
Je  Ini  ai  envoyé  un  projet  d*arrèt,  et  Fat  assuré  que  les  autres  villes 
de  la  généralité  de  Caen  auivroîent  Feiemjde  de  Caen.  Toutes  les 
autres  villes  n*ont  pu  fournir  que  aS.ooo*. 

Le  débit  des  charges  de  procureur  du  roi  et  de  greffiers  des  villes 
a  été  fait  en  peu  de  temps  dans  cette  généralité. 


appeUil  Irétorîon  de  France,  el  con- 
MisMuil  de  loalM  les  aJbîiw  qui  coneer- 
nttent  le  domaioe  du  roi  el  les  droits  qui 
tD  dépendaieDl,  sauf  appel  au  pi^rlomeat. 

'  L'édil  portant  cràalioa  de  pour>o^eurs 
Tondenn  dIraîtfM  i  réorille  tf t  d*aoAt 


1G91  (bamberl,  t.  XX,  p.  i^i^).  Le  molif 
•)U^  diiM  le  préandrale  de  eM  édtt  e»t 

de  pourvoir  à  l'approvitioaiMinent  de* 

vîHes  Hc  faire  ccj^cr  le  monopole  de 
ce  coQiiuerce  eolre  tes  mains  de  quelques 
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Le  roi  aN  ant  créé  des  charges  de  courtiers  de  vins*,  j'ai  maadé  a 
M.  de  Pontcbartrain  que,  les  particuliers  qui  vendent  leur  cidre  en 
basse  Normandie  ne  se  servant  point  du  ministère  de  courtiers,  je 
ne  crojûis  pas  (£ue  cet  édiit  dût  avoir  son  effet  dans  la  généralité  de 
Caen. 

La  levée  des  droits  d  amortissement  dans  la.jg^iïénlité  de  Caen  a 
monté  à  298,374*^. 

Le  rôle  pour  les  rentes  constituées  étoit  de  i5o,ooo**;  les  frais 
de  ces  recouvremens  n*ont  monté  qu*à  1 ,643  ^. 

LWenaile^  pour  [rarmée],  imposé  en  1691  pour  169a,  montok 
pour  rinfanterie  à  97.500^,  et  pour  la  cavalerie  4-862,490. 

Les-babitaos  des  côtes  de  la  iMisse  Normandie,  du  côté  de  Coi»- 
tances,  faisant  un  commerce  jouiniJier  de  marchandises  de  conire*' 
bandeavec  ceux  des  îles  de  lerseyet  Guomesey,  j'ai  proposé  à  M.  de 
Pontchartrain  d'établir  une  patacbe  armée  qui  croiseroit  depuis  Saint- 
Malo  jusques  à  Cherbourg  pour  Tempécher,  Les  fermiers  généraux  • 
offrent  d*en  fiiire  la  dépense.  Le  nommé  Le  Roux,  renommé  firaudeur, 
à  qui  le  juge  des  traites  de  Coutances  &ît  b  procès,  défaitoit  les  bas 
qu'il  tiroit  de9  lies  angloises  &  Migoot,  marchand  bonnetier  demeu^ 
rant  i  Paris,  et  à  lacques  Le  Locher,  mardiand  à- Saint-Halo.  J*ai 
jugé  ces  fraudeurs,  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil,  le  2S  novembre 
1 69 1 ,  et  ai  condamné  Le  Roux,  dont  la  maison  servoit  d*entrepét  au 
commerce,  à  on  bannissement  pour  six  ans;  les  mtdot^  qui  ont 
été  pris  dans  un  bateau  de  Tile  de  Jersey  avec  des  Ai^^is,  apportant 
du  tabac  et  autres  mardiandKses,  aux  galères,  et  les  autres  qui  ont 
participé  au  commerce  en  des  amendes,  chacun  à  proportion  qu'il 
s*est  trouvé  coupable.  Ce  jugement  a  contenu  les  firaudenrs. 


*  Noos  M  InwtNMi*  à  «et  égttd  qu'un 
édîl  de  iToé  (ImnlMiit  Amo»  bit  /raflp. 

l.  XX.p./,57), 

'  On  appelait  niii»i  en  teraie.i  de  guerre 
le»  meuble»  que  le»  habiUinl»  étaient  obli- 
gés 4e  ftwmîr  «»  aoikbt*  qu'il*  logeeieDi, 


un  lit  evce  dce  dnpi,  on  pot.  uo  v«m, 
uneéenaDe,  phoean  f«i  «lila  chnaddle. 

Ce  droit,  dû  en  nature  au  passage  de« 
troupes,  fut  converti  en  un  impôt  en  ar- 
gent, qu'on  leva  »ur  les  paroiuea  où  le* 
troupea  ne  logeaient  iwinl. 
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Le  u  9  lïnvi  inbrti  i  69  i  ^  M.  d'Avaiay ,  colonel  de  dragons,  a  épousé, 
à  Caeu  ,  ( ^ilIicj jnc-Angéiiquc  Foucault,  ma  quatrième  et  deroière 
sœur.  Les  noces  ont  été  faites  à  Banneville. 

Il  s*est  fait  une  assemblée  de  nouveaux  convertis  à  Fresne,  près 
Tinchebray,  dont  j'ai  jugé  le»  coupables  au  pre^idial  de  Caen,  lo  1  8  dé- 
cembre 1691,  et,  comme  il  ne  s'est  trouvé  de  preuve  complète  que 
contre  le  nommé  Richard  Onfroy,  dans  la  maison  duquel  ces  assem-  ** 
blées  se  sont  tenues,  il  a  été  le  seul  condamné  à  mort,  ses  deux  filles 
condamnées  à  servir  les  pauvres  dans  un  hôpital.  Il  y  a  eu  un  plus 
amplement  informé  contre  ceux  qui  ont  assisté  k  cette  assemblée, 
faute  de  preuve ,  s'étaut  tenue  la  nuit;  j'ai  mandé  à  M.  de  Châteauneuf 
que  je  croyois  à  propos  de  faire  eiécuter  oe  jugement  en  la  personne 
d'Qnfroy,  étant  un  opiniAtre  et  dai^eneux  reUgionnaire,  qui  avoit  fort 
maltraité  et  luaaé  pour  mari  on  ImMtier  <pii  avoit  voulu  dresser  un 
procès-verixd  de  ces  assemblées.  La  peine  a  été  ocNounuée  aux  itères 
■perpétuelles,  mais  il  ne  s*est  pas  troinré  en  état  d'y  servir. 

Au  mois  de  décembre,  j*ai  fait  accorder  les  mines  du  diftieau  de 
Saint-Sauveur  4  rhôpital  de  Saint-Sauveur  [é  Caen]. 

Au  mois  1691,  le  roi  a  créé  une  cbai^  de  premier  pré* 

aident  au  bnreau  des  finances  de  Caen;  elle  a  été  d^nia  réunie  au 
corps. 

li  a  aussi  été  créé  dans  le  même  temps  des  charges  de  chevaliers 
d'honneur,  dans  les  présidiaui  de  Caen  et  de  Coutances,  qui  ont  été 
levées*. 


*■  D'après  La Chcnaje-Dcsbois  (Diclioa- 
iMmv  dt  ta  mUnw}.  c*mt  !•  6  iioT«ailN« 
1 691  que  ce  mariage  eut  lieu. 

'  L'édil  de  création  de  ces  officiers  e«C 
de  mars  1691  (Isamberl.  I.  XX.  p.  lai). 
On  «BattribviHiui  &  cbaqn»  préiiiUaL  Lw 
dwvilwrs  dlmiuiMr  ii4^MiMl  l'épéc  mi 
c6té,  après  les  {wMdimts,  maU  avant  les 
conseillers.  Ils  avaient  voix  «iêlibérativo  en 
laatièra  civile,  mais  ne  pariicipaient  pas 
•as  ifméê  et  tmttm  émolammU  dm  eoB- 


seiiiers,  sans  doute  pour  ne  pas  porter 
•Udale  i  leurs  droito  eoi|dia»  £0  BMlièn 
«riminelle,  ils  n'avaient  voix  délibéraitiva 
qu'fi  Ton'liiiori  d'être  gradués.  Les  avan- 
tages de  ces  offices  étaient  àoo^  de  fftgeê» 
l'exen^tion  du  fam  «ide  ramèn^n*  de 
la  taille  et  de  la  enrelelle;  on  ne  pourait 
les  posséder  qu'en  faisant  preuve  de  no- 
blesse. Nulle  part  on  n'aperçoit  plu»  clai- 
rement qu'ici  le  but  purement  ûscai  des 
oSeee  imaginés  par  FiontehartMin.  Vejei 
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Le  roi  a  créé  en  1691  des  charges  .de  vérificateurs  taxateurs  de 
dé&utsS  des  chevaliers  d'honneur. 

J*ai  proposé  à  M.  de  Barbezieux,  dans  la  conjoncture  de  ia  guaire, 
de  laisser  des  troupes  à  la  Hougue,  uiab  que  les  Iriandois  a*étoieat 
pas  aiseï  bien  disposés  pour  ia  France  pour  leur  confier  la  garde 
nos  côtes,  pour  kqudle  3,ooo  hommes  iTin&ntane  finnçoise,  un 
régiment  de  cavalerie  on  de  dragons,  la  noblesse  et  les  milices  snffi- 
rotwt. 

1692. 

Le  roi  a  envoyé  en  Gotentin  4on^  bataUloitt-  îilandois  et  neuf 
François  et  douze  escadrons  de  cavalerie  et  de  dragons,  qui  doivent 
composer  la  principale  partie  de  Tannée  qui  doit  passer  en  Angle- 
terre avec  le  roi  Jacques  et  U.  le  marédial  de  Bellefonds.  Ces  troupes 
y  sont  arrivées  dans  le  mois  d*avriL  Les  Irlandois  étoient  sans  .sou- 
liers «  sans  bas,  sans  cbapeaux  et  sans  linge.  Ils  «voient  vendu  le  linge 
qui  leur  avoit  été  fourni. 

Tm  fait  fournir  du  pain  à  ces  troupes  pendant  un  mois,. en  atten- 
dant les  munitionnaim,  qui  ont  tardé  quinse  jours  k  venir  et  ont  été 
fort  iHgligens  dans  les  fournitures  qu'ils  ont  faites. 

J'ai  mandé  à  M.  de  Barbesieus  que  les  Irlandois  témoignoient  de 
la  mauvaise  volonté  pour  le  service,  et  qu  il  y  avoit  dn  danger  de  leur 
confier  la  garde  de  la  côte,  qui  seroit  plus  sdrement  entre  les  mains 
des  troiqies  françoises,  y  ca  ayant  assez  pour  assurer  la  çôte  contre 
les  descentes  des  ennemis. 

M.  Le  Pelletier  m*a  écrit  de  la  part  du  roi  de  fiiire  fournir  des  che- 


dao<  Deppiog,  Con$^.  adminUtr.  mm  If 
ri^ne  de  Lotus  XIV,  t.  Il ,  p.  436 ,  une  lettre 
du  cbaoceUer  Pootcharlrain  à  breteau, 
président  da  prMdial  d'Aleuçon,  «n  date 
du  a4  m»  1706,  conicnant  des  inatni^ 
tîoiw  sur  la  tenue  du  chevalier  criionneur 
aux.  «tances  du  présidial.  11  doit  y  assister 
en  habit  et  en  manteau  noir,  avec  le  collet 
ell'épée. 


L*édit  qui  institue  des  vériricaleurs  et 
rapporteurs  (non  laxateurs]  des  défauts  est 
de  mars  1 69 1 .  U»  avaient  pour  mission  de 
à  h  vue  d«s  titres  et  pièce»  de 
procédure ,  si  les  délais  avaient  été  observée 
et  si  les  demandes  élairnl  ■■LifTis."itnni»'iil 
justiliées.  Ils  étaient  rétribués  au  mojfea 
de  droits  alUcbés  à  l«an  dBe«t  Btt 
1716  on  Im  MipprinM,  mut  «n  ntiiH 
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vaux  de  poste  au  roi  d'Angleterre  depuis  Falaise  jusqu'à  Carentan; 

sa  lettre  est  du  i5  avril  1692. 

M.  de  Pontcharlrain  père  m'a  écrit,  le  1 6  avril,  que  le  roi  d'Angle- 
terre devoit  partir  incessamment  de  Saint  Germain  pour  se  rendre  en 
Normandie,  et  M.  Le  Pelletier  de  lui  faire  préparer  des  relais  jusqu'à 
Garent  an. 

J'ai  reçu  des  ordres  de  la  cour,  au  mois  d'avril  1  69:^ ,  pour  empê- 
cher qu'on  ne  fasse  de  cérémonie  au  roi  d'Angleterre  dans  les  endroits 
de  .son  passage  dans  la  généralité  de  Caen. 

Le  roi  d'Angleterre  est  parti  de  Paris  le  2  i  avril  1692;  le  22  il 
a  couché  à  la  Trappe,  où  il  a  séjourné  le  i3;  a  couché  !<'  9/1  à 
(]aen,  à  l'évèché,  où  je  lui  ai  donné  à  souper,  il  étoit  acconipiifi^né 
du  comte  de  Meliort',  son  prefuier  ministre,  cj-u'il  avoil  fait  cheva- 
lier de  la  Janetière  avant  si  11  li  part  de  Paris,  et  d'un  petit  nombre 
d'olTîciers  de  sa  maison.  Le  roi  lui  avoit  donné  le  sieur  de  Lussey, 
exempt  des  gardes  ^  pour  commander  les  gardes  qu'il  lui  avoit 
donnés. 

Sa  Majesté  britannique  partit  de  Caen  le  aô,  alla  dîner  h  Bayeiix 
et  coucher  à  l'ile  Marie  che»  M.  le  maréchal  de  Beilefoiids.  J'eus 
l'honneur  de  l'y  accompagner.  Elle  y  a  passé  les  a6  et  37,  et  est 
venue  camper  à  Quinéville,  sur  le  bord  de  la  mer,  le  a 8. 

M.  le  maréchal  de  beliri  nd';  m'a  mandé,  le  a  1  avril,  que  lesAnglois 
faisoicnt  de  grands  préparaLiis  pour  faire  une  descente  en  France, 
par  leurs  correspondances  avec  les  religionnaires,  et  qu'ils  avoient 
quatre  cents  voiles. 

M.  de  Pontcharlrain  m  ayant  envoyé  un  rôle  de  i  00.000^  à  impo- 
ser sur  les  corps  des  arts  et  métiers,  je  lui  ai  mandé ,  le  1 9  mai  1 692 , 

tMMMtk  p«rc«pliOD  dMdraiUau  pcoBlda  *  Clinique  compngtiic  ilcs  g.n-.ic  rin  rorp» 

rai.  avait  douie  excmpU,  qui  portaient  un  bà- 

'  Jdin,  lord  MdforiiÉcosMifl,  frère  du  ion  de  coroinandement  en  ébènc  garni 

due  de  P«rth.  Sut  U  caraelèra  ttl'hiatoin  d'Ivoire  par  In  dein  tmoU.  Lo  Joanial  de 


de  ce  personnage ,  voy.  MacauUy,  Hitkny  Dangcau  n'écrit  pas  M.  de T^iissey,  maïs  ■  le 
of  Engla^d  Jîrmn  the  «ecMiim  «f  Jknm  II,  •  chevalier  de  Lucc,  exempt  de  la  prr-mière 
passim.  «  compagoie  des  gardes  du  corps  fram^X)!».  • 
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qu'ils  «Hoient  absoimuent  !ior«  (Tf'-i^t  de  j)ayor  cette  somme,  el  que 
j'finis  d'avis  qu'elle  fi'it  iti]j)os(:e  sur  toutes  les  paroisMS  coin  Oie  la 
tHilk',  Si  le  101  éloit  delerunné  à  tuer  celte  somme. 

Le  roi  avoil  duimé  ordre  par  écrit  sij^né  de  sa  main  à  M,  le  comte 
de  Toui  ville,  vice-amiral,  d'atlaquer  les  Hottes angloise  et  hoUandoise, 
iurl  ou  foible,  dans  la  Mnnrhc.  U  est  venîi  les  chercher,  et,  les  ayant 
trouvées  vers  U:  milieu  du  canal,  à  la  hauteur  de  Barlleur,  il  attaqua 
quatre-vingt-neuf  vaisseaux  a\ec  quaranle-quati'e'.  li  eut  d'abord  le 
vent  sur  eux  et  coula  deux  de  leurs  vaisseaux  à  fond,  et  en  demàta 
plusieurs  autres;  mais,  la  nuit  ctaul  survenue  sans  que  notre  flotte 
eût  perdu  aucun  vaisseau,  elle  se  retira.  M.  de  Tourville  prit  sa 
route  du  côté  des  îles  de  Jersey;  mais,  les  ancres  aa^anl  pu  tenir 
parce  que  le  fond  ne  se  trouva  pas  bon,  il  ^a^na  la  llougue,  et  il 
arriva  à  la  Ilougue  le  samedi  3  i  mai,  avec  seize  vaisseaux,  les  ennenus 
d«;rriere  lui.  I.a  veille,  M.  de  Nesmond  prit  le  large  avec  deuv  vais- 
seaux, cl  il  n'y  eut  ({ue  treize  vaisseaux  qui  arrivèrent  à  la  Hougue  à 
la  vue  des  ennemis. 

Le  Soleil-Royal  et  deux  autres  vaisseaux  ayant  gagné  Cherbourg  y 
ont  été  brûles  par  quatre  vaisseaux,  après  une  vigoureuse  déiense. 
Les  autres  vaisseaux  ont  gagné  Brest  et  le  Havre. 

L'armée  navale  commandée  par  M.  de  Tourville  éloil  composée 
de  quaranle-qualre  vaisseaux,  de  ligne,  et  les  ennemis  en  avoieol 
quatre-vi  ngt-neuf. 

Le  3i  mai,  les  Aoglois  el  les  HoUandois  vinrent  brûler  les  vaiMeaiix 
du  roi  &  la-Hougue.  —  [VU,  la  relation.) 

RELATION  DE  CE  Ql  1  S  ES  !  PAS.SÉ  A  LA  UOlGtli. 
AU  BBLLBMBNT   UB  NOS  VAISSEACX,  LES  1*  KT  3  JOIN  ibga. 

M.  de  Tourville  arriva  à  ia  Hougue  avee  doaae  vaisseaux  1«  dernier 
mai  au  matin.  Il  mouilla  le  soir  à  la  rade  à  la  portée  du  canoD  de 
terre,  le  fond  du  bassin  de  la  Hougue  étant  trèa-bon  pour  rancnge; 

'  Lecon]MtmvildeUiHoagaefatliTi4l««$iiHu[i699. 
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mais  M.  de  SepviUe«  oeveu  de  II.  le  maréchal  de  Belleionds,  ({iii 
montoit  le  Terrible,  pour  avoir  voulu  ranger  de  trop  près  Tîle  de 
Talihou»  s'échoua  sur  une  pointe  de  roche  qui  paroît  de  hassc  mer, 
et,  comme  nos  vaisseaux  pouvoienl  approcher  plus  près  de  terre,  le 
sieur  de  Comhcs,  qui  a  dressé  les  pians  pour  faire  un  port  à  la  Hougue, 
fut  leur  marquer  le  mouillage,  et,  sur  les  neuf  heures  au  matin  du 
i"  juin,  les  douze  vaisseaux  vinrent  chacun  prendre  leur  place,  les 
ennontis  dcmcunini  tutijours  mouillés  à  deui  portées  de  cwon  du 
plus  avaticé  vu  inci-  de  nos  vaisseaux. 

M.  de  Tour\ille  accompagné  de  MM.  d'Anfreville  et  de  V  illette 
vinrent  Itouverle  roi  (rAnp^Ietene  la  Hougue,  pour  preudrc  ToKlre 
de  ee  (juMs  avoient  à  faire,  lis  propdîièrent  tous  trois  il'atlendre  les 
ennemis  et  de  se  défendre.  M.  de  Villette  ayant  dit  dans  sou  avis 
(jue,  si  le  vaisseau  qu'il  comuKuuloit  étoil  marcliaiul  ou  corsaue.  il 
le  feroit  écliouer,  mais  que,  s'agissaut  des  vaisseaux  du  roi,  \\  croyoit 
la  fîloire  df  Sa  Majesté  intéressée  à  les  deletuire  juscju'à  rexlrémilé. 
le  roi  d.inglelerre  et  le  maréchal  de  Iieilelondi>  furent  sans  balancer 
de  ce  sentunent,  et  il  lui  résolu  ((iie  nos  vaisseaux  demeureroii uf 
mouillés  et  atlendroi(;ni  les  enueuiis.  MM.  de  Tiîs.sé,  lieutenant  gé- 
néral, Gassiou  et  de  Sepville,  uiaréchaux  de  camp,  mylord  Melfort, 
MM.  de  Bonrepaui'  et  Foucault  lurent  |uesens  h  cette  déliliération, 
et  MM.  lie  rourville,  Anfrcville  et  Villette  reloui  lièrent  chacun  a  san 
l)ord  pour  donner  ordre  à  tout.  M.  Foucault  y  fut  avec  eu\  et  entra 
dans  le  vaisseau  de  M.  de  Villette  pour  savoir  si  lui  ou  les  autres 
capitaines  avoient  besoin  de  quelque  chose.  On  lui  demanda  de  la 
poudre  ,  la  plupart  des  vaisseaux  n'en  ayant  pas  sullisamment,  et  même 
celle  (ju'ils  avoiiiut  eue  h  Brest  étant  trop  luible,  ne  poussant  pas  le 
boulet  la  moitié  si  loin  nue  celle  des  ennemis.  Au  surplus  le  vaisseau 
de  M.  I  \  dielte  étoit  en  fort  hou  état,  et  on  assura  ledit  sieur  Fou- 
cault (|u  aux  ancres  près  les  autres  étoient  de  même.  On  envoya  en 
toute  diligence  chercher  toute  la  poudre  qui  éloit  dans  les  magasins 

'  Fi  inçois  d'Usson.  suigneur  de  Bonrepaiiii.  intendant  généial  de  tâ  mariiM  et  du 
années  navales,  mort  en  17 1<). 
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Hp  Valognes  et  (jaieulan;  mais  elle  ne  servit  Hc  rien,  car  la  résolution 
qui  avoit  été  prise  le  malin  de  se  défendre  à  Tancre  fut  changée  le 
soir  par  M.  le  maréchal  de  Belleionds  en  celle  de  faire  échouer  les 
vaisseaux',  et  ne  fut  néanmoins  exécutée  que  le  lendenjain  ■:>.  juin, 
à  la  pointe  du  jour,  avec  l)eaucoiip  de  précipitation,  li  dc.sordre  et 
d'époLivaiite,  les  matelots  ne  songeant  plus  qu  a  (juittii  les  vaisseaux 
et  à  en  tirer  tout  ce  rpi'ils  purent  depuis  la  nuit  du  dimanche  i**  juin 
jusfjucs  au  lendemain  sept  lu'ures  du  soir,  que  les  ennemis  qui  n'.-i voient 
fait  que  rôder  autour  de  uoi,  vait-  A  aux ,  s^ins  en  approclier  a  ia  portée 
du  canon  pendant  qu'ils  les  avoienl  vu^  a  ilot,  envoyèrent  des  cha- 
loupes sonder  et  recounoitre  l'état  où  ils  étoieut.  Voyant  qu  li  a  avoil 


'  Voici  t«  récit  ito  If.  d«  ViUttt»  tau 

ce  chnngement  de  résoinlian  et  mr  !•  dé- 
sastre  qui  en  fut  la  suile  : 

«  Le  mftrqni»  de  Nesmood.  avec  le»  cinq 

•  vaiBMMix  dt  M  dhnriiMi,  «voii  dèji  p«ra 
I  devant  la  Hogue  quand  le  comte  do 
«  Tourville  y  arriva  ;  Périiîel  et  Roquc-Per- 

•  sin  le  raliiàreat  à  lui  el  augmcalèreot  par 

■  là  niM  puis  qui  oooiflMiifOit^  noat  pi- 
«  raftn  iadvbiliibh, 

"  Le  comte  t!e  Tourville,  qui  prélL'n  îoîl 

•  avoir  un  oitire  assex  précis  de  ne  rien 

•  faire,  dons  l'oitrémité  où  il  se  tronvoit, 

■  MO»  avoi»  conraUi  le  roi  d'An^eterps. 
«  le  aieiécluil  de  Delleibiiâs  et  M.  de  Bon- 
«repaiix,  alla  le  l'  ndemaÏM  au  malin  3i 
«  a  terre ,  accompagne  de  MM.  d'ÂoireviUe 

•  etdeViUelte. 

•  On  tÎDi  ooueilt  eiron  eiuMt«fl«du 

•  infniliiblement  à  jeler  les  canons  à  la  mer, 

•  à  rt'udie  les  vaisseaux  assez  Ifpcrs  pnur 
«  les  ecliouer  iurt  près  de  terre ,  a  y  taire 

■  deebettericeetà  iimfeiBerideeeetacedei , 
«  «t  ie  attréebal  de  BdkJbiid»  ne  §  j  élott 

•  opposé,  en  assurant  que  cela  ne  seroitpas 
t  da  goût  du  roi.  On  résolut  dooc  de  dé- 
«  fendre  le»  veiMeaiix  avec  cent  cfaeloupei 


bien  annéM,  qne  le  meréchel  de  Belle> 

fends  promcUoil  de  nous  envoyer. 

■  11  iut  impossible  au  maréchal  de  Bel- 
lofoods  d'armer  aucune  des  œnl  cha- 
loupes qu'il  «voit  promiM,  «1  le  eMHld 
de  juin  on  n'evoîl  frit  nire  é»M  que 
haler  les  vaisseatiit  nn  pen  ^  t^rrp ,  ot 
échouer  les  six  plu^  gros  du  voté  de 
rfeet,  «npie  d*aiilQrtq^  «M  kh  pmàm 
de  h  Hogoe,  eOMplent  |Mniii  «e  abt  le 
Ter-rible,  qui  étoîl  échoué  dès  le  premier 
soir;  les  six  autres  do  côté  des  Ilt^neti, 
derrière  le  fort  de  la  Ho^e,  dans  tine 
plege  oà  les-bâlMMDftde  duige,  qui  y 
étoient  en  grand  açmkt^t  icboMOien»  A 
toutes  les  marées. 

•  On  étoit  dans  cette  disposiliou  qaaad 
«o  ^rit  que  leslroii-nMaietK  fei  e^é- 
toiest  mirée  tMis  CbeilMaff  etbieniM 

brûlés  par  les  erniemis  malgré  leur  ex- 
trèine  résistance,  et  qu'une  partie  dee 
équipoges  avoit  sauté  en  l'air. 
«Siir  eelte  «eindle,  k  mfliéebal'dB 
BcUaiMKb  tendit  vidaaii«i>t  «ai»  Irop 
tarf^  an  sentiment  des  gens  expérimen- 
tés à  la  mer.  Le  marquis  de  Villeltc  «  à  le 
priAr»  de  ce  imiMm]  .  et  per.r«idi«  dht 
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été  pris  aucune  précaution  pour  en  délendio  rapproche,  iis  tirent 
avancer,  avec  la  marée  basse,  une  chaloupe  qui  vint  rtictlre  le  fou  au 
vaisseau  de  M.  de  Scpville  ,  qui  ctoit  le  plus  avancé  en  mer  el  entièrc- 
mf^nf  sur  le  côté.  D'autres  chaloupes  suivncnt  celle  première  avec 
UQ  brûlot  et  vinrent  brûler  les  ciuq  autres  vaisseaux,  (pu  f-toient 
échoué(<  sous  riifi  de  Tatihou.  On  tira  à  la  vérité  plusieurs  ni|)î,  de 
canon  fin  loi  i  sur  ces  chaloupes,  mais  ce  fut  sans  efifet,  de  meuie  que 
les  .  nups  de  mousquet  que  nos  soldat»  tirèrent  du  rivage,  et  le» 
eaucmis  ramenèreoi  leur  brûlot  n'ayant  pas  été  obligés  de  s'en 
servir. 

Tout  cela  se  passa  à  la  vue  du  roi  d'Anf^lcterre  et  de  M  h  ma- 
réchal de  belielonds,  qui  étoienl  au  iicu  de  âamt  Vaasl,  prés  la 


«  comte  de  T«W«itt*,  «Ha  Inuver  le  roi 

•  d'Angleterre  pour  lui  dire  qu'il  n'y  nvoit 

•  |M»  un  momeni  à  perdre,  si  l'on  vouloil 
•««iiver  )e«  équipuge». 

•Lw  «noMiM  étdmt  à  la  porMe 
«du  canoa  dot  aÏK  premiers  vaisseaux, 
iqusnd  le  marqtiis  de  VilIeUe  vint  en  (i- 

•  rer  kt  œeteiots ,  a  quoi  ia  diitgeoco  et  lo 

•  bod  €rdro  Mvrànnt  Iwraoonpi 

•]|initaMNtiia)efMiril«6i(ieiu;.  dooi 
<  ]f,  f'fiTieTTïi?  poiivnïonl  se  rendre  maîtres, 

•  ftu»si  bioi)  qu«  du  MeneiUetuc  et  du  Fea- 

•  «Iraj^ani ,  car  see  IroM  vaîeiiatu,  qai  élOMat 
•Im  phn  pw  dcB  m,  éltini  deMturti 

•  droits  après  Tédumage;  mais  le  oomle  de 

•  Toorville  donnn  ordre  d'éteindre  le  ftu 
tqoi  eluit  d«>j«  pris  à  l'Ambitieux.  LùL 
•ttàm  fiit  «lénilè  fiar  la»  affidera  de  oa 

•  vaîINRu  avec  beaiiooup  de  peine  et  da 
I danger.  M.  de  Tourville  .te  llaUuil  que 

•  quinxc  chBiou(>es,  dont  il  uy  en  avoitquo 

•  Ikuit  arméas,  empédif  roitot  las  eauanb 
•d'ifuweolwr.  U  la  «ail  Mr  la  OMWt  da 
*l'Amhilieux ,  accompagnà  du  marquis 

•  de  Villetle,  de  Coelîopon  cl  de  Renau, 

•  et  s'avança  pour  animer  par  sa  pré- 


i  (aire  leur  devoir. 
M-ii*  qtic  faire  aver  un  ■^i  prjlit  nombre, 
contre  cent  cinquante  ciiaioupci  ejiite- 
aies,  contre  une  derai-^ère,  deux  ga- 
lioUas  A  lanas  ak  pliuîran  brîUols  sao- 
tenui  par  cent  vaisseaux  de  guerre  ? 

•  Le  3 ,  au  malin ,  le*  ennemis  briîlcront 
les  six  autres  vaisseaux  de  guerre,  et  si 
IL  deVillaUanW  pris  uttseia  parlioB^ 
lj«r  da  jalar  das  matelots  et  des  soldats 
et  quelques  grenn  li»  r»  dans  les  hàlimfns 
de  charge  qu'il  vil  abaBdounës,  tout  au- 
rait au  ia  «adoka  sait.  Oa  s««vb  la  plus 
Uranda  partie  da  ces  Itâtimaa»,  aon  suis 
péril,  car  ce  secours  fut  aaaoè  par  fil.  da 
Villelte  sous  le  feu  des  ennemis ,  qui  «a 
faiaoienl  un  extraordinaire  d«  canons,  da 
iMMisqMlt  al  de  grenades,  atcaUa  Mtîoa 
iasakiile ,  aniée  pir  le  suosèa.  népaigni 
pas  son  rrt ,  qui  regardoii  ce  terriUe 
spectacle,  et  lui  tira  quelques  coups  avec 
CODDoissancc.  •  (  Mémoires  du  mirqais  de 
VUkn$,  pddiés  pour  la  sodété  da  tlds. 
toirc  de  France,  par  M.  Uonmerqué, 
p.  I  :^.>,  un  folumain-d*, Paris, Reoouard, 
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Hougue,  où  ils  demeurèrent  lort  longtemps  à  considérer  ce  triste 

spectacle. 

Le  lendemain,  à  liuit  heures  du  matin,  les  ennemis  revinrent  avec 
la  marée  du  côté  de  la  llougue,  où  étoient  les  six  autres  vaisseaux 
échoues  sous  le  canon  du  fort;  ils  y  rnvoyereût  plusieurs  chaloupes, 
qui  les  abordèrent  et  les  Lnilèrent  avec  la  même  facilité  (ji^iis  avoient 
trouvée  la  veille  pour  les  six  premiers,  nonobstant  le  feu  du  eaium  du 
fort  et  celui  d'une  batterie  que  M.  le  chevalier  de  Gassion  avoit  fait 
dresser  à  barbette,  qui  seule  produisit  de  l'effet,  ayant  écarté  quel- 
ques chaloupes  dont  elle  tua  plusieurs  lioinmes. 

Lorsque  les  ennemis  eurent  mis  le  fou  à  ces  six  vaisseaux,  ils  eurent 
Taudace  d'avancer  dans  mie  espèc  e  de  havre  où  il  y  avuit  vingt  bâti- 
mo!is  marchands,  deux  frégates  léj^ères,  un  yacht  et  un  grand  nombre 
de  chaloupes,  tous  éclioucs  près  de  terre,  et  brûlèrent  huit  vaisseaux 
marchands ,  entrèrent  dans  une  gnbane'  et  un  autre  bâtiment  qu'ils 
eurent  la  liberté  et  le  loisir  d'appareiller  et  d'amener  avec  eux  en 
criant  Vive  le  roi,  et  sans  la  mer  qui  se  retiroit  ils  auroient  brûlé  ou 
enlevé  tout  le  reste.  La  première  expédition  ne  leur  avoit  pas  coûté 
un  bomme  ;  il  y  en  a  eu  peu  de  tués  ou  blessés  dans  celle-ci ,  quoique 
les  ennemis  se  soient  approchés  si  près  du  rivage,  qui  étoit  bordé 
de  mousquetaires,  que  le  cheval  du  bailli  de  ^dontcbourg,  qui  étoit 
près  du  rot  d'Àugle terre,  eut  la  jambe  cusée  d*un  coup  de  mousquet 
tiré  des  chaloupes  angloises*  l^es  s'Atoient  fait  suivre  par  deux 
brûlots  qui ,  pour  s*ètre  trop  avancés,  édMnièrenI  sur  des  pédieriefl, 
et  les  ennemis  y  mirait  le  feu  en  se  retirant. 

li  n'y  a  pas  lien  de  s*étonaer  que  cette  seconde  entreprise  ait  si 
beureusement  réussi  pour  eux.  Il  étoit  trop  tard ,  après  les  premiers 
vaisseaux  brûlés*  de  prendre  des  précautions  pour  sauver  les  autres, 
la  mer  ayant  été  basse  pendant  la  nuit  qui  fut  rintervalle  des  deux 
actions,  et  par  conséquent  il  n*auroit  pas  été  possible  de  se  servir  de 
nos  frégates  et  de  nos  dialoupes  qui  étoient  échouées. 

'  Grande  barque  mitée. 
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Mais  voici  la  grande  faute  que  l'on  a  faife  Rt  qui  a  causé  loul  le 
mal.  C'est  de  n  avoir  pas  pris,  dès  le  3  i  mai  au  soir  (jue  nos  vaisseaux 
arrivèrent,  la  résolution  de  les  faire  échouer;  car,  dès  ce  iuoiuent,  on 
auroit  counueiicé  par  faire  jeter  les  c;uioi)s  dnns  la  mer.  faire  sortir 
tous  les  meubles  et  ustensiles,  ce  qui  auroit  sauvé  les  canons  et 
allégé  lous  les  vaisseaux,  en  sorte  qu'ils  se  scroicnt  échoués  plus 
proche  de  terre  et,  par  conséquent,  auroient  été  mit  ux  couverts  et 
défenduâ  par  les  batteries  des  forts  et  de  notre  inousqueterie.  L'on 
auroit  ensuite  fait  des  estacadcs  avec  des  vaisseaux  marchands  coules 
à  fond,  des  radeaux,  mâts,  vergues  nt  chaînes  des  vaisseaux,  qui  au- 
roient empêché  les  brûlots  d'en  approcher. 

Il  y  avoit  deux  cents  chaloupes  que  fou  avoit  fait  venir  de  tous 
côtés  pour  1  eaibai quement  de  l'armée  destinée  pour  l'Angleterre, 
sans  compter  celles  de  nos  vaisseaux  que  i  uu  pouvuii  .mncr  et  faire 
soutenir  ^ai  les  deux  iiegates  légères  et  yacht  (pu  sont  a  laines  et  à 
vodes  et  ont  du  canon.  On  j)Ouvoit  encore  jeter  des  grenadiers  et  des 
mousquetaires  dans  les  vaisseaux  échoués  ijuj,  u  ia  ré^erve  de  celui 
de  M.  de  Sepvillo,  ont  toujours  été  droits  sur  leurs  quilles. 

Toutes  CCS  défeuscs,  jointes  à  celle  du  canon  et  de  ia  mousquetene 
de  terre,  étoient  sufEsantes  pour  é<:arter  les  brûlots  et  les  chaloupes 
des  ennemis,  et  ils  auroient  été  réduits  à  prendre  le  parti  de  ca> 
Qonnernos  vaisseaux  de  loin  et,  par  conséquent,  avec  peu  d'effet.  On 
poilira  dire  que  les  ennemis  ne  nous  auroient  pas  laissé  le  temps 
de  (ireikdra  toutes  ces  précautions,  et  qu'ils  seroient  venus  brûler  nos 
vatsse&ux  dès  qu*îls  les  auroient  vus  échoués;  mais  ils  n'auroient  osé 
rentrepreodre*  s'âs  les  evoient  vus  tout  à  fait  sous  le  canon  de  nos 
£>ilSi  et  ]«  mer  oouvwte  de  nos  dudoupes  soutenues  par  nos  frégates, 
car  il  ne  fiiUoit  que  les  mettre  à  flot  et  y  fitire  entrer  des  malelots 
et  des  soldads*  et  les  enoemb  nous  auroient  laissé  asses  de  temps 
pour  fiiire  Testacsde. 

Quoi  qu*i]  en  soit,  il  laUoit  au  moins  donner  les  ordres  de  fiûre 
toutes  ees  choses  et  ordomer  les  mouvemens  nécessaires  pour  les 
faire  exécuter;  mais  M.  le  maréchal  de  Bellefbnds  est  demeuré  dans 
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une  inaction  qui  a  l'ait  perdre  courage  i  tout  le  moude.  Le  deMjrdi  O 
et  la  confusioD  se  sont  mis  parmi  les  équipages  des  vaisseaux ,  les 
matelots  et  les  soldats  n'ayant  plus  songé  qu'à  pilla-  et  se  sauver  ' 
jusqu'à  ce  qu'ib  aient  vu  les  ennonis  approcher.  La  constemalion  a 
uiâiue  passé  aui  troupes  de  terre,  les  soldats  n'ayant  donné  dans  les 
deuK  actions  aucune  marque  de  coumge.  On  en  a  va  sortir  avec  les 
officiers  d'une  barque  marchande  oà  on  les  avoit  mis,  du  plus  loin 
qu*ik  ont  vn  une  diaim^  dae  enneaiw. 

Le  roi  d*Ang^etenre  a  été  spectateur  de  la  seconde  aetiou  avec  la 
même  tranquiUîté  d'esprit  et  lérAiité  de  visage  qull  a  AH  paroltre 
pendant  la  première,  et  ii*a  jaioais  été  d^avis  de  Sim  éobouer  les 
vaisseaux. 

A  Tégard  de  M.  de  Bonrepaux,  on  n^en  peut  rien  dire,  étant  de-> 
meuré  dans  sa  maison  pendant  les  deux  expéditions,  et  il  a  seule- 
ment [été]  remarqué  qu'il  a  agi  ^  tout  ferl  moUemeitf  depuis  qu'il 
est  à  la  Hovgue,  et  qu'il  a  toujour»  été  .trèMud  iualrttit  dea  ibioea 
des.emieiBia.  ■  • 

Liés  capoiu  des  vaisaeaui  brûlés  ont  filrl  endoBUnagé  les  parapets 
des  redoutes  lorsqu'ils  ont  Ciré  et  que  le  hn>  a  pria  a»  eaÎBta»Jbari»ea. 
Il  y  a  eu  des  brandons  enflandiés  qui  ont  mie  la  £bu  dan»  nnim^aaia 
de  la  Hougue  et  qui  l'ont  pensé  porter  Jusqu'à  aclni  daa  peudns; 

U  se  tiouvefa  des  eanoos  fondua,  et  beaucoup  panni  <auï>qm 
l'ont  point  été  qu'il  faudra  renettce  à  la  Coiiie.        ^      \     .  \ 

Quant  aux  vaisseaux  qui  furentbrûlét  à  GieilKnirg,  quoiqu'ils  fus** 
sent  éloignés  de  tout  secours,  le  grand  feu  qn'ila  ont  fiât  a  fana  le» 
ennemis  en  respect  pendant  tout  un  jour,  et  ils  n'ost  -péri  par  las 
brûlots  qu'^aprés  une  résistance  beaucoup  plus  longue  et  plus  gnaade 
qu'on  ne  pouvoit  espérer  de  i*état  où  ils  étoient 

0  est  à  craindre  que  la  facàlité  que  les  ennemis  ont  trouvée  à  venir 
brûler  nos  vidsseaux  jusques  dans  les  endroits  les  plus  prodies  de  la 
terre,  et  le  peu  de  résistance  que  nous  avons  &ita,  ne  laur  dounant  le 
courage  d'entreprendre  quelque  dbwe  sur  nos  cdtes,  et  il  aéra  Imsi 
nécessaire  de  laisser  deux  ou  trois  mille  hommes  de  troupes  régléoa 
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avec  uli  régiiDCiift  de  cavalerie  ou  de  dragons  que  Ton  distribueroit 
dma  let  lôilea  et  bourgs  voisintde  la  côte  où  les  ennemis  pooTrotent 
tenter  une  descente.  Ces  troupes,  jointes  à  la  noblesse  et  aux  mi- 
Uoes  garde-côtes,  suffiront  pour  les  en  empêcher,  mais  il  ne  faut 
pas  laisser  les  itlandois  en  Normandie.  Les  officiers  et  les  soldats 
paroissent  irès-mal  intentionnés  et  parlent  avec  très-peu  de  respect 
du  roi  d*Ângleterre  et  beaucoup  d*estime  du  prince  d'Orange. 
Nota.  —  l'ai  envoyé  la  relation  ci-jointe  à  M.  de  Pontcbartrain. 

Le  7  juin  169a,  M.  de  Pontcbartrain.  iors  secrétaire  d*éiat  et 
eontr4l6vr  général  des  finances,  m'a  écrit  une  lettre  dont  voici  la 
copie,  sur  Vincendie  de  nos  vaîsseaui. 

■ 

A  Paris.  7  juin  169}. 

Je  suis  surpris.  Monsieur,  qu'il  me  revienne  mille  dilTérens  bruits 
de  divers  endroits  de  ce  qui  s*est  passé  à  la  Hogue  et  à  Cherbourg, 
et  qu'il  ne  m'en  soit  venu  sucun  de  votre  part,  quoique  vous  dussiez 
être  pour  moi  un  homme  de  confiance'  plus  qu'aucun  autre.  Si  vous 
voulez  que  j'oublie  bien  absolument  ce  coupable  silence,  mandez-moi 
avec  la  dernière  exactitude  tout  ce  qui  s'est  fait  de  bien  et  de  msl; 
nommez  toutes  choses  par  leur  nom  ;  n'épargnez  personne ,  depuis 
le  roi  d'Angleterre  jusqu'au  moindre  matelot.  Il  faut  que  je  sache  ia 
vérité  de  toutes  choses.  L'usage  que  j'en  ferai  ne  sera  que  pour  moi, 
et  le  secret  que  je  vous  garderai  sera  inviolable.  Et  afin  que  vos  lettres 
en  semblables  rencontres  ne  tombent  pas  dans  les  mains  de  commis, 
mettez  une  seconde  enveloppe  sur  laquelle  il  n'y  ait  que  ces  mots  : 
Pour  vous  «sa/.  Adieu,  Monsieur. 

PONTCHARThAIN, 

H.  ftnwKT. 

RÉPONSE. 

Puisque  vous  voulez,  Monsieur,  que  je  vous  mande  la  vérité  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  ici  depuis  que  les  douze  vaisseanx  de  pierre 
et  rbôpital  qui  y  ont  été  brâlés  y  sont  -arrivés,  je  vous  dirai  qu'ils 
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parurent  â  la  Iloiigue  le  samedi  3i  mai  au  matin,  le  vent  etaut  noré- 
est.  Ils  moinll'  I  nt  le  soir  à  la  rade  assez  près  de  terre,  et  les  enne- 
mis nu  large  a  dfux  portées  de  canon.  M.  de  ToiirvHlo,  accompagné 
de  MM.  d'Anfrevilie  et  de  VdltUe,  vuit  trouver  le  roi  d'Angleterre  à 
la  llougue,  où  Ton  tint  conseil  sur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  avec  M.  le 
maréchal  de  Bellofonds,  M.  de  Te.ssé,  MM.  de  Gassion ,  Sepvilie, 
B'^nrepaux,  et  moi  présent,  et  d  fut  résolu  que  les  vaisseaux  se  de- 
fendroient  si  les  ennemis  veiioienl  les  attaquer.  Ce  fut  le  sentiraenl 
du  roi  (rAngleterrc  et  de  M.  le  maréclial,  qui  dirent  quil  uétoit  ni 
de  la  gloire  de  notre  uiaitre  ni  de  l'honneur  de  la  nation  de  les  faire 
échouer.  M.  de  Villctte,  lorsqu  ou  lui  demanda  son  avis,  dit  que,  si  le 
vaisseau  qu'il  raonloit  étoil  à  lui  et  (ju  il  fut  ou  corsaire  ou  ruar- 
chaud,  il  ét  houeroit,  mais  qu'étant  au  roi  il  ne  pouvoit  proposer 
d'autre  parti  que  celui  de  se  défeiulrt  (  hacun  se  retira  dans  la  réso- 
lution de  le  faire,  cl  pour  cet  effet  j'envoyai  chercher  toute  la  poudre 
qui  est  dans  les  map;asin.s  de  Valognes  et  de  C ai  eni  in  pour  distribuer 
aux  capitaines  qui  en  avoienL  besoin.  Ils  m  en  demandoîcnt  presque 
tous,  car,  outre  qu'on  ne  leiu"  en  avoit  pas  donné  sullis  niituent,  celle 
qu'ils  avoient  n'étoit  que  de  charbon,  ayant  été  remarque  «lans  le 
combat  (jne  celle  des  ennemis  poussoit  le  boulet  la  moitié  plus  loin 
que  la  nôtre;  mai.-  jt  iiis  surpris,  lors(jue  j'infonuai  M.  le  maréchaj 
que  nia  poudre  étoit  venue,  d'apprendre  qu'il  avoit  changé  de  des^ 
sein  et  résolu  de  faire  échouer  les  vaisseaux.  \m  effet,  M.  de  Combe*, 
que  ydsuib  iuit  venir  ici  pour  l'embarquement,  ayant  été  k  la  des- 
cente de  Gènes,  eut  ordre  de  manjuer  les  endroits  où  on  les  feroit 
échouei,  ce  qui  fut  fait  le  lundi  matin  2  juin,  et  les  ennemis,  qui 
n'avoient  osé  approcher  d'eux  pendant  deux  jours  à  cause  de  leur 
bonne  contenance,  ne  les  virent  pas  plutôt  sur  le  côté  qu'ils  en- 
voyèrent des  chaloupes  pour  les  brûler.  Voici  ce  que  Toii  dit  dtts 
motifs  de  Téchoueraent.  M.  de  Sepvilie,  neveu  de  M.  le  matéolMi* 
vint  échouer  fort  sottement  en  arrivant  à  la  Hougue  sar  un  ro- 
cher assez  près  de  terre,  et  c'est  pour  la  seconde  fois,  car  îl  y  a 
quelques  années  qu'il  fil  la  même  manoeuvre  dans  la  Médilentiiée, 
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et  demeura  deux  mois  prisonnier  à  Toulon.  Or,  |Nir  Tordre  de 
TéciiDmeiiieDt  général,  la  faute  de  M.  de  Sepville  se  couvroit.  Ou  dit 
enoof»'  «p»  M.  le  maréchal  appréhendoit  que  M.  d'AufrevilIe,  son 
geildre«  ne  périt  en  défendant  son  vaisseau.  Quoi  qu  il  en  soit,  vous 
serez  surpris  d'apprendre  qu'ayant  plus  de  deux  cents  chaloupes  et 
trois  frégates  ayant  douze  canons  chacune,  allant  à  la  rauic,  nos  vais- 
seaux aient  été  hrûlés  par  une  chaloupe  qui  ramena  son  brûlot  n  en 
ayant  pas  eu  besoin.  Il  m*a  paru  qu'en  faisant  anncr  ces  chaintipes 
et  surtout  celles  des  vaisseaux  du  roi,  et  faisant  tirer  de  leurs  canons 
par  nos  batteries  et  des  troupes  dans  lea  vaisseaux  et  dans  io.b  bar- 
ques de  la  Hougiie .  les  chaloupes  des  ennemis  n'en  auroient  pas  c^é 
approcher,  el  c'est  vv  (jue  j'ai  oui  dire  à  tous  les  gens  du  métier.  Mais 
personne  ne  donna  ordre  à  rien,  el  ce  fut  une  confusion  à  faire  pitié 
et  qui  jeta  l'épouvante  parmi  nos  soldats,  qui  à  peine  vouioient  tirer 
derrière  les  parapet.s  de  la  Moulue  el  de  l'He  de  'l'atihou,  et  iiroient 
à  deux  portées  de  mousquet  sur  les  ennenn.s,  qui  crioienl  \^we  le 
roi,  el  eurent  linsolence.  après  avoir  brûlé  les  vaisseaux  du  roi.  de 
venir  mettre  le  feu  aux  vaisseaux  et  barques  marchands  qui  étojeut 
près  de  terre.  Ils  avoient  même  amené  deux  brûlots,  qui  échouèrent 
.^nr  une  pêcherie  faute  d'eau  v  nurcnt  le  feu.  lU  curnut  même  la 
perniission  et  le  loisir  d'entrer  dans  une  belle  gribanc  et  ut»  autre 
hStimenl  rpi'ds  appareillèrent  et  eniniencrent  avec  etix  pour  se  récom- 
penser de  la  perte  de  leur  brûlot.  Ils  en  rnuoient  même  emmené 
d'autres,  si  le  retour  de  la  mer  ne  les  avoit  empêches,  lout  cela  se 
passa  à  la  vue  du  roi  d'Angleterr»  cf  de  M.  le  maréchal  de  Belle- 
fonds,  qui  y  assistèrent  comme  à  uu  leu  d'artifice  pour  une  conquête 
du  roi,  et  il  n'y  a  personne  qui  n'ait  vu  leur  indolence  avec  indigna- 
tion: car  pourquoi  avoir  perdu  trois  jours  sans  les  emj  ioyer  à  faire 
jeler  les  canons  dans  la  mer  et  à  en  sortir  les  agrès  .  t  ustensiles  pour 
.soulagei  les  vaisseaux  et  les  empêcher  de  crever  en  échouant  ?  Tous 
les  canons  étoienl  chargés  et  ont  fait  beauconp  de  désordre  aux  lor- 
tiCcations  lors^pTils  ont  tiré.  11  y  en  a  eu  tneme  beaucoup  de  fotiilii> 
par  l'ardeur  du  leu ,  et  il  est  à  craindre  que  ceux  de  fer  ne  puissent 
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plus  servir.  On  ne  pouvoit  sans  risque  se  tenir  sur  le  livage.  Cest  une 
grande  faute  de  les  avoir  laissés  sur  les  vaisseaux.  En  second  lieu, 
puisqu'uu  ne  vouloil  s'opposer  à  ce  que  les  ennemis  les  brûlassent, 
ne  falloit-il  pas  les  brûler  nous-mêmes,  comme  ils  firent  il  y  a  deux 
ans,  lorsqu'ils  lurent  battus?  J'oubliois  devons  dire  que  i  on  ue  donna 
môme  aucun  ordre  ])0ur  distribuer  de  la  poudre  et  des  balles  aux 
soldats,  (jui  la  nuil  de  la  première  expédidon  n'éloient  pas  dans  les 
redouies  et  ietranchemens  de  la  cote,  en  sorte  que,  si  les  ennemis 
avoient  voulu,  ils  se  scroient  rendus  maîtres  de  Tile  de  Tatihou.  Le 
seul  ordre  que  je  vis  donner  fut  de  raser  les  merlons  de  la  batterie 
de  la  Hougue,  dont  l'usage  est  de  couvrir  les  canons,  de  sorte  que, 
si  les  ennemis  avoient  mis  un  vaisseau  côté  à  travers  devant  cette 
ouverture ,  ils  auroient  démonté  notre  canon  et  écrasé  tout  ce  qui 
auroit  paru  à  cette  batterie.  M.  de'Boûrepoux  a  demeùré  dans  sa 
chambre  pendant  tout  ce  désordre,  dans  une  foit  grande  quiétude. 
Les  ntriot,  petits  ^  grands ,  no*  ke  ibénagent  pas  €t>  le  ptiblient  très- 
ineftpaUedu  métieF<|u1iifutwil  nVfftS'donné  aVie^M.:d«To«rvtUa 
de  f  état  des  enàemisj  et  il^itm  diqolt  fouines  Jo^rà' 'qu'ils  n^nvoieiit 
pas  iH^  vaisseau  du  preavt««r  rang  ni  qaâraiilewsQaiblAf/MHwpeiMhvi 
ii  y  a  près  detroîs  MfDttnesqttlb<tkfiîeiitqHili«wvî]igi«dtx  mîfMMnr 
à  riiè  de  Wight.  En  vérité,  le  ïoi  eet  bien  6  plaindre  i^voirMà  st  idsI 
servi.  ¥9ag  pvéveiiîi'  le  «al  et|iinir^T<iiiédî«r,>sr  Ms  dd*VaRivté>«««it 
été  chargé-  des  soins  ^i  ont  été  remis  k  M»  de-Bonivpaax;  oB-'-^ré" 
tend  <iiie  tout  auroit  été  antreàieat.  Toua<lei  mafias  généftaieoieiit 
diaent  dea  biens  infinis  de  lui,  et«e  sentiment  unîveRèl  estordittài- 
rement  b  von  de  la  vérké.  Je  ne' sais  si  le  roî  sèira  informé 'seme 
di^iseineDt  de  tout  oe  <joâ  s*est  passé,  niais  je  soohaiieroia,  pour 
Tanioar  que  j  ai  pour  se  personne  et-f^ttaobemont  que  j'ai  A  ses  înté^ 
réts,  qu'il  en  Hii  bien  informé.  Je  ne.  me  pbina!  de  personne  et-nv 
veni  du  mal  à  qui  que  ce  soit,  et  je  ne  vous  mande  tout  ceci  qae 
parce  que  vous  Tavea  souhaité.  Je  vous  supplie  de  n*en  iaire  part 
qu  à  M.  Le  Pelletier  de  Sousy,  qui  ne  voudra  pas  me  commettre;  Je 
vous  renvoie  la  lettre  que  vous  m*avei  adressée  pour  M.  de  Viilette« 
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qui  «fit  {îaiii  d'ici  devant  hier,  J'oubliois  de  vous  dire  que  toutes  les 
chaloupes  odL  toujouisfité  #ohQuée«  daas  la  temps  que  Toià  en  poit^ 
voit  avoir  besoin. 

Les  voisseaux  brùiés  à  Cherbourg,  quoiqii  éloij^iiés  de  tout  socours, 
ont  lemt  loii^^'tomps  les  ennemis  en  respect  et  n'ont  péri  qu  après 
avoir  lait  un«  résistance  aa  delà  de  ce  (ju  on  pouvoit  désirer  d'euii. 

Les  nouveaux  convertis  ayant,  depuis  le  combat  de  M.  de  Tourviiie 
et  le  biTilement  de  nos  vaisseaux,  montré  de  la  i^ifuivaise  volonté  par 
leurs  discours  et  par  leurs  actions,  j'ai  reçu  une  leitrc  de  M.  de  Pont- 
cbartrain  pour  h's  fmre  (>})server,  et  punir  ceux  qin  s'ccarteroient  de 
leur  devoir.  Cr  ttf-  luUre  est  du  7  juin  i(j(j2.  11  me  recommande  ilc 
ménager  levecutiuu  de  cet  ordre  avec  prudence,  et  répaiidj  '  îles 
l>ru!H  que  les  ordres  sont  de  châtier  sévèrement,  mais  éviter  autant 
qu  on  le  pourrn  (]f  le  faire. 

Les  habitaMs  caUioliques  de  Caen,  ayant  appris  le  brùleroent  de 
nos  vaisseaux  a  [a  llouf^ue,  se  sont  persuadeb  que  ce  malheur  éloit 
arrivé  par  riotelligeuce  des  rcligionnaires  avec  les  llollandois  et  le 
prince  d'Orange.  J'étois  pour  loxs  à  la  Hougue,  et,  sur  Tavis  que  j'ai 
reçut  que  les  catboli(|ues  nienaçoieut  les  rciigionnaii es,  qui  ne  foVil 
pas  la  vingtiéujc  partie  des  liabitans  de  Caen,  de  mellro  le  feu  à  leurs 
maisons,  je  me  suis  rendu  eu  toute  diligence  à  Caen  pour  prévenir 
co  désordre.  J'ai  pour  cet  effet  recommandé  au  commandnut  du  châ- 
teau de  Caen,  aux  échevins  et  aux.  officiers  de  Justice,  de  coulenii  les 
catholiques  et  de  faire  punir  sévèrement  et  sur-le-champ  le.s  auteurs 
du  désordre,  sil  en  airivoit.  J'ai  même  envoyé  rhercluT  quehjues- 
uns  dêi  pi iûcipaux  religionnain  s .  ijuej'ai  rassurés,  eu  les  assuraul  de 
la  protection  du  roi,  pourvu  qu  ils  se  conduisent  en  bons  et  hdèles 
serviteurs  de  5a  Majesté.  C'est  ce  que  j'ai  mandé  à  M.  de  Ponlcbar- 
train. 

Le  roi  d'Auglelerre  a  couché  à  Caeu,  le  juin,  pour  retourner é 
Saint-Germain. 

Pendant  les  mois  dejuin  et  de  juillet,  les  ennemis  ont  fait  de  petites 
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desceoti's  tu  <  mquaule  hommes  sur  nos  côtes*  où  ils  out  brûlé  uo 
moulin  el  (ju  I  [ues  maisons. 

M.  de  Comi)es,  ingénieur,  et  moi.  avons  proposé,  après  que  nos 
vaisseaux  ont  étf  brûlés,  de  iaire  un  port  à  la  llnuLnir,  comme  un 
buvrage  indisponsable  pour  la  conservation  et  salut  de  nos  vaisseaux, 
le  roi  u'ayaivt  aucun  port  dans  la  Manche.  11  eoikera  h  la  vérité  trois 
à  quatre  laiiliun^  mais,  faisantdes  ouvrages  pour  600,000**  d'aix>rd, 
on  mettroit  toujo  ns  (  <  loit  en  état  de  défense. 

Les  fréquentCii  approches  des  vaisseaux  des  ennemis  de  nos  côtes 
m'ont  engagé  de  proposer  au  roi  de  répandre  toutes  les  troupes 
•   réglées  et  les  milices  le  long  de  nos  côtes. 

Avant  fait  arrêter  des  voleurs  de  grand  chemin  au  nombre  de  sept 
qui  ont  été  as&assincr  le  nommé  La  Motte-Bailiy,  gros  marchand  de 
toiles,  sa  femme  et  ses  enlans,  dans  sii  propre  maison,  et  en  ont  em- 
porté tout  Targcnt  (fu'ils  y  ont  trouvé,  j'en  ai  jugé  un,  nomnu'  Jon- 
quille, en  vertu  d  un  u  rét  du  conseil,  le  aa  juillet  1692  ,  et  l'ai  con- 
damné à  être  rompu  vit.  J'ai  sursis  au  jugement  de  quatre  autres,  y 
en  avant  eu  trois  arrêtés  à  Paris  et  qui  doivent  être  envoyés  à  Caen. 
Jonquille  a  tout  avoué  sur  la  i»ellettc.      >   ■  . 

Le  38  août,  i'ai  envoyé  à  M.  de  Pontehartrain  le  jugement  que  j'ai 
rendu  au  presuhal  de  Caen  contre  les  nommés  Potier  et  Forestier, 
complices  de  Jonquille.  Us  ont  été  rompus  vils  avec  deux  de  leurs 
comphces. 

Il  y  avoit  cette  année  a  la  foire  de  Guihray  pour  7.800,000**  de 
marchandises,  dont  il  s'en  est  vendu  environ  les  deux  tiers. 
'  •  Le  8  septembre ,  j'ai  lail  chanter  le  Te  Deam  à  Caen  pour  la  vic- 

toire de  Steinkerquc '.  Le  sieur  de  la  Crûiscttc,  lieutenant  de  roi  du 
château  de  Caen,  ne  s'y  trouva  pas,  parce  qu'il  prétend  avoir  un 
pnc-Dicu  au  utilieu  du  chœur,  ce  qui  n*est  dû  qu'au  gouverneur  de 
la  province  ou  au  lieutenant  général;  aussi  les  échevins  refusèrent-ils 
de  lui  en  donner  un,  sur  un  ordre  de  M.  de  Matignon. 

'  Gagnée ,  le  4  aoui  1  bi^a ,  par  le  luarécbal  de  Luxembourg  contre  le  prince  d  Orange. 
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a  octK^re,  j'ai  £ût  le  seocnd  département  des  tailles  de  l'élec- 
tion de  Saint-Lô. 

Le  3o  diécembre  1692,  j'ai  envoyé  à  M.  de  Pontchartrain  un  projet 
d'arrât  du  coMeil  qui  m'autorise  à  faire  imposer  dans  les  villes  et 
bcMUgs  les  somoies  nécessa'u'es  pour  la  subsistance  des  pauvres, 
attttidu.U  disette  des  grains,  qui  a  été  grande  celte  année. 

Le  roi  ayant  demande  des  secours  pour  subvenir  aux  dépenses 
de  la  guerre,  ia  ville  de  Caea  a  oilert  kOtOOO^  à  prendre  sur  une 
augmentation  d'octrois. 

Le  roi  a  créé  des  charges  de  grelllers  conservateurs  des  registres 
des  baptêmes,  mariages  et  sépultures.  J'ai  proposé  à  M.  de  l'ontcliar- 
train  de  faire  tenir  ces  offices  par  les  juges  et  grefliei*s  des  bailliages 
royaux,  qui  sont  obligés  de  parapiici'  ces  registres. 

Le  roi  a  rr/'é  des  maires,  assesseiu*8^  et  eonuuissaires  des  revues. 
Le  lieutenant  générai  de  Caen  a  oifert  ^0,000**  de  [la  cbarge]  de 
maire  de  la  vdle. 

11  a  aussi  été  créé  des  notaires  apostoliques  ^  des  médecins  du 


'  L'édit  qui  créa  des  maire*  et  anses 
Mon  bérédîtum  et  «n  titre  d*offie«  àm* 
cliaquevflieet  commmiauté  du  rojaome. 

à  fVrrrpttOTi  de  Paris  et  dc  Lyon ,  est 
d'août  169a  llsambcrt.  t.  XX,  p.  ibb). 
Il  fui  suivi,  ie  5  décembre  iti^a  [ibid. 
p.  3o3).  d'un  ênH  du  coDMtl  r^ant  les 
fonctions,  rangsct  droit»  de c«s nouveaux 
olljciers  Par  un  édit  de  mai  170a  (ibid. 
|)..  4io),  on  leur  donm eneore  des  lieu* 
tenaots;  «t  nn  édîi  de  dtemnlwe  1706 
(ïMl.  p.  49s)  crée  des  ineires  et  des  lien* 
tenants  de  maires  allemalils  et  trienmox. 
Depuis  cc'ttc  époque  jusqu'à  ia  révolulion 
de  1 .  ces  offices  furent  plusieurs  ibis 
abdket  rélaUis.  (Voy.  Depping,  Comt- 
pondance  administrative  sous  b  wèjM  4t 
Lr^ni'  XÎV,  1. 1,  Introduction ,  p.  ILUi,  et 
ftuuum  dans  le  voluaie.) 


'  Les  notaires  apostoliques,  primitive- 
ment nomtnés  par  le  ppe  ou  par  les 
évftpies,  aveîent  pour  fimclîons  de 
voir  les  actes  00  matière  bénéricialc.  Un 
«  dit  de  décembre  1691  (Isambert,  t.  XX, 
p.  1^3)  les  institua  en  titre  d'oOlce.  Le  but 
principal  de  Cette  ordoomuiee  ileit  cer- 
lainement  bunal;  mais  elle  supprima  en 
♦•^nipi  les  nonrinatinn*!  ecclésiasti- 
(]ues ,  qui  ne  se  reCusatent  à  personne  et 
tombeiwt  taoYant  aw  dm  sujets  iedi^oe*. 
Dans  h«  plupart  des  villes,  les  notaires 
royaux  rachetèrent  ces  tilrc»  et  les  réu- 
nirent aux  leurs.  (Voy.  dans  IsAm!>ort. 
t.  XX,  p.  173,  un  édil  de  février  i6g^, 
4jui  réonit  i  Péris  les  olfioM  des  notairm 
•posloUqves  ê  eoai  des  notaires  au  CM- 
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roi'  et  [des  charges]  de  jiijp«s  royaux^,  de  gre&ers  de  rôle»  de» 
tailles. 

1C93. 

Le  I  »5  févriei  ,  j'ai  envoyé  à  M.  le  chaiK  f^iii  r  une  <  opic  du  juge- 
jneiU  que  j'ai  rendu  au  présidiai  de  Caen,  centre  \r  nommé  Barde! , 
célèbre  laussaire.  Il  étoit  notaire  et  a  été  t ondjrnné  à  mort  pour 
avoir  lahricjué  des  actes  de  justice  et  conums  mi  grand  nombre  de 
concussions  et  de  vexations  sur  le  peuple  ,  sous  le  titre  d  huissier  du 
Cbâith  l  et  en  la  connétnf)]ie,  sans  provisiuous.  J'ai  jugé  ce  procès  en 
vertu  (Vun  arrêt  du  cuiimmI. 

Le  I  9  février,  M.  Cli  trpentier,  chanoine  île  Sainl-Germuiu  rAuxer- 
rois,  décéda  à  Paris.  li  nvojt  été  mis  auprès  de  moi  en  1666,  lorsque 
je  lus  puurvu  de  la  cliarge  de  procureur  générai  des  requêtes  de 
rhôtei,  et  ii  y  avoil  demeuré  jus  jues  en  1  G7Ô,  qu'il  retourna  à  Paris 
de  Montauban  où  je  l'avoi';  moné.  Il  a  depuis  ce  temps,  et  en  mon 
absente,  pris  soin  fie  nies  allaucii  jusques  à  sa  mort.  C'étoit  un 
bonmie  sincère,  vertueux,  capable  et  qui  m'étolt  fort allectiouné. 

J'ai  chargé  le  sieur  Hardy  du  soin  entier  de  mes  affaires,  dont  il 
avoit  déjà  pris  connoissance  du  vivant  de  M.  Charpentier  et  pour 
ie  soulager. 

Le  S  \  lévrier^,  j'ai  reçu  l'edit  cl  i  arrét  du  con^L-il  que  M.  de  Pont- 
c  iiai  train  m\i  envoyés  au  sujet  de  la  création  des  charges  de  contrô- 
leur, commissaire  et  trésorier  de  l'arnère-han 

'  L'édit  de  création  de  médecins  du 
ro:  i-n  titro  iroffice  est  de  février  1693 
(Iftamborl,  I.  XA  ,  p.  i5i).  il  «'agissait  de 
dé»igner  le*  inédeoim  et  ohirurgiem  qui 
sfiniait  eWgèi  d»  ce  qu  «n  «ppél»  vê^ 
jourd'hui  la  n^dacme  li%de.  Depuis  1 606 
jusqn'çn  1692,  le  premipr  mf^dfciii  tlu 
roi  avait  joui  du  privilège  de  •  commettre 

■  des  cbirurgicDB  dam  1m  ville*,  bourg» 

■  «I  auto»  Kem  dn  nfaume..  pour  bàn 
«le»  vi»ile5  cl  rapports.*  ' 

*  li  s'agit  Mil*  doute  d«  l'édii  de 


1691  (Iswiibort,  t  XX,  p.  lat), 

qui,  (înn-i  un  but  purement  fiscal,  trnn«- 
forxuait  en  titres  d'ofltces  héréditaires  le» 
fondious  électives  (jui  régissaient  les  cor- 


Les  jurés  royaux  ou  jurés-syudica  M 
te  ppvilége  de  viaiter,d.'aaaer,] 
surer.  etc. 
*  LiMii«lea««lniar..4Msl0  3iji 


L'édit  est  d«  jMvritr  iGgS  (Imiibcft, 

t  XX,  p.  173). 
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Le  roi  a  créé  Hes  charges  d'essavcurs  d'étain'. 

\\  b'cst  préseulé  unu  (lifliciilté  au  sujet  des  jugeinciis  nue  U'>  élus 
rendent  ronlte  les  faut-satiniers ,  qtii  est  dr  snvoir  si,  les  juges  or- 
dinairi  s  ne  coudaïuuual  point  aux  galères  les  rniiiineis  (|ui  ont  passé 
cinqnante<inq  à  soixante  ans,  parte  qu'ils  ne  j-ont  |)lus  eu  el^»  de  ser- 
vir sur  les  ^,'ilères,  Tintenlion  du  roi  n'est  pj>s(jue  les  élus  m  puissent 
pas,  connu  ■  les  juges  ordinaires,  connnuer  la  peine  des  iaux-sau- 
niers.  Comme  il  y  a  parité  de  raison,  j'ai  écrit  à  M.  de  Pontchar- 
traui,  le  j  7  avril,  [que]  mou  avis  étoit  qu'il  fût  donné  aux  élus  un 
pouvoir  pareil  '1  ceit!i  donné  aux  juj^es  ordinaires,  niais  que  je 
croyoisqu'.T  tendu  que  le.s  ud'-  cl  ii  lUic  5  en  ponrroienl  l'aire  [abtis], 
j'estimoi^  r^wc  Sa  Majesté  devoit  se  réserver  ie  droit  de  commuer 
toutes  les  peines. 

J'ai  renouvelé  les  délensos  porlfos  pin  ïrs  ?in*ètsdM  conseil,  et  par 
me.")  uidonn  in  f  s  rendues  en  conséquence,  aux  coinmuDautés  de  dé- 
puter au  conseil  sans  ma  permission. 

Le  it)i  a  créé,  au  mois  d'avril,  dos  charge»  de  heulenant  des  niare- 
cliauK  (le  France^  dans  chaque  bailliage. 

Au  mois  d'avril,  les  ha])itaus  [deCaenJ  ont  oUert  au  roi  5o,o()o*' 
pour  être  décliai  gés  des  droits  de  franc-alleu',  comme  il  avoitété  fait 
a  lioueu,  J  ai  mandé  k  M.  de  Poatdiftrtrain  que  Caen  avoit  pa^é  de 


'  L'édil  qui  érige  de»  e&sajfeurs  et  roo- 
trdlcun  en  titre  d'office  det  ouvrage*  d'i- 
Uûn*cet  de  nd  1691  (Impr.  de  Franfoie 
Muiffuet,  Pari;-,  1691,  iii  (^°);  il  d'çM  pas 
cité  |i«r  Istwbert.  Dé»  l  année  167^1  on 
avait  tenté  d'itDpoaer  sur  to  VMMello  d'é- 
tain «a  df»fl  i«Ml  4|«i««iilMifcrtiiiel 
aocueilli. 

*  L'édit  qui  inMîlue  un  lieutenant  des 
maréchaux  et  un  arcber-garde  de  ia  con- 
nélelilit  en  deqae  beiHiag»  eft  eénédieaa- 
sée  «at  de  maice  1693  (Itenlwrl,  I.  XX, 
p.  176).  Les  lieutenants  des  maréchaux 
jugeaient  les  différends  ei  conteetalions 


entre  gootUshoeaueset  autres  taisant  (>iV' 
feadioindeBeniies,  lent  à  cause  des  chasses . 
droits  honorifiques  des  égiises,  préémi- 
nences dos  fipfi  fl  teluiifiiriei! ,  que  rfe« 
autres  querelles  u)t4ée»  avec  ie  point 
d'honneur.  On  les  appelait  pour  cette  rai- 
soa  joyet  dii  pêmt  /Aenimir. 

^  Dn  édtt  d'AOÛt  1 69a  (Immbert.t.  XX . 
p.  ifii)  ft'.viit  f- ir>[i('- d'an  impôt,  montant 
à  la  valeur  du  dixième  des  propriétés ,  tous 
lee  Iraince^Heax  inféodés  en  Frencci  les 
viVet  obtenaient,  ntoyennant  finance* ,  le 
faculté  de  s'exempter  de  cetîmpdl  et  des 
reoberdies  «jv'il  eotnineit. 

38 
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grandes  sommes  au  roi  depuis  peu  de  temps,  et  qu  il  laudroil  faire 
porter  cette  sonunc  par  les  propriétaires  les  pluB  accuiiimodé&  des 

iniii  ons  de  la  ville. 

Le  jjMnIuit  dos  droits  d'aiiiorti.ssetiiPnt  dans  la  généralité  de  Caen, 
depuis  que  le  recouvrcineiit  a  comuiencé,  niontoil  à  Zlig,6^o^. 

Au  mois  d'avril  1 6()3,  j'ai  fait  accorder  une  chaire  de  droit  au  tueur 
de  V  nucouieurs. 

S.  A.  Pu  Monsieur  étant  arrivé  à  Ponlorson,  j'ai  pris  des  mesures 
avec  i\L  de  Nointel,  intendant  de  Bretagne,  pour  la  subsistance  de 
sa  maison', 

J  ai  perdu  /x.ooo^  au  lansquenet,  au  jeu  de  S.  A.  R.,  pendant  le 
séjour  que  j'ai  Ouf  à  Pontorson. 

î.a  plupai  l  tics  rcli^onnai]  es  qui  ont  fait  n!v|iitat ion  ne  pouvant 
se  niaiit'i  à  l'église,  les  cures  reiu.sani  tle  leur  .idininistrer  le  sacre- 
ment dt:  mariage  s'ils  ne  font  le  devoir  de  catiioliques  romains,  ils 
se  laisoiont  des  promesses  de  mariage,  sur  la  foi  desquelles  ils  bâl>i- 
loient  onscmhlc;  il  arrivera  que  ces  mariages  seront  déclarés  clan- 
destins. C  est  un  désordre  auquel  on  n  a  poml  pourvu. 

M.  de  Bougy,  mestre  de  camp  de  la  cornette  blanc4ie^,  après  avoir 
fait  son  abjuration,  a  passé  en  Hollande  sous  un  passeport  (|ue  le  roi 
lui  avoit  accorde  pour  aller  prendre  des  eaux  à  Aix*la-ChapeUe.  J'ai 
fait  saisir  la  terre  de  Boiigy  par  ordre  du  roi. 

Au  mois  de  mai  1693,  on  a  établi  un  camp  du  côté  de  la  Hougue, 
sous  le  commandement  de  M.  de  Matignon ,  lieutenant  générai  de 
basse  Normandie. 

Le  5  mai  iGgj.jai  proposé  de  faire  une  redoute  a  la  tète  des 
ponts  dv.  Douve,  qui  défendra  l'entrée  de  Carentan;  car,  si  les  eunettii» 

'  Le  roi  .(v.iit  donné,  le  3  mai  ifit)?.  à  rares  à  Vitré,  il  transporta  son  camp  à 
son  frère ,  le  coaunandement  de  toutes  ies      Pontorsoo .  le  1 7  juillet ,  et  y  resta  jasqu'à 


ki  e6las,  depuis  Duolusrque  son  d^arl  pour  Versailles,  où  il  éUil'de 

jusqu'à  Bayonne.  Ifonaimir  partit  de  Paris  relonr  le  1  s  aoùL 

le  a8  mai,  et  arriva  le  3i  à  Vitré,  qu'il  '  Ce  titre  équivaut  à  ce  qu'on  nomme- 

avait  choisi  pour  «on  *éjriur  M  is  It-s  vivres  mit  aujourd'hui  colooel  da  l*  régioMDl 

et  les  fourrages  commen^anl  a  devenir  de  cavalerie  légère. 
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s'étoient  rendus  mailres  de  Careatan ,  il  ne  seroil  pas  possible  du  les 
chasser  de  la  péninsule  de  Coutances,  qui  csl  un  pays  de  postes, 
entrecoupé  de  rivières,  de  hauteurs,  de  forêts  et  de  haies,  et  aboQ> 
dant  en  grains  et  un  lourrages. 

On  a  fait  depuis  trois  anncci.  des  iriloiiti  i.  1'  Idiijj;  lî*  l  i  côte  de  \n 
Houguc,  qui  ne  sont  que  de  sable  et  que  les  vents  1 1  ni  i mt  (>■  (pn 
a  été  fait  !•  \Au&  utile,  ce  sont  deux  loun,  Tune  à  la  ilougue  et  l  aulie 
dans  I  d  ■  (h  Tatihou. 

\ii  iJir,i>  d  .iu  it  I  G93,  j'ai  lait  bâtir  deux  maisons  dans  la  rue  de  la 
Juivei  n   i  l  dm--  I  I  Ile  de  cpii  ni'oiil  roi'ilé  3(  ,(>oo^. 

y  ayant  eu  luie  grande  disette  de  graïus  cette  année  dans  loni  le 
royaume,  le  consed  ;i  voulu  être  uilornié  de  la  (pianlité  di  s  hli  s  qiu 
ODl  été  recuediis  i  année  dernière.  J'ai  proposa  dt-  s  iniornicr  des 
décimateurs  de  ce  qu'ils  en  ont  recueilli  ;  c'est  ce  (jue  j  ai  mandé  à 
M.  Pussort,  qui  a  été  chargé  d'entrer  dans  ce  détail,  le  11  sep- 
tembre. 

Depuis  cette  lettre  [àj  M.  Pussort,  j'ai  roru  la  déclaration  dîi  loi' 
qu'il  m'a  envoyée,  qm  veut  que  les  uiieatlan.*»  uomment  des  coninus- 
saires  dans  les  élections  pour  vérifier  l'état  des  granis.  J'ai  reçu  aussi 
un  airét  du  consed  r|:ui  enjoint  aux  marchands,  laboureurs  et  fer- 
miers, de  vendre  leurs  blés  aux  termes  de  la  déclaration  du  roi;  niais 
tout  cela  n'a  été  bon  cju'à  laire  renchérir  les  blés,  \u>-  usuriers  en 
ayant  fait  des  magasins,  et  je  me  stus  bien  trouvé  d empêcher  les 
grands  amas  de  blés,  mais  d'en  laisser  le  commerce  libre;  ce  qui  a 
fait  qne  la  basse  Normandie  a  moins  soullert  de  la  disette  des  grains 
que  ieij  autres  provmces.  J'ai  vérifié,  dans  toutes  les  élections  où  j'ai 
lait  ma  visite,  la  quantité  de  blé  qu'il  y  avoit,  mais  toutes  les  décla- 
rations se  sont  trouvées  fautives. 

Au  mois  d'octobre,  j'ai  fait  défeust  aux  amidonniers  de  Caen 
de  faire  de  l'amidon  jusques  à  nouvel  ordre ,  attendu  la  disette  des 
grains. 


'  Dédaratiun  du  5  septembre  1693  (Juiiubcrt,  Ane.  btu Jmtç.  t. XX, p.  i^)- 

38. 
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Au  mois  d'oclobre,  on  a  fait  uu  traité  pour  la  finance  des  letUes 
de  réhabilitation  de  noblesse'. 

Au  mois  d'octobre,  j'ai  établi  une  iiiuiuioie  à  (^aen  en  exécution 
des  ordres,  et  ai  proposé  les  anciens  ofliciers  de  celle  de  Saint  Lû 
supprimée,  pour  y  travailler,  et  ai  loue  une  niui&ou  dans  le  cœur  de 
la  ville  'joo^  pouv  cet  élablissemenl. 

Le  I  1  novenîbte.  j  ai  mandé  à  M.  de  Pontchartrain  que  j'avois 
règle  les  dillérends  cjui  ctoieiit  entre  le  préposé  à  la  vente  des  charges 
de  pourvoyeurs  et  vendeurs  d'huître»  et  les  pécheurs  de  Granville,  et 
qu'ils  étoient  tous  conlens. 

J'ai  envoyé  à  M.  Pussoi  t  l'état  des  grains  des  paroisses  de  l'élec- 
tion de  Gaen,  suivant  l'estimation  des  gerbes  qui  se  sont  trouvées 
dans  les  grauges.  11  m'a  demandé  un  mémoire  du  blé  qu'il  falloit 
pour  nourrir  un  homme  par  année;  mais  il  y  a  beaucoup  d'endroiti 
où  ils  ne  mangent  que  du  sarrazin  avec  du  lait.  Je  lui  ai  envoyé  les 
états  des  grains  de  toutes  les  élections. 

M.  Chamillart  m'a  écrit,  le  19  décembre,  que  Ton  vouloit  m'en- 
voyer  à  Rouen  à  la  place  de  M.  Oignon,  et  qu'il  l'avoit  empêché.  Le 
fondement  de  ce  changement  est  la  mésintelligence  qui  étoit  entre 
M.  de  Matignon  et  moi,  qui  se  plaignoit  de  ce  que  j'avois  entrepris 
M.  de  Fontenay,  son  allié,  sur  des  exactions  qu'il  avoit  faites  sur  le 
régiment  de  milices  qu'il  conmiandoit.  Il  se  plaignoit  aussi  que  j'avois 
fait  casser  un  capitaine  de  la  côte,  et  que  je  m'étois  fait  adresser  une 
commission  pour  un  autre,  sans  lui  en  rien  [dire].  11  est  vrai  <pie 
j'avois  &it  casser  ce  capitaine  pour  malversations  commises  dans 
les  fonctions  de  sa  charge,  mais  je  n'ai  point  eu  de  part  à  la  nomi- 
nation de  sou  successeur.  M.  Chamillart  nous  a  raccommodés;  ' 

Tai  Ênt  vta  voyage  &  Paris  sur  k  fin  de  1 693. 

'  l'n  êdit  de  <léceiul>re  169a  (hambcrt,  noblesse,  enregistrées  dans  les  cours  des 
t.  XX ,  p.  1 72  ;  imposait  à  ceux  qtii  av.iicnl  ai<!o'*  nno  finance  nouvelle  pour  leur  faire 
olitenu  des  leilr«4  de  réhabilitation  de      sortir  leur  plein  et  entier  eilet  à  l'avcatr. 
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Au  commencemeat  de  iQ^à*  j'ai  fait  un  voyage  à  Paris. 

Le.  .janvier  169/1,  M.  de  Ponlchartrain,  secrétaire  d'étal  et  con- 
lr6l<'nr  général  des  financp".  m'envoya  un  courrier  à  Caen,  chargé 
d'unt  11  lire  par  lacim  IK  il  nie  mandoil  que  le  roi  lui  avoit  ordonné 
de  m  écrire  de  me  rendre  en  poste  et  en  toute  ddigencc  à  Paris  pour 
une  allaire  Irès-imporlaote.  Lors(}ue  j'y  fus  arrivé,  il  uie  dit  qu'il 
avoit  été  mis  à  la  Bastille  un  Nonuaud  qui  avoil  affîclié  des  placards 
dans  plusieurs  places  de  Paris,  séditieux  o(  traitant  le  101  de  tyran  et 
excitant  le  peuple  à  s'en  défaire.  11  me  mena  chez  le  roi,  (jui  me  dit 
que  je  pouvois  cormuitie.  par  ce  qu  avoit  dû  me  dire  M.  de  Pont- 
cbarlrain,  de  quelle  luiporlance  éloit  i'aflaireqtii  l'avoiL  ohii^é  de  me 
mander;  qu  il  connoissoil  assez  mon  aèle  pour  ce  qui  regarde  sa  per- 
sonne pour  n'avoir  pas  besoin  de  l'exciter  k  faire  tout  ce  qui  dcpen- 
droil  de  uioi  pour  découvrir  te  que  c'étoit  que  ce  prisr)iinier  et  ses 
complices;  qu'il  me  feroit  expédiei'  des  ordres  en  blanc  pour  laiie 
ari-éter  toutes  les  personne?*  que  je  jugerois  à  propos,  do  quelque 
condition  qu'elles  fussent,  et  qu'il  remeltoit  entièrcmonl  cette  allaire 
entre  uies  uiains.  Sa  Majesté  me  renvoya  à  M,  de  la  Ueynic  pour  me 
donner  les  instructions  et  mémoires  qu'il  avoit  sur  cette  affaire. 

Je  fus  voir  M.  de  la  Heynie,  cpii  nie  lit  voir  les  placards,  qui  avoieut 
été  affichés  par  le  nommé  lieiiard  et  qui  étoient  capables  d'exciter 
une  sédition.  II  y  ajouta  les  copies  des  interrogatoires  qu'd  avoit 
prêtés,  et,  lorsque  |e  fus  charge  de  ces  pièces,  je  retournai  en  poste  h 
Caen,  d'où  je  partis  aussitôt  pour  Coutances,  dans  le  voisinage  duquel 
se  teooil  M.  le  comte  de  Montgommery,  que  l'on  croyoil  s'être  servi 
d'Hébard  comme  d'un  inslrufnent  pour  afficher  u  s  placards,  ayant 
dit  par  ses  inleirogatoires  qu  d  y  avoit  Tin  crnnd  seigneur  (jui  le 
faisoit  subsister,  qui  avoit  des  livrées  jaun»  s  <loii])lées  de  rouge;  ce 
qui  étoil  vnii.  Etant  à  Coutances,  je  m  <nl restai  au  sieur  de  lianval, 
mon  suhdelégué,  homme  d  esprit  et  avisé,  au(juel  je  fus  obligé  de 
prendre  confiance.  Je  lui  demandai  s'il  y  avoit  un  paysan  dans  quel- 
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que  paroisse  He  son  élection  qu*il  sill  se  nommer  Héliard,  el  que! 
roélier  il  faisoit.  il  me  dit  qu'il  y  en  avolt  un  à  Coulances  qui  alloit 
prendre  des  taupes  dans  les  jardius  des  environs,  et  qu'il  avoit  ouï 
dire  qu'il  étoit  absent,  mais  qu'il  connoissoit  des  gens  desquels  il 
pourroit  en  savoir  des  ni ju\ elles  exactes,  sans  qu'ils  pussent  savoir 
son  dessein.  En  eÉFet,  il  apprit  qu  Héliard  étoit  du  village  deCarantiiiy 
à  trois  lieues  de  Coutances,  ntré  d'enviion  soixante  ans,  preneur  de 
taupes,  sujet  au  vin,  d'espnl  tgaié,  ayant  lait  à  Coutances  une  infi- 
nité de  foHes,  les  enl'ans  courant  après  lui.  On  a  souvent  été  obligé 
de  le  faire  sortir  de  l'église  à  cause  des  e\li avagances  qu'il  v  faisoit, 
pariant  souvent  d'im  grand  prince  ipii  le  doit  mettre  à  son  aise. 

M.  de  la  Reynie  avoit  cm  que  cel  homme  n'ogi^soit  pas  de  son 
chef,  et  qu'il  étoit  l'émissaire  de  M.  de  MontgnninK  i  \ ,  ou  de  M.  de 
Saint-Martin, de Graville,  et  je  reçus  des  ordres  J"^'"  laire  arrêter; 
ie  premier  se  tenoit  à  Chanteloup,  h  quatre  lieues  de  (Coutances,  et 
M.  de  Saint-Martin,  proche  de  iouques,  généialité  de  Rouen. 

Mais,  par  les  perquisitions  que  je  fis,  je  trouvai  que  les  placards 
en  question  avoient  été  dictés  par  Héliard  à  deux  enfans.  qu'il  n'avoit 
aucune  habitude  avec  MM.  de  Monigommcry  et  de  Saint-Martin,  et 
que  c'étoit  un  fanatique  qui  étoit  parti  de  Coulances  avec  quinze  sols 
d argent,  une  douzaine  do  ces  placards  el  un  pot  de  colle;  qu'il  avoit 
été  à  Roupn  alln  lier  des  j)laf;uds  on  deux  endroits,  et  quensuite  il 
étoit  venu  alh  lier  les  auiros  à  Paris,  on  il  avoit  été  pris;  ainsi  je  ne 
fis  emprisonne)  persrnme,  et  je  mandai  a  M.  de  Pontcharlrain  que 
cet  homme  eluit  un  fol  furieux  qui  n'avoit  point  eu  de  complices  dans 
tout  ce  qu'il  avoit  fait,  et  que  je  croyois  que,  si  le  roi  ne  jugeoit  pas  à 
propos  de  lui  faire  faire  son  procès,  comme  je  n'estimois  pas  qu  ou 
dût  le  faire,  il  fallu  t  s  assurer  de  sa  personne  avec  de  grandes  pré- 
cautions, vivant  dit  souvent  que,  s'il  pouvoit  s'échapper,  ce  seroil 
pour  se  défaire  du  roi.  On  le  resserra  donc  fort  étroitement  à  la 
Bastille,  où  on  Tavoit  même  enchaîné,  il  y  est  mort,  il  y  a  quelques 
années. 

Le  a  I  avril  1 6g4,  [M.  de  CbamiUart]  m'a  écrit  une  lettre  dans  k- 
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quelle  il  me  propose  dacheter  la  terre  de  Maguy.  La  lettre  est  ci- 
jointe. 

MQfET  DE  VENTE  DE  MAGNY. 

Ce  91  avril  1696. 

Vous  allez  assez  bien,  Monsif^iir,  quand  vous  èie.s  boiteux,  pour 
croire  cyue  le  mal  n'est  pas  consulcrable ,  j)iiiM|u  nous  arrivez  à  Caen 
le  .serniid  jour.  Rétablissez  voire  saute,  el  laites  en  sorte  de  retrouver 
(les  jambes  pour  aller  tuer  des  perdreaux,  soit  en  qualité  de  marquis 
de  Magny  ou  sur  le  coiiij»t<  de  votre  serviteur;  mais  d'une  façon  ou 
d'une  autre  il  faut  (|uc  vous  en  fassiez  vos  plaisirs.  Je  ne  me  dédirai 
point  des  conditions;  je  vous  donnerai  les  paroisses  de  Magny,  UyeR, 
Tracy,  Arromauches  et  Manvieux  réuuie»,  lài&ant  tin  marquisat.  1«: 
tout  relnvant  du  roi,  M.  de  Matignon  indemnisé,  sans  que  vous  ^  yez 
chaîne  d  autre  chose  que  de  payer  le  denier  vingi-quauc  du  revenu 
efleclif,  et  je  prendrai  en  payement  pour  i/|0,o()o>*  votre  charge  de 
maitn;  des  requêtes.  Si  vous  êtes  tenté,  succomber;  fe  plus  tôt  que 
vous  pourrez  sera  le  mieux;  .si  le  cœur  ne  vous  dit  rien,  niandez-ie- 
raoi  sans  complaisance,  Tadaire  est  trop  sérieuse  pour  en  avoir.  Je 
vois  que  le  mal  devient  générai  pour  les  blés;  faites  un  miracle  dans 
le  pavs  où  vous  êtes  :  empôchez  la  malice  des  Norman < In.  \'ous  n'êtes 
pojuf.  (Lius  une  assez  grande  disette  pour  (|uM  y  ait  du  desordie  dans 
le.s  marchés;  si  vous  le  pouvez  en  faisant  iustiger  deux  ou  trois 
femmes,  vous  en  serez  quitte  à  bon  marché. 

Trouvez  bon  que  je  vous  recoitmiantle  les  ofliciers  de  Saint-Sau- 
veur-le-Vicoiiii''  pour  leurs  augmentations  de  gages,  et  faites-moi  le 
plaisir  de  leur  lau  e  savoir  que  je  vous  ai  recommandé  leurs  intérêts. 

Tous  les  généraux  se  disposent  à  |)arlir.  Nous  allons  voir  recom- 
mencer la  g[uerre;  Dieu  nous  donne  la  paix  !  Jouissez  du  calme  que 
vous  irouvereï!  cet  été  dans  votre  prox  iin  1  :  on  ])t  ui  se  servir  de  ce 
langage  par  comparaison  k  ce  que  nous  verrons  ici.  Je  fus  invité  la 
semainf  dernière  d'aller  h  Pontcbarlrain;  je  ne  pus  pas  avoir  cette 
complaisance.  On  est  revenu  à  la  charge  pour  cette  semaine,  et  je 
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m'en  vais  y  passer  seul  les  deux  jours  que  le  ici  doil  èue  .a  Lhomy. 
Vous  voyez  bien  que  je  ne  suis  pas  encore  réprouvé. 

Adieu,  Monsieur,  je  suis  à  vous  plus  ({ue  je  ne  le  vous  puis  dire  et 
sans  réserve 

Le  8  mai,  il  y  a  eu  un  incendie  au  bourg  de  Ducey,  élection 
d'Avranches,  qui  a  consumé  prcsfjue  toutes  les  maisons.  On  fait 
monter  la  perle  à  3oo,ooo^,  se  faiûaut  un  commerce  de  loiles 
dans  ce  bourg.  J'ai  demandé  de  la  diminution  sur  les  tailles. 

Le  22  mai,  jai  inaudé  h  MM.  de  Pontcliartrain  et  de  Barbezicux 
que  j'avoi.s  reçu  beaucoup  de  plaintes  d'babitans  de  plusieurs  pa- 
roisses, des  vexations  qui  leur  ont  été  faites  par  M.  de  Fontenay, 
colonel  d'un  régiment  de  milices;  quil  refusoit  des  garçons  bien 


'  Le»  luéuiuires  ne  parlent  pas  aulre- 
mfliit  de  i'aoquîsilioii  de  Hagirjr;  nait  3> 
iDontieimeot  lei  pièces  luivantet  qui  «'y 
rapfMWlent  : 

«  l>OT  DB  VIK  01  MACXT. 

•G»  C  jwmr  i«gS. 

«  Je  vous  envoie»  Moniteur,  Taii^nt  que 

•  vous  avez  avancé  pour  M.  Foucaull,  et 

•  vou»  prie  de  faire  donner  au  porteur  le 
«  bnrma  et  le  «irplui. 

•  Je  iiiii,  Monsieur,  avec  beaucoup  de 

•  pastion ,  voiro  trcs*buBible  el  Irii-ebéie* 

•  sanl  serviteur, 

•  HBaàOLT  SI  CAIiiToaB£.  > 

■  J'ai  ra^*  Uonsieor,  les  Iroîscetttvîtigl 

«  livres  que  vous  m'avez  envoyées ,  que j'a- 
I  vois  avancées  pour  M,  Foucault  de  Nocé. 
«Cet  argent  fait  partie  du  présent  faki 

•  madame  Chamiflart  ponr  pot  de  vin  de 

•  Magny,  nne  pendule  el  on  bureau. 

«A  M.  le  inarqui»  de  N'oc^  , 
•  me  de*  Booi-EiilaB*»» 


•>  .ACQUISITION  bt  MAGKÏ. 

•CSi  !•  Ilnte  iS(S. 

« Jei  iioliiirc  au  Chàlelct,  confesao  avoir 

•  reçu  de  M.  Foucault,  [)«r  les  mains  de 
(  M.  de  CaolQbre,  la  somme  de  cenl  càa- 
«f{nante  livras  pour  mes  vaealioiia  6» 
«cmiret  de  l'aeqttisition  <{tt*îl  a  fuie  de 
«  H.  Chamillart, une ftOAse  en  parchemin 

•  du  coniral  Je  ladite  .irc)vii'iilion.  que  j'ai 
«délivrée  à  M.  Cbauiillari,  el  une  expéc 

•  dili^n  en  panbemin  que  j'ai  diKvrée  à 

•  M,  de  Canlebre;  plus,  il  a  da»né  tf«i» 
«  livres  deoaa  sols  an  clerc. 

«Toanox.» 

>Ci  tt  Jm»  iSaf. 

•  J'appreoda,  Monsieur,  que  l«a  ]eli|rea 

t{V'rf>ctiou  de  ia  terre  de  Magny  en  inar- 
«  qui.tat  ont  été  eore^pslrées  au  parlemeal 
•de  Rouan ali  la  dia^iVB  de»  eontptea. 
•Ces  messieurs  aiment  on  craignant  tdUe- 

«  ment  les  inlendans  qu'ils  n'ont  [>as  voulu 

I  prendre  de  notre  argent  de  peur  qup  cela 

•  ne  leur  porte  malheur.  Je  me  trouve  en- 
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faits  qui  avoiont  été  noniinés  par  les  paroisses  pour  servir  d.ins  ce 
réganeiit;  tju  il  avoit  envoyé  de  son  autorité  privée  dans  les  paroissc-s 
des  siM  f^f  ns  et  des  soldais  qui  y  ont  vécu  à  discrétion  et  qui  5(!  sont 
fait  payer  vingt  sols  par  jour,  sur  l'ordre  signé  dudit  sieur  de  Fon~ 
tenay.  J'ai  fait  retf  nir  ses  appointemens  ^ 

Au  mois  de  mai  iôq/j,  M.  de  Vauban  est  venu  à  la  Hou<;ue,  dont 
il  a  visite  les  lurtificalions.  Il  a  cru  qu'il  lalloit  faire  plusieurs  redoutes 
le  long  de  la  cote  et  un  camp  retranché  <'i  la  téte  tle  (îarenlan. 

M.  le  maréchal  de  (îhoiseul  est  arrivé  à  Caen  au  mois  de  mai, 
pour  y  commander  les  troupes  qui  sont  en  Normandie. 

II  .s'est  fait  quelques  atlroupemens  de  paysans  en  plusieurs  endroits, 
pour  empêcher  les  marchands  f  orains  d  enlever  les  grains  dans  les  mar- 
chés; mais  ils  se  sont  dissipés  et  n'ont  pas  eu  de  suite. 

J'ai  entrepris  d'achever  la  réparation  du  chemin  de  Lishmi^  à  (  !aen , 
pour  laquelle  le  roi  a  fait  un  fonds  qui  a  été  imposé  sur  la  généralité 


gagé,  «tM\  Man  4|ii«  tr<Nn ,  è  grands 

ftlMMlmenii.  ManJei-moi,  je  vous  prie, 
c<Hniiae  *a  l'affaire  de  Ryes  et  .si  vous  sui- 
vet  r«giécalion  du  traité  qu«  j'avois  fait; 
e*ett  une  des  plus  importantes  acqum« 
tUnur^iM  «Ma  |Nii«ia  fidte  cl  des  plua 
néManma.  M.  de  Matignon  n«  mande 
que  vous  «vp^  jiassédetu  j«tir»  ensptnbîe, 
et  qu'il  doit  vous  aller  vcirdaiis  quelque 
tamp»  à  Magny.  SI  c*art  an  ttdb  d'aoAt* 
je  rogrettopar  avanee  de  m  poavoirttro 
de  la  partie.  Il  vous  en  coôtcroit  des  per- 
dreaux, mais  noua  irions  sur  les  liuiilcs. 
Vous  ne  m'avez  point  mandé  »i  la  panade 
était  hflll».  On  m'a  dh  que  riiifer  j  awit 
été  Ibrt  Cdotnira.  Ce*l  dn  plaa  loin 
i|n'n  me  sotivtennp  d'avoir  reçu  de  vos 
nouvelles  ;  je  ne  m'accoutume  point  à 
fOM  tthnoe.  Adieu,  Monsieur;  umat* 
moi  locjttun  autant  qne  je  Mb  k  wm. 

•Chawiluit. 

«M.  VovcactT.* 


•a 


-  Je  ne  sais  s,i  celte  lettre  vous  trouvera, 
«  mais  à  tout  iiasarii  je  suis  bien  aise  de 
«  vous  dire  que  je  prends  part  k  rafaire 
■  dottl  woM  me  parlei  |iltw  qne  penonae 

•  du  monde.  M.  Cliamillart  m'en  Évofit  in- 
«  formé  comme  d'une  chcMC  j>c«  avancée; 

•  je  lui  oi  écrit  qu'il  navoit  qu'a  conclure; 

•  qn  1  mon  ëganl  il  ail  k  m  cn«07er  un 

•  écrit  iMldresié  delaeeatîon  que  je  doii 
«  Taire,  cl  que  jo  la  signerai,  je  ne  fais 

•  qu'attendre  cela.  Adieu ,  je  remets  à  vous 
»  eu  dire  davantage  à  voire  arrivée  en  ce 

•  pajB-ci;  je  vont  «mbratae  de  tout  mon 
•etnr. 

«MMieM*.* 

'  Le»aOîw«sdelI.deFoiilanayavaïeni 
dé)à  hioam  Foncanll  avec  H.  de  Maii- 
gnmi.  (Vej.  décembre  tOgS.) 
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lie  (",acn,  quoiqui'  ce  chemin  soit  dépeadaut  des  généralités  de 
Rouen  et  d'Alernon;  mais,  comme  il  débouche  toutes  les  marchan- 
dises (|ui  viennent  «1^  la  basse  Normandie  a  Piiis,  j'ai  cru  que  les 
peupK  s  de  la  géneraiile  de  Caen  gagneroient  beaucoup  ea  faisaot  ia 
dépense  de  cptte  réparation.  Celle  que  j'ai  laite  a  monté  à.  .  .  .  ., 
et  il  en  avoit  éle  fait  par  ies  intendans  qui  m'ont  précédé  pour  plus 
de  

Le  roi  a  créé,  par  un  édit,  des  colonels,  majors  et  autres  officiers 
de  milices  bourgeoises  des  villes  et  liours^s  du  rovaume.  J'ai  proposé 
de  ies  faire  prendre  par  les  plus  acconiiiKulf  ^  hoiirgeois. 

Il  a  été  imposé  50,000*^  sur  les  trois  généralités  de  NorinaDdiet 
pour  les  ouvrae^fs  de  la  Hougue. 

M.  le  duc  de  iieauvdhers,  soupçoiuir  d  attachement  au  jansénisme, 
m'a  écrit  au  mois  de  mars  que  je  lui  ierois  plaisir  d  ■  lui  envoyer  les 
mémoires  de  ce  (jui  s'est  passe  dans  l'adaire  de  M.  (>aulet,  i  vf^'ffue 
de  Pamiers,  qui  a  été  commise  à  mes  soins  pendant  que  j'élois  la- 
tendant  à  Montauban.  Je  lui  ai  envoyé  tout  qui  s'est  fait  pendant 
la  vie  et  depuis  la  mort  de  ce  prélat  à  l'occasiou  de  ia  regale,  et  lui 
ai  écrit  la  lettre  ci-joiute,  co  réponse  de  la  sienne.  Elle  est  ci-jointe. 

A  M.,LB  DDG  DE  BBAUVILUBRS. 

O  i*'ii»î  1694. 

Il  est  vrai,  Monsei2;iH: ui-,  que  j'ai  été  un  d(îs  principaux  acteurs 
dans  l'afTaire  de  la  régale,  l'ayant  vu  naître  pendant  que  j'étois  inten- 
dant à  Montauban,  par  la  saisie  des  revenus  de  Tuvéque  de  Pamiers 
que  je  lis  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil,  et  la  pins  grand?  partie  des 
ordres  de  ia  cour  qui  ont  été  donnés  dans  la  suite  m'ayant  été  adressés; 
ainsi  je  puis  bien  me  souvenir  des  principales  circonstances  de  ce 
qui  s'est  passé,  mais,  comme  il  y  a  dix  ans  que  j'ai  quitté  la  Guyenne, 
je  ue  puis,  sur  la  foi  de  ma  mémoire,  vous  rendre  un  compte  bien 
exact  et  chronologique  des  faits  portés  par  le  mémoire  que  vous  m'avez 
fait  fhonneur  de  m'envoyer.  Voici  donc ,  en  général ,  ce  que  je  puis 
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répondre  à  cbaquc  article';  mais,  si  VOUS  désires.  Monseigneur,  être 
peHaitenieait  instruit  de  toutes  les  circonstances  de  cette  afi&tire,  j'ai 
conservé  les  arrêts  du  conseil,  tous  les  ordres  de  la  cour,  et  j*ai  pris 
soint  pendant  que  j'étois  à  Montanban,  de  ramasser  toutes  les  ordon- 
nances et  autres  actes  et  mémoires  pour  et  contre  la  régale  qne  j'ai 
renfermés  dans  une  cassette  qui  est  à  Paris,  et  que  je  donne  ordre 
que  Ton  porte  cbea  M.  Chamillart  pour  vous  être  présentée.  Vous  y 
trouverez,  Monseigneur,  tout  ce  que  vous  cbercbes  et  de  quoi  satis* 
faire  pleinement  votre  curiosité;  mais  oserois-je  vous  sappUer  très> 
btimMement  que  ces  mémoires  ne  soient  vus  que  de  vous?  Personne 
ne  les  a,  et  vous  jugerea  qu  il  n'est  pss  à  fwopos  que  le  public  en  ait 
connoissance.  C'est  à  vous  seul.  Monseigneur,  que  je  puis  me  résoudre 
de  les  confier,  comme  h  la  personne  pour  laquelle  j'ai  un  dévoue- 
ment plus  absolu,  et  dont  je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

Au  mois  de  juin,  le  roi  a  filit  oonstmire  une  tour  au  PorUen-Bessin. 
Ce  petit  port  est  très-bon  pour  doatner  retraite  aux  bAtimens  pour- 
suivis par  les  corsaires. 

M.  ChamiUart  m'a  écrit  une  lettre,  le  juillet  i694i  par  laquelle 
il  m'a  demandé  si  l'intendance  de  Lyon  me  conviendroit;  (]ue  j'étois 
le  maître  de  l'accepter  ou  de  la  refuser;  que,  si  je  le  consultois,  je 
demeurerois  à  Caen,  où  il  m'aimoit  mieux  que  tout  autre,  quoique 
je  ne  fusse  plus  dans  les  mêmes  liaisons  d'amitié  avec  M.  de  Matir 
gnon.  Je  lui  ai  mandé  que  je  préférois  Caen  à  Lyon,  et  que  je  leprîois 
de  le  dire  à  M.  de  Pontcbartrain ,  lors  contrôleur  général. 

J'ai  reçu  avis  de  M.  le  maréchal  de  Choiscul  que  les  ennemis 
avoient  bombardé  le  Havre  depuis  le  matin,  2^  juillet,  jusqu'à  midi, 
et  que  les  bombes  n'y  ont  pas  fait  grand  dommage,  il  y  a  voit  [fait] 
inarcber  une  partie  des  troupes  réglées  qui  étoient  sur  nos  cdtes.  Les 
ennemis  se  sont  retirés  à  i'ile  de  Wigbt,  les  grands  vents  les  ayant 
obbgés  de  quitter  nos  côtes. 

'  La  répoRM  à  laquelle  il  «tl  bit  «Un-  am  inéiiieîreft  août  le  litre  psrticiilier 
•km  aat  probnliileineat  k  woattwa  iméré      ^Ajfmm  it  h  réguk.  (Voj.  plvi  haut.) 

39. 
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ï.es  ennemis  avoient  bombardé  la  ville  de  Dieppe  avant  celle  du 
Havre,  et  y  ont  brûlé  la  plus  grande  partie  des  maifioos,  qui  ont  été 
depuis  rétablies. 

M.  de  Pontcbartrain  iiTa  proposé  d'établir  une  juridiction  consu- 
laire à  Caen;  mais  je  lui  ai  représenté  que  la  plupart  des  marcbands 
de  Caen  étant  religionnaires  ont  quitté  le  royaume,  ceux  qui  y  sont 
restés  ayant  passé  à  Paris  ou  à  Rouen;  que  le  commerce  est  présen- 
tement peu  de  chose  à  Caen,  et  que  les  taxes  des  arts  et  métiers  les 
ont  mis  dans  l'inipuissance  de  donner  aucun  secours  au  roî. 

Au  mois  de  juillet,  le  roi  a  créé  des  offices  de  receveurs  des  deniers 
patrinioniaux  dans  les  villes  *. 

Au  mois  daoùt  169A,  le  roi  ayant  relégué  à  Bayeux  M.  l'nhhé 
d'bntraigues.  Sa  Majesté  lui  a  permis  de  venir  établir  sa  denieure  à 
Caen. 

J'ai  proposé  à  M.  Kc  Pelletier  de  iaire  construire  une  donzinne  de 
tours  df'puis  la  Pintrerie  jus([u'à  Quinévdle,  qui  seroienl  d  uin:  bien 
meilleure  défense  et  des  ouvrages  bien  plus  solides  que  les, redoutes 
qui  V  ont  été  construites. 

Avant  entrepris  de  faire  le  procès  au  sieur  de  Sainte-Marie,  lieu- 
tenant général  de  Valognes,  pour  concussions,  violences  et  malversa- 
tions par  lui  commises,  il  a  fait  rntf^ndrr  à  M.  le  chancelier  Bou- 
cherat  que  je  lui  étois  suspect,  et,  par  le  crédit  de  l'argent  qu'il  a 
répandu  dans  la  maison,  il  a  fait  en  sorte  que  M.  de  Pomereu,  in- 
tendant d'Alençon,  a  été  commis  pour  instruire  ce  procès.  Il  est  venu 
sm'  les  lieux,  a  favorisé  l'accusé,  ayant  soufTert  qu'en  sa  présence 
les  témoins  nient  été  intimidés  et  écartés,  et,  sur  ce  procès  impar- 
fait et  une  mstruction  défectueuse,  ledil  Sainte-Marie  a  été  jugé 
aux  requêtes  de  rbôtel«  où  il  a  été  admonesté.  C'étoit  une  affaire 
criante. 

Le  10  octobre,  jai  écrit  à  M.Boucberat,  chancelier,  pour  avoir  ta 

'  On  «ppelait  deaien  |i«triiiioin«iiit]«t  ravMiiiia|^TtaiMal«ttKflOiDaMN^ 
qoe  par  octroi  du  ptiocc. 
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permission  de  vendre  ma  charge  [de  maitre  des  requêtes]  et  des 
lettres  d^faonovabe'* 

Le  roi  in*a  accordé  des  lettres  de  maitre  des  requêtes  honoraire, 
le  30  oetoiyre  après  vingt  années  révolues  de  service;  eUoB  ont 
élé  registrées  au  parlement  le  1 5  décembre  1694*  etaui  registres  de 
rbétel  le  18  jaDvicr  1695.  M.  de  la  Briffe,  procureur  général  du 
parlement,  m'a  donné  avis  de  aes  conchuioiis  par  sa  lettre  du  t3  dé- 
cembre 1 694- 

M.  i\r  Finnbet,  conseiller  d'état,  étant  mort  au  mois  de^  [sep- 
tembre], x\l.  Ameiot,  ambassadeur  en  Suisse,  et  M.  de  Bouville\ 
intendant  en  Orit'  nnoi'; ,  ont  demandé  sa  place  au  roi.  J'ai  écrit  aussi 
;)  Sn  Nfajesté  et  4  MM.  les  ministres  pour  l'obtenir;  elle  a  été  donnée 
à  M.  Aroelot. 

Par  Tédit  du  mois  d'octobre,  les  greniers  k  sel  ont  été  désunis  des 
élections,  et  il  a  été  créé  des  chaînes  pour  les  greniem  à  sel^ 

Le  roi  a  donné ^  pour  le  radial  des  droits  seigneuriaux. 

An  mois  d'octobre ,  M.  de  Pontcbartrain  m*a  mandé  qu'il  avoit  été 
proposé  au  roi  d'établir  une  capitation  payalde  indistinctement  par 
tous  ses  sujets,  et  m'a  demandé  des  mémoires  que  je  lui  ai  envoyés 
le  5  novembre;  mais  une  des  ecmdîtions  principales  que  je  ku  ai 
mandé  devoir  faciliter  cette  impoiitioB  étoit  d'ôter  tous  les  recouvre- 
mens  extraordinaires.  H  m'a  envoyé  un  modèle  de  dénombrement 
des  habitans  d'une  élection.  Je  Tei  pour  celle  de  Gaen  et  le  lui  ai 
envoyé. 

'  C'était  pour  payer  Magny.  (  Voy.  plus  à  Tcffet  de  maintenir  l'exéculion  de»!^^ 
haut  la  letlra  de  CbamiHart  du  ai  «vifl  menis  en  matlt  ro  de  ^nhuHc.v  Au|)arriv.int , 
169^.)  aauf  quelques  juridiction»  particulières 

*  Fieubct  mourutla loseptcmbrc  i6g4.  qu'on  appelait  ohninbrM  à  «ei,  le» affaire* 
DingieMi  du,  à  kl  date  do  la  Mptembre,  d«  cette  nature  étaient  portée»  aux  tiee- 
que  sa  place  de  Oousetller  d'état  fut  don»      lîooi,  juridictions  financières  suhaltcrne* 


uéf  à  d'Agueiseaa.  qui  connaissaient  en  première  in<ilance 

*  Mîdiel -André  Juberi  de  bouvilie,  des  matières  dont  les  cour»  dea  aides  con- 
menjuii  de  Buy.  tMÏMNÎent  par  appel. 

*  L'écfitd*eclolNe  1694  erée  danlooe  *  11  y  a  m  aaol  |Mwié,  probaUemeiit 
k»  gmiien  à  wl  de  nouveUee  jttridietieDs ,  t  tuM  déctaration.  » 
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J'ai  otîert,  par  une  autre  lellre,  de  commencer  i  étabiissemeut  de 
la  tapitation  dans  la  généralité  de  Caea  et  de  donner  l'exemple  aux 
autres  provinces. 

Le  7  novembre,  j'ai  demandé  à  M.  de  P onU  liarlrain  une  enseigne 
dans  la  marine  eu  faveur  du  Gis  de  M.  de  iiormevîUe. 

J'ai  fait  donner  à  M.  Blanchart.  trésorier  de  France,  \cs  commis- 
sions pour  les  tailles  et  pour  le:s  punts  et  chaussées  qu  avoit  M.  de 
Banneville,  qui  s'est  défait  de  sa  charge. 

An  mois  de  novembre,  j'ai  iiiiormé  contre  le  sieur  Ferrand ,  grand 
maitre  des  eaux  et  tbrèts,  des  malversations  commises  daus  les  ventes 
de  bois  des  lorèts  de  Valognes. 

Le  i4  décembre,  j'ai  jugé  au  présidial  de  Caen  le  procès  lait  au 
nommé  Marigny,  monnoyeur  de  la  Monnoie  de  Caen,  et,  n'ayant 
trouvé  aucune  preuve  des  malversations  dont  il  étoit  accusé,  il  a  été 
renvoyé  absous. 

Le  sieur  deGlatigny,  lieutenant  cri  mm  ei  d'Avranches,  a  fait  arrê- 
ter un  prêtre,  une  femme  el  une  liile  de  la  paroisse  de  Saint-Quentin, 
auxquels  il  fail  le  [  i ocès  comme  sorciers.  Sur  la  représentation  de  la 
procédure,  j  ai  trouve  la  preuve  fort  légère.  J'ai  même  parié  aux  ac- 
cusés en  présence  de  M.  l  évéquc  d  Avranches,  et  nous  avons  reconnu 
que  la  fille  éloit  un  esprit  foible  et  d'une  réputation  jui  n  étoit  pas 
entière.  On  prétcudil  (ju'elle  étoit  devenue  enceinte  du  iait  d  un  ca- 
valier en  quartier  d'hiver  à  Saint-Quentin,  et  que,  pour  sauver  son 
honneur,  elle  dît  qu'elle  avoit  été  ensorcelée  cl  corrompue  au  .sai)hat 
par  ce  prêtre,  qui  avuit  soixante  ans.  Le  prêtre  a  tout  méconnu,  et  le 
.sieur  de  Gtatigny  l  a  fait  dépouiller  tout  nu  et  lui  a  lait  enfoncer  des 
aiguilles  dans  foutes  les  parties  de  son  corps  pour  chercher  la  martjuc 
insensible.  J'ai  informé  M.  le  chancelier  de  cette  belle  procédure,  et , 
eu  attend  uit  os  ordres,  j'ai  fait  surseoir  à  cette  instruction,  qui  se 
liaisoità  giands  frais,  aux  dépens  du  roi. 

Au  mois  de  le  roi  a  créé  des  offices  de  1  arrière-ban'. 

'  N'cst-c«  pas  on  double  eaploi  avec  l'édil  de  janvier  i&g3,  menliimiié  eux  mé- 
moire» a  sa  date? 
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1695. 

Le  9  janvier,  M.  de  Ponlcbartrain  m'a  envoyé  Tédit  portant  création 
de  vérificateurs  des  criées. 

Le  roi  ayant  créé  des  charges  de  rapporteurs  vériticateursdes  criées 
dans  les  sièges  [de  justice  ]^  j*ai  été  d'avis  de  les  réunir  aux  commu- 
nautés des  avocats  qui,  avant  inédit  de  i6o6  qui  a  créé  de  cesofficeSf 
en  faisoient  les  fonctions. 

Le  1 8  janvier,  mes  lettres  de  maître  des  requête»  honoraire  ont 
été  regislrées  aux  requêtes  de  l'hôtel. 

Le  a5  janvier,  j'ai  envoyé  à  M.  de  Pontchartrain  les  dénombremens 
des  familles  de  sept  élections  de  la  généralité  deCaen,  avec  Tétat  des 
gentilshommes  que  je  lui  ai  proposés  pour  travailler  avec  moi  dans 
chaque  élection  aui  rôles  de  la  capitation;  mais,  m'en  étant  depuis 
mal  trouvé,  parce  que  la  faveur  et  la  haine  étoit  un  motif  trop  ordi- 
naire de  leurs  avis,  j'ai  supplié  M.  de  Pontchartrain  de  les  remercier. 

Le  20  janvier,  j'ai  reçu  l'édit  de  la  capitation^. 

Le  roi  ayant  donné  un  édit,  au  mois  d'octohre  i694i  au  sujet  des 
eaux  et  fontaines',  j'ai  proposé  à  M.  de  Pontchartrain  un  abonnement 


*  Édtia'ocldbrei694(baiiiberi.t.XX. 

p.  339), portant  création  de  npporleur-t , 
vérificftieun  et  certificatuurs  lie  saisies, 
criées  et  subbastalioiu  dans  les  présidiaux 
et  tutrea  juridictions  rojfales.  Le  rapport 
daundé  à  ces  olBctcn  avait  pour  bot  de 
faire  certifier  parle  juge  que  les  criées  dfl$ 
héritages  M i<iin  avnicnt  été  r»ites  réguliére- 
Bieol  et  suivant  ies  Ibrtnalités  re^uitas 
Im  flidoBiioiicet.  Primitivement,  cet  rap> 
periflaveieDi  étébilsper  on  pntliciea  lequis 
à  cet  effet.  Une  ordonnance  do  Henri  IN ,  eii 
i58i,  applicable  à  la  Normandie  sciiic- 
ment,  érigea  ces  fonctions  en  uiHces  spé- 
dmx  «  qui  furent  déclarés  competiblea  avec 
1*  proftsion  d'avocat.  Foucault  voulait 
qu'on  en  revint  A  cet  éut  de  diMei.  qui 


avait  été  modifié  en  1 606  par  la  création , 

il  tir>  tliK|uo  juridiction  royale  de  Norman- 
die ,  d'oflîces  de  conseillera  rftpportpiirs  de-* 
criées.  Son  avis  ne  fut  pa.s  suivi .  cl .  cea 
offices  n'apntpa»  été* levés  •  (acquii»/  daui 
la  plupart  dea  aiégei,  dei  déclarations  du 
roi  de  1 695  et  i6g61es  réunirtMil  aux  com- 
munauUîs  âci  procnreuri  (I.tiis  les  juridic- 
tions uu  Hb  étaient  re»(és  vacants,  moyen- 
nant Gnancc  jmyée  {>ar  ces  oonuonnaaléi. 

*  L'édit  est  du  18  janvier  1696  (Itam- 
Lcrt,  l.  XX.  p.  12^]. 

'  Cet  étlit  (iKiniljcrt,  t.  \X,  p.  ïjg) 
avait  pour  but  Je  tirer  de  1  argent  des  coin- 
roonaulé*  et  des  particuliers  qui  avaient 
dérivé  poor  leur  usngo  le»  «attS  dee  ri- 
vière», aonrcei  et  fontaine*. 
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général  dans  mon  département,  attendu  la  difficulté  d'exécuter  cet 
édit,  dont  peu  de  personnes  se  lit)uvent  dans  ie  cas.  Cet  aboimeiueQt 

a  été  a^'réé,  et  j'ai  proposé  de  le  fixer  à  i  30,000*^. 

En  1694,  le  roi  a  créé  par  un  édit  des  charges  de  receveurs  des 
gabelles  et  des  nnq  grosie.s  ieniies;  mais  cet  édit  n'a  eu  lieu  qucQ 
1695,  sous  la  direction  de  M.  de  Caumartin',  intendant  des  finances, 
qui  ma  mandé,  par  sa  lettre  du  9.8  janvier  1696,  sur  quel  pied  et 
de  quelle  manière  ces  charges  dévoient  être  vendues. 

Le  1  "7  lévriei",  M.  de  Ponlcbarti  un  m'a  envoyé  un  état  des  taxes 
foitP';  sur  les  communautés  des  imissiers  audienciers  des  rouis  supe- 
rieui  es  et  présidiaux,  à  cause  do  la  réunion  des  buissiei^  de»  chan- 
celleries et  de  la  iruHler  i(n  11  qu  on  leur  fait. 

Le  roi  avoit  cr*  r  ile^  (  h  nges  de  maires,  assess  eut  s  et  commissaires 
aux  revues,  et,  comme  elles  ne  se  vendoient  point,  on  y  avoit  commis 
pour  donner  de  l'émulation  à  ceux  qui  seroienl  en  état  de  les  acheter, 
M.  de  Caimiarlin  m'a  envoyé  un  arrêt  du  conseil  qui  révoque  ces 
commissions,  ic  28  février  1696. 

M.  de  Barberteux  m'a  écrit,  le  22  mars  1696,  que,  M.  le  comte  de 
S  jj>'^(.ii.s  s  étant  retiré  cher  les  ennemis'  avec  madame  la  comtesse 
de  ijoissons,  l'inlenlion  du  roi  est  que  je  tasse  saisir  les  biens  qu'ils 
pourront  avoir  dans  la  généralité  de  Caen. 

Au  mois  de  mars,  j'ai  propose  une  imposition  de  iao,ooo^sur 
toute  la  généralité  de  (]aen,  pour  le  rachat  de  la  taie  pour  les  eaux. 
M.  de  Ponlchartrain  a  apj)rouvé  cet  expédient. 

Le  roi  a  créé  des  médecins  et  des  chirurgiens  royaux\ 

On  a  taxé  les  aubergistes  et  cabaretiers. 

'  Louis>Urbun  La  Fèvn,  a^near  de     avait  quitté  l«  aenrice  de  ta  France  et  em- 

Caumarlin,  maître  des  raquéles  en  i68a,  brassé  le  parti  de  l'Empereur  au  mois  de 
intendant  des  finance!!  en  1690, eoiueBler  décembre  de  la  mèrae  année.  Sa  mère 
d'état  en  1697  ;  tuort  en  1 720.  était  Oijmpe  Maocioi,  nièoe  da  cardiaal 

*  Louis-Thomas  de  Savoie,  comte  de  Mauria. 
S^Mons.  frire  ainé  da  prince  Eogéne,        *  DoaUe  eai|iloi  avee  la  menliim  di^ 


après  avoir  »ervi  la  France  etaveîr  obtana  faite  de  l'édit  de  Cinîer  1692.  (Vof.  piaa 
le  grade  de  maréchal  de  camp  en  1690,      liant,  p. 
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Il  y  a  eu  des  taxes  sur  les  officiers  des  justices  des  seigneurs. 

U  a  été  créé  des  officas  de  grefiîeis  alternatif  des  rôle&  des  tailles 
dans  les  paroisses. 

Le  roi  a  ordonné  le  rétablissement  d'un  hôtel  des  monnaies  à  Cd  f  n. 

Au  mois  de  mars,  il  a  été  créé  des  charges  de  receveurs  de  gre- 
niers à  sel  et  des  traites. 

On  a  propoAé  de  mettre  toutes  las  «onuniasions  des  fermes  en 
charges. 

Au  mois  de  mars,  j'ai  jugé  au  présidial  de  Caen  le  procès  instruit 
au  chevalier  de  Ramtot  et  à  d'autres  particuliers  de  la  côte  de  Nor- 
mandie, qui  faiaoient  commerce  avec  les  Anglois  des  îles  de  Jersey 
et  Guemesey  de  marchandises  défendues.  11  y  en  a  eu  quel({ue.s-uns 
condamnés  aux  galères.  Le  chevalier  de  Ramtot  a  été  coiidumné  en 
5oo"  (ramcndo  et  en  2,000^  de  dommages  et  iméréts  envers... 
Le  roi  lui  a  ordonné  d'aller  servir  à  Malte. 

J  avois  proposé  à  M.  le  marquis  de  Saint-Pierre  pour  travailler  avec 
moi  à  la  taxe  de  la  capitation  de  la  noblesse  de  i élection  de  Valogiies; 
mais  je  l'ai  trouvé  si  dilhcuiteux  et  si  peu  soumis  aux  ordres  (]ue  je 
lin  3»  fait  voir  de  votre  part',  qu'il  est  difficile  que  je  puisse  m'en  ac- 
commoder. On  pourroit  substituer  à  sa  place  M.  de  Saint-Luc,  gou- 
verneur de  Valognes,  avec  lequel  il  sera  plus  facile  de  convenir. 

An  mois  d'avril  1695,  les  Anglois  ont  lait  une  descente  dans  l'île 
de  C.iiausey,  à  quatre  lieues  de  Granville;  elle  est  très-petile,  déserte; 
on  y  tire  seulenient  des  {>ierres  à  bAlir;  celles  des  fortifications  de 
Saint  Malo  en  ont  été  tirées. 

Le  39  avril,  six  corsaires  ennemis  oot  esievé  plusieurs  vai&seaux 
marchands  sous  le  fort  d'Ornonville. 

Les  marchandises  qui  ont  été  vendues  en  1696  à  la  foire  de  Caen 
ont  produit  460,000'^  moios  que  celles  de  1694*  Les  toiles  s'y  sont 
bien  vendues. 

Au  mois  de  mai,  j'ai  reçu  ordre  par  M.  de  fiarbesieux  de  faire 

'  Nom  illisible;  quelque  chose  comme  Poicteau  ou  Pointflmi:  peut4tra  le 
fermier  général.  —  *  Sic,  Estml  d'une  lettre  k  PoakbartMio. 

40 
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saisir  les  biens  de  M.  le  comte  de  Soissons  quj  se  trouveroient  dans 

mon  département.  Je  n'y  en  ai  point  trouvé. 

J'ai  mandé,  le  2k  juin,  à  M.  de  Pontchartrain  ^ue  Ton  pourroit 
tirer  4oo,ooo*^  de  la  capitation  de  rpttr  gunéradité. 

Le  roi  a  créé  des  offices  de  l'arn  l  e-bao  en  Le  prix  en  a 

été  régal i  '  •-itr  tous  les  ^^  iilil^-iHiriHiios. 

Au  mois  de  juin,  avant  tleinande  au  Père  gênerai  des  Jésuites  et 
au  P.  Bonnier,  son  assistant  à  Rome,  la  permission  faire  venir  à 
Caen  le  P.  Rondil,  ils  me  l'ont  arrordée  —  [Vid.  les  !<  tires  ) 

Le  1  '>.  juillet,  le  Pere  général  H  es  Jesmles  m'a  écrit  une  lettre  par 
laqtielle  il  m'accorde  le  P  Rondil  pour  demeurer  à  Caen,  et  me 
remercie  de  tous  les  services  que  j'ai  rendus  à  sa  compagnie.  —  (KicL 
la  lettre.) 

Ayant  en  avis  que  ma  sœur,  abbesse  de  Jarcy,  songeoit  à  se  défaire 
de  son  abbaye,  j'ai  écrit  au  P.  de  la  Chaise  pour  ne  point  recevoir 
sa  démission.  Il  m'a  répondu  cpi'il  n'en  avoit  point  ouï  parler,  et  qu'il 
ne  se  feroit  rien  en  cela  que  de  concert  avec  moi.  —  [Vid.  la  lettre.) 

Le  i3  juillet  1696,  M.  Chamillart  m'a  mandé  que,  dans  le  chan- 
gement qui  se  larsoit  d  mtendans,  le  roi  avoit  eu  dessein  de  m'envoyer 
à  Rouen,  mais  que  M.  de  Pontchartrain  lui  avoil  marqué  que  je  se- 
rois  fâché  de  ce  changement  et  que  je  servoi.s  lurn  a  Caen.  Sa  Ma- 
jesté abien  voxdn  m  v  laisser  La  leitrr  de  M.  Chamiilart  esl  ci-joiale. 
Le  17  juillet,  j'ai  remercié  M.  de  Pontcliartrain. 

Ce  i3jiullei 

Vous  Tavez  échappé  belle,  Monsieur;  on  vient  de  faire  an  mou- 
vement d'intcndans  dans  lequel  le  roi  vouloit  que  vous  eussiez  part, 
dont  vous  aurie/,  été  aussi  affligé  que  moi.  M.  d'Ormesson  s  en  va  ea 
Auvergne  à  la  place  de  M.  d'Ableiges,  M.  d'Ablei^es  en  Poitou,  et 
M.  de  la  Bourdonnoie  a  Houen,  où  le  roi  vouloit  vous  eiivover.  M.  de 
Pontchartrain  m'a  dit  qu'il  avoit  représenté  au  roi  que  vous  seriez 
fâché  de  ce  cbangemculi  que  vous  ie  serviez  bien  à  Caen,  et  qu'il  va- 
'  C'«»i«-dire  r^iMti  égale 
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loil  îHieuïvous  y  laisser,  puisque  vous  v  faisit  /^  bim.  Écrivez-lui  pour 
le  remercier,  cela  ne  gâtera  rien  pour  la  suite.  Je  ne  lui  ai  poiat  voulu 
demander  permi&sion  d  arracher  des  hêtres  dans  les  forêts  du  roi, 
sans  savoir  de  vous  auparavant  si  vous  êtes  bien  déterminé  à  planter 
des  arbres  de  cette  qualité.  I!  mr  semble  que  les  ormes  sont  plus  à  ia 
mode.  Je  ferai  pourtant  ce  que  vous  voudreï. 

J'écris  à  M.  le  procureur  général  de  la  chambre  des  comptes  de 
Normandir.  S'il  insiste  sur  les  lettres  de  gajxie-Qoble  (|ae  je  crois 
comme  lui  nécessaires,  je  les  demanderai. 

A  propos  do  M.  Dumont'  et  de  haras,  j'ai  un  peu  grondé  M.  d'Apri- 
gny  et  tie  mii;s  })oini  content  que  le  nombre  <!" étalons  diminue  dans 
son  seul  tle[)aiiL'nu'nl,  ([ui  est  celui  (jui  devroit  nous  faire  plus  d'hon- 
neur et  que  |0  lr;uL<j  a  v  ce  toute  Sorte  de  (li.stiiuitrm.  Si  <-f'lfi  étoit  bien 
réglé,  il  faiiiiiuit  plus  de  cent  étalons  pour  toutes  les  boaiiesjumens; 
aye»-y,  je  vous  prie,  une  attention  particulière,  et  remettez  voire  géné- 
ralité sur  un  meilleur  pied.  L'arrêt  qui  a  été  rendu  est  très-favorable 
pour  les  gardes  étalons  et  doit  vous  servir  très-utilement  à  trouver 
des  particuliers  pour  en  acheter  à  leurs  déj)ens,  et  pour  en  prendre. 
Nous  vous  sarri  (ions  2,àoo^;  cniployez-ieh  utilenitni . 

L'occasion  «-si  favorable  pour  les  domaines.  Ne  les  mêlez  (jue  le 
moins  que  vous  pourrei  avec  votre  bien.  Il  n'y  a  de  sûr  (pie  les 
échanges,  et  le  reste  a  des  k- tours  que  I  on  ne  Miuroit  éviter  tôt  ou 
tard.  Pourvu  que  vous  ne  lassie/  point  d'union'^,  on  peut  risquer. 

Vous  ne  saurieîL  mieux  faire  cjue  de  i  <  i^k  i  vos  droits.  Condé  ne 
gâtera  rien  à  vosaifaires.  Je  croyois  qu'il  ne  s  en  nieioil  point.  Puisque 
vous  vous  servez  lie  Im,  je  \ous  dirai  à  son  avantage  qu  il  a  de  la  droi- 
ture, de  la  lîfieiilr  el  de  r.iilecdoii;  du  uioins  je  me  .suis  trompé  si 
cela  n'est  pas.  Adieu,  Monsieur,  personne  n'est  plus  à  vous  (}ue  moi. 
M.  Pmcmat.  [CHAMJLLART.] 

'  Écujer  de  nwBMÎgiwitr  le  daa|Ain.  «m  «Itaskm  d«  Onmillart  à  étt  icqubi- 
cbuyè  dwbint.  tiow^ifaHksdhidoiMmerojal.  «urles- 

'  Jonction  de  terres?  Tout  cet  alinéa  qadie*  Fottcaflilt  lui  «mit  demandi  aon 
nous  parait  fort  obscur.  On  po«mnt  ;  voir  avis. 

4o. 
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Toute  la  campagne  do  Tannée  169Ô,  à  la  Hougue,  s*est  passée  k 
prendre  des  précautions  pour  empêcher  les  ennemis  de  faire  des  des- 
centes sur  la  côte.  M.  le  maréchal  de  Choiseul  y  commandoit  les 
troupes  :  M.  le  marquis  de  Renty,  M.  de  Matignon ,  lieutenans  géné- 
raux, et  M.  de  Refuge,  maréchal  de  camp,  sous  lui. 

!^e  18  juiliet,  à  neuf  heures  du  mulin,  les  ennemis  ont  paru  de- 
vant Gr  iiiville  au  nombre  de  neuf  vaisseaux  de  guerre  et  neuf  ga- 
ï  ioliis  il  homhes  qui  ont  iiioaiiié  un  peu  hors  la  portée  du  canon.  Ils 
ont  l)()mhardé  la  ville  jusques  à  six  heures  au  soir  et  ont  jeté  cinq  cents 
hombcs  ou  carcasses.  La  première  galiote  a  été  obligée  de  se  retirer 
par  notre  canou.  11  y  a  eu  six  maisons  endommagées  dans  la  ville,  et 
sept  ou  huit,  couvertes  de  chaume ,  J  ms  le  faubourg.  M.  le  marquis  de 
Canisy,  f[ui  donnoit  les  ordres  dans  id  ville,  n'a  rien  oublié  pour  la 
sauver  de  l'incjîndie.  Les  ennemis  ont  fait  cette  expédition  au  retour 
de  celle  de  Saint-Malo.  On  croyoit  i|a'ili,  n  oient  ensuite  à  Cherbourg, 
et  je  m'y  transportai  avec  M.  de  Canisy  pour  y  prendre  des  pré- 
cautions contre  Tefifet  des  bombes,  mais  les  eunemis  a  y  sont  pas 
venus. 

11  11  y  a  eu  que  qn.itorze  maisons  brûlées  à  Saint-Malo,  mais  presque 
toutes  ont  été  endoim  n  ij^ées. 

Le  20  juillet,  les  cium mi^  ont  paru  à  quatre  lieues  de  Cherbourg, 
que  Ton  crut  qu'ils  vo  il  nant  bombarder.  M.  de  Matignon  s'y  rendit; 
je  Vy  accompagnai,  et  nous  donnâmes  les  ordres  pour  bien  recevoir 
les  ennemis,  mais  ils  se  retirèrent. 

Javois  demandé  au  roi  deux  gentilshommes  pour  travailler  avec 
moi  à  la  capitation  de  la  noblesse,  et  M.  de  Cliàtc  mneuf  m  avoit  en- 
voyé un  ordi  e  pour  cet  ellét,  mais  je  m'en  suis  si  mal  trouvé  que  je 
les  ai  fait  rcvuquei. 

Le  1^'  août,  j'ai  mande  à  M.  de  Pontcharlrain  que  M.  de  Goë»- 
briant  et  deux  libraires,  prisonniers  dans  le  château  de  Caen,  ayant 
rompu  les  planchers  de  leurs  chambres,  étoient  descendus  dans  le 
fossé  où  ils  ont  été  repris.  M.  de  Goësbriant  a  été  bless*  m  hi  as.  J'ai 
mandé  à  M.  de  Pontchartram  qu'il  falioit  faire  des  réparaUuus  à  ce 
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château'.  Le  fils  dudit  sieur  de  Goësbriant ,  qui  relenoit  SOQ  pire  dans 
c«i  château,  avoit  épousé  la  fille  de  M.  Desinaretz. 

Les  trois  évêchés  de  Bayeux,  Cioulances  et  Avranches  se  sont 
abonnés  pour  la  taxe  des  eaux  dos  ecclésiastiques. 

Le  22  décembre  1695,  M.  de  Châteauneuf  m'a  envové  une  or- 
donnance du  roi  qui  renouvelle  les  défenses  de  jouer  au  pharaon,  à 
la  bassette,  au  boca,  et  ordaune  aux  iptendaps  de  tenir  la  main  à  son 
exécatk»! 

1696. 

Le  3  janvier  ifjyG,  j'ai  jugé  au  présidial  de  Caen  quatre  soldais 
du  régmient  de  Vexin  qui,  s'étaiit  écartés  dans  leur  route,  avoient 
commis  beaucoup  de  désordres  dans  plusieurs  paroisses,  même  volé 
sur  les  grands  chemins.  L'uQ  a  été  pendu  et  les  trois  autres  condam- 
nés aux  galères. 

Au  mois  de  janvier,  il  a  passé  à  (^aen  un  homme  soi-di.saut  ar- 
chevêque de  Corinthe.  Il  a  paru  d'une  conduite  fort  réglée,  vivant 
d'aumônes  et  se  retirant  aux  Capucins.  Il  a  prévenu  les  peuples  de 
sa  sainteté;  il  a  passé  en  Bretagne  au  mois  de  mars. 

Le  1  A  février  iGgf),  Marie-Anne  Foucault,  ma  fille  ainée,  ;)  pris 
l'habit  de  religieuse  à  Jarcy,  moyennant  5oo**  de  pension  pour  la 
maison  et  '600^  aussi  de  pension  pour  elle'. 

'  Voj«K,  tar  fétat  du  diMetn  da  Caan  pinaraftfioii  k  lUDàiiR  ob  viluiimtc  hmi> 

et  sur  le  prisonnier  Goétbriafrt ,  dmu  P*a«u  ul  oomtiiat  podh  la  dot  db  M*  mu 

lettres  Je  PonUhartrain  au  major  du  cliâ-  ^          ~  ®  » 

leau  de  Caen ,  (lu  3  septembre  1695  et  du  •  Par-devant  les  notaires  gnrdes  - notes 

aa  aoûl  169G,  dam  Depping,  Conrnp.  •  rujraunaCaea  «oustignvs ,  lurent  préaens 

«DBt  h  rigM  d$  Lo»û  XiV,  t  H,  •  meMire  NtedasJoaeph  Poncaoll.  cheva- 


p.  a84  et  70g.  «fieritnarquisdc  Magny,  conseiller  du  roi 

•  Vn  arrêt  du  ronsieii  du  i5  junvier  «  en  ses  conseil;- ,  maître  des  requêtes  ordi- 
1691  (Isambert.  t.  XX,  p.  1  i5j  avait  déjà  •  nairc  de  son  bôtel,  intendant  de  justice, 
défanda  OM  jeux.  •poUoeatfiminceaenlagéni-ralilédeCaen, 

*  A.  propot  de  Tentrée  en  nligioii  de  «et  dame  Uarie  de  JasMad*  md  Aponie. 
Marie-Anne  Foucault.  les  taéumnt  GOn-  •  par  lui  dûment  autorisée  i  l'efFeldeaprA- 
tiennent  i«  piè«e  saîvanle  :  •  sentes ,  lesquels  >  aprte  avoir  pris  cenniD* 
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Le  29  février  1696,  M.  de  Pontcbartrain ,  lors  cootrôieur  général 
des  finances,  m'a  mandé  que  le  roi  avoit  rcsoiu  de  créer  cinq  cenis 
lettres  de  noblesse  dans  tout  son  royaume,  dont  le  prix  étoit  fixé  à 
1 0,000 

Le  roi  a^aiil,  par  édit  du  mois  de  [mars],  accordé  cinq  cents  privi- 
lèges de  noblesse  dans  son  royaume  et  en  ayant  fixé  le  prix  à 
10,000**,  M.  de  Pontchai  trnin,  contrôleur  général,  m'a  écrit,  le 
3o  mars  1696,  que,  depuis,  Sa  Majesté  avoit  résohi  de  les  donni  r 
pour  6,000**,  et  que  j'eusse  à  rendre  sa  résolution  publique  dans 
mon  département. 

Au  mois  de  mars,  j  ai  ()l)lLijii  du  rui,  pour  le  collège  des  Jésuites 
de  Caen ,  le  don  des  remp u  Ls  Yoisins  diidit  collège.  Ils  en  avoient  déjà 
une  partie,  et  ce  dou  ue  préjudiciera  point  à  la  défense  de  la  ville. 


1  nicatiun ,  ul  que  lecture  leur  a  élé  iaite  par 
«  rtmdeaditonotaîraiM>UMtgnài.<l*Qnc<Ni« 

«  trat  passé  devant  CoIImu  .  notaire  à  Brie- 
'  Comte-Robcrl,  le  quatorze  lévrier  mil  sis 
«  cent  quatre-vingt-seize,  contrôlé  i«  vingl- 

■  quatre  dudit  mois  et  an ,  par  lequel  dame 
t  Haiû'Aiiiie  Fcucanh,  épouae  da  masHie 

•  François  Petit,  seigneur  de  Villeneuve, 
«  coii^eillnr  du  roi  en  la  crnir  des  aides  à 

•  Paris ,  de  lui  auloriaée  par  acte  passé  à*- 
«  vaDtBeanvaia  etaon  compagnon ,  aotaim 
«anCbltdcldaPam.lediiftviierdnîar. 

•  et  ladite  dame  encore  fondée  de  procura- 
«  lion  drsdils  seigneur  cl  dsmc  Foiicfnilt, 
«  passoeen  ce  notariat,  ledixhuitdéceuibre 

•  mil  m  cent  qmtre-vingl-qiniii» ,  ■  obligé 
«  iesdits  seigneur  et  dame  Foucault  eimn 

•  lt>>  d.TiiiPs  ,il)bessc  et  religieuses  du  cnu- 

■  vent  et  royal  monastère  de  Notre-Dame 
«de  Jarcy,  ordre  de  Saint-Benoit,  diocèse 
«4e  Parb,en  cbq  emto  HvreadepeiinoD 
«  viagère  pour  la  profession  de  damoîadle 
•Marie  Foucault,  lille  ninéc  dcs<Kts  sei- 

•  gneur  et  dame  Foucault,  dans  ledit  mo- 


nastère ,  aux  charges,  clauses  et  stipuU- 
Hmu  employée!  dans  ledU  cooirat.  et 
encore  en  outre  de  trois  cent*  Kvrec  «ossi 
de  pension  viagère  particulière  pour  In- 
dite damoiselle  Foucault,  pour  subvenir 
à  ses  besoins,  le  tout  par  chacun  an ,  peo* 
danl  la  vie  de  ladite  damoiicHe  Fonceult 
seulement,  lesquels  seigneur  et  danœ 
Foucault,  lidif-'  'liiiif  iii1(iri>i<^<:'  roinme 
dit  est  par  ledit  seigneur  epous.imt 
lo«é,  ralUîé,  lownt  «t  niti6«i»t  Mît  coa- 
Irat,  venlanLct  oanNBleii&  qu'il  aorte  ton 
plein  et  entier  effet .  renonçant  à  aller  au 
contraire,  et  à  l'entretien  d'icelui  ohligè- 
reot  ions  leurs  bien» passés  et  à  venir,  et  fut 
bit  et  paMé  attdh  Caen.  en  rhAtel Mil 
«eignenr  Feincault ,  paroisse  Saial-Je«n, 
re  jeudi  avunt  midi ,  liuilîi'me  jour  de 
mars  mil  .six  cent  quatre -vingt- setse. 
et  ont  signé;  ainsi  signé  r  FouoMilt.  Jae- 
•and,  Jolivet  et  Aaird.  Coalrâlé  an  trai* 
nème  volume,  le  8  nufa  1696^  Dttivvé 
grn!i<i  «igné  Morlié.  • 
'  Isanibert,  t  XX ,  p.  a6i. 
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I.e  cointe  d'Estampes  et  le  ckevalier  de  iUmetot'  se  soai  sauvés  du 

dbâleau  de  Cacn,  le  3  A  avril. 

Au  mois  d'août  1696,  le  roi  a  créé,  par  un  édil,  des  offices  de 
gouverneurs  héréditaires  dans  toutes  les  villes  closes  du  royaume',  à 
l'exception  de  celles  où  il  y  a  des  gouverneurs  qui  ont  des  provi- 
sions du  roi  et  des  appointemeDS  employé  dans  les  états  de  Sa  Ma- 
jesté. Ces  charges  ont  été  fort  recherchées  et  bien  vendues. 

Au  mois  d'août,  j'ai  fait  révoquer  M.  de  Carbonnel  de  la  commis- 
sion (jue  je  lui  avois  fait  donner  pour  travailler  avec  moi  aux  taxes 
de  la  capitation  de  l'élection  d'Avranches.  Il  donnoit  des  ordoimances 
de  réduction  en  seul.  Le  roi  a  nommé  à  sa  place  le  sieur  deHeiotray. 

Au  mois  de  septembre ,  j'ai  lait  un  voyage  à  Paris. 

Le  16  septembre,  j'ai  reçu  une  lettre  de  cachet  pour  iaire 
chanter  le  Te  Dcam  pour  la  pai\  laite  avec  le  duc  de  Savoie*. 

Au  mois  de  dt  (  t mlire ,  !o  roi  .1  <  t  éé  un  édit  qui  oblige  tous  ceux 
qui  se  prétendent  n<)l>l(  s,  et  lucruc  los  communautés  séruli(î'res  cl  ré- 
gulières, de  porter  It  iirs  armoiries  aux  dépôts  qui  seroient  marqués 
dans  chaque  généralité.  J'ai  proposé  de  rendre  cot  édil  forcé. 

M.  le  luan'cliai  de  Joyeuse  a  commandé  sur  la  <;nU'  de  Noi-iii>ituhe 
pendant  la  caiiipiigne  de  1696.  Il  m'en  a  d'abord  donne  avis,  li  y  a 
eu  quatre  régimens  d'infanterie,  un  régiment  de  cavalerie,  un  de 
dragons,  cent  cinquante  gentilshommes  de  la  noblcs.se  de  Berry,  et 
soixante-quinze  de  la  noblesse  de  Dauphmé.  MM.  de  Mati^on,  de 
Refuge  et  d'Uarlus  sous  lui 


'  N«  ■«nit-fiejMU  le  dtevalicr  de  Ramtol , 
<l«|ualîla  éléqai«liaiâ«dsMus,  p.  3i3? 
'  iNnlMrt,  L  XX,  p.  974* 

'  Le  cointe  de  Tessé  ovatl  conclu,  le 
/i  jaillel,  avec  le  duc  de  Sovoie  un  tratti^ 
pAr  lequel  ou  rendait  à  ce  prince  tout  ce 
<|a*ao  lut  avait  prM,«tentreaiilr«htnIJ« 
dtPîgiMrol.  La  princes»e  Marie- Adàlaida. 
sa  Glle,  (Icynit  épouser  le  duc  de  Bour- 
goglM,  petil-lils  de  Louis  XIV.  La  paix 


avec  la  S*Toie  fut  publiée  à  Pans  le 
10  Mptanihn,  cl  le  eontnl  da  mariage 
fin  signé  le  >5.  Sur  la  ftie  célébcte  i 

Caen  à  cette  occasion ,  voyw,  à  la  date  du 
septembre  i  Ggt  i ,  le  Journal  d'un  bour- 
geoii  de  C(un,  publié  d'aprea  un  manuscrit 
d«  la  bibHolfaèqiie  de  Gmii,  par  G.  Man' 
cel;Caen,  iSàS,  inS'. 

*  V'oy.  Journal  if  un  bour^eoit  de  GlMj 
10  mai,  iSuui  et  3  juiu  169Û. 
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Il  ne  s'est  rien  passe  de  particulier  sur  les  côtes  de  basse  Nor- 
mandie pendant  cette  campagne,  les  ennemis  n'y  ayant  point  tenté 
de  descente.  M.  le  maréchal  de  Joyeuse  m'a  mandé,  par  une  lettre 
du  10  octobre  1696,  qu'il  avoit  sujet  de  se  plaindre  de  M.  de 
Châtoauneuf,  secrétaire  d'état,  qui  lui  avoit  donné  du  Irès-affcctionné, 
quoique  les  autres  secrétaires  d'état  lui  missent  le  Irès-obéissanl . 

1697. 

Au  mois  de  janvier,  le  roi  a  créé  des  charges  de  procureurs  du 
roi  près  MM.  les  intcndans,  mais  il  n'a  pas  eu  lieu  '. 

Le  5  mars,  j'ai  jugé  au  présidial  de  Caen  les  accusés  d'avoir  mis 
le  Icu  aux  halles  de  Granville  et  à  plusieurs  autres  maisons.  —  Nota.. 
Vid.  le  jugement. 

Le  i3  mars,  j'ai  jugé  le  procès  du  nommé  Goupil,  maîlie  de 
bateau,  et  de  Tilloc,  matelot,  accusés  d'avoir  passé  des  religionnaires 
en  Angleterre  et  d'en  avoir  noyé  plusieurs  dans  le  trajet,  lis  ont  dé- 
claré en  avoir  noyé  cinq  et  un  bourgeois  de  Caen,  qui  avoit  tué  son 
beau-frère,  en  deux  voyages.  Le  moyen  dont  ils  se  servoient  pour  les 
noyer  étoil  d'aller  entre  les  deux  îles  de  Saint-Marcou ,  où  la  mer 
laisse  le  sable  à  découvert  lorsqu'elle  se  retire.  Us  mettoient  lem'  ba- 
teau à  l'ancre  à  cet  endroit  et  faisoient  descendre  les  passagers  à  fond 
de  cale,  sous  prétexte  qu'ils  voyoienl  des  bAtimens  françois  qui  ve- 
noient  à  eux,  et,  lorsque  la  mer  montoit,  ils  fermoient  Técoutille  et 
débouchoient  une  ouverture  (pii  étoit  dans  la  chambre ,  par  où  l'eau 
entroit  qui  couloit  le  bâtiment  à  fond,  et  montoit  d'un  pied  sur  le 
pont,  en  sorte  que  les  passagers  se  voyoient  noyer  lorsque  l'eau  mon- 
toit, sans  j)Ouvoir  se  sauver.  Ils  ont  été  roués  vifs. 

Le  procès  de  Goupil  a  été  jugé  avec  les  olBciers  de  l'amirauté  d'Es- 
trehan'^. 


'  hantherl,  1.  XX,  p.  a83.  Ce»  pro- 
cureurs du  roi  ovaient  pour  fonctions  de 
contrôler  les  opérations  des  intcndans  re- 
lative» au  domaine  royal,  car  Foucault 


nous  apprend  plus  bas  qu'en  1699  leurs 
oITiceA  lurent  réunis  aux  bureaux  des 
finances. 

'  Elrebam  étant  situé  dans  les  terres . 
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Le  roi  •  créé,  au  mois  d'avril  1697  S  des  offices  de  contrôleurs 
de  la  marque  de  l'or  et  de  l'argent. 

Au  mois  d'avril,  j'si  &it  le  procès  à  six  soldats  du  régiment  de  la 
Merck  1  accusés  de  faux-saunage.  J'ea  ai  condamné  deux  aux  galères, 
les  quatre  autres  renvoyés  absous  au  présidial  de  Caen. 

U  a  été  créé  des  offices  de  jaugeurs,  réunis  depuis  à  ceux  de 
courtiers. 

Au  mois  d'avril,  le  roi  a  supprimé  1rs  nfBces  de  jaugeurs. 

Le  3  juin,  M.  Baudouin,  conseiller  de  la  grand'ch ambre,  mon 
cousin  germain,  le  plus  ancien,  le  plus  cordial  et  le  plus  solide  ami 
que  j*aie  au  monde,  m'a  écrit  pour  m'offrir  la  maison  d'Athis,  qu'il 
a  acquise  de  M.  de  Beaudiamps/— (V'id.  sa  lettre.) 

Le  a 6  juin,  j'ai  reçu  une  lettre  de  cachet  pour  faire  dianterio  Te 
Duan  pour  la  prise  de  la  ville  d'Ath  *. 

Au  mois  de  Juillet,  le  roi  a  rendu  un  édit  portant  établissement  de 
lanternes  dans  les  principales  villes  du  royaume.  11  a  eu  lieu  à  Caen.  La 
dépense  annuelle  pour  l'entretien  des  lanternes  monleroità  10,470**, 
et  le  rachat  au  denier  30  à  u 09,604 Comme  cette  acNnme  est  ex- 
cessive pour  Caen,  j'ai  proposé  de  taxer  les  habitans  à  5o, 000 "pour 
le  rachat  des  lanternes*.  Les  autres  villes  ont  été  déchargées  comme 
trop  petites. 

Le  a 4  août,  j'ai  reçu  une  lettre  de  cachet  pour  fiûre  chanter  le 
Te  Deum  pour  la  prise  de  Barcelone  sur  le  roi  d'Espagne 

J'ai  fait  accorder  à  FHôtel-Dieu  de  Caen  qninie  minots  de  sel 
pendant  1697. 

Le  roi  a  créé  des  charges  de  contrôleurs  des  amendes*. 

£n  vertu  de  l'ordonnance  de  MM.  les  commissaires  du  conseil,  dé- 


il  s'agit  sans  doute  d*OiiiitTibam,  à  i*iiii> 
bouchurc  de  TOrnc. 

'  €etédileslduaavrili6g7(i8*mbert, 
t.  XX.  p.  ag»). 

•  LavillBd'Alli  «mil  él«  prias  par  Ca* 
tinat  I0  5  juin  1697. 


'  Voy.  Jamml  «Tui  èoaryasir  de  Cam, 

janvier  i6g8. 

*  Barcelone  avait  élé  prise  par  le  duc 
de  Vendôme  le  10  août  1697. 

*  Ce»  oflkw  fureol  créés  dans  loo»  l«s 
lUgM  d«  liiAice,  par  édtt  ds  ISvrier  1 691 
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pûtes  pour  le  fait  des  armoiries,  du  3û  août  1697,  mes  armonn  s* 
et  cellp  (\n  madame  Foucault  ont  été  reçties  et  enre<^istrées  h  1  ai  ino- 
rial  g(!neral  par  M.  d  Hozier,  garde  de  l'armoriai  générai  de  i'Vauce, 
dont  il  m'a  expédié  le  l)revel  le  20  septembre  1C97. 

Le  roi  a  donné,  au  mois  de  septembre,  une  déclaration  qui  con- 
firme les  lettres  de  naturaiité  obtenues  par  les  étrangers ,  et  décharge 
ceux  qui  n'en  ont  point  obtenu  des  peine»  encourues  parle»  ancienne» 
ordonnances,  en  payant  finance. 

II  V  a  eu  un  édit  pour  taxer  les  îles  et  îlot». 

Au  mois  d'octobre,  le  roi  a  douné  des  déclaration»  concernant  le» 
ciliées  de  gardes  des  petits  sceaux 

Le  roi  a  di'^trait  la  ferme  du  tabac,  au  mois  d'octobre,  et  en  a  fait 
un  bail  particuUer  à  Duplantier,  à  la  caution  de  Maynon  et  compagnie. 

Au  mois  d'octobre ,  le  roi  a  créé  par  un  édit  des  ofiEices  de  con- 
Irôleurs  des  hans  de  mariage  ^, 

Le  a5  novembre,  j'ai  fait  publier  la  paix  avec  l  Espagne,  l  Aogle» 
terre  et  le»  Province»-UniesS  et  ai  fait  chanter  le  Te  Deam, 


<l  autres  rondus  postérieurement.  On  les 
sopprima  ea  1716,  niai*  en  mainlenaul 
•u  proGt  da  rot  aa«  parti*  dai  droits  qoi 
y  avaient  été  attachés. 

'  Les  arnie«  de  Foucault  étaient  fie 
sable  au  lion  d  argeat,  arme  et  larajMtaé 
de  gatnkt»  eonupiiiié  dW. 

*  Lbi  petit!  malts  étaient  :  c«a«  dct 
pelitcs  clianrcîlcrie»  établies  près  \e»  par- 
lements et  portant  seulement  ht  armes  de 
France,  sans  iiouge  du  roi;  les  petits 
«oeam  d«  prétidiaui  pour  aedlar  les  md> 
tences  présidialcs ,  et  les  poiita  loeaux  de 
justice,  qui  scellaient  les  sentencpit  des 
juges  non  présidiaux  et  les  contrats.  Ces 
derniers  élateal  très-polits  et  n'avaient 
porié  «neiMiiMnMiit  qu'une  fleur  de  lyt. 
Les  déclarations  dont  il  s'agit  ici  sont  au 
nombre  de  trois,  de  Twiiiée  1697:  eUes 


avaient  pour  bal  de  séparer  les  offices  de 
garde>ioel  aux  contrats  de  ceux  de  pude- 
•eel  aux  aenteneee. 

'  L'édit  est  de  septembre  1697  (Isani- 
bcrt,  totne  XX,  p.  Soi)  Ce?  conlnMcurs 
devaient  tenir  un  doublu  registre  de  la  pu- 
bljeetion  de*  bana  de  mariage;  on  ne  pca*- 
vait  te  mener  qu'après  cet  enregisIremeDt 
et  ce  contrôle  ,  en  deliors  desquels  il  était 
interdit  à  tous  ecclésiastiques  de  procéder 
au  mariage.  On  peut  voir  là  un  premier 
«nei  d'actes  de  Téiet  oiviL  Les  oflices  de 
coniràleurs  des  bans  de  meiiege  furent 
sopprimès  par  édit  de  mars  1  "o-j  ;  mai» 
le  droit  de  contrôle  subsista,  pour  être 
perçu  au  profit  du  roi. 

*  La  peisfiitsign6eiR|Bwïck,lie  aoaep» 
tembre  1697.  Le  Journal  d'un  boui^eois 
de  Csen  reporte  ie  Te  Daamel  les  r^oui»- 
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On  «  Uké  1m  oommuiMiit^  laïques  pour  les  nouveau  acquêts. 

On  a  taié  la»  maiaona  bètits  anr  les  liMlificationt  d»  villes.  Ga«B 
s'est  Taebelé  pom*  1 0,000  que  j*aà  proposas  au  ecmseîl.  Bayenx, 
Sain^LÔ,  Carentan,  Valognes,  Avraoches  et  Vire  ont  iné  abonnés  de 
même  snr  mon  avis,  et  les  taxes  payées  par  les  possessenn  de  ces 
piaoes. 

On  a  «réé  des  trésorieia  des  bourses  communes  ^ 
On  a  créé  une  nouvelle  tontine. 

Il  a  été  créé  des  ebargas  de  substituts  des  procureurs  du  roi  dans  les 
juridictions  auballwiies. 

Jai  fait  accorder  une  pension  de  Zoo*  k  mademoiselle  de  BrasDay, 
nouvelle  convertie  et  depuis  carmélite  à  Caen*. 

il  a  été  créé  des  offices  de  contrAleuri  dea  sêisies  réelles  *. 

J*ai  proposé  à  M.  de  Fontcbartrain  de  laire  achever  la  réparation  des 
chemins  depuis  Lisieux  jusqu*à  Caen\  et,  quoique  une  partie  de  ces 
chemins  soit  endavée  dans  les  généralités  de  Rouen  et  d'Aleoçon ,  ce- 


sauces  pour  la  paix  au  9  février  1698; 
c'Mt  pwlwbhiBgBt  une  erreur  de  date. 

*  B  ■'•gît  ici  de  trésorier!  des  corpo- 
rations d'arts  ot  métiers.  <  Un  édil  du 
mois  d'août  1696  créa  des  trésorier»  des 
booree»  oomanniee,  qoi  fimat  reehelés 
(pv  lei  eorpoNlSoni).  Sût  eprt».  «1 
autre  édit  instituait  de»  offices  absolu- 
incnl  semblables  sous  le  nom  de  InSnriers 
receveurs  et  payeurs  des  cotumuiiaulés. 
CéMrit  porter  atteinle  à  ane  propriété  lé- 
gkimeatent  acquise  par  les  corporalfami. 
Le  roi,  il  est  vrai,  motivait  cette  me- 
sure :  •  Nous  avions  bien  voulu,  disait-il , 
€  consentir  à  la  réunion  desdits  offices  aux- 
•dils  corpt  el  comiiBanMitéB,  dent  Teapé- 

•  rtnce  qu'ils  se  porteroieot  d'eux-milMi 
«au  relrnrK-h^'mrnt  flf  loii"  |fs  obtts  nvtx- 

•  (|aels  nou«  avion»  entendu  remédier.  •  11 
ajMliil  qu'il  a*«n  wreil  rien  été,  el  qu'il 
Ukk  «lin  perter  mûààê  ra  déMrdre. 


Ok"  il  en  fut  de  celte  charge  comme  de» 
autres;  eu  autoriaa.  on  força  méoie  les 

corporations  i  la  racheter.  On  tte  pouvait 
se  joaer  plu«  effrontément  du  mot  d'inté- 
rél  public  >  (Levasseur,  Histoire  des  ebusei 
euspièra*  aa  fVuac»,  t.  Il ,  p.  398.) 

*  Voy.  plut  haut,  en  i4$o,  lliiiloire 
de  mademoiselle  de  Brasnay. 

*  Nous  n'avons  pas  retrouvé  ce!  édil 
11  se  pourrait  (|ue  Foucault  eut  foil  conlu- 
naa  avec  l'édit  d'aelolire  169^,  portant 
création  de  vénliGateurs  et  certiricaieurs 
des  saisies  réelles  e(  criëe«;  ytty.  plus  haut, 
p.  3i  1.  Un  édit  de  mai  1691  (  l'ans,  im- 
{wimerie  de  Fraitçois  Muguet  ,1691,  in-4*. 
non  eîté  par  banberC)  avait  d^è  créé  en 
lîire  d'ofliee  des  commissaires  aux  saisies 
réelles,  chargés  de  1»*  «"tircpistrer  et  de 
percevoir  un  droit  à  cette  occasion. 

*  de  travoil  avait  été  cBlané  en  1694» 
(Vnj.  pkM  ImiuI.  p.  9o&.) 

«I. 
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pendant,  comme  leur  grand  commerce  ne  se  fait  pas  par  ces  chemins , 
MM.  les  intendans  ont  refusé  de  faire  contribuer  à  cette  dépense  le« 
peuples  de  leur  généralité,  et  j'ai  fait  imposer  60,000**  sur  celle  de 
Caen,  moyennant  quoi  ils  ont  été  achevés  et  faits  de  cailloutage 
et  de  moellons  meilteura,  plus  durables,  de  moindre  dépense  et  de 
plus  petit  entretien  que  ceux  de  pavé.  H  y  a  des  endroits  où  le 
cailloutage  est  de  quatre  pieds  de  hauteur.  Le  chemin  que  j'ai 
fait  faire  est  de  trente-six  pieds,  savoir  vingt-quatre  pieds  pour  la 
chaussée  du  milieu  en  dos  d'âne ,  et  six  pieds  pour  chacun  des  che- 
mins à  droite  et  à  gauche  pour  les  voitures  pendant  l'été.  Celte  ré- 
paration m'a  attiré  bien  des  bénédictions  des  voituriers,  et,  pour  em- 
pêcher la  ruine  de  ces  chemins,  j'ai  rendu  une  ordonnance  portant 
défense  aux  voituriers  de  mettre  plus  de  trois  chevaux  [à]  leur  char- 
rette, à  peine  de  confiscation  des  chevaux  qu'ils  mettroient  au  delà, 
et  de  So**  d'amende.  Tout  le  commerce  des  bœufs,  des  volailles,  des 
beurres,  des  chevaux,  des  toiles  et  autres  denrées  de  basse  Normaor 
die,  se  fait  par  ce  chemin. 

J'ai  demandé  à  M.  de  Pontchartrain  permission  daller  à  Paris,  le 
a  5  novembre,  qui  m'a  été  accordée.  J'ai  été  de  retour  à  Gaeâ  ie  der> 
nier  avril. 

1698. 

Le  28  janvier,  j'ai  reçu  ime  lettre  de  M.  de  Châteauneuf ,  au  sujet 
des  capitaineries  des  chasses  S  pour  faire  un  règlement  qui  remé- 
die aux  abus,  et  [il]  ai*a  demandé  un  état  de  celles  de  mon  dépar- 
tement. 

Le  26  avril  1  G98,  j'ai  reçu  ordre  de  M.  le  chancelier  Boucberat 
d'avertir  MM.  les  évêques  de  mon  département  et  les  abbés  qui  doi» 
vent  des  portions  congrues*,  de  les  acquitter. 


*  n  a'agissait  de  supprimer  ou  certain 
iKMnbre  de  capiudoeriet  des  cbaues  qui 
étaÎMil  rwMc*  étaMifli  dam  d«  lieux  on 
1m  roil  ne  résidaient  plus,  et  qui  pri voient 
un$  molif  les  feigneun  d'un  dee  prin«i> 


paux  droiu  de  leurs  lorres.  L'èdit  pour  ia 
réforme  de  cet  état  de  choses  parut  le 
19  oelobfe  (IisnlNrl,  tome  XX, 
p.  344). 

*  Lm  pordons  uiuyues  Maîeut  ds» 
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Au  dernier  mai  1 698,  que  ie  traité  des  armoiries  a  été  révoqué,  le 
recouvrement  total  montoit  à  1  i5,38A**  10*. 

Au  mois  de  juin,  j'ai  fait  donner  des  gratificutioiu  à  ceux  qui  ont 
travaille  à  la  confection  des  rôles  de  la  capitation. 

Le  sieur  de  Montaigu,  geatilhomme  quaiiiié,  s  est  converti  au  mois 
de  juin  1 698. 

Au  mois  de  juin  1698,  M.  de  Viliaccrf,  surintendant  des  bàtimens, 
me  manda  que  le  roi  avoit  besoin  de  dix  futailles  de  roche  de  Bayeux 
et  autant  de  celle  d'iiuitres  pour  être  employées  aux  grottes  de  Marly. 
Il  m'en  a  encore  demandé  depuis  une  vingtaine  de  tonneaux.  Je  les 
lui  ai  envoyés  avec  cinq  grosses  très-belles  pièces  de  rocaille  tirées 
des  falaises  de  Manvieux,  paroisse  dépendant  du  marquisat  de  Ma- 
gny.  C'est  sur  ce  que  M.  ChamlUart  avoil  vanté  au  roi  cette  rocaille 
que  M.  de  Villacerf  s'est  adressé  à  moi  pour  lui  en  envoyer;  mais, 
M.  de  Viliaccrf  étant  mort  avant  que  celte  locaille  soit  arrivée  à 
Paris,  M.  Mansarl,  qui  lui  a  succédé,  m'en  écrivit  et  m'en  demanda 
encore  plusieurs  barriques,  avec  cent  qualre-vingt-<jualre  livres  de 
graine  d'if,  dont  j'ai  reçu  de  ^auds  remerciemens  de  la  part  dudit 
sieur  Mansart. 

Au  mois  de  juillet,  je  me  suis  transporté  par  ordre  du  roi  avec 
M.  de  Combes  sur  les  bords  de  la  rivière  du  Couesnon,  limitrophe 
de  la  basse  Normandie  et  de  la  Bretagne,  où  nous  avons  trouvé  M.  du 
Boscbet,  trésorier  de  France,  et  M.  Garanjau,  ingénieur.  Nous  en 
avons  visité  le  cours  depuis  Ponlorson  jusquesà  Dol.  Le  sujet  de  notre 
visite  éloit  de  savoir  si  c'étoit  les  débordemens  du  Couesnon  qui  man- 
geoient  les  terres  que  cette  rivière  lave,  ce  que  la  plupart  des  habitans 
des  deux  provinces,  même  les  plus  anciens,  croyoïent;  mais,  après 
un  examen  exact,  nous  avons  trouvé  ([ue  c'étoit  la  mer  seule  qui 
laisoit  ce  désordre,  et  nous  avons  été  d'avis  de  faire  des  digues 
et  des  épis  le  long  de  la  côte,  comme  on  fait  on  Hollande,  étant  le 
seul  moyen  de  garantir  les  terres  de  l'inondation.  C'est  ce  que  j'ai 

pemions  que  les  curés  primilifs,  00  )m  roisM,  devaient  au  vicaire perpêluel  ou  au 
coavMils  jooîaiMil  d«s  dkaM  d'one  pa-     ouré  qai  deiMrvait  réeUMuml  k  carc 
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mandé  à  M.  de  Pontchartrain.  La  dépense  de  ces  réparations  mon- 
tera à  4 '-3, 000 ^. 

Au  mois  de  juillet,  on  a  proposé  h  M.  de  Pontchailram  de  cons- 
truire m\  pont  au  petit  Vey»  passage  de  la  partie  du  Cotentin  la  plus 
fertile  en  rlievaiix  et  en  bestiaux,  (je  pont  seroit très-utile  mais  d'une 
grande  dépense.  J'ai  envoyé  M.  de  Combes  sur  les  lieux  pour  manquer 
l'endroit  où  l'on  pour] o il  le  faire. 

Nota. — Voir  ie  procès  fait  au  sieur  de  Beaumont,  chot  lequel  on 
a  trouvé  mille  sept  cents  paires  de  bas  d'Anc^lelen e  et  mille  quatre- 
vingts  aunes  de  taiTctas  de  Tours.  Co  jnj^^^  tncnt  est  de  1698. 

Le  chevalier  de  Ramtot,  son  Irère,  a  été  reiégué  à  Gergeau,  et  le 
sieur  de  Plemarest,  complice  des  fraudes,  A  Pluviers  au  mois  de 
septembre. 

J  ai  reçu  des  ortlrrs  de  faire  désarmer  les  nouveaux  convertis,  à  la 

réserve  des  geniilshonunes ,  au  mois  d'nrtohrp. 

[Sur]  les  plainb's  que  reruf-s,  an  mois  de  novembre,  de  la 
grande  consoniiiKition  de  fariin:  cpu;  iaisoiciit  les  amidoriniers  de 
Caen  pour  labriqucr  de  J  amidon  dans  un  temps  de  cherté  des  blés, 
j'ai  trouvé,  prtr  In  visite  que  j  ai  iait  faire  dans  leurs  maisons,  (pi'ds 
consoiiirnoicni  800  boisseaux  de  blé  par  -^rruMuie,  du  poids  de 
4o  livres  1(  hois^eau,  ce  qui  m'a  obligé  de  rendre  une  ordonnance 
portant  d*  tr-ns  '  d  a  faire  jusqu'à  nouvel  ordre.  Je  l'ai  mandé  à 
M.  de  Ptiiiti  liartrain,  îc  in  novembre. 

I.cs  iruuadles  et  lortdi'  tt  oos  du  Monl-5aint-iVliciiel  menaçant 
ruine,  les  religieux  ont  prétendu  que  c'étoit  aux  dépens  du  roi  que 
ces  réparations  dévoient  être  laites,  et  ont  fait  voir  que  les  rois 
Charles  V  et  Charles  VH  ont  accordé  aux  habitant  dfs  octrois  poux 
faire  ces  réparations;  mais,  depuis  ce  temps,  il  ne  paioii  pas  quelles 
aient  été  faites  aux  Irais  des  rois  leurs  successeurs.  La  dépense  a  été 
estimée  par  M.  de  Combes  à  60,000^,  et  j'ai  proposé  d'en  faire  porter 
un  tiers  aux  religieux,  un  tiers  aux  habitans,  en  leur  accordant  un 

'  Ancien  namt  de  Jergiew  el  de  l'itbmen. 
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octroi,  et  un  tiers  par  une  imposilioD  sur  toute  la  province  qui  piolite 
de  ce  rempart.  J'ai  mandé  cet  avis  à  M.  Le  Pelletier,  et  que  ces  reli- 
gieux et  lea  habilans  du  Mont-Saint-Michel  méritoient  d'âtre  traités 
fiivorableinent,  ayant  dans  tous  lea  temps*  et  surtool  pendant  les 
troubles  de  la  religion,  conservé  cette  place  au  roi  par  une  vigou- 
reuse résistance. 

Le  roi  ayant  fait  mettre  au  Mont-Saint-Michel  lo  nommé  Chau- 
vigny,  dit  La  Bretonnière,  qui  faisoit  le  lardon  d'FIoUandeS  je  Tai 
fait  tirer  d'une  cage  de  bois  où  on  Tavoit  enfermé.  Il  est  mort  dans 
cette  abbaye,  où  ii  a  été  vingt  ans.  Ce  iut  Alvarès  qat  le  fit  prendre 
en  Hollande. 

1699. 

Le  roi  a  rendu  une  déclaration,  le  1 3  décembre  1 698^,  sur  la  con* 
duite  que  Sa  Majesté  désire  que  Ton  tienne  avec  les  religionnûres; 
et,  quoiqu'elle  soit  pleine  de  témoignages  de  sèle  pour  leur  sincère 
convwsion  et  d'affection  pour  ses  sujets  de  quelque  religion  qu*ils 
soient,  des  esprits  inquiets  ont  semé  des  bruits  que  le  roi  les  con- 
traindroit  mfin  de  fréquenter  les  églises  et  les  sacremens.  Nous  nous 
sommes  assemblés,  M.  l'évèque  de  Bayeux  et  moi,  pour  aviser  aux 
moyens  de  faire  cesser  ces  bruits  et  pratiquer  ceux  qui  seront  con- 
venables pour  les  attirer  à  l'égliae  par  les  voies  les  plus  douces.  J'ai 
fait  arrêter,  le  a  4  janvier,  un  mercier  qui  avoit  vendu  toute  sa  bou- 
tique et  ses  meubles .  jusque»  à  son  lit,  pour  passer  dans  les  pays 
étrangers  sur  ces  bruits. 

Le  a  février,  Henriette,  ma  seconde  fUle,  a  pris  Tliabit  de  reli- 
gieuse dans  Tabbaye  de  SaintJean  de  BonnevaUlès^Thouars,  moyen- 
ntmt  3,000^  une  fois  payées  et  Soo"  de  pension  vi^re.  '■^{Vid.  le 
contrat  et  les  lettres'.} 


'  On  donnait  le  nom  de  lardons  aux 
gaxelt«s  écrites  |>ar  des  pamphlétaires  eo 
Hoiiiuide.  Ce  Chauvîgay,  qui  avait  écrit  h 
GueUs  de  HoUuids  dm  1679  i  1678, 
était  Fian^Ms  (toj.  kt  airmto  do*  Hé- 


moires  du  marquis  de  Sourches  publiés 
par  M.  Adbelm  Bemier,  mars  i6â5). 

*  Isambert,  t.  XX, p.  3i4> 

*  Ln  pièow  toiTinlN,  qui  se  np- 
pectonl  à  Tealfiée  «■  nMpou  de  Hea- 
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Le  3  avril,  j'ai  acheté  de  madame  de  Morangis,  comme  tutrice  de 
M.  de  Morangis,  son  fils,  ia  charge  d'avocat  du  roi  au  Châtelet  dont 
il  étoit  pourvu,  pour  mon  fils,  moyennant  63,000^»  par  contrat pas&é 
devant  Thibert  et  de  Beauvai»,  notaires. 


rîtlts  FooctuUi  HMil  îméréM  anx  mé' 
moîrei  : 

•  tuniK  \  SAINT-JEAN  OC  VA  PILLE. 

•  Il  lue  semble  qu'il  y  a  longtraaps, 
«  lloiuiear,  que  je  n'ai  reçu  dft  vw  iH>tt« 

•  valiMf  qœ  j«  vous  en  ai  donné  des 

•  mipnnp<(  Je  ne  «  n'^  si  c'est  le  mauvais 
t  temps  qui  dou5  jelle  dans  cette  paretse, 

•  car  9  fdt  une  saiioa  la  plu  wmijeaie 

•  depuia  deu  moîf;  oona  na  voyons  que 

•  des  pluies  dans  ce  pays  ici.  Mon  frère  de 
»  Chastillon ,  qui  est  parti  de  ce  malin  pour 

•  Paris,  na  point  pensé  se  tirer  de  son  bas 
kPoitoot  at  vooit  Moniieur.  quand  aor^ 
t  tirflK-voos  de  voira  pronnce  pour  aller  k 

•  Parifi?  Je  souhaite  qu«  06  ne  soit  qu'au 
«  beau  temps ,  espérant  que  la  belle  saison 

•  vous  fera  prendre  le  chemin  de  la  Loire. 
•J'ai  ici  une  petite paraonne  qui  eat  bien 

•  ÎBupatîento  que  l'hiver  soil  puni.  £3b 
«  vous  fait  une  demande  à  laquelle  elle  me 
«prie  ibrt  de  me  joindre,  qui  est,  Mon- 

•  riawr,  de  lui  permettre  de  prendra  le 
•petit  voile  au  moia  de  man  ou  avril. 

•  afin  qu'elle  puisse  être  en  élat,  après 

•  cette  petite  épreuve,  de  le  prendre  en 

•  cérémonie,  ou  elle  compte  que  vous  as- 

■  MtiareL  Set  qninaa  ans  s'aooompliasent 

•  au  mots  de  juin;  elle  ne  parle  d'autre 

•  chose  que  de  l'envie  qu'elle  a  d'être  re- 

■  ligieuse,  et,  si  vous  ne  lui  accordez  pas 

■  sa  demande,  c'est  la  plus  vive  douleur 

■  qu'âne  puisae  raïaantîr.  EDe  va  attendra 

•  avec  Irfeo  de  FteipatieBaB  «ur  cela  votre 
«  riposne.  Comma  voua  m'avea  dit  bien  des 


■  fbia  qne  vans  me  la  aaerifies,  je  Cfoîa 
I  qu'il  aslbon  de  ne  la  pas  [reibser}.  puis- 

»  qu'elle  est  dans  de  si  bon»  scntimens;  ce 

•  n'est  pas  qu'elle  n'en  a  jamais  eu  de  dif- 

•  férens.  C'est  une  cufant  d'une  grande 
«docilité,  et  a  de  le  raison  plus  qu'il  ne 
t  semble  qu'il  y  en  devroit  avoir  dans  un 

■  si  petit  corps.  Tout  ce  qui  est  de  la  reli- 

•  gion  loi  fait  plaisir  et  rien  ne  lui  fait  peur. 
«  EHe  a  ftit  envie ,  Monsieur,  de  vous  voir, 

•  et  que  la  prisa  d*btl>it  se  trouve  en  «e 

•  temps-lit.  Prenes  donc  vos  mesures  afin 
«  de  donner  à  vos  amis  de  ce  pays  le  plai- 
tsir  de  vous  voir  cette  [année],  comme 

•  vous  leur  avaa  promis.  Il  faut  donc  ea- 

•  pérer  que  qualra-Tingt^iz-nauf  sera  sans 

«guerre,  et  par  con-iéqTienl  vous  ntire» 

•  moins  d'affaire.  Vous  voulez  bien,  Mon- 
«  sieur,  que  je  vous  y  toahaile  toute  sorte 

•  de  bonbeur,  al  vous  supplie  d'Aire  per> 
«  suadé  que  l'on  vous  estime  autant  que 

•  l'on  a  (ait  en  toutes  ccWrf  rju\  se  sont 

•  passées  depuis  que  l'on  a  eu  l'honneur 

•  de  vous  ooioMtlre. 

«CBianuM,  afcbasss  d«  Sûalk-ima.  • 

•  Je  prends  la  liberté  de  vous  écrire, 
•mon  bon  papa,  au  eommeecemenl  de 
«eelle  année,  pour  vous  renouveler  leaaa- 
«  sttrances  démon  profond  respect  ctobéis- 
«  sance ,  en  vousdemandant  la  œotinualîon 
«de  votre  amitié,  que  j'estime  plus  que 

•  Imle  diose  ao  monde*  et  auBÎ  pour  vous 

•  danander  de  m'nccorder  la  grioe  que  je 
<  voua  ai  d^  demandée pbMiMm  fins  .qui 
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Le  94  tYiil  mandé  à  M.  de  Ghfttetimeuf  que  le  rm  «djuge  les 
biens  des  religîoiiDsires  fugitifs  à  leurs  héritim  présomptiis  par  sa 


eti  de  ma  pemMltra  de  prendre  le  voile 

au  mois  de  mars  procliain.  On  le  prend 
sans  cérémonie,  seulement  pour  êlre 
conlunue  aux  autres  religieust»  ;  l'on  fait 
lis  iDow  de  preuve  pour  voir  n  Ton  eera 
le  force  de  supporter  la  régie,  mais  Bla- 
dame  a  la  bonté  de  m'en  ôter  trois.  Il  j 
a  une  deaioiseUe  fort  bien  faite  et  qui 
•  beaucoup  d'esprit  qui  veut  être  relâ- 
giMiae;  fotpira  que  nom  (mm  vMn 
nnvidat  eoMBoUa^  HdhiM  ms  fiiit  «•- 
pérer,  mon  bon  papa .  que  vous  viendrez 
cet  été.  Je  souhailcrob  bien  que  ce  fùl 
n  de  juin ,  parce  que  J'eBroti  mae 
tus  et  qve  oe  wroit  le  tenpe  de 
ma  prise  d'hahit.  Je  vou;  prie  de  me  faire 
gavoir  qnnnd  vous  le  pourrpi,  ofin  qufjf 
règle  mon  temps  sur  ic  vôtre.  Je  I  at- 
l«nd»«v«otmpelleiioe.  puisqu'il  doit  faire 
le  boofaeur  de  ma  vie.  Je  vous  assure, 
mon  bon  papa,  que  c'est  véritablement 
du  fond  de  mon  cœur  que  je  vous  |>arle, 
étant  le  nseilleur  parti  que  je  puiase 
prendra  el  le  pins  sAr  poar  faire  mon 
aalnt.  Je  vous  supplie  donc  de  ne  me  pas 
refuser  une  »i  grande  grâce  ;  je  vous  la 
demande  pour  étrmne ,  étant  la  plua  belle 
que  voua  me  piwaiei  donner.  Je  ne  om- 
Mrat  devons  la  demander  juaqn'i  eeqoe 
vous  me  l'ave?,  accordée.  Oscraî-je  vous 
demander,  mon  bon  papa,  des  nouvelles 
de  mes  irères  i  V  ous  m'aviez  dit  que  voua 
vouKn  que  j'eusse  nn  commerce  de  leir 
très  avec  l'aîné,  mais  je  vois  bien  que  les 
aflaires  qu'il  a  l'empêchent  de  me  donner 
ce  plaisir.  Je  me  fais  aujourd'hui  celui  de 
lui  écrire»  J'ai  une  vérilabie  impatience 
d'avoir  rhonneor  de  voo*  voir,  afin  de 


«  voo*  pouvoir  dtn  lot  eenlimen»  de  mon 

ctTur  et  vous  assurer  que  je  suis  avec  un 
«profond  respect,  mon  bon  papa,  votre 

•  tres-liumble  et  lté»-oli>ôissautc  liiie  et 

•  lervante, 

«HaRatcm  Potcaim.* 


«  vifToas  vasHBiBrrE  k  saimt-jsan. 

•Ct  s  Hniér  i6||. 

•Je  Mila  «t  pénétrée,  mon  bon  papa« 
dotoutw  les  maninaa  de  bonté  que  vooa 

me  donnei,  que  je  ne  sais  comment  vous 
en  marquer  ma  recoimoissance.  Ma  pe> 
tilB  capadié  n'a  point  Miez  de  jugement 
poor  voni  pmivoîr  ei|»imer  tootce  qve 
je  sens  de  tendre  et  de  respectueux  poor 
vous.  Je  vons  assure  que  je  n'oublierai 
jamais  la  grâce  que  vous  m'accordez  à 
ce  renonvdlement  d'année  et  qu'il  y  a  si 
longtemps  que  je  désire.  J'ai  apprii  «vce 
bien  du  cliagrin ,  mon  bon  papa ,  que 
vous  avet  été  malade  :  ii  paraît  bien  que 
le  Seigneur  n'exauce  pas  mes  vœux  ;  s'il 
les  «voit  écooiés.  vous  scriei  en  parbite 
santé.  Je  l'importunerai  tant  que  j'espére 
qu'il  se  laissera  flécliir  à  mes  prières.  Je 
souhaiterois  bien,  mon  bon  papa,  que 
vons  enasies  la  bonté  do  me  marquer  le 
lempa  que  vous  viendm  en  ce  peya  id. 
Madame ,  mon  illustre  abbcsse ,  veut  bien 
avoir  la  bonté  de  me  donnei-  le  voîlc 
blanc  ce  carême ,  et  je  ferai  ma  prise  d'ha- 
bit  leieqne  vous  serea  id.  Voua  vo«dM 
bien  »  non  bon  papa ,  que  je  m'adreiae  A 
l'ordinwrc  qui  f"?t  M  Havennu,  potir  lui 
demander  mes  meubles  el  ce  qui  me  sera 
nécessaire  pendant  mon  noviciat,  et  lors- 
que vous  vtandres»  voua  aura  le  bonté 
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déclaration  du  ag  décembre  dernier';  et,  quoique  eette  micoeinoD 
anticipée  paroisse  juste,  cependant  elle  produit  un  grand  inconvé- 
nient par  rapport  à  la  religion,  la  piapari  de  ceux  à  qui  le  roi  accorde 
ces  lûens  étant  aussi  calvinistes  que  ceni  qui  les  ont  abandonnés;  et, 
quoiqu'il  soit  dit  par  l'art  icle  S  que  ceux  à  qui  ces  biens  seront  remis 
feront  profession  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
cependant  on  ne  fait  aucune  enquête  à  cet  égard.  U  faudroit  l'attes- 
tation du  curé,  certifiée  par  l'évéque;  mais  !c  mieux  seroit  de  laisser 
ces  biens  entre  les  mains  de  l'économe  des  biens  des  fugitifs,  pour 
y  demeurer  pendant  un  an  et  être  employés  à  la  subsistance  et  en- 


•  de  faire  le  marché  pour  ma  dol.  J'altenda 

•  ce  temps-là  avec  une  véritable  impa- 

•  timoa,  puisque  j'aurai  le  plaisir  de  vou 
«dire  A  vous-même  qne  je  sdm  et  serai 

•  toute  ma  vie,  avec  tout  In  respect  cl  la 
■  soumission  que  je  vou»  doi&.  votre  très- 
t  humble  et  irès  obéissaate  fille  el  servante. 

iHnmiBm  Foucavlt.* 

•  A  (>aeB  ,  ce  ,  ,  toit  1 700 . 

«Je  suis  de  retour  de  mon  voyage  de 
«  Poîton  depuis  quelques  jours.  J*ei  trouvé 

•  ici  deux  de  vos  leUras  auxquelles  je  ré- 

•  ponds  et  à  une  troisième  que  je  reçois 

•  aujourd'hui.  La  conjoncture  de  la  mort 

•  de  madame  Jassaud  pourra  vous  donner 
«  de  i'oceupetioD.  Je  vous  prie  de  voSrdaiu 

•  deux  jours  madame  Fomnult. 

•  Pnui  faire  ma fdie religieuse  Tli  nars, 
'  i\  m'en  coûte  deux  mille  livres  une  fois 

•  payées  et  trois  ceats  livres  de  peasioo 

•  viagère  comptées  par  avanee.  en  sorte 

•  que   le  tout  joint  aux  pensions  que 

•  M.  Ravenau,  receveur  des  tailles  de 

•  Thoaars ,  avoit  ci-devaDl  payées  pour  ma 

•  fille  «  je  me  sum  trouvé  redevable  en  son 
«endroit  de  trots  mille  et  tant  de  livrm, 
«dont  je  lui  ai  fiwt  un  billet  peyeUe  per 


■>  vous  ;  mais  vous  ne  serer.  point  pressé  de 
<  l'acquillvr.  ledit  sieur  Ravenau  n'eianl 
«  poiiu  pressé  de  recevoir  est  argent  Cda 

•  sera  bon  dans  la  fin  de  l'année;  v<mis 
'  pouvez  le  lui  Tmii  ^^r  j'on  suis  convenu 

•  avec  lui.  Vous  me  ferea  plaisir  de  finir 

•  d'affaire  avec  le  aieur  Avri£ 

«  Je  suis  surpris  du  peu  d'attention  qoe 

•  M.  de  Peuquières  a  à  ses  afleires;  il  faut 

•  veiller  à  ses  ititéréts  et  aux  miens,  en 

•  continuant  les  poursuite»  du  décret. 

*0  y  «  à  tieivâiller  au  bas  du  ^r»ad  es* 
*ealier  de  ma  maison  de  la  rue  de  Kàte- 

•  lieu.  Menex-y  M.  Le  Bourg  et  Oailes-y 

•  travailler.  Je  donnerai  la  maison  de  la 

•  rue  Saint-Germain  pour  9000  si  je  ne 
«  puis  en  evoir  davantage;  vous  pouvcs  le 
«dire  i  II.  Le  Bonig. 

«  Je  vDus  forai  réponse  ati  premier  jour 
"  sur  le  surpins  de  vos  lettres ,  n'^iyant  pas 

•  le  temps  de  le  faire  aujouni'liui. 

•  FOOCIDLT  • 

•A  M. CbaBptnoi* .  rue  de  la  Tuaeraud«ne. 
■pvtsraDdeD  hâpiial  SaintpG«mit, 
,Am  U*  dsCU>ia«aU,  kt^* 

'  liamberl,  t.  XX» p.  3sa. 
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tretten  des  enfans,  après  lequel  temps  expiré,  od  mettroit  ceux  qui 
toroîent  bit  preuve  de  la  sincérité  de  leur  conversion  en  possession 
des  biens  des  ittgiti&. 

Au  mois  d'avril,  les  reltgionnaires  de  Gaen  ayant  déclaré  aux  curés 
qu'ils  n'enverraient  point  leurs  enfans  aux  instructions,  j'ai  ùÀt 
prendre  plusieurs  de  ces  enfans  et  les  ai  lait  mettre  aux  séminaires 
des  nouveaux  et  nouvelles  catholiques.  Tai  même  fait  mettre  en 
prison  lin  fermier  de  madame  la  comtesse  de  Fiesque  qui  avoit  en- 
voyé tous  ses  enfans,  au  nombre  de  cinq,  chez  des  religionnaires.  Q 
y  avoit  dans  cette  année  trois  cents  familles  de  nouveaux  convertis. 
Les  officiers  de  justice  n'ont  aucun  égard  aux  plaintes  des  curés.  Le 
deur  Ruel,  procureur  du  roi,  s'enivre  avec  les  nouveaux  convertis. 
Il  souffre  qu'ils  se  marient  sans  ministère  de  prêtres  depuis  la  der- 
nière déclaration  du  roi,  et  a  même  souffert,  quoique  averti,  qu'ils 
fiaaent  des  assemblées.  J'ai  mandé  à  M.  de  Chêteauneuf  qu'il  mécite- 
roit  que  le  parlement  de  Rouen  lui  fit  son  procès  pour  ses  concns- 
si<ms,  mais,  attoidn  les  longueurs,  que  te  plus  expédient  seroit  de 
lui  ordonner  de  se  défaire  de  sa  chai|^. 

Le  lo  mai,  j'ai  reçu  un  arrêt  du  conseil  que  j'avois  demandé  pour 
obliger  le  neur  Rud,  procureur  du  roi  du  présidial'de  Caen,  de  se 
défaire  de  sa  chaige  pour  malversations. 

Tai  reçu  une  lettre  des  Cannes  de  Montauban  assemblés  en  cha- 
pitre de  la  province  de  Guyenne ,  datée  du  1 7  mai  1 699 ,  par  laquelle 
ils  me  donnent  de  nouveUes  marques  de  leur  reconnoissance. 

Les  trésoriers  de  France  ont  accepté  la  proposition  que  je  leur  ai 
fnite  [pour]  la  commission  de  procureur  du  roi  de  Tintendance.  L'un 
d'eux  en  a  £ût  les  fonctions  au  mois  de  mai. 

Le  roi  a  réuni  les  charges  de  procureurs  du  roi  des  intendances 
aux  bureaux  des  finances. 

Au  mois  de  juin,  j'ai  trouvé  une  maison  propre  i  renfermer  les 
filles  et  femmes  condamnées  pour  faux-saunage  et  qui  récidivent  tous 
les  jours,  n'ayant  pas  d'autre  méticv.  Le  fermier  des  gabelles  fiât  la 
dépense  et  prend  soin  de  leur  nourriture.  Il  y  en  a  une  qui  a  subi 
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quatre  fois  la  peine  du  fomet  et  qui  a  dédbré  qa'eile  ne  feroit  jamais 
d*autre  métier. 

Le  ao  mai ,  j*ai  demandé  permission  d'aller  à Thouars  pour  assister 
à  la  jRÎse  d^habit  d'une  de  mes  filles. 

Au  mois  de  juin,  j'ai  obtenu  la  permission  d'aller  à  Thouars. 

Le  8  septembre,  j'ai  reçu  la  lettre  circulaire  que  M.  ChamiUart  a 
écrite  À  tous  les  intendans,  pour  leur  donner  avis  que  le  roi  Tavoit 
nommé  contrôleur  général  à  la  place  de  M.  de  Pontchartraitf  £ut 
cbancelier. 

Le  dernier  septembre,  j'ai  reçu  une  lettre  de  M.  ChanuUarl 
conçue  en  ces  termes  :  «  Vous  avez  un  ami  contrôleur  général; 
«  M.  de  Pontcbartniin  est  chancelier.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon 
«  cœur.  ■ 

Le .  . .  septembre  1 699,  j'ai  écrit  une  lettre  de  féiicitatiou  à  M.  Cha- 
miUart sur  sa  promotion  à  la  charge  de  contrôleur  générai.  —  (  Vid* 
la  lettre.) 

Le  a 8  septembre,  M.  de  Gbâteauneuf  m'a  envoyé  la  permission 
d^aller  i  Paris. 

Le  sieur  Rrnouf,  doyen  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  de  Gaen, 
ayant  £iit  des  chansons  scandaleuses  contre  plusieurs  persmmes,  f  ai 
reçu  un  ordre  du  roi  qui  le  relègue  en  la  ville  du  Mans. 

On  a  fait  cette  année,  par  ordre  de  M.  de  Pontchartrain ,  beaucoup 
de  chaigemo»  de  blé  de  Ja  généralité  de  Gaen  pour  celle  de  Rouen. 
Beaucoup  d^usuriers  en  ont  fait  des  magasins. 

Le  20  octobre  1699,  j'ai  reçu  une  lettre  de  M.  Ghamillart  par 
laquelle  il  m'a  mandé  qu'il  y  auroit  incessamment  des  monvemeiis 
dans  les  intendances  de  Tonraine,  Champagne,  Alençon,  Bouiges  et' 
Moulius;  que ,  SI  ces  mouvemens  pouvoient  me  procurer  une  |Jace  au 
conseil,  il  me  conseilleroit  de  quitter  Gaen  pour  une  de  ce»  inteii-> 
dances,  mats  que  je  devois  attendre  à  Gaen  quelque  chose  de  meilleur, 
et  que,  si  dans  la  suite  il  avoit  du  crédit,  je  m'en  apercevrois.  U  est 
cependant  devenu  contrôleur  général,  secrétaire  d'état  et  premif»* 
ministre  ayant  tout  pouvoir  sur  le  roi ,  et  n'a  rien  fait  pour  moi.  Il  a 
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depuis  seulement  eu  intention  de  aie  faire  intendant  des  finances  à 
la  place  de  M.  de  Caumartin,  dont  ii  n  étoit  pas  content.  Le  roi  lui 
dit  qu'il  n'avoit  qu'à  l'obliger  de  se  défaire  de  .sa  charge;  mais,  au  lieu 
de  le  faire  sur-le-champ,  il  en  parla  à  madame  de  Maintenon,  qui  ne 
lui  conseilla  pas  de  s'aliéner  toute  la  famille  de  M.  de  Caumartin,  et 
surtout  M.  de  Ponlchartrain,  lors  chancelier,  son  parent  et  son  pro- 
tecteur. M.  Cbaniillart  déféra  à  l'avis  de  madame  de  Maintenon  et 
je  demeurai  intendant  de  Caen^ 

M.  Chamillart  m'a  envoyé,  le  ilx  octobre,  une  déclaration  portant 
règlement  pour  le  couimerce  des  grains  dans  tout  le  royaume"'. 

Au  mois  d'octobre  1699.  on  a  créé  des  lieutenaos  de  police  dan« 
les  villes'. 

Le  6  novembre,  M.  Chamillart  m'a  envoyé  un  projet  de  capitation 
et  de  taille  réelle,  tiré  du  livre  de  M.  de  Vauban;  mais  ce  projet,  sujet 
à  trop  d'iucouvént^ns,  na  pas  eu  de  suite*. 

An  mois  de  je  reçus  de  M.  Le  Pelletier,  pour  fctahlisse- 

inenl  de  la  taille  réelle  clans  toutes  les  provinces  du  royaiune,  [des 
lettres]  par  lesquelles  il  me  chargea  de  lui  envoyer  un  mémoire  de  la 
manière  dont  cet  étabbfisement  pourroit  être  fait  dans  la  généralité 
de  Caen. 


'  RépéHlion  :  «  M.  Ciiamillart  n'étant 

•  point  conlenl  de  M.  de  Caumartin .  qui  ie 
«  Iraversoil  dans  tous  les  traités  qu'il  vou- 

■  loil  faire,  s'en  plaignit  lu  rai,  qui  hn  db> 

•  mindoît  pouniad  il  le  «ouffinoil,  «t  qii*3 
«  n'y  aYoit  qu'à  l'obliger  de  se  défaire  de 

•  ja  charge.  M.  Cliarnillnrl  en  prit  la  réso- 

•  lution  et  dit  à  M.  de  Matignon  qu'il  avoit* 
•Mngé  à  moi  pour  celle  charge;  mua,  en 

•  ajABt  parié  à  madame  de  Maintenon,  elle 

■  lu!  conseilla  de  ne  poinl  tlé|>o«sAdcr 

•  M.  de  Caumartin,  ami  et  allié  de  M.  de 

•  Ponlchartrain .  chancelier,  quH  M  mi- 

•  droil  înéconcilieUe,  éisnl  en  lroi« 
«  Jeiir  avec  lui.  M.  Chamillart  la  crut  et 

•  M.de  Caumartin  eal  demeuré  eo  place.  • 


*  Cette  déclaration ,  en  date  du  3i  août 
1699  (Isambcrt,  t.  XX,  p.  34i),  dé- 
cidait qu'à  l'avenir  on  jne  pourrait  plus 
bùre  le  commerae  dw  graios  an»  «n 
avoir  obtenu  la  parmitiion  du  gonvenie- 
ment. 

'  Isambert,  t.  .\X,p.  3iG.  (^es  (jlFiciers 
étaient  insliliies  à  l'exemple  du  lieutenant 
général  de  police  créé  pour  Paris  par  Tédit 
de  mars  1667. 

*  Le  16  novembre,  suivant  le  .îotimal 
d'un  bourgeois  de  Caen ,  Vauban  lui-même 
mvm  dent  cette  ville,  viaitent  par  ordre 
du  roi  lea  Ibrlîficelioaa  de  toute  le  Noi^ 
mandie.  On  tira  cinq  coups  de  canon  è  aon 
arrivée,  el  autent  à  aon  départ. 
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Au  mois  (It  noveiiil)i  e  1699,  j'ai  sollicité  M.  l'archevêque  de  Rouen 
et  MM.  les  évoques  de  Normandie,  pour  iaire  tomber  à  M.  Tabbé 
Petit,  mon  nevçu,  la  députation  à  l'assemblée  procbaioe  du  clergé, 
ce  qu'ils  ont  fait. 

11  y  a  eu  disette  de  grains  en  1 699. 

1700. 

M.  le  duc  de  Beauvilliers,  f^ouvemeur  dus  eufans  de  France, 
ayant  écrit  à  tous  AIM.  les  intendans,  de  la  part  de  M.  le  duc  de 
Bourgogne,  de  travailler  à  un  mémoire  contenant  l'état  de  leurs  gé- 
néralités, ample  et  exact,  j  ai  lait  et  lui  ai  envoyé  celui  de  la  généra- 
lité de  Caen  \  dont  il  a  paru  content.  M.  le  duc  de  Beauvilliers  me 
l'a  marqué  par  sa  lettre  de  remerciement  qu'il  m'a  fait  par  ordre  de 
M.  le  duc  de  Bourgogne,  le  22  avril. 

Par  la  déelaration  du  1  G  décembre  iG()8,  d  est  porte  que  les  pu- 
blicatiuiih  ([ui  seront  laites,  nicme  pour  les  propres  allaires  du  roi, 
ne  pourront  être  faites  qu'à  l'issue  de  la  messe,  pour  empêcher  que 
le  service  ne  soit  interrompu.  M.  le  chancelier  de  F  ontcliartrain  m'a 
mandé,  par  sa  lettre  du  i3  juin  1700^*,  que,  snus  prétexte  que  les 
habilaiîs  sortent  de  l'église  aussitôt  que  la  grande  messe  est  finie, 
les  publicaiiofis  ne  se  font  poiut  ou  se  font  devant  peu  de  personnes: 
que,  pour  faire  cesser  ce  prétexte,  Sa  Majesté  a  cru  qu'il  falloit  dire 
aux  curés  que,  lorsqu'ds  auront  des  publications  à  faire,  ils  eu  aver- 
tissent les  babitans  à  la  fin  du  prône  «  et  que  j'aie  à  le  leur  faire 
savoir. 

.\u  mois  de  juin  1  700,  jai  l'ait  réédilier  les  écoles  de  l'Université 
de  Caen;  le  roi  leur  a  donné  les  halles.  M.  de  NiMnond,  évêque 
de  Bayeux,  et  moi,  avons  mis  la  première  pierre  de  ces  li/dmiens. 

Je  suis  parti  potu  I  bouars,  le  22  juillet,  suivant  la  permission  que 
M.  Cbamillart  m'en  a  donnée. 

'  Sur  ce  tr«viiiildBFoiicnilt,voy.iioti«  charlrain,  dans  Depping.  Corretpondance 
mllOiltu  lion.  adminiitrative  tomt  h  rèyu  d»  Lmk  XIV, 

*  Voy.  la  ctrcolaire  du  cbaocelier  Poni-      t.  II,  p.  3a  1. 
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Au  mois  d'août  i  700,  M.  le  chancelier  de  Pontchartrain  n\a  ac- 
cordé le  privilège  de  rimpreSiioQ  du  prooèa-verbal  de  la  conférence 
de  MM.  les  commissaires  du  conseil  avec  ceux  du  parlement,  pour 
la  rédaction  de  Tordonnauce  de  1667.  J'ai  fait  mettre  le  privilège 
sous  le  nom  du  sieur  de  Seneuse,  libraire.  C'est  mon  père  qui  a 
rédigé  ce  procès- verbal. 

Le  1 5  août,  j'ai  fait  un  écrit  avec  le  sieur  de  Seneuse,  libraire,  par 
lequel  il  s'est  engagé  de  faire  imprimer  le  procès-verbal  de  Tordon- 
nance  civile  de  16G7,  rédigé  par  mon  père,  et  de  me  donner  la  va* 
leur  de  1,000**  en  livres  à  mon  choix.  Ce  traité  a  été  exécuté,  et  j'ai 
fait  présent  à  tous  MM.  les  consoillcrs  d'état  d'un  exemplaire  dudit 
procès-verbal,  dont  ledit  sieur  de  Seneuse  m'a  délivré  trente  «xem-> 
plaires,  outre  les  livres  portés  par  ledit  marché.  J'en  ai  aussi  présenté 
à  M.  le  chancelier  Pontchartrain  et  à  M.  Desmarets,  contrôleur  géné> 
ral;  ledit  Sen^e  a  dédié  le  livre  à  M.  l'abbé  Bignon'. 

M.  de  Bezons,  conseiller  d'état,  étant  mort  au  mois  de  septembre^ 
j'ai  écrit,  le  20  septembre,  à  M.  Chamillart,  pour  demander  pour 
moi  cette  place  au  roi. —  [Vid.  la  lettre.) 

Au  mois  de  septembre,  j'ai  reçu  ordre  de  faire  saisir  les  biens  de 
M.  le  cardinal  de  JBouiilon^  dépendans  de  ses  bénébces. 

ginal  communiqu<!-  par  Foucault  e^t  cellt' 
de  Paris ,  1 709,  \n-li',  chez  les  libraires 
associés.  Du  moins  esl>eile  la  première 
connue  qui  contienne  le  privilège  du  roi 
accordé  k  Foiicnult  «I  cédé  p«r  lui  h  P. 
Emcry  et  à  sea  anociéf ,  peul-^'tre  cession* 
naires  de  Seneuse,  ainsi  que  la  di'diract- 
à  l'abbé  Bignon  (voy.  Barbier,  ihct.  det 
OB«r.  aimyiMtt  n*  1  â,8g  i } . 

*  Louis  Bob»,  sdgneur  de  Betoni. 
conseiller  au  parlement  de  Paris  en  1668, 
conseiller  d'état  en  1686,  cl  ordinaire  en 
I  Ggd ,  était  intendant  de  Ik)nieaux ,  uu  il 
mourut  le  9  ooAt  1700. 

'  Le  cardinal  de  Bouillon  avait  refusé 
d'obéir  à  l'ordre  qm  Looia  UV  loi  «voit 


;  «Le  i&  oo&l,  j'ai  fait  un 

•  traité  avec  In  sifur  Scnoii«c,  libruire  à 
<  Paris,  par  lequel  je  lui  ai  cédé  ie  privi- 
«  1^  d'imprimer  le  procès-verbal  de  l'or- 
■doononce  de  1667  et  1670,  moyeoiwnt 

•  iiOOo"  qu'il  doit  me  donner  en  livres  et 
«  une  douzaine  d'esomplaires  dudit  ptocès- 

•  verbal.  Ce  traite  a  été  exécuté  en  

n  n'eat  pas  probable  que  lo  traité  avec 
Sooeufle  oit  élé  exécuté  directement.  En 
tout  caa,  il  ne  reste  pas  de  trace  du  livre 
publié  pnr  lui.  T-e  procès- verlm!  d<!  l'or- 
donnance de  1667  fut  publié  d'aliord  à 
Lyon  êom  U  rubrique  de  Lille  ea  1697, 
et  sous  celle  de  Louvain  eu  1700.  La  pre- 
mière édition  revue  et  oorrigée  mit  l'oci» 
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J'ai  reçu  une  lettre  de  M.  CliamiUart,  du  8  octobre  1700,  avec- 
deux  mémoires  contenant  le  projet  d'ime  nouvelle  capitrtt  on,  Wm 
de  lui  et  l'autre  de  M.  Le  Pelletier.  Il  me  charge  dN>n  faire  l  operation 
dans  des  paroisses  de  quel(jues  éiections;  mais  les  dilficuUés  ont  fait 
échouer  ce  projet. 

J'ai  proposé,  en  1701,  MM.  le  marqui>^  de  Saint-Pierre,  de  la 

Roque  et  geatil-shommcs,  pour  travailler  avec  moi  à  cet 

ouvrage,  M.  le  marquis  de  Canisy  s'étaat  excusé  sur  ses  incom- 
modités. 

Le  18  octobre  1700,  M.  Chamillart  m'a  écrit  une  lettre  à  laq^uclle 
étoit  joint  un  mémoire  pour  rétablissement  d'une  nouvelle  capita- 
tion  qui  étoit  proprement  nue  taille  réelle ,  puisque  les  terres  étoient 
taxées  à  proportion  de  leur  valeur.  Ce  projet  n'a  pas  été  suivi  et  a 
été  repris  en  1718  par  M.  le  régent,  mais  on  doute  qu'il  réussisse. 

M.  Chamillart  m'a  éciit,  le  .  .  .  octobre,  quil  aurait  bien  souhaité 
tirer  M.  son  frère  de  Do! .  dont  l'air  lui  est  très-contraire;  qu'il  avoit 
pensé  que  ,  M.  f  évèque  de  Bayeux  ayant  marqué  vouloir  demander 
au  roi  un  coadjuteur,  je  pourrois  lui  proposer  de  lui  faire  donner 
une  abbaye,  moyennant  quoi  il  donn»  1  oit  sa  démission  pure  et 
simple  de  l'évèché  de  Bayeux.  Celte  proposition  n'a  pas  eu  I Vllrt. 
M.  de  Nesmond  est  dememé  et  mort  évèque  de  Bayeux.  On  croit  que 
sa  famille,  c'est-à-dire  M.  de  Lamoignon  et  madame  la  présidente  de 
Nesmond,  Peu  ont  détourné,  6t  peut-être  M.  de  la  Chétardie,  curé 
de  Satnt-Sulpice. 

Le  roi  ne  vouloit  point  aduiettre  de  coadjuteurs  aux  évèchés. 

.('ai  fait  mon  compliment  à  M.  Chamillart,  le  a 6  novembre,  sur  ce 
que  le  roi  la  fait  ministre  d'état. 

<*nvf>v^  à  RoiiiP  de  rentrer  en  France  le  "  )e<;  revenus  tant  ceux  qui  échoiront  que 
1 3  septembre,  t  On  sat,  dit  Dangeau  à      >  ceux  qui  «ont  édius.  Le  tien»  de  ces  re- 


*«elte date,  qa«r«rf<t  «ontre M.  1« ew^  avamu  i«n  employé  aui  réparation*, 
«diual  de  Bouillon  éloît  expédii.  hu  in»     «  an  tien  aen  dislrilnié  ans  prame 


•  tendant  des  provinces  oà  aonl  tituëe      «iieuz,  et  ranlt»  den  wn  nia  «n  aé* 
bénéûcaa  oiU  ordre  d'en  aaiiir  low     «qoeslre.  ■ 
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Au  mois  de  novembre,  j*ai  travaillé  nvec  madame  la  duchesse 
douairière  de  Ventadour  et  M.révèque  de  Coutances,  à  Saînte-Marie' 
du-Mont,  à  chercher  les  moyens  de  faire  «ubsuter  les  pauvres  de 
cette  paroisse,  dont  le  nombre  est  de  deux  cents,  tant  hommes  que 
femmes,  inadamo  de  Ventadour  en  occupant  une  partie  par  le  tra- 
vail q[u'eUe  leur  doonoit.  Il  y  a  un  hôpital  fondé  dans  cette  paroisse 
par  madame  la  maréchale  de  Saint-Gér.in,  et  augmenté  par  ma- 
dame (le  Ventadour.  Il  jouit  de  3,000 de  revenu.  Je  Tai  mandé  à 
M.  Cbamillart,  et  que  nous  allions  travailler  à  ôter  la  mendicité 
dans  les  paroisses  voisines.  Je  lui  ai  proposé  de  faire  convwtir  les 
aumônes  qui  se  font  abusivement  aux  portes  des  abbayes,  au  profit 
des  hôpitaux. 

Le...  décembre  1700,  j*ai  fait  assembler  les  principaux  religion- 
naires  de  Gaen  dans  Téglise  de  Saint-Jean,  pour  y  faire  des  confé- 
rences. Le  sieur  Grandcolas  a  été  choisi  par  M.  Févèque  de  Bayeux 
pour  les  foire.  Je  leur  ai  fait  le  discours  ci-joint  à  Touverture  des 
conférences;  mais,  voyant  qu*elles  dégénéroient  en  disputes  d'école, 
j\'û  Fait  entendre  aux  religionn aires  que  dorénavant  on  ne  feroit  plus 
de  conférences ,  mais  qu'on  leur  exposera  l'Évangile ,  la  doctrine  de 
l'Église  et  la  tradition,  sans  admettre  ni  dispute  ni  controverse; 
qu'ils  pourront  ensuite  proposer  leurs  doutes  en  particulier  et  en 
toute  liberté  à  celui  qui  leur  aura  exposé  le  sens  de  TÉcriture.  Le 
discours  que  je  leur  ai  fait  le  6  janvier  1701  est  ci-joint*. 

DISCOURS  FAIT  AUX  BELIGIONNAIRES  DE  CAEN 

PAA  H.  rOUCADLT,  INTTiNOANT,  LE.  .  .  DECEMBRE  I  7OO. 

Je  vous  ai  foit  assembler  ici  pour  vous  dire  que  le  roi  a  lieu  d'être 
surpris  d*apprendre  que  ses  intentions  soient  si  mal  suivies  de  votre 


'  Répétition  :  »  Au  iiioi^  do  nnvnihre 
«  1 700,  le  roi  ayant  envoyé  à  Caen  le  »ieur 
•  Grandcolas  pour  prêcher  U  controvene 
«aux  rcKgionaaifM ,  Il  prêdia  pendant 
«deux  IDOW.  r«MUlai  k  t»  prMÛeatîooi 


ifl  pirlai  Tvissi  aux  nouvpaux  ronvprtii» 
t  Nos  dùcour*  tir«at  auet  de  fruit  et  alli- 
«  rèrent  A  la  BHit  un  bon  nottbv»  de  «eut 
•  qui  n'y  wnoienl  pdal.  • 

A3 


Digitized  by  Google 


338  MÉMOIRES 

part  ,  et  que  vous  preniez  si  peu  He  soin  de  vous  faire  instruire  Hes 
vérités  de  la  religion  romaine,  flnvs  le  temps  que,  dans  les  autres  pro- 
vinces du  royaume  où  il  y  a  un  nombre  beaucoup  plus  faraud  que 
dans  celle-ci  de  prétendus  réformés,  les  ordres  de  Sa  Majesté  sont 
ponctuellement  exécutés  et  avec  un  tri  s-f^rand  succès.  J'ai  même  un 
reproche  à  me  faire  d'avoir  eu  pour  vous  trop  de  condescendance, 
puisqu'elle  n'a  servi  c[u'à  vous  rendre,  je  ne  dirni  pas  plus  rebelles 
et  plus  endurcis,  mais  au  moins  plus  indolens  sur  ia  religion.  Car 
enlin  ne  pourroil-on  pas  sinibrnier  de  vous  si  vou?  ètf^s  chrétiens? 
Ne  pourroit-on  pas  vous  demander  quelle  religion  vous  professez,  et 
s'il  est  enfin  })ermis  de  vivre  en  athée  et  sans  aucun  culte  ?  Un  coup 
de  la  Providence,  un  soufRe  de  l'Esprit  de  Dieu  vous  avoil  jetés  dans 
le  port  flu  salut.  Vous  avez  tous  abjuré  solennellement  vos  erreurs 
entre  les  mains  des  pasteurs  de  ]d  '•/érilr^ble  Eglise;  les  registres  pu- 
blics où  vous  avc7,  sifTîié,  votre  signature  ,  en  font  foi  h  la  postérité; 
voulez-vous  qu'elle  connoisse  que  vous  avez  été  des  parjures.^  Vous 
êtes  rcîvcnus  dans  nos  teniph"?,  que  vos  pères  avoient  abandonnés* 
vous  y  avez  chanté  les  louanges  du  Très-Haut  avec  nous;  quelques- 
uns  de  vous  se  sont  approchés  des  saci  euiens  :  quelle  raison  pouvez- 
[vous]  alléguer  d'un  changement  aussi  hautement  criminel.^  Crove?- 
moi ,  profitez  de  la  clémence  de  votre  souverain;  s'il  vous  traitoit 
comme  des  relaps,  car  enfin  vous  Tètes,  en  quel  état  seriez-vous? 
Qui  pourroit  vous  exempter  de  la  rigueur  (le  ses  ordonnances.'^  Sont- 
ce  les  puissances  prétendues  protectrices  de  votre  reliî^ion  ?  C'est  une 
espérance  dont  vous  vous  êtes  laissé  séduire  et  qui  doit  être  absolu- 
ment [frustrée?].  î,c  bon  sens  et  votre  expérience  devroient  vous 
avoir  (]r».snhusés  depuis  lon^^femps  de  cette  vaine  espérance.  ï..e  roi 
saura  rciidre,  malgré  les  puissances  de  ce  monde  et  de  l'autre,  son 
rovaume  aussi  catholique  que  ceux  à  qui  il  vient  de  donner  un  maître. 
Mais  éloignons  ces  pensée^  dn  vos  esprits,  et  regardez  ce  prince,  grand 
par  tant  de  vertus  et  surtout  par  son  amour  pour  sa  religion  et  pour 
ses  peuple?!  comme  un  bon  père  qui  vous  rappelle  à  sa  fumilie  que 
vous  avez  quittée ,  comme  un  pasteur  qui  vous  teud  les  bras  et  vous 
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lanoèae  à  sofi  troupeau.  Ceux  qui  étotent  dans  votre  communion  en 
Luigaedoc,  en  Guyenne  et  en  Poitou,  se  rendeut  tous  les  jours  en 
Ibule  aux  vérités  qui  leur  sont  prêchées  par  les  ministres  de  FÉvan» 
gUe;  aere»-vou5  plus  opiniâtres  qu'eux  ?  seraMrous  les  derniers  à  vous 
présenter  à  l'élise?  Car  enfin  il  n*est  question  que  dn  temps.  En 
saveii-vottB  pins  que  des  millier*  d'Ames  qui  se  eonvertissent  dans  les 
Cévennes,  dans  le  Vivanis  et  dans  d'autres  provinces;*  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  me  rende  complice  de  votre  né^igence;  il  est  temps  que 
je  vous  réveille  de  votre  léthargie.  Oui,  Messieurs,  vous  viendres  aux 
instructions  qui  vous  seront  faites  par  un  ministre  de  TÊvangile  que 
M.  votre  évèque,  toujours  attaché  au  bien  de  ses  diocésains,  toujours 
télé  pour  le  salut  de  vos  Ames,  a  préposé  pour  vous  annoncer  les 
vérités  de  la  vraie  retigion,  pour  entendre  et  résoudre  vos  doutes.  Si 
vous  Técoutez  avec  soumission,  docilité,  sans  prévention  et  avec  le 
désir  de  découvrir  la  vérité ,  vous  réoooterez  infailliblement  avecsuceès. 
Je  vous  ordonne  donc,  de  la  part  du  roi,  de  vous  trouver  tous  les 
jeudis  et  dimanches  di;  chaque  semaine  dans  la  salle  deTofficialité  de 
l'évcché,  où  M.  Grandcola$,bommeooitôomnié  dans  la  connoissance 
de  VËcriture  el  dont  le  aèle  estaccompagnédelasdeace  évangéliqoe, 
en  exposera  le  texte  et  cxph'quera  les  passages  qui  font  vos  dout^. 
Vous  lui  exposerez  vos  diirrultés,  et  ces  confilntnees  se  feront  de  sa 
part  dans  fesprit  de  charité.  J'espère  que  vous  y  apporterez  les 
mêmes  dispositions,  et  qu  un  retour  prompt,  sincère  et  persévérant  à 
rSglise  romaine  sera  le  fruit  de  ces  conférences. 

DI&COURS  PRONO.NCÉ  LE  0  JANVIER  1701,  AUX  ilLUUIONNAWES  DE  CAEN, 

DANS  L'iCLISE  OK  L'àvicué. 

Je  vous  ai  déclaré  que  fintenlion  du  roi  étoit  que  Ton  vous  fttdes 
instroctions  où  la  doctrine  et  la  pratique  de  TË^se  romaine  vous 
fassent eqioeées.  Si  vousvoulea  rendre  témoignage  à  la  vérité,  vous 
reconnoîtrez  qu'elles  Tout  été  sans  aucun  déguisement  et  dans  toute 
la  uncérité  que  vous  devez  attendre  du  désir  ardent  que  nous  vrcm 
de  vous  voir  tous  réunis  dans  une  même  commdmion.  Vous  coorien- 

43. 
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drez  aussi  que  l'on  a  abusé  de  la  permission  qui  vous  a  été  donnée 
de  proposer  vos  diiïicullés  dans  ces  conférences  :  ceux  d'entre  vous 
qui  ont  porté  la  parole  ne  l'ayant  point  fait  dans  l'esprit  de  chercher 
la  vérité ,  lis  ont  eu  recours  à  des  subtilités  de  l'école  pour  faire  perdre 
de  vue  le  vcrital)lc  état  de  la  question  à  ceux  qui  n'ont  point  de 
lettres;  iis  se  sont  appuyés  sur  des  passages  étrangers  au  sujet,  équi- 
voques et  mal  entendus  ;  ils  se  sont  enfin  arrêtés  à  des  minuties  qui 
ne  vont  -point  à  l'essence  de  la  religion  et  qui  ne  peuvent  frapper  que 
des  esprits  foibles.  Aussi  devez-vous  croire  que  les  esprits  solides  qui 
ont  écouté  ces  raisonnernens  sans  prévention  ont  aisément  découvert 
la  malignité  de  ces  raisormomens.  Quoi!  nous  faisons  notre  profession 
de  foi  hautement  devant  vous;  nous  vous  déclarons  la  créance  uni- 
forme de  tous  les  catholiques  romains  sur  certains  articles  qui  nous 
séparent  ;  vous  la  voyez  au  fond  et  dans  son  essence  semblable  à  la 
vôtre;  vous  ne  pouvez  pas  douter  que  notre  foi  ne  soit  orthodoxe,  et, 
par  une  aversion  sans  aucun  fondement  et  à  lat|iii  Ih^  nous  n'avons 
point  donné  lieu,  vous  vous  aveuglez  volontairement  pour  nous  ca- 
lomnier devant  Dieu  et  devant  les  hommes!  Nous  vous  prolestons  à 
la  face  des  autels  que  nous  n'adorons  qu'un  seul  Dieu,  que  nous  reje- 
tons toute;  autre  adoration  prise  dans  sa  véritable  signification  comme 
idolâtre,  cpie  nous  honorons  les  saints  dans  leurs  images  sans  leur 
rendre  de  culte  religieux  ;  vous  voulez,  malgré  cette  confession  de  foi 
si  nettement  expliquée,  si  publiquement  protestée,  que  nous  ayons 
tronqué  les  commandemens  de  Dieu  pour  autoriser  le  partage  de  sa 
divinité  I  Toutes  les  démarches  que  nous  faisons  vers  vous  ne  peuvent 
fléchir  vos  cœurs,  plus  acharnés  contre  la  religion  romaine  que  véri- 
tablement attachés  aux  seutimens  de  Calvin  ,  que  \  ous  avez  tant  de  fois 
aI)andonnés  dans  les  controvcrsi  >.  l.  !:^giise  a  lait  la  grâce  aux  liéré- 
ticpies  qui  ont  abjuré  sincèrement  leurs  erreurs  de  les  recevoii  dans 
sa  communion,  et  vous  nous  refusez  la  justice  de  nous  écouter  et  de 
nous  croire,  quand  nous  vous  déclarons ,  quand  nous  vous  prouvons 
que  notre  doctrine  n'est  autre  que  celle  qui  a  été  transmise  par  les 
apôtres  à  leurs  successeurs! 
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Vous  vous  êtes  unis  aux  luthériens,  quoique  plus  opposés  à  tous 
par  leun  dogmes  et  per  leurs  imtiques  que  nous  ne  le  sonunes,  et 
tous  ne  vouies  pas  même  leconnoitre  les  points  sur  lesquels  nous 
oonvMions  svec  vous  1  Quel  jugement  pounoit  portw  un  juge  désin- 
téressé sur  un  pereil  entêtement? 

Je  sais  bien.  Messieurs,  que  les  préjugés  de  la  naissance,  que  la 
haine  que  Ton  a  pris  soin  de  vous  faire  sucer  avec  le  lait  contre  notre 
religion,  sont  des  obstacles  difficiles  à  surmonter;  mais  ces  mêmes 
prévoDlions  dévoient  empêcher  vos  pères  de  quitter  FÉglise  romaine 
dcmt  ils  oonnoissoient  parfaitement  l'antiquité ,  et  vous  deves  avoir 
d'autant  moins  de  répugnance  à  y  renlrer  que  vous  ne  ponves  pas 
douter  qu'ils  sont  eux-mêmes  les  fondateurs  de  celle  qn*iis  vous  ont 
laissée.  Aussi  vos  ministres  ont>ib  pris  à  tâche  de  défigurer  la  religion 
romaine  au  point  qu^ils  I  ont  rendue  méconnoissable  à  ceux  mêmes 
qui  la  professent.  N*est-il  donc  pas  juste  que  nous  lui  rendÏMis  sa 
véritable  figure  pour  vous  la  faire  voir  telle  qu'dle  étoit?  Au  re^« 
n*imputes  point  A  notre  séle  des  motifs  injurieux  et  indignes  de  la 
charité  chrétienne  dont  nous  faisons  profession;  c*est  die  seule  qui 
nous  rend  ardens  et  infatigables  dans  la  poursuite  de  votre  conver- 
siim.  N*auron»4ious  pas  juste  sujet  de  croire  que  des  motifs  suspects 
et  étrangers  à  la  religion  vous  tiennent  éloignés  de  nous,  et  que  vous 
suives  en  cela  Texemple  de  vos  prétendus  réformateurs,  que  le  désir 
et  Voccasion  de  secouer  le  joug  de  la  discipline  de  l'Église  romaine 
ont  jetés  dans  Tapostasie  ? 

Quoi!  MesMOurs,  est^il  possible  que  vous  viviez  sans  remords, 
sans  scrupules  et  sans  inquiétude  dans  une  religion  qui  a  de  si 
mauvais  fondemensl  Ne  devez-vous  pas  au  moins  douter  qu'elle 
soit  bonne,  lorsque  des  milliers  d'âmes,  qui  ne  sont  pas  moins 
cbèr»  â  Dieu  ni  moins  participantes  des  grâces  et  des  lumières 
do  Saint-Esprit  que  vous,  quittent  votre  communion  pour  rentrer 
dans  la  nôtre? 

Cest  pour  édairdr  un  doute  aussi  raisonnable ,  ou  pour  le  faire 
naître  si  vous  ne  l'avez  pas,  que  le  roi  a  voidu  vous  Uàm  instruire.  A 
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la  vérité,  resprit  de  discorde  et  de  ténèbres  a  fait  tourner  ces  instruc- 
tions en  disputes  subtiles.  On  n'a  cherché  qu'à  s'attirer  des  acclama- 
tions de  la  multitude,  qui  a  souvent  applriridi  à  ce  qu'elle  n'entendoit 
pas  et  ce  qu'en  eilét  elle  ne  pou  voit  pas  ciitciidre  ;  car  enfin,  Messieurs, 
je  n'ai  rien  ouï  dans  le»*  rontroverses  auxquelles  j'ai  îîssi?<té  qm  uv  f  ût  ou 
i|uestion  frivole  ou  de  nulle  conséquence  pour  le  fond  de  la  rehgion; 
et,  comme  la  dispute  n'est  pas  l'objet  de  ces  conférences,  et  qu'elles 
sont  faites  pour  vous  instruire  et  non  pis  pour  exercer  des  esprits 
présomptueux,  il  a  été  jugé  à  propos  de  vous  expliquer  dorénavant 
l'Evangile  et  la  doctrine  de  l'Eglise  sans  vous  laisser  la  lil)orté  de  pro- 
fesser publiquement  vos  erreurs  et  d  en  ti  Kimpin  r  à  la  face  des  autels, 
puisque  c'est  dans  celte  piolession  t-l  dans  ce  triomphe  que  consiste 
le  vérit;d>l<'  scandale  de  la  reliy^ion   Amsi  ce  temple  que  vous  avez 
prolaiK  11  ■  servira  dans  la  suite  que  pour  vous  y  .uinonrer  la  parole 
de  Dieu;  vous  viendrez  l'entendre  avec  respect  et  silence.  Vous  irei 
enstiite  proposiM  vos  doutes  en  paiticulier  et  en  toute  liberté  à  celui 
dont  vous  avez  souvent  abusé  de  la  patience  et  dont  vous  n'épuiserei 
jamais  la  charité.  Vous  tirerez  un  double  avantage  de  ces  instructions 
publi({ues  et  particulières,  si  vous  en  savez  proiiter.  puisque  vous  ne 
sauriez  rien  faire  de  plus  utile  pour  votre  salut  ni  de  plus  agréable  au 
roi.  Ce  magnanime  prince  ne  souiiaite  rien  plus  ardemment  que 
de  voir  ses  sujets  également  unis  dans  le  culte  qu'ils  rendent  à 
Dieu,  ronuue  ils  le  sont  dans  l'obéiasance  qu'ils  doivent  à  leur  sou- 
verain. 


L'affaire  de  barrault,  caissier  de  Thévenin,  dans  laquelle  mon  fils 
a  été  iuipiicpié,  a  été  accommodée  moyennant  au  mois  de  dé- 
cembre, dette  affaire  m'a  causé  beaucoup  de  chagrin.  U  faut  savoir 
de  M.  Gorrand  la  somme  qui  a  été  payée. 

En  1698,  M.  de  Villacerf,  surintendant  des  liâiimens  du  roi,  et, 
depuis  sa  mort,  M.  Mansart .  qui  lui  a  succédé  en  1699,  m'ayant 
demandé  de  la  part  du  roi  des  rocailles  des  falaises  de  Mam  n  ux  ,  je 
leur  en  ai  envoyé  à  dilléreates  reprises,  et,  en  dernier  lieu,  en  l'an- 
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née  1700,  aoixante  barriques  de  cette  rocaille  et  cent  quttre-vingt- 
quatre  livres  de  graine  d*if  ^ 

M.  de  Pontchartnio  a  nommé  à  ma  recommandation  M.  de  la 
Brosse,  mon  cousin,  commissaire  de  la  marioe  au  dépaitemeiit  de 
Cherfaouig,  à  la  place  de  H.  de  MéneviUe,  contre  lequel  il  y  avoit 
beaucoup  de  plaintes. 

Le  roi  a  donné  une  dédaratioD  pour  purger  le  royaume  de  men- 
dians;  mais  elle  na  pas  eu  crcxécution,  les  bApitaux  n*ûyuA  pas  été 
en  état  de  les  loger  et  de  les  faire  subsister. 

Le  roi  a  envoyé  M.  labbé  d'Entragues  k  Caen,  étant  mal  aatisfiût 
de  la  oonduito  qu'il  tenoii  à  Paris. 

1701. 

Le  1 7  janvier  1 701 ,  M.  le  chancelier  de  Pontcfaartrain  m'a  envoyé 
un  arrêt  du  conseil  du  6  décembre  1 700 ,  pour  obliger  les  impri- 
meurs et  libraires  de  fourair  au&  jugea  de  police  un  mémoire  cer^ 
tiiié  d'eux,  contenant  leurs  noms,  le  temps  et  les  formalités  de  leurs 
réceptions  et  établîssemens,  les  lieux  de  leurs  étaldiasemens  pr^ 
cédens,  les  personnes  ches  qui  ils  ont  &it  leur  apprentissage,  les 
non»  et  quatités  de  leurs  apprentis  et  compagnons,  le  nombre  de 
leurs  presses,  la  quantité  de  leurs  fontes  et  caractères,  è  peine  de 
500**  d'amende  et  autres  peines.  Tai  envoyé  à  M.  le  chancelier  les 
mémoires  de  rexéciuion  de  cet  arrêt. 

Le  3  I  janvier  1701,  M.  Chaniillart  m'a  mandé  que  le  roi  me  per^ 
metioii  de  faire  un  voyage  à  Paris. 

J'ai  été  de  retour  à  Caen  le  i3  février  1.701 . 

Il  a  fait ,  le  a  février,  un  ouragan  presque  univerBel  dans  le  royaume, 
qui  a  fiut  des  désordres  tréfr-gmnd»  dans  toutes  les  provinces*. 


'  Le  as  août  1670,  Colbert  avait  déjà 
écrit  k  CbamiUarl ,  iniendnnt  à  Caen  , 
père  du  mioisire,  d'envoyer,  pour  les  jar- 
dina njaex,  loittwW  jonquille*  douUes 
qu'il  ponmil  ttonw  dan*  la  génMStë, 


(Voy  Depping,  Corrtspomlanci'  adminit- 
tratiw  toui  b  règM  dt  Lom  XIV,  L  lUt 

p.  m.] 

*  Voy.  /iMtfiisf  if n  Aoarym»  i$  (km. 
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Au  mois  de  février  1701,  M.  ChamiUart  m'a  écrit  de  tâcher  de 
faire  arrêter  les  nommés  Picard,  célèbres  voleurs  et  m^iirtricrs.  Il  y 
en  a  eu  deux  roués  à  Paris,  un  troisième  s'est  jeté  par  une  fenêtre  et 
s'est  tué.  Leurs  complices  sont  sortis  du  royaume. 

Le  6  mars  1  701,  j'ai  écrit  à  M.  Chami!!art  pour  le  prier  de  vou- 
loir bien  parler  h  M.  de  Verneuil,  son  c  inmis,  et  à  M.  Capy, 
commissaire  des  guerres,  pour  les  engager  de  faciliter  la  recherche 
que  mon  (ils  faisolt  de  mademoiseile  Drouiily,  fille  d'un  auditeur 
des  caaiples,et  petite-(ille  du  lieutenant  général  de  Châlons,  leur 
parent. 

M.  ChamiUart  m'a  répondu  que  mon  fils  avoit  un  rival  en  In  per- 
sonne de  son  frère;  qu'il  nvoit  y>ns  des  en^aj^cmens  avec  la  iamille 
de  M.  Drouillv  pour  ce  mariage,  *  t  [ik?  i  .illnrc  étoit  fort  avrincée; 
qu'il  souhaitoit  à  mon  fils  une  plus  belle  femme,  mais  qu'il  auroit 
peine  à  trouver  rien  de  meilleur  pour  ie  bien.  Ccperulnnt  le  mariage 
a  été  rompu,  le  frère  de  M.  Charaillart  ayant  trouvé  la  demoiselle 
trop  laide.  Elle  a  épousé  M.  Molé  de  Cbamplâtreux,  président  à  mor- 
tier, et  est  morte. 

M.  le  chancelier  m'a  écrit,  ie  10  mars  1701,  qu'il  est  revenu  au 
roi  qu'il  y  a  d,in«  le  royaume  un  très-grand  nombre  de  collèges  éta- 
blis sans  lettres  patentes,  et  me  mande  de  lui  envoyer  un  état  exact 
du  nombre  de  collèges  qu'il  y  a  dans  la  m  i  ilité  de  Caen,  de  quelle 
manière  et  sur  quel  titre  ils  ont  été  établis.  C'est  à  quoi  j'ai  satisfait 
par  ma  lettre  du .  .  . 

Le  16  juillet,  j'ai  reçu  une  Ifïfre  de  M.  de  Pontchartrain ,  secré- 
taire d'état,  par  laquelle  il  ma  mandé  que  le  roi  m'avoit  choisi  pour 
remplir  une  pb<-,e  d'honoraire  dans  l'Académie  des  mscrij)tions. 

Le  20  août  1701,  j'ai  écrit  à  M.  ChamiUart  pour  le  prier  de  pro- 
poser au  roi  mon  fils  pour  l'intendance  de  Lyon. 

Au  mois  d'octobre  1701»  j'ai  eu  une  fièvre  double  tierce  dont  ie 
quinq[uina  m'a  gaéri. 

J'ai  eu  poî  mi-^slon  dans  le  même  mois  d'aller  à  Paris.  J'ai  été  de 
retour  à  Caen  au  commencement  de  janvier  1 702. 
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Aa  mott  de  novembre,  M.  GhunilUrt  ai*a  ooemjà  une  lettre  ano- 
nyme per  laupidle  on  lui  mtnde  que  M.  d*Ableiges ,  intendant  de  Poi- 
tou, rend  de  friquentee  visites  à  medame  Falibeue  de  Thouan;  <(n*il 
fiût  le  déparlement  dea  tailles  à  aon  psrioir;  quil  lui  renvoie  les  rôles 
des  taiUes  pour  y  changer  ce  qu*elle  k  propos,  et  que  son  secré- 
taire prenoit  à  toutes  mains.  Pour  être  informé  de  la  vérité  de  ces 
làila,  j*ai  écrit  k  M.  Qny ,  mon  subdéiégué  à  Tbouars,  pendant  que 
j*étois  intendant  en  Poitou,  qui  est  un  homme  sâr;  et  sur  ce  qu'il  m*a 
mandé,  j*ai  écrit  à  M.  GhamiUart  que  M.  d'Ahleiges  alioit  souvent  à 
Saint-Jean,  ou  sa  611e  restoit  pendant  tout  le  temps  des  départe- 
mens  et  les  voyages  qu*i!  faîsoit,  lorsqu'ils  étoient  de  durée,  madame 
d'Ableiges,  dont  il  est  séparé,  étant  à  Psris;  qu'il  lait  le  département 
des  tailles  de  l'élection  de  Thonais  dans  l'ahbaye  de  Saint^iean;  qu'il 
est  vrai  que  son  secrétaire,  nommé  Le  Coq,  étoit  fort  intéressé  et 
edgeoit  des  parties;  qu'il  gouvemoit  absohinwnt  rintendant;  que  je 
croyois  qu'on  pouvoit  l'obliger  k  se  défaire  de  son  secrétaire ,  et  lui 
marquer  qu'il  étoit  k  propos  qu'il  fit  le  département  des  tailles  de 
l'élection  dans  la  ville  de  Thouazs. 

1702. 

Le  3  février,  j'ai  remercié  M.  GhamiUart  de  ce  qu'il  avoit  procuré 
à  M.  d'Avaray  le  grade  de  maréchal  de  camp  et  le  commandement 
des  troupes  du  roi  à  Naples.  Il  m'a  r^ndu  que,  s'U  avoît  autant  de 
crédit  pour  les  places  du  conseil,  j'y  serois  bientôt  en  honneur. 

Le  1 G  février  1 703,  j'ai  proposé  à  M.  de  la  VrilUère  ^  de  renvoyer 
madame  de  MondonviUe  k  Paris  (elle  avoit  été  envoyée  k  Goutances 
et  mise  dans  un  couvent  par  ordre  du  roi),  ce  que  j*aî  fondé  sur  ses 
continuelles  indUspositions. 

Le  1 8  février  1 702,  j*ai  fiiit  part  A  M.  GhamiUart  de  l'avis  que  j'ai 
ea  que  les  Anglois  et  les  HoUandois  armoient  et  seroient  en  état  dans 

*  Louis  Plielipcaux  ,  marquis  de  ia      ÛolUiaxar  PliéUpeauz.  marquis  do  Cbà- 
Vrillière.  était  devenu  ««crétaire  ffUM  le  teMnsttf. 
to  mai  1700,  «près  le  mort  de  ion  pire 
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peu  de  temps  de  mettre  soixante  vaùaeaux  en  mer;  qu'ils  pourroient 
aûément  fiûre  mie  descente  sur  nos  cdtes  et  se  saisir  de  Carentau , 
par  le  moyen  de  quoi  ils  seroient  maîtres  de  la  presqulteduCotcntin; 
que  la  noblesse  et  les  milices  du  pays  n  étoient  pas  en  état  de  s'op- 
poser à  une  descente,  mais  qu'un  riment  de  cavalerie,  un  de  dra> 
gons  et  un  d'infanterie  pourroient  les  ameuter  et  faire  croire  aux  en- 
nemis qu'il  y  auroit  sur  nos  cdtes  un  plus  grand  nombre  de  troupes 
réglées 

Le  1 4  mars ,  j'ai  envoyé  un  esturgeon  à  M.  ChamiUart  pour  le  pré- 
senter au  roi  ^. 

Le  dernier  mars  1 702,  j'ai  jugé  avec  le  présidial  de  Caen  le  procès 
ÏTistruit  contre  le  sieur  de  la  Masure,  receveur  des  tailles  de  l'élection 
de  Vire,  prévenu  de  plusieurs  concussions  et  malversations  dans  les 
fonctions  de  sa  charge.  Il  a  été  condamnée  par  contamace  à  être 
pendu,  deux  de  ses  huissiers  aux  galères  et  trois  reoors  au  bannis- 
sèment. 

Au  mois  de  juin,  j'ai  été  attaqué  d*uneviol^to  maladie  qui  ma 
laissé  une  espèce  de  rétention  d'urine. 

Le. . .  juillet,  M.  Dron,  chanoine  de  SaintrThoma»^u-Louvre,  est 


'  4  90 jBiOff  1102.  Sont  arrivés  à  Caen 
«demcenU  BMMi84|velaim  gris  «tnotn, 
•pour  iUot  à  la  Hougae  oa  aux  «nviratM. 

•  po«r  emp^her  la  descente  qwe  pour- 

•  roient  faire  ies  An^ois  et  les  Hollan- 
■  dois. 

•iâ  jai'Urt  170)}.  Un  détadiaBMiit  de 

•  trois  cents  bourgeois  de  Caen  est  parti 
«pour  aller  à  la  Hougue,  pour  le  môme 

•  sujet  que  les  mousquetaires  et  les  auli'es 

•  Iraupes.  Depuis  troia  moia.  il  part  tous 

•  les  jours,  des  canipegIMS,  de*  dé- 
»  tachemcns  des  paroisses  delà  campi^^e , 

•  commandés  par  des  gentilshommes ,  les- 

•  quels  vont  se  relever  les  uns  et  les  autres , 
•et  «e  pour  le  mèom  eujctci-desnis. 

«  9i  i^pUwtn  1702.  Teas  les  1 


«  taires  gris  et  noirs  sont  peisés  par  Caen , 

•  revenaotde  la  Hougue  et Vebgnes,  pour 

•  s'en  retourner  è  Péris  ou  ailleurs.  Toae 
"  les  bourgeois .  pav^nns  et  détacbemens, 
«  ainsi  que  U  nobles&e  de  Caen  et  d'Alen- 

sont  de  rekmr  eosit  de  le  Hougue 

•  et  roMTciés.  »  {Jwnui  fw  hom^MÙ  it 

Caen.  ) 

'  Ce  magnifique  poisson ,  qu'on  pèche 
assez  fréquemment  sur  les  côtes  du  Cal- 
vedw  et  de  la  Manche,  était  réserfé  eu 
roi  comme  épave  marilinie  et  en  porteit 
le  lilrc  de  poisson  royal.  Nous  avons  «en- 
core entendu  raconter  à  de  vieux  pèclicurs 
de  Grandcamp,  près  Isigny,  qu'avant  la 
févolnfon,  dès  qu'on  plebeit  no 
geoB,  00  le  portait  k  TinlandaMt. 
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décédé.  Je  iui  fuMÎs  une  pension  de  ^oo*  pour  partie  du  prix  des 
médailles  qn*îl  m^avoit  vendues. 

Au  mois  de  septenibre,  notre  seconde  fille  ^  est  entrée  au  noviciat 
dans  Tabbaye  de  Jarcy.  —  [Vid,  les  lettres 

Au  mois  d*octobre  1709,  H.  le  duc  d*Harcourt  ni*a  donné  avis  de 


'  Foucault  se  trompe  pour  la  seconde 
fois  (voy  p.  ,  noie)  fur  l'ordre  de  ses 
iîUes.  Anne,  dont  il  s'agit  ici,  était  non 
pas  1*  acoonde.  mais  la  troisième  manie, 
veoaDt  aprè^  Marie-Anne,  religieuse  à 
Jarcy,  Marie-Angélique,  morte  n  Poitiers, 
Marie-Thérèse ,  morte  à  Fau .  et  llenrielle , 
religieuse  à  StûA-hm  de  Bonaevd.  Au- 
eone  d'elles,  au  reste,  m  parait  l'avoir 
besucoup  inquiélé.  Un  peu  plus  bas  (oov. 
1 7o3  ] .  il  va  nommer  celle-ci ,  non  plus  SA 
seconde ,  mais  sa  troisième  tille. 

*  Les  pièces  snivanlea  sont  coatooues 
ans  mémoires  rebiivemeat  à  renlréa  m 
rel^n  d'Amie  Foaeaull: 

«  ttTTBB  VAnm  rooc&otT. 

>  HoMiflnr  mon  teès-dter  père» 

•  C'est  pour  me  lirer  de  rinquiétade  où 

•  je  siii!.  que  je  prends  la  liberté  de  von«! 

■  écrire  et  vous  supplier  de  m'en  donner 

•  des  nouvelles,  et  vous  dire  que  je  suiseo- 

•  tré»  an  novieiat  le  jour  de  saint  Mathieu. 

■  Je  erois,  mon  trèê-clier  pè»e,  <|«»e  vons 

•  ne  trourerci  pas  mauvai'î  que  je  l'aie  fait 
«  sans  vous  le  mander.  Ma  sœur  a  été  bien 

•  anbde,  mais  je  n'ai  pas  voidu  TOU  le 
«OMUider  pins  tAt*  de  penr  de  tous  ïb- 

•  qaiéter,  n'étant  pas  eaeoN,  je  crois,  fort 

•  bien  rétabli.  Poar  ma  sœur,  elle  est 

•  mieax.  Dieu  merci.  Je  vous  prie  de  me 

•  mandnr  si  je  peux  me  flatter  d'evoir 
«  rhonnenr  de  vous  voir  oelle  année;  cda 


«  me  fcroil  bien  plaisir,  car  je  votis  assiiie- 

•  rois  que  je  suis  et  serai  toute  ma  vio. 

•  Monïieur  mon  très-cher  père, 

•  Voire  Irèe-lmmUe  el  lrè»«béiss«nte 
•  fiUe  «I  servante, 

(Sonr  A.Foocsau.> 
«  tBTTRS  nn  Lk  iQKva  ne  foocaolt, 

«ABMSHW  ISnCT. 

•  Vous  u'ave;c  fait  beaucoup  de  plaiMT, 
«  mon  clicr  frère,  de  m'asaurcr  que  voire 

•  santé  se  rétablit  et  que  les  eaux  vous  font 
«du  bien;  mais  je  souhaite  poor  voos  le 
■  repos,  et  o*est  oe  «{ne  «ona  ne  ponvea 
'  prendra  dans  le  poste  oé  vous  êtes.  Je 
.  suis  bien  aise  de  von»  faire  part  de  IVn- 
'  Irée  de  ma  oièce  au  noviciat  Elle  a  fait 
•eetle  action  avec  une  ibrreor  qui  ma 
«  tOttchée.  Je  crois  qn'efie  sera  bonne  re- 

•  ligieuse.  EUle  a  des  lalens  fort  aimables, 

•  beaucoup  de  voix,  une  disposition  natu- 

•  relie  au  dessin,  qu'elle  fait  des  chose» 
«qui  surprennent,  sans  avoir  appris.  Je 

•  chercherai  les  moyens  dn  Cultiver  cette 
«  inclination,  qui  convient  (ré?  Fort  n  ia  re 
«traite,  et  qui  fiait  passer  le  temps  sans 

•  ennut.  Sa  sour  «st  malada  des  fièvres 
•diopuîs  un  mois.  EUn  «t  trèe^nfimie  et 

•  n'a  pas  un  point  de  vie ,  ce  qui  me  ton* 

•  che  fort.  Je  vous  prie  de  lui  écrira  avec 
«amitié. 

•  Mes  scBuxs  ne  scnl  pas  venues  depuis 
«  leur  retour  dt  cImb  vttuat  «née  oonplml 

44. 
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l'extrémité  de  la  maladie  do  M.  de  Pom k  n  conseiller  d'état;  j'en 
écrivis  après  sa  mort  à  M.  Cliamiilart.  qui  me  manda  que  le  roi  avoit 


•  toujours  (le  faire  ce  prnnd  voyage,  mais 

•  il  survient  des  obstacles  qui  rompent  tous 

•  les  projets. 

■Je  sQU,  mon  cher  fMi«,  avec  tout 
«  l*ati«dieiiient  ponibfa,  etc.  t 

«A  M.  Foocndt,  ûacndsnt  île  Cua. 
•  à  Cmb  (biMC  MoiBuidît).» 

•  Umi  PB  HADAMC  DB  TILtBmOVK, 
4  80B0II  M  DOnCAOtT. 


•  J'onUûi  de  vous  nuuider,  la  deraîAre 

■  fois  qae  je  vou  éerivû,  bob  dier  Irèra. 

•  que  nous  avions  trouvd  votre  dernière 
«  fiHc  au  noviciat  dans  une  grande  fer- 
«  veur.  Elle  demaude  avec  empressement  à 

•  prendre  le  vo9e  et  vovdroit  que  ce  pAt 

•  ttre  dus  le  mois  de  novembre.  Je  crois 

•  que  votre  inff  iiiion  n'est  pas  d'attendre 

•  plus  longlenip  à  lui  donner  satisfaction , 

•  et  que  vous  ainet  autant  que  cette  <^r^- 

■  mon»  ae  fuse  sans  vo«w  qae  d'aUendre 
•que  vmis  seyei  ksu  L'abbêase  nous  de- 

•  mande  si  vous  ne  vous  étiez  point  expH- 

•  qué  de  ce  que  vous  vouliez  faire  pour 
«eetloBUe,  parce  que.avaDtqu  eUeprooiM 

■  rhibit.  il  faat  h  pioposar  à  la  eomnm- 
«  naulé  ct  lui  faire  part  des  conditions  aux- 

•  qaeUes  l'on  la  reçoit.  Nous  loi  disions 

•  que  nous  n'avions  point  traite  ce  cha- 

•  pitfe  avec  vous,  que  vous  savies  seaie* 

•  ment  qu'il  ne  falloii  point  se  r^er  sur 

•  ce  que  vous  aviez  fait  potir  votre  aînée , 
«qui  étoit  une  personne  intinne  et,  par 

•  conséquent .  bon  des  règles  ordinaires; 

•  que  ma  sœwr  avoil  eo  nne  fille  rèOgieiMe 
<à  JtiKj;  qu'il  falloit  vous  demander  si 

•  vont  votiUes  £ûre  les  mêmes  eondilioiu. 


qui  ('toicnl  de  donner  1,000  francs  d'ar- 
gent comptant ,  1 00  écus  de  pension  pour 
le  couvent,  et  de  meubler  et  équiper  la 
fille.  L'abbesse  noue  dit  qv'élle  n*en  de- 
manderoit  pas  davantage,  et  que  noua 

pnuvinns  vons  faire  la  prifio^ilion  sur  le 
même  pied.  Reste  la  pension  parliculièie 
ponr  la  fille,  n  no«s  est  revenn  de  pb- 
sieun  endnDÎIs  qu'dte  vondfott  fart  que 
vous  la  traitassiez  comme  son  aînée,  c'est* 
i-dire  que  vous  lui  donnassiez  toc  écus; 
mais  nous  avons  rejeté  fort  loin  cette 
proposition.  Noos  avons  dit  qu'il  nous 
paroissoit  que  100*  étoient  une  pension 
tr^s-raisonnableunais  la  petite  fille  insiste 
à  avoir  davantage ,  et  je  ne  sais  s'il  ne 
vous  en  coûtera  pas  bo  écus.  J'ai  promis 
k  l'abbene  de  lui  rendre  votre  r^ooee; 
•i  les  propositions  qne  je  vou»  lids  vons 
conrienneni  "crivez-moî  incessamment; 
pour  la  pension  particolière,  vous  pou  rres 
ailanAv  à  la  i^ct  que  vous  soyez  k 
Paris.  Je  van  fiire  un  petit  voj^  de 
quatre  ou  cinq  mois  ù  la  campagne  avec 
ma  sœur.  Mes  affaires  vont  toujours  le 
même  train,  et  je  ne  puis  finir  avec 
M.  Sandrier,  qui  me  remet  de  jour  an 
jour. 

f  Je  vous  embrasse,  mon  dher  firèrOi 

mille  et  mille  fois.  » 

A  M.  PoaoMll,  ialendsot  en  bane 
«Nmimdis.  k  Cmt.' 

•  LETTRE  DE  LA  SOBOR  Dl  FOUCAOLT  . 
•  ABBBSSE  DE  JARCY. 

•G»  i|  «cubt*  i70>. 

■  Je  suis  bien  aise ,  mon  dier  frère,  qoe 
«  «00*  consentiez  aux  désirs  de  notre  poa- 
•tidanle,  qui  a  de  trèa-bons  sentioiens. 
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destiné  la  première  place  qui  viendroit  à  vaquer  à  M.  DdiH>û,  aon 
beau-frère,  ancieo  prévdl  des  marchande. 

J*Mpère  qu'elle  sera  une  bonne  rdt-     «tonjoimlénalgoéetCe^  me  jaitofoin 

gieuïC.  Je  n'ai  riun  fail  à  son  égard  que 
de  l'aveu  de  moiueigneur  le  cardinal ,  qui 
màf  «vee  um  BoDli  de  pm  àm  teat 
ce  «{ni  nne  loudie.  J'co  reço»  «n  loate 
occasion  dans  mes  aiïaires  la  même  pro- 
tection qac  je  reccvrois  tîc  vous  si  voua 
étiet  placé  où  je  vous  «ouhaite.  Je  ne  vois 
pu  lMiK{aill«iD«Dl  remplir  par  d'ratrM 
ooe  place  que  vousdevriet  oocopardepuU 

longtemps.  Il  faut  espérer  que  volrp  tour 
viendra ,  et  qu'eniin  le  roi  vous  rendra 
justice.  Je  suis  ravie  que  voire  santé  M>it 
entièremenl  rétabUeî  Dîen  voos  h  ood* 
lerveniMOleaenaées  t  Voiu  «orez  la  bonté 
d'engager  une  de  mes  securs  k  acheter 
ce  qu'il  faudra  pour  ma  nièce.  J'espère 
finie  M  cérémonie  è  la  fin  de  noveoÂre. 
H.  de  Villeneuve  a  loué  une  naîaon  i 
deux  lieues  d'ici;  il  me  vîsilc  pardroîtde 
voisinage  Irès-gracieuseuienl. 
■  Je  suis,  mon  cber  frvrc,  entièremenl 


A  II.  nMOMdt, 


«LSTTBB  VAim  rOOCAOLT. 

•  Monaiear  mon  li'è»«her  père, 
•  C'etI  pour  savoir  l'état  de  votre 
«que  je  me  donne  l'honneur  de  vous 
t  écrire ,  quoique  j'en  aie  appris  depuis 

•  pea  de  met  taniea ,  leiquefles  m'ont  dit 

•  être  bonne,  ce  qui  m*a  fut  un  plaisir  que 
«  ma  plume  ne  peut  pai»  expliquer.  Je  vous 
t  supplia ,  mon  trés-cher  père ,  de  ménager 

•  voire  santé  et  do  vous  point  tant  ûiliguer. 
«  Je  tne  »ai«  déjl  donné  rbooneur  de  «ou» 

•  mander  que  j'étois  entrée  au  noviciat.  Je 

•  m'appuie  aur  la  bonté  que  voua 


•  que  vous  ne  Irouterei  pas  mauvais  que 
tje  m'adresse  à  vous-même,  mon  trés- 
«dier  el  tr^Aenoré  père,  plutôt  quk 

•  aoeua  autre.pourobleoirla  ipAeed'avoir 
cpour  ma  pension  particulière  aoo*  et 

■  pour  la  maison  ioo^.  J'espère  tout  de  la 
«bonté  que  vous  ava  pour  moi.  Je  voua 

•  •opplie,  mon  trèa-dier  père,  de  oonat* 

•  dérer  que  le  maison  n'est  pas  en  état  de 

•  me  donner  toutes  les  choses  qui  uie  sont 

•  nécessaires ,  et  que  j'use  beaucoup  plus 
<  qu'une  autre.  Je  sais  que  j'ai  assez  de 

■  santé,  mais  je  peux  devenir  ^firme,  et  je 
«  suis  bien  aise  de  ne  manquer  de  rien. 
«De  plus,  mon  très-cher  père,  c'est  que 

•  je  n'aurai  que  le  bien  que  vous  me  ferez 
«  présentement ,  et  que ,  ai  vous  n'avai  pas  la 
«  bonté  de  me  iâire  un  bon  parti  i  présent, 

•  c'est  pour  ma  vie,  el  il  ne  !;cra  plus  temps 

•  de  m  en  repentir.  J'espère  que  vous  ne 
«  me  refuserez  pas  ce  que  je  vous  demande. 

•Je  sois  avec  un  tcès^rolbnd  respect, 

«  lionsieur  mon  très-cher  père , 
«Votre  très-humble  et  très-obéiasanlc 
•  iille  el  servante , 

•  Soeur  A.  Podcadlt.  > 

I  Ma  cousine  de  la  Brosae  vous  assure 
•deaes  leipccts.» 

■  umn  vmn  roecAvtT. 

•  Monsieur  mon  très-cher  père, 
•  J'ai  reçu  les  lettres  dont  il  vous  a  plu 

•  de  m'honorcr;  elles  m'ont  causé  un  véri- 
t  table  plaisir,  m'y  appretianl  les  nouvelles 
«d'il»  père  pour  qui  j'ai  tout  le  respect  et 

•  r«ltaehenuDt,  si  j'ose  me  servir  de  ce 
«  leme,  que  Teo  pntMe  jaoMts  avoir.  J'ai 
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Le  36  décembre,  j'ai  écrit  au  roi  pour  lui  demander  la  place  du 
conseil  vacantu  par  la  mort  de  M.  Courtin,  et  ai  adressé  ma  lettre 
à  M.  Chamiliart. 

1703. 

Au  commencenieut  de  1  70^,  le  roi  a  donné  un  édil  pour  Taiiéna- 
tion  des  hautes  justices  '.  J'en  ai  adjugé  un  grand  nombre,  et  surtout 
a  IVf.  de  Matignon,  pour  joiiidrc  à  la  justice  de  Condé. 

Le  18  janvier  1708,  j'ai  écrit  au  P.  de  la  Chaise  que  j'avois  un 
fils  âgé  de  dix-huit  ans,  en  vocation  et  en  état  de  remplir  un  béné- 
fice, s'il  avoit  la  bonté  de  lui  en  procurer  un.  —  {Vid.  la  lettre.) 

Madame  de  Mondonville  est  morte  au  mois  de  janvier  i  708,  au 
couvent  des  Hospitalières  de  Coutances.  Elle  a  désiré  que  son  corps 
iût  euvoyé  à  Toulouse,  mais  le  roi  ne  la  pas  agréé. 


iim  Miuilils  NgNl»  nMo  IrèMbtr  père, 
«  d'Mre  privé»  de  riMumeiir  de  votre  pré- 

■  seacc  à  tnn  vi'ture;  mais  ayant  peur  que, 
«si  jo  venois  à  allcndre,  vous  ne  fussiez 
»  encore  empêché  par  «quelque  aliaire,  cela 

■  me  fera  prendre  le  perli  de  tappUer  me 

•  tente  l'eUNiie  de  veiakrir  bien  ne  me  pas 
«relarder,  puisque  vous  m'ave'  'lonné, 

•  mon  Irès-cber  père,  votre  consenlement. 

•  Me  tantein**  dit  que  vowdoQBCt  ponrle 
«maÎM»  oomme  ma  comine  Stint-Looia, 

■  c'est  à  elle  à  voir  ti  die  est  cooteote,  et 

•  ({ue  pour  moi  vous  régleriei  tout  lors- 

•  que  vous  serietà  Paris.  J'espère  que  vous 
«ne  m«  refiuerm  pei  ce  que  je  vooi  «i 
«  demandé.  Je  rais  avec  un  Iris-profond 

•  respect.  Monsieur  mon  Irt^s  chcr  père, 

•  Voire  ircs-huiuble  et  Irès-obéissante 
•  fiUe  et  servante , 

•  Sœur  K.  FotrcAVLT.  • 

Ma  cousine  la  sous-prienrevouseieare 

•  de  ses  respects.  > 


•  Leme  D'anna  voucaolt. 

•  C«  lâ  ao««aiW«. 

•  Monsieur  mon  Ircs-cbcr  pèir 

«Je  prends  la  lii^erlé  de  vous  écrire, 

•  non  pes  dans  l'espéranoe  d'avoir  le  bon- 
«  heur  de  vous  voir  à  ma  vélure ,  laquelle 
«se  fera  ce  a6  novembre.  Ma  joie  M-roit 
«  bien  grande  si  j'osoM  me  Qatter  d'avoir 

■  IwentAt  rhonniur  de  vons  voir,  mais  je 

•  ne  Tose  feire  dans  la  erûnte  que  j*ei  d'en 

■  être  privée.  Je  sois  avec  respect , 

<  Monsieur  mon  trèsKther  pére , 

•  Votre  trèft-bumble  el  très-obéissautt; 

«fiDe  et  servante, 

«Sanr  FoocâOLT.* 

'  Nous  n'avons  pas  retrouvé  cet  édil , 
qui  permettait  probabieoteot  des  aliéna- 

lârd ,  la  jorispmdenee  à»  periemenii  les 
rendit  Oacultalives  tm.  seigpeom  eene  per> 
mission  da  roi. 
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Au  mois  de  janvier  170$,  j*ai  vendu  le  ûef  de  Carcassonne  à 
M.  Aubert,  receveur  général  des  finances  de  Caen,  la  somme  de.  .  . 
M.  le  chancelier  de  Pontdiartrain  a  désiré  qne  je  donnasse  la  pré- 
férence à  M.  de  Marescot. 

Le  23  février,  madame  d'Olonne  m'a  donné  son  portrait  de  fâge 
de  dix-huit  ans;  c'étoit  la  plos  belle  femme  de  son  siècle.  Elle  est 
morte  à  Tâge  de ...  ' 

En  170.^,  le  roi  a  accorde  à  mon  fils,  avocat  du  roi  au  Châtelet, 
wne  dispense  pour  passer  du  Cliâtciet  au  conseil,  ce  qpii  étoit  sans 
exemple.  M.  de  Harlay,  premier  président  du  parlement,  fit  sur  cette 
grâce  extraordinaire  des  remontrances  au  roi,  qui  n'y  eut  point 
d'égard.  M.  le  chancelier  de  Pontchartrain  me  manda,  le  i5  avril 
170.3,  que  M.  Chamillart  avoit  beaucoup  contribué  à  l'obtenlion  de 
celle  grâce  et  qu'il  m'en  félicitoit.  —  [Vid.  aussi  la  lettre  de  M.  Cha- 
millart ci«jointe  et  celle  que  j'ai  écrite  k  M.  le  chancelier.) 

Veriaiile*.  le  i5  avril  t-joi. 

Monsieur, 

J'ai  obtenu  du  roi  la  grâce  que  vous  avez  désiré  que  je  demandasse 
pour  M.  votre  fds.  Cette  grâce  est  si  singulière  qu'en  même  temps 
que  je  vous  apprends  que  Sa  Majesté  vous  l'a  accordée,  je  ne  puis 
assez  vous  en  marquer  l'élcndue  ni  en  relever  le  prix.  Elle  m'a  paru 
SI  extraordinaire  que  je  vous  dirai  que,  qiielque  désir  que  j'aie  tou- 
jours eu  de  vous  faire  plaisir,  je  balançois  néanmouis  â  entreprendre 
un  aussi  grand  ouvrage  et  poiu"  lequel  je  savois  même  que  le  roi 
avoîf  quelque  opposition.  Mais  je  vous  avoue  que  l'amitié  que  M.  Cha- 
millarl  n  pour  vous  et  l'empressement  avec  lequel  il  m'a  sollicité  eii 
votre  laveur  m'a  déterminé  à  ne  penser  qu'à  ce  qui  pouvoit  faire 


'  Catliehae-IleQrietted'Angenuea.com* 
te»se  d'Olonoe,  morte  le  i3  juin  1714- 
«EHa  awh*  dit  Dangami.  <fultn-nù^ 
•  ans  passés ,  ot  dans  sa  jeunesse  elle  étoit 
a  la  famne  «n  jplos  pnà»  répatation  de 


t  beauté.  >  Saint-Siiuoii  ajoute  que  ia  com- 
tesse d'Olonoe  était  saur  aînée  de  la  ma- 
réchela  de  b  F«rl6,«l  que,  reelée»  vwma 
toutes  deux,  elles  furent  célèbres  par  Itor 
^laolWM,  pois  «e  convertirent 
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réussir  votre  aiïaire;  et  j'ai  si  bien  pensé  et  si  bien  agi,  qu'elle  a  eu 
tout  le  succès  que  vous  pouviez  espérer.  Vous  voyez  par  ce  1 1  cil  (j^tie 
cest  à  M.  Channllarl  à  qui  vous  avez  la  principale  oblif^ahoa.  Vous 
ne  pouvez  trop  ie  remercier  et  je  oe  puis  trop  vous  ieiiciter. 
Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  affectionne  serviteur, 

PONTCHARTRAIN. 

M.  FOOCACLT. 

Mâriy,  le  ii  mil  1703. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  prib  la  peine  de  m'écrire  le  1 8  de 
ce  mois.  J'avois  parle  au  roi  pour  la  dispense  de  M.  votre  fils,  et  sans 
le  secoiu-s  de  M.  le  chancelier,  que  j'y  trouvai  disposé  très- favorable- 
ment, il  auroit  eu  bien  ilc  la  peine  à  robtcair.  Je  n'attends  point 
de  vous  des  reiuercieincns.  Pour  les  choses  qui  pourront  vous  faire 
plaisir,  je  ny  serai  pa^  moins  sensible  (jue  vous  même,  étant. 
Monsieur, 

Votre  très-iiumble  et  très-affectionné  serviteur, 

CHAMILLART. 

M.  FOCCAOLT. 

Le  sieur  de  Sequeville,  capitaine  dans  le  régiment  de  cavalerie 
d'Aublgné,  ayant  poursuivi  ivre  un  soldat  jusques  dans  ma  mai- 
son et  manqué  de  respect  à  ma  femme,  a  été  cassé  le  10  sep- 
tembre 1703. 

Toute  Tannée  i  708  s'est  passée  eu  basse  Normandie  à  lever  des 
milices  et  à  les  équiper.  M.  de  Montcault  a  été  chargé  de  les  dresser, 
et  y  a  très-bien  réussi. 

M.  le  marquis  de  Gratot  avoit  fait  une  compagnie  de  gentils- 
hommes aux  dépens  de  la  province,  mais  il  a  plus  songé  à  son  in- 
térêt et  à  im  intérêt  sordide  qu'au  soulagement  de  la  province;  cela 
a  été  avéré,  et  la  compagnie  na  pas  subsisté. 
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Les  ennemis  se  sont  promenés  Je  long  de  nos  côtes  et  ont  brûlé 
quelques  mauvaises  maisons  sans  entreprendre  de  (]escente. 

On  a  levé  un  régiment  pour  M.  le  comte  de  Thorigny,  fils  de 
M.  de  Matignon.  JTai  pris  beaucoup  de  soins  pour  le  rendre  beau. 

M.  de  Beuvron  m*a  mandé  qu'il  a  levé  neuf  régimens  de  milices 
en  haute  Nonnandiei  c'est  M.  d'igulville',  brigadier,  <pii  en  prenoit 
soin. 

M.  de  Matignon  avoit  compté  sur  mille  gentilshommes  complets. 
On  a  envoyé  cent  invalides  sur  nos  côtes. 

J'ai  jugé  plus  i  propos  de  faire  payer,  par  les  paroisses  qui  doivent 
fournir  des  recrues  aux  officiers  du  régiment  de  Thorigny,  60**  par 
chaque  homme,  que  de  les  obliger  de  donner  an  homme;  ce  qui  a 

été  exécuté. 

Tai  empêché  quon  ne  levât  un  nouveau  régiment  de  milices  dont 
M.  de  Matignon  vouloit  faire  colonel  M.  de  Montaigu,  gentilhomme 
qui  n*a  point  servi. 

Les  deux  compagnies  de  jeunes  gentilshommes  que  le  roi  «voit 
créées,  et  M.  de  Matignon,  formées  dans  la  généralité  de  Caen  pour 
la  défense  des  côtes,  en  septembre  1703,  ont  été  hcenciées.  M.  d'Ai- 
gremont  avoit  dressé  ces  deux  compagnies  avec  beaucoup  de  soin; 
elles  faisoient  l'exercice  comme  celles  des  mousquetaires  et  étoient 
très-bien  discaplinées. 

La  petite  flotte  qui  portoit  des  vins,  des  eaux>de-vie,  des  agrès  et 
autres  choses  i  Brest,  escortée  par  deux  frégates  commandées  par  le 
sieur  de  Touronne,  ayant  été  poursuivie  par  des  vaisseaux  angIois« 
elle  se  retira  dans  Tanse  de  Sninl-Jean-Ic-Thomas,  près  le  mont  Saint- 
Michel,  où  les  ennemis  vinrent  la  brûler.  Les  ofllciers  de  la  c6te  ne 
se  donnaient  aucun  mouvement  pour  secourir  cette  flotte. 

n  j  a  eu  un  ordre  du  roi  pour  casser  tous  les  officiers  des  r^- 


'  Nicolai  de  Letdo  de  U  Rivierre  d'Igai- 
ville.  «  Qa  le  crte  iaa|Mclmr  g^néftl  de 

•  Tiiifinterie  pour  la  NonnaiidM  par  oom- 

•  miimo  d»  i5  Juin  174»,  «t  Wgadier 


•  par  brevet  du  a8  janvier  1703.  U  résida 
«dent  caUe  province  jusqu'à  m  mort,  le 
t  a6  oclobre  171 5.  »  {Chronologit  MiftorjfM 
jniiilniv»  par  Pinard,  t.  VIQ,  p.  1 19.) 

45 
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mens  des  côtes  qui  «ont  genylshommw,  et  de  les  faire  «servir  dras 
rArrière-ban,  aussi  bien  que  ceux  qui  ont  des  enfans  dans  le  service, 
quoique  par  les  r^lemeus  de  ramère-ban  ces  derniers  en  soient 
exempts. 

La  conopagnic  de  cent  gentilshoimnes  qu'avoît  levée  M  de  Gratot 
a  donné  de  la  jalousie  à  M.  de  Ganisy,  qui  a  demandé  à  M.  de  Mati* 
gnon  qu'il  en  commandât  la  moitié;  à  quoi  M.  de  Gratot  n'a  pas  voulu 
consentir,  et  M.  de  Matignon  a  proposé  à  M.  de  Ganisy  de  lever  une 
pareille  compagnie  dans  son  département,  ce  qu'il  a  refusé  etnétoit 
pas  même  possible  attendu  la  grande  dépense. 

Le  rôle  des  (axes  sur  la  noblesse,  qui  doivent  servir  de  fonds  pour 
mettre  sur  pied  cette  compagnie  de  cent  gentilshommes,  étoit  d'abord 
de  1  8,000**  sur  les  deux  généralités  de  Gaen  et  d'Alencon.  M.  d'An- 
gcrvilliers,  intendant  d'Âlençon,  m'a  mandé  qu'il  n'étoit  pas  juste 
que  les  bailliaj^'es  d'Alençon  et  de  Falaise  payassent  autant  que  ceux 
de  Caen  et  de  Goutanccs,  et  qu'il  ofiroit  le  tiers  pour  la  contribution 
de  son  déi)artement,  qui  ne  fournit  que  vingt-cinq  gentilshommes. 

M.  de  Matignon  a  réformé  quarante  gentibbommes  de  la  com- 
pagnie de  M.  de  Gratot,  qui  m'en  a  fait  ses  doléances. 

M.  de  Gratot,  lorsque  la  compagnie  de  gentilshommes  a  été  cassée, 
a  pris  les  meilleurs  chevaux  pour  faire  une  recrue  à  la  compagnie 
de  cavalerie  de  son  fils,  et  a  gardé  les  selles  et  les  équipages  des 
autres. 

M.  de  Montcanlt  a  lait  imprimer  à  Caen  un  règlement  pour  i'in- 
fantf'rip  de  basse  Normandie,  qui  regarde  les  évolutions  et  la  disci- 
phne  des  régimens. 

Le .  .  .  novembre  1703,  ma  troisième  fille'  a  fait  profession  à 

Jarcy 

\ydul  lait  mettre  en  1703  les  filles  du  sieur  de  GoUeville,  con- 
seiller du  parlement  de  Houen,  opiniâtre  religionnaire ,  dans  Je  cou- 
vent des  Ursuiiaes  de  Gaen,  elles  ont  trouvé  moyen  d'escalader  les 

*  Voj.  plus  haut,  pige  H71  noM  1. 
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muraiUefi.  Le  roi  a  jugé  à  propoi  de  faire  mettre  le  père  dans  ie 
château  dé  Caen  pour  y  rester  juecpiea  à  ce  qu'il  ait  représenté  ses 
fiUes*. 

La  nommée  Marie  Bucaille  a  été  condamnée  en  1 700 ,  par  arrêt  du 
paiement  de  Rouen,  k  avoir  la  langue  pereée  et  au  bannissement 
perpétuel,  pour  sacrilèges  et  débauches  avec  un  P.  Saulnier,  corde- 
lier,  que  sa  fiiite  mit  à  couvert  des  peines  qu  il  méritoit.  Cette  fîlie 
avoit  longtemps  abusé  le  public  par  de  prétendues  révélations,  tantôt 
contrefaisant  la  possédée  et  tantôt  l'illuminée,  mais  toujours  vivant 
dans  une  débauche  avérée  avec  le  P.  Saulnier.  Elle  fut  renvoyée  à 
Valognes  pour  l'exécution  du  premier  chef  de  Tarrêt;  mais  Texécutetlr 
gagné  ne  lui  perça  point  ia  langue,  et  elle  demeura  à  Cberbouig  au 
lieu  d'exécuter  son  ban.  £ile  y  contrefaisoit  ia  béate  et  y  semoit  une 
mauvaise  doctrine,  ayant  même  des  sectateurs.  Cherbourg  est  le  lieu 
où  le  cas  de  conscience  a  pris  naissance.  Sur  Tavis  que  j'en  ai  donné 
à  la  cour,  elle  a  été  mise  aux  filles  de  la  Charité  de  Caen'. 

1704. 

Au  mois  de  janvier  1 70 Ai  M.  le  chancelier  de  Pontcbartrain  a  fidt 
recevoir  mon  fib  maître  des  requêtes  au  parlement,  sans  examen. 

Au  mois  d'avril  170^  •  j*ai  fait  un  voyage  à  Paris. 

Le  2  avril  1 704.  le  roi  m'a  accordé  des  lettres  de  conseiller  d'état 
du  semestre  de  juillet';  la  mort  de  M.  de  Harlay  de  Bonneuil  a  fait 
vaquer  une  place  d'ordinaire  dans  le  conseil,  qui  a  été  remplie  par 
M*  [Chauvelin],  conseiller  d'état  de  semestre^  Le  7  avril,  j'ai  prêté  le 
eeiment  entre  les  mains  de  M.  le  chancelier. 


*  Voj.  Floquet,  Hiilotrc  da  parleineitl 
i»  NemuMËe,  t.  VI,  p.  169. 

'  Sur  l'bitloire  de  Umn  Bucaille  et  du 
P.  Sflulniar,  mj.  FJoqatt,  onvr.  dt.  l.  V, 
p.  731. 

'  Les  conseillen  de  semeslra  éUi«nt 
dialineb  ém  odomUIm»  «fdtmtm,  «t  ne 
clav»i«nt  I«  servloo  qat  pcoduit  vol  moli 


par  an.  (V  oy.  Cliéruel ,  Uisloire  de  l'aimi' 
«arfralÎM smiareA.  en  fhmee,  1. 1,  p.  3é9-) 
*  •  M.  de  Harlay,  qui  a  élé  plénipoten- 
<  liaire  à  la  paix  de  Ryrwick ,  mourut  la 

•  nuit  k  Pari»;  il  étoit  coiueiUer  d'étal 
>  ordimba.  Ls  roi  fiik  mmlar  «m  ia  ptaoe 

•  d'ordiaulvM.ChaaveliDtqttiéloitliepIvf 
«  uiciMi  àm  ceMaill«n4rétat  ds  Mmwire, 

». 
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Le  i5  mai ,  le  présidial  de  Caen,  l'Académie  et  TUiiiversité  m'ont 
fait  leurs  couiplimens  sur  ma  promotion  à  la  place  de  conseiller  d'état. 
Je  leur  ai  fait  les  remerciemens  ci-joints. 

A  l'Académie. 

I/lionneiir  que  vous  m'avez  fait  de  me  nommer  protecteur  de  votre 
Académie  vous  engage  de  prendre  part  à  mou  élévation.  Je  serois 
cependant  moins  sensible  à  la  grâce  que  le  roi  vient  de  me  faire,  si 
elle  ne  me  duimoit  en  même  temps  l'espérance  de  procurer  des  avan- 
tages à  votre  compagnie  et  de  rendre  mon  zèle  utile  au  service  des 
personnes  qui  la  composent.  Ce  zèle  commence  d'avoir  sou  elTel  par 
la  [)rotection  dont  M.  le  chancelier  veut  bien  honorer  votre  coips.  Il 
iui  accordera  des  lettres  poiu*  son  établissement,  les  plus  avantageuses 
qu'aucune  autre  académie  ait  obtenues.  Je  suis  pei-suadé.  Messieurs, 
que  vous  rcpundrez  par  vos  ouvrages  à  l'idée  qu'il  a  conçue  de  la 
délicatesse  et  de  la  solidité  de  vos  esprits.  Celle  prévention,  quelque 
juste  et  fondée  qu'elle  soit,  mérite  que  vous  n  oïdjliiez  rien  pour  ia 
soutenir  et  pour  lui  en  marquer  votre  reconnoissance. 

Au  Frésîdial. 

Je  reçois.  Messieurs,  vos  félicitations  avec  reconnoissance;  mais 
j'avoue  qu'elles  me  feroienl  encore  beaucoup  plus  de  |)lai.sir,  la  pla<  e 
(jui  vous  engage  de  me  les  faire  me  mettoit  plus  en  claL  de  vous  pro- 
curer les  soulagemens  dont  vous  avez  besoin.  Tenez-moi  compte  au 
moins  de  ma  bonne  volonté,  et  attendons  tous  d'un  meilleur  temps 
les  effets  de  l'amour  (pie  le  roi  a  pour  ses  sujets  et  du  désir  extrême 
que  j  ui  de  vous  rendre  mes  services. 


«et  duntiu  à  M.  Foucault,  iniendatu  à 
«CaeD,  la  place  de  conseiller  d'état  de 
■  Mmestra.  •  {/ounnd  i»  Dmgem,  s  avril 

1704.) 

•  M  FoiK  ault ,  ajoute  Saint-Simon  dans 
«     iioie»  sur  le  Journal  de  Daogeau,  c'eat 


I  i'ait  un  nom  dans  la  réptiUique  des  lettre» 
t  par  le  goAt  fin  6t  ohor  de  sa  curiosilé 
■«Q  médaillM  «l  «a  «utiiinité»  de  IoiiIm 
f  sortes,  qu'il  rechercha  dèt  M  jMMSM. 
«C'éloit  un  fort  honnête  homme,  e(  qoi 
•  ne  fat  pas  heureux  en  son  fiU.  • 
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A  la  Vicomté 

Vous  me  faites  justice,  Messieurs,  de  prendre  part  à  ce  qui  me 
regarde ,  vos  intérêts  m^étant  en  recommandation  particulière.  Je  vou- 
drois  bien  vous  en  pouvoir  convaincre  par  des  effets,  ayant  pour  lu 
corps ,  pour  le  chef  et  pour  chaque  officier  en  particulier  de  votre 
compagnie,  toute  rettime  et  k  considération  que  vous  méiitet. 

Au  mois  de  juin  1 70^ ,  j  ai  fait  établir  le  tarif  dans  la  ville  de 
Bayeux,  qui  auparavant  payoitla  taille. 

Le  7  juillet  '  1  704  ,  j'ai  fait  une  fête  à  Caen  pour  la  naissance  de 
M.  le  duc  de  Bretagne^. — [Vid.  la  Kelation.) 

RBLATION 
DES  BÉ JOUISSANCES  FAITES  A  CAEN 

VAS  N.  rOQCAOLT, 
«M<Mllir4'4Ml,  kintel  4*  Imm  KumniM, 

POOR  Lk  NAIM&KCE  DB  MOHSElGNEim  LB  DUC  DE  BRETAGNE, 

u»nuiicMi6mnAR  170A. 

La  France  a  toujours  été  regardée  comme  la  nation  du  monde  la 
{dus  affectionnée  à  ses  rois;  mais,  si  ce  tendre  amour  des  sojets  pour 
leur  souverain  n*a  jamAÎs  plus  coostanunent  paru  que  sous  le  règne 
de  Louis  le  Grand,  on  peut  dire  aussi  que  nul  autre  prince  ne  la 
mieux  mérité  par  de  plus  solides  vertus,  par  son  amour  pour  les 


'  On  appelait  vicomtés ,  en  Normandie , 
dw  tribunaux  de  première  instance  qui 
coatMinaient  dea  eaute»  ânl«»  entre  ro- 
turiers, et  dont  les  jugemeoti  raiort»- 
■tient  devant  les  Itaillis. 

'  Is  tarif  était  un  droit  qui  fut  d'abord 
pirtienlîw  à  Al«oyon.  «t«ii  Htin  duquel 
ceUa  vifi»  reoiplagail  la  lûlla  tmpoaée  A 
ses  habitanti,  par  on  tarif  d'odrai  fiap* 


panl  âur  lea  marchandises  qui  y  cntraieat 
pour  être  consommées  ou  vendues. 

*  C'ert  le  6  juillal.  (Voy.ta  rdalion  ^ei 
amt) 

*  Le  duc  de  Brelagno,  fils  aîné  du  âuc 
et  de  la  dacbwe  de  Bourgogne,  naquit  à 
Venafllcs  la  a5  juin  1704.  et  oioanti  l« 
i3  avril  17d5',  laiu  avoir  Hé  nommé. 
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peuples,  par  une  plus  longue  suite  de  victoires  et  par  un  règne  plus 
heureux,  f|uoique  plus  long  que  celui  d'aucun  de  ses  prédécesseurs. 
L  ardeur  des  peuples  ii  faire  paroîlre  leur  zèle  ne  se  voit  pas  seule- 
ment dans  les  occasions  dont  les  grands  succès  peuvent  procurer  leur 
repos,  elle  <  ti  lile  plus  vive  dans  les  avantages  personnels  du  prince 
et  de  sa  familie;  elle  n'attend  point  alors  des  ordres  exprès  pour  écla- 
ter; elle  les  prévient,  elle  court  au-devant,  et  i  autorité  du  magistrat 
est  plus  ûéccssau  e  pour  donner  des  bornes  aux  réjouissances  publiques 
que  pour  les  exciter.  C'est  ce  qu'on  a  vu  i  la  naissance  de  tous  nos 
augustes  princes;  celui  que  le  ciel  vient  d  accorder  à  nos  vœux  comble 
la  France  d'une  joie  d'autant  plus  grande  quelle  navoit  point  vu 
jusques  ici  aucun  de  ses  rois  jouir  d  un  pareil  bonheur.  Il  vient  tous 
les  jours  de  nouvelles  relations  des  fêtes  de  Paris,  mais,  quelque 
magniiiques  r|u'elles  soient,  je  ne  sais  si  elles  l'emportent  sur  celle 
que  donna,  dimanche  sixième  juillet,  M.  Foucault,  conseiller  d'état 
et  intendant  de  cette  généralité  :  le  bon  goût  de  cet  illustre  magis- 
trat pour  les  beaux-arts  est  connu  de  toute  la  France  et  de  tous  les 
savans  de  l'Europe ,  et  son  zèle  pour  le  service  et  la  gloire  du  roi  lui 
a  mérité  plus  d'une  fois  les  louanges  et  les  marques  de  la  satisfac- 
tion de  ce  grand  prince,  dont  la  sagesse  dans  le  choix  de  ses  mi- 
nistres est  une  de  ses  plus  excellcules  qualités,  et  fait  le  plus  juste 
londcuient  de  l  éloge  de  ceux  qu'il  lioiiorf  de  ses  emplois. 

La  ff'te  (  ornmença  par  un  Te  Deum  chanté  en  musique  dans  la 
principale  église  de  cette  ville;  M.  l'évcque  de  Bayeux,  dont  le  lèle 
poiu-  la  gloire  du  roi  égale  la  piété,  en  fit  la  cérémonie;  les  divei^ 
ordres  de  la  ville  s'y  rendirent  avec  les  omemens  qui  les  distinguent; 
la  musique  répondit  k  ce  qu'on  attendoit  de  l  habileté  de  celui  c[ui 
la  conduit.  Cette  action  de  piété  finie,  le  peuple  fut  attiré  à  la 
porte  de  M.  Foucault  par  une  décoration  magnifique  de  la  face  de 
son  hôtel;  les  armes  de  France,  de  Dauphiné,  de  Bourgogne  et  de 
Bretagne,  ornées  de  festons  et  de  couronnes  de  fleurs;  une  iutuutû 
de  lanternes  chargées  de  fleurs  de  lys  et  d'hermines  fommient  jusques 
au  toit  un  ordre  d'architecture  très-régulier  et  trè»-agreabie  j  deux 
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fontaines  de  vin,  qui  sorloienl  de  deux  masques,  coulèrent  le  reste  du 
jour;  elles  firent  mettre  aux  fenêtres  les  personnes  de  la  ville  les  plus 
considérables,  qui  se  divertirent  longtemps  des  cris  de  joie  du  peuple 
et  de  son  empressement  k  profiter  de  cette  largesse.  Ce  divrrtts<^e- 
ment  conduisit  insensiblement  jusques  à  l'heure  du  souper.  Quatre 
grandes  tables  servies  magnifiquement  dans  la  salle  d'audience  super- 
bement parée  reçurent  en  très-grand  nombre  toutes  les  dames  de 
distinction  de  la  ville  et  des  environs,  qui  s'étoienl  rendues  à  Caen 
pour  prendre  part  A  ces  réjouissances;  les  cavaliers  les  servirent,  et 
madame  Foucault,  accoutumée  depuis  longtemps  à  ordonner  ces 
sortes  de  fêtes,  (it  parfaitement  bien  les  honneurs  de  celle-ci.  Tout 
ce  que  la  province  si  abondante  fournit  par  elle-même  et  par  sou 
commerce  dans  les  pays  étrangers,  soit  de  liqueurs,  soit  de  fruits, 
tout,  dis-je,  parut  avec  profusion  dans  ce  repas;  mais  la  nuit  qui  s'a])- 
prochoil,  ayant  renouvelé  renijtressctnent  qu'on  a  voit  de  jouir  du 
plaisir  des  illuminations  que  la  préparation  de  la  face  du  logis  pro- 
mettoil,  lit  lever  de  table  assez,  promptemenl,  et  toute  la  compagnie 
marcha  ver?  le  lieu  où  le  feu  étoit  préparé.  Je  ne  dirai  point  ici  en 
quel  état  parurent  les  dames,  on  juge  assez  qu'elles  n'avoient  rien 
oublié  de  tout  ce  ([ue  l'ajustement  peut  contribuer  au  bon  air  et  à  la 
beauté;  croyons  favorablement  que  leur  unique  dessein  n'êtolt  rpie 
d'orner  la  fête;  ce  fut  un  spectacle  très-agréable  de  les  voir  marcher 
à  pied,  invitées  par  le  beau  temps,  entre  dnix  fiaies  du  peuple  que 
quelques  gardes  contenoient  dans  le  devoir,  où  le  retcnoit  encore 
davanta^^n-  1  -  respect  qu'il  a  pour  M.  Foucault,  qui  Ica  accompagaoit 
avec  toute  ia  noblcs.se. 

Caen  est  situé  dans  un  vallon  sur  le  bord  de  la  rivière  d'Orne, 
entre  deux  grandes  prairies  qu'on  diroit  avoir  été  dressées  au  niveau; 
deux  faubourgs  s'éteiident  au-dessus  de  la  ville.  Sur  les  deux  coteaux 
qui  terminent  ces  prairies  d'un  côté,  la  maison  des  HR.  PP.  jésuites 
el  l'abbaye  royale  de  Saiut-Eticnne ,  nv/^c  plusieurs  tours  de  diverses 
paroisses;  de  l'autre,  un  long  fauhnurg  rt  plusieurs  villngf^s  presque 
coutigus,  avec  leura  clochers,  forment  une  perspective  cbanuante  dont 
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la  vue  est  terminée  par  une  belle  maison  de  campagne  et  quelques 
bois  en  éloiLTif^tnent.  A  l'entrée  de  cette  prairie  est  un  boulevard  sur 
lequel  est  baii  nn  gros  pavillon  très-propre;  ce  boulevard  est  planté 
de  quatre  rangs  d*arbres,  qui  font  un  très-beau  berceau;  un  grand 
canal  est  au-dessous;  au  bout  de  ce  canal,  sur  le  bord  de  la  rivière, 
règno  un  cours  de  quatre  rangs  d'arbres  plantés  par  les  soins  de 
M.  Foucault  dès  son  arrivée  à  Caen.  Ce  fut  ce  beau  lieu  qu'il  choisit 
pour  y  dresser  un  feu  d'artifice,  comme  propre  à  contenir  tout 
le  peuple  et  à  recevoir  l  appareil  du  spectacle  qu'il  vouloit  donner; 
trente-cinc|  j)icccs  de  canon  auienées  de  plusieurs  endroits  éloignés 
furent  placées  dans  le  jardin  des  RR.  PI',  jésuites;  à  i'opposite,  le 
régiment  de  la  ville,  coinniandé  par  M.  de  Monts,  son  colonel,  fut 
mis  en  ordre  de  bataille,  le  feu  au  milieu;  la  nuit  fut  la  plus  favo- 
rable du  monde  par  un  nuage  qui  couvrit  toujours  la  lune.  Une  dé- 
charge de  l'artillerie,  trèi.-bien  servie,  et  du  régiment  de  Monts,  qui 
y  répondit  de  même,  avertit  le  peuple  (|ue  le  spectacle  alloit  com- 
mencer. Ou  vit  naître  en  même  temps  une  illumination  charmante  à 
perte  de  vue  sur  les  deux  bords  de  la  prairie;  il  parut  dans  le  jardin 
des  RR.  PP.  jésuites  un  parterre  de  lumières  d'un  ordre  admirable, 
un  cordon  de  feu  distingué  d'espace  en  espace  par  de  petits  obélisques, 
un  amphithéâtre  de  diflférentcs  figures  com[):ivs(  es  avec  symétrie;  tout 
cela  terminé  par  l'illumination  de  leurs  chambres  et  par  une  espèce 
de  couronne  (pie  lormoit  la  ceinture  de  leur  église  et  la  pomte  de  leur 
eloclier.  La  tour  de  la  paroisse  Saiul-LlK  ime  éclairée  en  pyramide; 
celle  de  l'abbaye  du  même  nom,  disposée  d  une  autre  figure,  d'où 
parloient  de  temps  en  temps  des  fusées;  le  monastère  de  la  Vii>ilaUijn 
illuminé  dan$ toutes  ses  faces;  le  bois  des  pères  capucins  pareillement 
éclairé  et  qui  servoit  comme  de  fond  à  tous  ces  objets  :  cet  amas  de 
lumières  durant  toute  la  nuit  fut  un  spectacle  des  plus  magnifiques. 
De  l'autre  côté  de  la  prairie,  sur  le  bord  de  la  rivière,  plusieurs  feux 
.  disposés  à  flivers  étages  avec  ceuv  du  I  iiilxuir^"  Je  Vaucelles  parta- 
gèrent l'attention  de  l'asscndilée.  Un  gi-md  nombre  de  boites  qui  s'y 
tiroieot  de  temps  en  temps  seuibloicnt  ic  vouloir  disputer  par  le  ton- 
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nerre  de  leurs  décharges  à  la  douce  illumination  du  coteau  opposé, 
et  obligcoient  rie  tourner  la  vue.  l.a  (ompagnie  <le  M.  Foucault, 
ou  se  promenant  sur  le  boulevard,  sous  un  berceau  de  lumières  dont 
les  arbres  étoient  chargés,  ou  assise  sur  des  sièges  préparcs,  jouissoit 
sans  embarras  et  sans  confusion  de  h  beauté  de  ces  divers  spectacles. 
Le  bruit  des  tambours,  le  son  des  trouipettes  et  de  divers  autres  1ns- 
trumens,  le  carillon  continuel  de  toutes  les  cloches  de  la  ville,  au 
milieu  d'une  nuit  des  plus  j)ai.sibles.  se  mêlant  avec  les  acclamations 
du  peuple,  avoicnt  en  même  temps  quelque  chose  de  terrible  et 
d*agréable.  Une  iuliulté  de  fusées  s* élançant  en  Tair  firent  tourner  tous 
les  yeux  du  coté  qu'elles  partirent;  il  n'est  point  d'imagination  ([ui 
puisse  se  peindre  l'elTot  que  firent  ces  fusées,  soit  par  leurs  étoiles 
brillantes,  ?>oit  par  leurs  pluies  de  feu  sur  l'enfoncement  d'un  ciel 
obscur,  au  uuiieu  i  s  deux  coteaux  aussi  éclairés  que  nous  l'avons  dit; 
et  quelque  bleu  exécuté  que  fût  tout  cet  appareil,  on  peut  dire  que  le 
choix  du  lieu  a  fait  la  plus  e^rande  partie  de  sa  beauté  et  du  succès. 
L'eau  dont  cesprairies  smu  liordées,  d'un  côté  par  la  rivière,  de  l'autre 
par  le  grand  canal,  augmentoil  le  spectacle  par  les  feux  qui  s'y  repré- 
sentoieut  une  infinité  de  fois,  et  sembloient  s'y  multiplier  en  cent 
différentes  manières.  Enlin  le  feu  d'artifice  commença.  Un  grand  carré 
formoit  en  sa  décoration  une  espèce  de  ville;  quatre  pvramidcs  aux 
angles,  une  plus  élevée  au  milieu,  avoient  un  soleil  pour  amortisse- 
ment. C'est  le  symbole  de  la  gloire  et  de  la  grantlrui  le  notre  invin- 
cible monarque;  ce  soleil  dominant  sur  les  autres  scmbiôil  leur  com- 
muniquer ses  lumières  et  s'Imprimer  en  eux.  C'est  ainsi  que  Louis 
le  Grand  répand  sur  nos  augustes  princes,  ses  enfans,  les  rayons  de 
cette  sagesse  qui  fait  la  gloire  de  sou  règne,  produit  les  grands  succès 
de  tous  ses  desseins,  est  le  bonb^ur  de  ses  peuples  et  leur  promet 
une  longue  suite  de  règnes  heureux  <\;ms  des  surrosseurs  élevés  par 
un  roi  le  plus  savant  de  tous  les  rois  en  l'art  de  régn  r.  Les  armes  de 
ces  grands  princes,  accompagnées  de  trophées,  envir<  nnolentrédifice; 
les  gerbes  de  fusées  qui  en  partirmi,  Téclat  des  boites,  les  roues  de 
leu,  eu  un  mot  toutes  les  diÛéreules  manières  dont  l'artifice  fait  agir 
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ce  terrible  élément,  tout  répondit  aa\  désirs  de  Tillustre  magistrat 
qui  doiinoit  cette  fêle  et  aux  souhaits  de  l'assemblée.  Deux  nouvelles 
décharges  de  l'artillerie  et  du  régiment  de  Caen  succédèrent  à  l'effet 
du  feu  d'artifice. 

La  félo  scmbloit  être  irrniiiiéo  par  la,  It  peuple  songeoit  déj;'<  à  se 
retirer,  quand  tout  à  couj)  dos  fanfares  ol  le  son  iii;uual  de  divers 
instrumens  ianèlèrenl  encore  et  lui  auuuaccxcuL  ua  nouveau  diver- 
tissement. On  vit  h'avancer  sur  le  canal  une  hanpie  vof^uantc  avec 
fierté  portant  pa\lllon  holhmdois;  plusieurs  chaloupes  partagées  en 
trois  escadres  marchèrent  à  elle  en  ordre  de  bataille;  elles  portoient 
pavillon  Irançois  et  espagnol:  les  équipages,  galainiiieul  habillés  de 
dilléreutes  livrées,  à  la  faveur  des  flambeaux  représentèrent  un  condjat 
naval  qui,  de  tous  ces  divers  spectacles,  lut  un  de  ceux  qui  divertit 
davantage;  ils  attaquèrent  le  grand  vaisseau  durant  plus  d'une  heure  à 
coups  de  pétards  et  de  fusées;  ce  petit  combat  parut  vif  et  animé,  et 
il  contreht  si  bien  l'horreur  des  véritables,  que,  quoiqu'on  fût  per- 
suadé qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre,  on  ne  pouvoil  pas  quelquefois 
s'empêcher  de  trembler  pour  eux;  on  vint  à  l'abordage  et  la  grande 
barque  fut  enlevée. 

La  fin  de  ces  divcrtissemens  pour  le  jieuple  fut  le  commencement 
d'un  nouveau  pour  les  personnes  de  qualité;  elles  se  rendirent  dans 
le  pavillon  du  boulevard  pour  y  danser  jusques  au  jour.  Mademoiselle 
de  Croymare  fit  parfaitement  les  honneurs  du  bal.  C'est  ainsi  que 
cette  fête  fut  terminée. 

11  ne  faut  pas  oublier  que  toute  la  ville  entra  dans  le  même  dessein 
de  monsieur  Foucault;  elle  voulut  aussi  marquer  son  zèle  et  son 
amour  pour  son  prince ,  dans  une  conjoncture  qui  doit  remplir  de  joie 
tous  les  vrais  François.  Les  bourgeois  avoient  aUnmé  des  feux  dans 
les  rues  et  illuminé  leurs  maisons.  Tous  les  dodbers  de  la  ville«  sans 
en  excepter  aucim,  étoient  de  même  éclairés  en  différentes  figures. 
Geloî  de  Tabbaye  de  la  Trinité  qui  domine  la  ville ,  dont  les  feux  étoient 
agréablement  disposés  par  les  soins  de  madame  deTessé,  son  abbesse , 
sœur  du  maréchal  du  même  nom,  en  faisoit  le  couronnement. 
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Cet  assemblage  de  pyramides  de  feu,  opposé  au  lieu  de  la  scène 
du  divertissement,  offîrit  au  retour  un  nouveau  spectacle.  Ce  giand 
corps  de  lumières  qui  éclairoit  de  loin  fit  paroîlre  la  ville  toute  en 
feu;  on  se  promena  dans  les  rues  à  la  laveur  de  tant  dilluminatioDS 
qui  conduisirent  jusqu^au  jour  K 

Au  mois  de  juillet  1 70/j,  M.  Chamillarl  a  obtenu  la  dispense  d'âge 
en  £iveur  de  M.  de  Villeneuve,  mon  neveu,  pour  la  charge  de  con- 


'  Il  ne  «en  pas  nm  intértt  de  compa- 
fer  cette  relalîon  avec  celle  qui  c»i  con- 
tenue dans  le  JouimI  d'un  boni^eo»  de 
Caeji  : 

«LeGjaUlet  1704,  M.  Foucault,  in» 
«  tendant  &  Caen,  voiilat  manpier  la  jde 

•  qn'il  nvoit  (1c  la  naissance  de  monseigneur 

•  le  dur  de  Bretagne,  premier  fil»  sorti  de 

•  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  de 

■  MO  ^wnse  madame  d«  Savoie.  On  donna 

■  des  ordre*  dans  toutes  lee  pamaica  «t 
«  couvens  de  !n  viHc  de  sonner  loulos  le^ 
"  cloches  à  huit  heures  du  soir,  au  signal 

•  que  l'oo  donna  au  beffroi  do  l'hôtel  de 

■  ville,  et  on  allimui  dam  toute»  lee  toute 

•  des  églises  et  couvens  de  ladite  ville  des 
< illuminj^tioiis  sur  les  dix  heures,  et  on 

•  (wdoana  que  les  bourgeois  feroient  des 

■  feux  devant  leoie  portes  et  des  ilfaii^» 
«nations  à  leors  fenêtres,  ee  qui  liil  eié« 

■  cuté.  M.  l'intendant  fit  couler  doux  pièces 

•  de  vin  pour  ceux  qui  en  voulurent  pren- 

•  dre.  11  donna  un  repas  magnifique  et  un 
«bal,  et  sur  les  orne  heures  du  soir  il  alla 
«  au  pavillon  de  la  feire  pour  voir  lirer. 
«pendant  enriron  une  heure,  un  mapni 
•{îquo  feu  d  arlitice  qui  étoit  dans  la  prai- 

•  rie  sur  un  théâtre.  Les  bourgeois  du 
(défacbeineat  4ioîent  sone  les  armes» 

<  proche  le  feu  d'artifice,  qui  firent  trois 

<  décharges  au  son  des  tanbooc»,  et  dans 


■  le  même  temps  on  fit  on  cemliat  de  plu- 

■  sieors  jeiiiK  >  gens  quiétoient  dans  douze 

•  nacelles  conduites  par  des  matelots,  les- 
>  quels  jeunes  gens  se  jctoient  une  gréie 

■  de  petites  fusées,  et  en  attaquèrent  une 

■  autre  grande  qui  perdit  la  victoire.  Ce 

•  combat  étoit  sous  les  fenêtres  dudit  pa- 

•  villon  de  la  foire,  dans  la  rivière.  C'éfoit 

•  une  fort  jolie  chose  à  voir  :  tout  étoit 

•  rempli  d'iUnminationi  el  dos  lantenee 
•de  la  villo  qui  se  pendent  en  hiver  dans 
«les  mes ,  et  pendant  ce  temp^-là  on  tiroit 
«incessamment  le  canon  au  château.  Les 

•  PP.  jésuites  se  distinguèrent  beaucoup 
«  dans  eettoooeasîon;  toat  leur  jardin  étoit 

•  rempli  de  feux  d'artifice  et  de  lampes 
«P'^r  f  tagvs.  Ils  ayoient  en  outre  qiiinie 
<l>iecesde  canon  qui  llroient  continuelle» 

■  ment.  Il  j  arriva  un  giaud  nsalienr  ilo 
«  nonuné  Moatooc,  passementier,  demen- 

•  rant  rue  des  Quais,  paroisse  Saint-Pierre , 

•  dans  les  maisons  de  la  Charité,  dan»  h 

•  temps  qu'il  mcttoit  le  feu  à  un  des  ca- 

•  nons,  un  jeune  homme  qui  étoit  ivre 

•  mit  le  feu  à  un  autre  canon  qui  étoit 
u  flerricrc  lui  et  dont  le  bout  lui  donnoit 
«dans  le  ventre,  qui  ne  manqua  pas,  en 
«tirant,  de  lui  envoyer  les  enirailies  en 

•  IW  et  le  tua  sur  fa  place. 

«  Toute  la  ville  étoit  dans  la  prairie  et 

■  sur  le  boulevard,  jusqu'àune  heure  après 
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seillerd(  la  cour  des  aides,  vacante  par  la  mort  de  son  père'.  Il  n  avoit 

que  vingt-fleiix  ans  erdemi; 

Le  18  août,  j'ai  écrit  à  M,  le  chancelier  de  Ponlcharlrain  et  à 
M.  Chamiliart  pour  leur  faire  agréei  le  mariage  de  mon  fils. 

Le  20  aoiJt,  j'ai  envoyé  à  M.  Berryer  une  procuration  pour  le  ma- 
riage de  mon  fds'. 

Au  mois  do  sc{)loml)ic  1  ;^o/i,  j  ai  lait  établir  dans  le  collège  des 
Jésuites  tic  Cacn  une  chaire  de  malhématKjue  et  cl  hydrographie  pour 
rinslniction  (hîs  jouncs  gens  qui  [)roiment  le  parti  de  la  mer. 

J'ai  été  commis  par  arrêt  du  conseil  du  l'jo/i  ,  pour 

faire  le  département  des  tailles  de  la  généralité  de  Rouen,  après  la 
mort  de  M.  d  Herhigaj,  luaiLie  des  rerpiôtes,  intendant  de  ladite  gé- 
néralité. M.  de  Lamoignon  de  Courson  a  été  successeur  de  M.  d'Her- 
bigny;  j  ai  iait  ce  déj)3rtcmcnl  dans  tout  le  mois  de  novembre,  dont 
j'ai  gardé  les  mémoires  qui  contiennent  l'étal  de  celte  généralité  en 
l'^oà-  Mon  fils  m'a  accompagné  clans  ce  département. 

Cuillauinc ,  mon  second  fils,  ayant  désiré  servir  sur  mer  et  s'éprouver 
aupaia\aijt  par  quelque  long  voyage,  il  s'est  embarqué  à  la  Rochelle. 

Mou  second  ùis  est  luort  dans  les  Indes  cette  aunéc. 

1705. 

[Au  mois  de  janvier],  M.  Chamiliart  a  demandé  au  roi  l'agrément 
de  la  charge  de  président  de  la  cour  des  aides  en  faveur  de  mon 
neveu  [M.  Petit  de  Villeneuve],  a  ma  liôs-bumble  prière.  Elle  lui  a 
coûté  160,000^,  cLaiil  de  nouvelle  création.  Le  roi  a  pris  sa  charge 
de  conseiller  de  la  cour  des  aides  pour  partie  du  payement,  pour 
80,000**. 

Sur  la  lin  de  janvier  1706,  M.  le  chancelier  de  Pontchariram  m'a 

•  minuit.  Le  sieur  iknouf.  doyen  du  Saint-  ci-après,  p.  366)  ;  mais  tans  doute  il  s'était 
■  Sépulcre,  a  fait  la  relation  abrégée  de  retiré  pour  faire  place  à  son  ûls. 

•  eetl«litoe«s  aoRttito-qiMtra-vwsqiûoiit  *  NioolaiJo>epliFoiioeiall,iiiuqwtde 
I été  imprimés.  >  Magny,  épousa  Catherine -HwiWll»  <!• 

'  Foucaullso  (rompe  .  M.  cic  Villeneuve  Ragareu,  fille  deRcnèdeiUigiMrailtl 

le  père  ne  mourut  qu'en  mars  1 705  (vo^.  dea  requêtes. 
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envoyé  les  lettres  patentes  de  rétablisscmenl  d'une  Académie  de 
tell  os-lettres  à  Cacu. —  {\id.  les  lettres,  les  statuts  et  mémoires.) 

J'ai  obtenu  du  roi  l'élablissenienl  (rune  chaire  d  hydrographie  et 
de  mathéaiatique  àCacn,  dans  le  collège  des  Jésuites.  Elle  a  été  ou- 
verte, le  a6  mars  170Ô,  par  le  P.  dcYitr^\  suivant  le  programme 
Cï-joint'  : 

«  L'ouverture  de  la  classe  d'iiydrographie  et  de  mathématique, 

•  nouvellement  fondée  par  Louis  le  Grand  dans  le  collège  royal  de 

•  la  Compagnie  de  Jésus  de  la  célèbre  Université  de  Caen,  se  fera 
■  jeudi,  -jù"  de  murs  de  l'année  1  705.  Le  professeur  royal  d'hydro- 
«  graphie  et  de  mathématique  prononcera  dans  le  même  collège  un 
«  discours  françuis  sur  les  avantages  de  ce  nouvel  établissement,  à 

•  trois  heures  après  midi. 

«Ou  commencera  h  onseigucr  l'iiydrographic  et  les  nialhèma- 

•  tiques  dès  le  vendredi  ^ui\ant,  ÎÎ7  mars.  On  dictera  et  on  expli- 
«  quera  les  traités  en  francois,  suivant  rinlenlion  du  Sa  .\îajesté.  Les 
"  leçons  se  feront  à  deux  heures  précises  après  midi  j)endant  le 

•  Carême  et  jnsqiies  aux  vacances,  et  à  une  heure  et  demie  depuis 
«  la  Suint-D^uis  jusques  au  Carême.  » 

Le  3Ô  mars  1700,  j'ai  reçu  nue  lettre  du  R.  P.  Tambourin,  géné- 
ral des  jésuites,  par  laquelle  il  me  remercie  de  la  fondation  d'une 
chaire  de  mathématique  que  j'ai  procurée  au  collège  des  Jésuitei»  de 
Caen.  Je  lui  ai  fait  réponse. 

Au  mois  de  mars  1  700,  le  roi  a  créé  pai  un  édit  toutes  les  com- 
missions dans  rartillerie  en  titres  d'offices.  M.  Chaïuiilarl  m'a  envoyé 
les  ordres  pour  Caeu. 

Au  muis  de  mars  1  7o5,  il  est  arrivé  un  grand  embrasement  dans  le 
boui^de  Thorigny le  tiers  des  maisons  ayant  été  entièrement  brûlées. 


'  Le  Journal  d'un  bourgeois  de  Caen, 
dn  I H  octobra  170A,  nonuDe  le  P.  Mahou* 
de<ii)  comme  ayant  «empli  cette  diaire  en 
)7o5  et  1706. 

'  Ce  programme  est  uoe  grande  affiche 


imprimée  h  Caen ,  chez  A.  Cavellier,  impri» 
menr  ordinaire  du  roi  cC  de  rUnivenité. 

*  Suivant  le  Journal  d'un  bourgeois  de 
Caen  (p.  79,  100),  cet  événement  aurait 
eu  lieu  le  1"  leplembre  1704» 
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Le.  .  .  mars  1706,  M.  de  Villeneuve,  conseiller  en  la  cour  des 
aides,  mon  beau-frère,  est  mort,  laissant  cinq  enfans,  trois  garçons 
et  deux  ûites. 

Le  3  août,  j*ai  jugé  au  présidial  de  Gaen  le  procès  criminel  îds- 
trait  contre  les  fraudeurs  du  quart-bouiUon  ^  ;  il  y  en  a  eu  troia  con- 
damnés aux  galères  et  le  procèa  conUaué  au  sieur  de  la  Houssaye, 
directeur  des  fermes  de  Caen. 

J*ai  fait  accorder  aux  taillabie»  de  la  généralité  de  Caen  3o,ooo* 
de  diminution  sur  les  tailles  de  Tannée. 

Au  mou  d'octobre  1 706,  j'ai  été  ocamnis  pour  fidre  le  départe- 
ment des  tailles  dans  la  généralité  de  Rouen,  M.  de  Giurson,  qui  a 
succédé  à  M.  d*Herbiguy,  n'y  étant  pas  encore  arrivé.  M.  GbamiOart 
m*a  envoyé  une  ordonnance  de  3,oool*  pour  ce  voyage. 

Le  3o  décembre  1705»  il  a  fiiit  im  ouragan  umven»l  dans  le 
royaume  qui  a  fait  beaucoup  de  désordre  dans  les  provinces  ^ 

1706. 

Au  mois  de  janvier,  le  roi  a  étsHi  deux  loteries  royales. 

Le  roi  a  demandé  aux  villes  des  sommes,  par  forme  de  don  gra- 
tuit, pour  être  Qcmfirmées  dans  leurs  privilèges.  Ttà  envoyé  k  H.  Gha- 
millait  rétat  de  ce  qu'il  pouvoit  tirer  des  villes  de  la  généralité  de 
Gaen,  montant  à  45,ooo*. 

Le  1  a  février  1 706,  il  m*a  été  dédié  une  thèse  d'hydrographie  et 
de  mathématique,  soutenue  au  collège  des  Jésuites  de  Caen  par  André 
Pignot  de  Laulnay  et  Jean  Molet,  sous  le  P.  de  Vitry,  professeur  de 
cette  école. 

Le  22  février,  j*ai  reçu  un  ordre  pour  faire  conduire  dans  le  chA- 
teau  de  Gaen  le  neur  de  SaintJean,  Ueutenant  général  de  Thorigny, 
pour  avoir  fait  enfermer  un  huissier  qui  lui  demandoit  le  payement 

'  Droit  perçu  en  basie  Normandie  sur  diaaU  fuHioiùHon  parce  que  ce  droH 

le  se!  Liane ,  qu'on  nommait  sti  <h>  IxmHhin  était  égal  au  quart  du  prix  du  se! 

parce  (|u'od  l'obtenait  eo  taisant  bouillir  '  Voyes,  pour  les  détail»,  le  Journal 

d«  r«iu  de  mar  din>  dw  cluHidiàrM.  On  d*on  boufgMÎs  de  Gten,i  la  date. 
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de  ses  lugmeiiUtioiia  de  gages  et  tenu  des  mauvais  discours.  Cest  sur 
mon  avis. 

Au  mois  de  mars  1706,  je  proposai  à  M.  le  chancelier  de  Pont- 
cbarlrain  M.  d'Hautes.serre,  procureur  générai  de  la  cour  des  aides 
de  Montauban ,  [pour  la  charge  de  premier  président  de  la  cour  des 
aides  de  Montauban']  vacante  par  la  mort  de  M.  d'Aussonne;  mais 
il  m'a  mandé  que,  sur  le  témoignage  que  cette  compagnie  et  M.  Le 
Gendre,  intendant  de  Montauban,  ont  rendu  en  faveur  de  M.  Le 
Franc  de  Gaix ,  le  roi  lui  avoit  donné  l'agrément  de  cette  charge.  Sa 
lettre  est  du  5  avril  1 706. 

Le  1 8  janvier  1 706,  M.  de  la  Vriilière  m'a  écrit  une  lettre  pour  • 
faire  chanter  le  Te  Deum  pour  la  prise  de  Nice''. 

Le  4  mai ,  reçu  une  pareille  lettre  pour  la  victoire  remportée  en 
Italie,  près  de  Calcinato'. 

Au  mois  de  mai,  il  arriva  une  affaire  entre  M.  l'évôque  de  Bayeux 
et  le  recteur  de  l'Université  de  Caen.  Celui-ci  prétend  avoir  le  pas 
sur  l'évèque  dans  toutes  les  assemblées  de  l'Université.  Un  rehgieux 
bénédictin  soutint  une  thèse  ;  le  recteur  me  vint  prier  de  savoir  l'heure 
que  M.  de  Bayeux  viendroil  à  Tacte,  afin  d'en  prendre  une  autre. 
M.  de  Bayeux ,  qui  chercîioit  depuis  lonj^tcmps  une  occasion  favorable 
de  prendre  plpce  au-dessus  du  recteur,  crut  l'avoir  trouvée,  et,  quoi- 
qu'il m'eût  marqué  l'heure  à  laquelle  il  viendroit,  il  avoit  envoyé  une 
porsonni!  pour  laverlir  (juand  le  recteur  scroit  arrivé,  se  tenant  prêt 
à  marcher.  Kn  cdrî.  i!  nriiva  dans  le  temps  que  le  rcclcurne  rattcn- 
doit  pas  et  vint  à  Im  brusquement  pour  le  faire  sortir  de  sa  place. 
Lp  recteur  se  leva  en  iaisant  des  protestations  de  la  voie  de  fait  dont 
usoit  M.  de  Bayeux,  qui  s'emporta  contre  lui,  en  le  traitant  de  petit 
pédant,  (juoique  le  recteur  lui  pariât  respectueusement.  Celui-ci  quitta 

'  Nous  Instituons  ainsi  ce  passage,  parce  présidence.  fVov.  la  tehic  de  la  GazeUe  de 

que  M.  d'Hautesserre  était  depuis  long-  France.elLa CIicna>o  Desboi" . VI,p.63o.j 

temps  procureur  général  (voy.  p.  91  et  *  Prise  te  à  janvier  par  le  mar^clial  de 

si7),«tqve,d'unaatTecdlé.rtbb6d'Aiis-  Berwidc. 

ietJacquesLeFkvnc.seigneurdeCait,  '   Bataille  de  Calcinato  gagnée,  le 


ooeapèrcot.  l'on  «prèi  l'taire,  la  première      19  avril,  par  le  due  à»  Venddme. 
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la  salle  et  se  retira.  Le  religieux  qui  souienoit  l'art  o  fut  si  effrayé  qu'il 
abandonna  la  thèse.  M.  de  Bayeux  l'envoya  inuiiiement  chercher,  et, 
voyant  qu'il  ne  venoit  point,  il  ordonna  à  un  jeune  moine  de  monter 
sur  le  banc.  Le  moine  dit  à  M.  de  Bayeux  qu'il  n'cloit  qu'en  troisième, 
et  tout  ce  désordre  finit  en  risée.  Il  y  eut  des  plaintes  réciproques 
portées  à  la  Cour,  mais  on  n'en  parla  au  roi  sur  ma  narration  que 
pom*  le  divertir,  et  Sa  Majesté  ne  jugea  pas  à  propos  de  régler  le  pas 
entre  l'évéque  et  le  recteur,  celui-ci  en  étant  conâtamment  en  pos- 
session dans  les  autres  universités  du  rovautne'. 

Au  mois  de  mai  i  706,  j'ai  jugé  au  présidial  de  Coutances  le  pro- 
cès fait  h  (les  faux-sauniers  du  Havre-dc-Lcssay,  qui  ont  assassiné 
trois  connais  du  quart-bouillon.  Trois  ont  été  rompus  vils  et  les 
autrr^s  I  rondauiMcs]  en  d'autres  peines,  suivant  les  preuves. 

Au  mois  de  mai  1706,  j'ai  fait  accorder  4o,ooo"  de  diminution 
sur  les  impositions  aux  paroisses  de  la  généralité  de  Caen  qui  ont  le 
plus  souflert  d'un  ouragan  qui  y  csl  arrivé  celle  année. 

Au  mois  (le  mai  i  706,  il  a  été  fait  au  roi,  par  le  nommé  Pinson, 
une  proposition  de  dessécber  les  marais  de  la  basse  Normandie,  de 
rerulrc  les  passades  des  grand  et  petit  Vey  sans  péril  et  de  construire 
un  port  à  la  IIou^uc.  Cette  proposition  avoitété  déjà  faite,  il  y  a  plu- 
sieurs années,  par  M.  le  maréchal  de  Bellefonds,  qui.  avoit  obtenu 
un  arrêt  du  conseil  qui  lui  adjugeoit  la  propriété  du  tiers  desdit<> 


'  Le  Journal  d*im  bonrg^  de  Ceen 
perle  «Uim  de  cette  affiire«  à  la  date  dtt 

ig  mai  lyofi  ,  H  ajoute  que  l'évéque  de 
Bayeux  poussa  la  rancunejutqu'à  condam- 
ner par  un  mandement  exprès  plusieurs 
propMÎtioiis  exlniîtes  de  cette  thite  et 
d'autres  passées  dans  la  même  abbaye  des 
bénédictins  de  Saint-Élicnno  de  Cacn. 

La  pièce  suivante .  relative  à  cette  scène, 
•it  «aoexée  a«u  Ménioires  : 

•YmiillM,  I*  €  mi  i7at« 

«  Monsieur, 
'  .le  TOUS  envoie  le  lettre  que  le  redeur 


tde  rUniversilé  de  Own  m*«  écrite,  «Tee 

«le conclusion  des  docteurs  et  professeurs 

•  au  sujet  de  ce  (jai  s'est  passé  à  une  tlies»; 
■  entre  M.  l'évéque  de  Bayeux  et  ce  rec- 
t  leur,  afin  que  vous  preniez  la  peine  à* 

•  vont  initmire  de  la  vérité  et  me  mander 
«  ce  que  vous  en  aorei  ^tpiii. 

•Je  tuie, 

•  MoDsieuri 
•Votre  IrMinmble  «I  trèe^Actionné 
t  servi  tew« 

•Là  Viuuiin. 

•M.Po«c4a&T.» 
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iittrais  pour  les  frais  du  dessèchement;  mais,  sur  la  représentation  des 
habitaiis  de  plusieurs  paroisses  qui  s^opposèrent  à  ce  dessèchement, 
M.  de  Morai^  fiit  commis  pour  dresser  proeès-verbal  des  dires  et 
contestations  des  parties,  et  envoyer  le  tout  avec  son  avis  au  conseil  « 
qui  fut  de  bisser  les  choses  en  Fétat  qu'elles  étoient. 

Cette  proposition  ayant  été  renouvelée,  en  1 7 1  o,  par  quelques  gen- 
tilshommes propriétaires  d'un  canton  desdits  marais,  M.  Gnyûet,  lors 
intendant > [a  été] commis  pour  examiner  de  nouveau  l'état  des  lieux; 
il  a  donné  son  avis  pour  faire  le  dessèchement,  ce  qui  a  été  exécuté, 
et  Ton  a  trouvé  que  c'étoit  Tavantage  du  public  et  des  possesseurs 
desdits  marais. 

Le  3o  juin  1706,  M.  de  Pontdbartrain  m*a  mandé  que  les  nou- 
vdles  d'Angleterre  assurent  une  descente  que  Tarmée  navale  des 
ennemis,  qui  est  à  Tile  de  Wight,  doit  faire  en  France,  dont  il  donne 
aussi  avis  à  M.  de  Matignon;  qu*il  étoit  persuadé  que  nous  n'oublie- 
rons rien  pour  nous  y  opposer. 

Le  9  juillet,  M.  Berryer  a  loué,  pour  lui  et  pour  moi,  la  maison  de 
madame  de  Furstcniberg,rue  de  Grenelle  au  rau])ourg  Saint-Germain. 

If.  l'évéque  de  Bayeux  s'étant  plaint  au  roi  que  le  sieur  de  Grimon-, 
ville,  principal  du  collège  de  Bayeux,  avoit  fait  représenter  par  ses 
écoliers  une  pièce  de  théâtre  qui  a  scandalisé  toute  la  ville  par  des 
traits  de  satire  contre  des  personnes  les  pins  qtialifiées  de  la  ville,  Sa 
Majesté  Ta  interdit  de  ses  fonctions  de  principal  jusques  à  nouvel 
ordre,  sur  mon  avis.  L'ordonnance  est  du  13  juillet  1706. 

Ayant  donné  avis  à  M.  de  Pontchartrain  de  la  vie  scandaleuse  que 
menoit  M.  de  Montgommery  dans  sa  terre  de  Chanteloup,  près  Cou- 
tances,  dont  il  fait  une  retraite  de  bohémiens,  le  roi  a  jugé  à  propos 
de  le  faire  mettre  à  la  Bastille.  Le  présidial  de  Poitiers^  avoit  fait 
rouer  des  bohémiens  qui  déclarèrent  que  M.  de  Montgommery  retiroit 
chex  lui  les  chevaux  et  les  meubles  qu'ils  voloient,  et  il  lui  auroit  fait 
son  procès,  si  je  n'avois  prié  M.  de  Pontchartrain  d'obtenir  du  roi 
qtt*il  fdt  mis  en  prison. 

'  Unn  CoubiiMM,  ou  qulqa«  loln  préndîtl  de  h  géoénKlé  de  Ceea. 

*7 
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M.  de  Matignon,  évêque  de  Lisleux,  a  demandé  an  roi  qu'il  (ut 
introduit  des  religieux  réformés  de  Saint-Beooîl  dans  son  abbaye  de 
Lessay,  où  les  anciei»  lâvoieitt  licencieusement.  Le  roi  Ta  refusé, 
n'étant  pas  bien  prévenu  pour  les  réformés,  «ju'ii  éloit persuadé  aimer 
le  procès. 

Le  S  août  1 706,  j'ai  écrit  une  lettre  à  M.  Cbamillart,  par  laquelle 
je  Fâi  supplié  de  demander  au  roi  que  mon  fiU  vint  prendre  ma  place 
d'intendant,  y  ayant  trenle-deux  ans  que  je  fais  cette  fonction  dans 
quatre  provinces  et  ma  santé  s'en  trouvant  fort  altérée.  Je  fai  prié, 
pendant  que  je  suis  dans  les  remèdes,  de  trouver  bon  que  mon  fils  lui 
rcode  compte  des  affaires  du  département,  ce  qu'il  a  fait. 

M.  Chamiliart  m'a  mandé ,  au  commencement  du  mois  d'août  1 706, 
que  le  roi  avoit  agréé  mon  retour  au  conseil  et  que  mon  fib  me  SIUV 
cédât  à  l'intendance  de  Gaen.  Je  lui  en  ai  lait  mes  remereieiDeas  par 
ma  lettre  du  !  9  août. 

J'ai  donné  à  mon  ûlsles  instructions  qui  lui  étoient  nécessaires  pen- 
dant six  semaines  que  j'ai  resté  avec  lui  à  Gaen.  Il  n'a  tenu  qu'à  lui  d'en 
profiter,  mais  Dieu  n*a  pas  permis  qu'il  me  donnât  cette  satisfaction. 
,  J*ai  donné  avb  de  cette  gréce  à  M.  le  chancelier  et  à  tous  MM.  les 
ministres  et  secrétaires  d*état. 

Le  1  8  août,  le  roi  a  agréé  la  très-humble  supplication  que  je  lui  ai 
fsite,  par  le  canal  de  M.  Chamiliart,  d'accorder  l'intendance  de  Gaen 
i  mon  fils.  M.  Chamiliart  me  l'a  mandé  par  sa  lettre  du  1 6  août  1 706 
qui  est  ci-jointe  : 

Ce  16  août  1706. 

Le  roi  vient.  Monsieur,  de  vous  accorder  la  permission  de  revenir, 
et  à  M.  votre  fils  l'intendance  de  Caen.  Je  ne  suis  pas  moins  setuible 
que  TOUS  le  serez  aux  grâces  que  Sa  Majesté  vous  a  laites,  lorsque 
vous  les  apprendrez.  Songes  à  rétabhr  votre  santé ,  et  venez  eûauite 
jouir  des  fruits  de  vos  travaux  à  Paris  ou  à  Lestang  ^ 

Je  suis.  Monsieur,  très-absolument  à  vous, 

CHAIULURT. 

'  liaÎMiii  de  emipagne  M  GbamîHiit. 
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M.  le  chancelier  m*a  écrit  une  lettre  fort  gracieuse  sur  la  notnina- 
ÙQu  de  mon  fils  à  l'intendance  de  Caen.  Elle  est  d-^oiate  : 

Monsieur,  j*aî  une  véritable  joie  que  vous  veniez  ici  remplir  vos 
fonctions  de  conseiller  d'état.  Ce  me  sera  un  très-grand  plaisir  de 
vous  voir  au  conseil  et  de  vous  avoir  tous  les  jours  avec  moi.  Je  n'ai 
pas  moÎDs  de  joie  que  M.  votre  ûis  doive  remplir  votre  place  d'in- 
tendant. Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'acquitte  de  tous  ses  devoirs  avec 
la  satisfaction  du  public;  je  le  souhaite  très-ardemment  et  je  suis  s6r 
qu*il  ne  vous  laissera  rien  i  désirer  là-dessus. 

Je  suis.  Monsieur,  votre  très-affectionné  servi^ur, 

PONTCHARTRAIN. 

Le  7  septembre,  M.  de  la  Vrillière  m'a  envoyé  la  conunission  d'in- 
tendant de  Caen  pour  mon  fils  avec  un  compliment. 

J*avois  obtenu  permission  d'aller  prendre  les  eaux  de  fia|;noles, 
mais  je  ne  m'en  suis  pas  servi. 

Le  3  6  septembre ,  M.  Chamillart  m'a  mandé  que,  puisque  mon  fils 
nvoit  profité  des  instructions  que  je  lui  avois  données  pour  remplir^ 
dignement  le  caractère  d'intendant,  et  que  ma  persomie  n'étoit  plus 
nécessaire  en  Normandie,  je  pouvois  quitter  ce  pays  quand  il  me 
plairoit. 

Le  6  décembre,  l'abbé  de  la  Luseme,  ordre  de  Prémontré,  proche 
de  Granville,  m'a  envoyé  un  acte  capitulaire  de  sa  communauté,  par 
lequel  il  me  rend  participant  de  ses  prières  et  de  k  meilleure  part  à 
ses  bonnes  oeuvres.  —  [Vid,  l'acte  et  la  lettre.) 

Le  j'ai  donné  k  M.  le  chancellerie  banc  que  j'avois  à  Saint- 

Rocb.  Mon  père  en  avoit  acquis  la  concession,  de  l'oeuvre,  moyennant 
six  cents  tant  de  livres.  Les  marguilliers  de  Saint-Roch  m'avoient 
offert  de  me  rembourser  les  ûoo^  que  mon  père  avoit  payées  à  U 
fabrique  pour  la  concession  de  ce  banc  ;  mais  j'ai  préféré  d'en  laire 
un  présent  à  M.  le  chancelier,  n'ayant  pas  dessein  d'occuper  la  maison 
de  la  rue  de  Richelieu  à  laqueUe  ce  banc  étoit  attaché. 

47« 
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1707. 

Au  mois  de  février  1707,  j'ai  proposé  à  M.  de  la  Vrillière  d  cta- 
blir  dans  ia  ville  de  Saint-Lô  une  maison  de  refuge  pour  les  filles 
tondx^es  dans  le  désordre.  Plusieurs  darnes  o&oieDt  de  oouiribuer  à 
cet  (  tablisscmenl,  mais  il  n'a  pas  eu  lieu. 

Le  jo  août,  j'ai  écrit  une  lettre  à  M.  Chamillart,  ])ar  îafjticlle  je  lui 
ai  demandé  pour  mon  fds  l'intendance  de  Lyon,  vacante  par  la  pro- 
motion deGuyel  à  la  charge  d'intendant  des  finances  — [VU.  la  lettre.) 

Le  2 ()  septembre,  j'ai  écrit  à  M.  Chamillart  pour  obtenir  du  roi  la 
charge  de  bailli  d'Orléans,  vacante  par  la  mort  de  M,  le  marquis  de 
Sourdis,  en  faveur  de  M.  d'Avaray,  son  bcati-lrcre.  M.  Chamillart  ma 
mandé  q[ue  le  roi  l'avoil  ilonnée  à  M.  d'Antin. 

Le  1707,  le  roi      accordé  h  ma  très-humble  prière  le 

priemé  d'Lntrefin  a  M.  rabi)e  Petit,  mon  neveu,  sur  la  démission 
de  M.  l'abbé  Baudouin.  Ce  bénéfice  a  passé  depuis  sur  la  tête  de 
M.  l'abbé  Lorniande,  ])récepleur  des  princesses  d'Orléans,  à  la  réser  ve 
de  4oo"  de  pension  rjne  M.  l'abbé  Petit  payoit  à  M.  Baudoiuu,  dont 
la  mort,  arrivée  le  2  décembre  1 7 1 6 ,  a  éteint  cette  peusioQ. 

1708. 

Le  17  mars  1708,  j'ai  acheté,  conjointement  avec  madame  Fou- 
cault, une  grande  maison  sise  rue  Neuve-Saml-Paul ,  de  M.  de  Jassaud 
de  la  Lande  el  de  M.  Stoppa,  capitaine  aux  gardes  suisses,  auxquels 
elle  appartcnoit ,  à  cause  des  dames  de  Charny  leurs  épouses,  moyen- 
nant 75,on( et  r  5oo"  de  pot  de  vin  à  M.  Stoppa. 

Madame  Foucault  avf)it  une  n^oifié  dans  une  maison  rue  des  Prê- 
tres, l'autre  moitié  appartenant  audit  sieur  de  la  Lande,  la  totalité 
estimée  100,000**;  nous  avons  cédé  notre  moitié  audit  sieur  de  la 
Lande  poiu-  le  payement  de  la  moitié  de  la  maison  d(  la  me  Neuvc- 
Saint-Paul;  et,  comme  il  ne  lui  étoit  dû,  pour  vi  jmrt  dans  ladite 
maison,  (jue  37.600",  il  nous  a  passé  un  couUat  de  conâtiiution  de 
i3,ôoo**  de  principal,  qu'il  a  depuis  remboursé. 
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Le  3  a\Til,  M.  le  chevalier  de  Cliarny  nous  a  fait  signifier  un  retrait 
lignager  '  qui  n'a  pas  eu  de  suite. 

Le  29  septembre  1  708,  M.  Desmaretz  nia  envoyé  une  icUre  ano- 
nyme de  plaintes  contre  mon  iikt  pour  y  iaire  telle  attention  qu*elle 
pourroit  mériter. 

1709. 

I,p  9  juin,  le  roi  paroissant  très-content  des  services  de  M.  Cha- 
nuiiart,  ayant  travaillé  avec  lui  le  malin,  qui  étoit  un  dimanche,  hii 
envoya  M.  le  duc  de  Beauvilliers  lui  annoncer  qu'il  pouvoit  se  retirer, 
ne  pouvant  plus  se  servir  de  lui  dans  la  charge  de  secrétaire  d'état  de 
la  guerre,  dont  l'agrément  a  été  donné  sur  le  champ  à  M.  Voism, 
conseiller  d'état.  Le  roi  a  donné  60,000  ^  de  pension  à  M.  Chamillart , 
dont  madame  Chamillart  aura  a /kooo** après  sa  mort,  et  M.  de  Cagny 
son  fils  6,000^.  Le  roi  n'a  point  voulu  le  voir  depuis,  et  a  permis  à 
son  fils  do  trnifer  d'un  régiment  et  de  la  charge  de  grand  niaréchal 
des  logis  dont  est  pourvu  M.  de  Gavoie.  Le  caractère  de  ninnstre  ne 
se  jierd  point,  mais  M.  Chïïmillarl,  n'allant  pins  h  la  cour,  n'en  fait 
point  les  fonctions,  non  plus  que  de  la  charge  de  grand  trésorier  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Le  3  1  juin  précédent,  M.  Chamillart  m'avoit  écrit  une  lettre  pour 
me  jii  ier  de  lui  fnire  prêter  lOo,QOo''  des  4o,OOo  écus  d'argent 
comptant  que  M.  i\v  ii  igaru'  avoit  lal.ssés.  —  [Vid.  la  lettre.) 

Il  m'écrivit  le  7  une  seconde  lettre  pour  lui  laire  prêter  20,000'' 
par  M.  Hénault.  —  [Vid.  la  lettre.) 

J'ai  commencé  à  faire  réparer  la  maison  de  la  rue  Ni!uve-i)amt- 
Paul,  où  j'ai  fait  construire  un  escalier  et  une  entrée  à  neuf;  les  répa- 
rations et  augmentations  ont  été  achevées  «a  1710,  et  le  tout  a 
cotûté  

'  Oa  suit  que  le  retrait  ligoager  était      boursanl  le  prix  et  le»  lojaux  codis. 
an  droit  «icnfdé  toi  pucnlt  de  ceux        *  Reni  de  Ragira  ou  de  R^gareu, 
qui  avaient  vendu  un  béritag<e  propre,      seigneur  de  BdJwAjMMi  maître  des 
de  le  roiiier  cur  l'aoqaérear  en  loi  vein*     qnélea;  Magnj  avait  épousé  sa  fille. 
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Il  a  été  enferme  dans  les  fondemens  de  mon  escalier  une  plaque 
de  cuivre  dans  une  boite  de  plomb  avec  Tinscription  suivante  : 

«  Cette  maison,  bâtie  en  i547,  a  été  réédifiée  en  partie  en  1709 

•  par  Nicolas-Joseph  Foucault,  marquis  de  Magny,  conseiller  d'état, 

•  et  Marie  de  Jassaud,  son  épouse.  » 

1711. 

En  travaillant  aux  tranchées  du  jardin  de  ma  maison  de  la  rue  Neuve- 
Saint-Paul,  on  a  trouvé  99  boulets  de  grès  piqué  et  3  de  fer  avec  2 
grenades,  savoir  :  26  de  grés  de  1 6  pouces  de  diamètre  et  du  poids  de 
1 82  livres;  1 5  de  1  2  pouces  de  diamètre  et  de  112  livres  de  poids; 
20  de  1  1  pouces  et  du  poids  de  90  livres;  29  de  10  pouces  et  du 
poids  de  60  livres.  Les  ^  boulets  de  fer  sont  de  12  pouces  de  dia- 
mètre et  du  poid»  de  3oo  livres  chacun.  Les  2  grenades  ont  3  pouces 
de  diamètre. 

il  y  a  apparence  que  ces  boulets  servoient  à  chaîner  les  bombardes, 
et  que  ce  jardin  étoit  le  parc  d'artillerie  de  Tliôtel  de  Sâint-Paul, 
maison  de  plaisance  des  rois  jusques  à  Henri  II.  —  [Vid.  la  chronique 
de  Louis  XI.) 

J'ai  reçu  une  lettre  de  remerciement  de  l'université  de  Besançon , 
datée  du  24  mars  1711,  du  gain  du  procès  quelle  avoit  au  conseil 
contre  le  parlement  de  Besançon. 

J'ai  été  nommé  par  M.  le  chancelier  de  Pontchartrain  pour  signer 
le  contrat  du  clergé,  ce  qui  a  été  fait  dans  la  salle  du  conseil  à  Ver- 
sailles, le  1 3  juillet  171  1 

Au  mois  de  juillet  171  1,  j'ai  fait  un  voyage  à  Courcelies,  où  j'ai 
passé  quinze  jours  avec  M.  Chamillart. 

Le  24  décembre,  le  P.  Le  Tellier,  confesseur  du  roi,  m'a  mandé 
que  le  roi  avoit  ac(  ordé  à  M.  l'abbé  Lonnande  le  prieuré  d'Entrefin, 
ordre  de  Grandiuont,  sur  la  démission  pure  et  simple  de  M.  l'abbé 


*  L^Mleinblée  du  dergé  avait  eu  au- 
dience de  congé  du  roi,  à  Marlv,  le 
la  juillet.  Ni  Oangeau  ni  ia  gabelle  ne 


parlent  de  la  signature  dn  cootnt  du 
defgé  à  Venaiilw  le  lend«iMÛi. 


* 
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Petit  de  Viiieneuve,  luoa  neveu.  Ce  prieur/?  Atoit  cbar^' ■  île  4oo^  de 
pension  emers  M.  Baudouin,  mais,  comme  il  ne  les  pouvoit  porter, 
M.  Lormande  Ta  rachetée  luo^ennant  1,300'^. 

1712. 

Le  10  octobre,  Madame,  hclle-sœur  du  roi,  m'ayant  demandé  à 
Sa  Majesté  pour  être  chef  de  son  consed,  elle  la  agréé  et  j  eo  ai  fait 
depuis  ce  tenijis  les  fonctions. 

M.  le  chancelier  de  Pontchartrain  m'écrivit  le  1  1  octobre  que  le  roi 
iui  avoit  fait  plusieurs  questions  sur  mon  sujet,  cl  qu  il  avoit  assuré  Sa 
Majesté  (pie  S.  À.  E.  ne  pouvoit  faire  un  meilleur  choix;  qu'il  Tavoit 
chai^^é  de  me  dire  qu'il  i'approuvoit. 

Le  sieur  Pynart,  chanoine  de  la  cathédrale  de  tilois,  a  fait  assigner 
mes  soeurs  et  moi  au  Châtelet,  pour  être  condamnés  à  lui  restituer 

[irix  de  la  charge  do  trésorier  de  France  à  Poitiers,  dont  est  mort 
rev/nti  M.  Croullé.  :uiu  intime  de  mon  pere,  qu'il  avoit  fait  légataire 
universel  de  ses  meubles  et  acquêts,  dont  cette  charge  faisoit  partie. 
Ledit  Pynart  prétendoit  que  1  mtention  dudit  sieur  CrouHé  étoit  de 
lut  laisser  celte  charj^e,  1  ju  i!  l'nvoit  déclaré  à  mon  père  en  mourant. 
Lr  tpstament  est  de  1672.  Les  parcns  se  sont  mis  en  possession  des 
propres  sans  réclamer  contre  le  testament,  et  quarante  ans  après 
ledit  Pvnart  s'avise,  dans  In  soiilf  vue  de  fatiguer  par  un  procès 
line  1  arnillr  a  (jui  lï  avoit  obligâl  ion  ;  .lussi  a-t-il  été  débouté  de  sa 
demande  par  sentence  du  Chûleict,  conlinnéc  pnr  arrêt  du  parle- 
ment. Il  avoit  envoyé  k  M.  le  chancelier  de  Ponii  liai  train  un  mé- 
moire rempli  de  faussetés,  qui  me  le  renvoya,  accompagné  d'une 
lettre  trèft-homiète. 

1714, 

Le  10  janvier,  j'ai  rerii  une  lettre  du  !V  P.  Benoist,  provincial 
des  Carmes  d'Aquitaine,  par  laquelle  il  me  mande  qu'il  a  été  nirêté 
dans  leur  cliapitre  qu'il  soroit  dit  et  célébré  tous  les  jours  uii  '  nujsse 
dans  l'église  pour  demander  à  Dieu  la  prolongation  de  mes  jours,  et 
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une  des  morts  à  perpétuité  après  mon  décès,  en  reconnoissance  de 
l'église  et  cloitres  que  je  leur  ai  fait  construire  à  Montauban. 

1715. 

Le  i"  septembre  >7j5,  Louis  XIV,  roi  de  France,  est  mort  à 
Versailles.  J'y  ai  passé,  auprès  de  S.  A.  R.  Madame,  les  huit  jours  pré- 
cédant son  décès ,  celle  princesse  ayant  été  plus  touchée  de  sa  maladie 
cl  de  sa  mort  que  personne  de  la  cour,  quoiqu'elle  ait  eu  moins  de 
sujet  de  se  louer  de  son  amitié  que  de  son  estime,  car  il  ne  pouvoit 
pas  s'empèclier  de  l'estimer.  Elle  avoit  aussi  de  grands  sujets  de  se 
plaindre  tle  madame  de  Mainlenon ,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêchée  de  lui 
aller  rendre  visite  k  Saint-Cyr,  où  elle  s'est  retirée  la  veille  de  la  mort 
du  roi. 

M.  le  duc  d'Orléans  alla  le  2  septembre  au  parlement,  où  il  fut 
déclaré  régent  du  royaume  par  le  testament  du  roi.  M.  le  duc  du 
Maine,  111s  de  madame  de  Montespan,  avoit  été  chargé  de  la  surin- 
tendance de  Téducation  du  roi  et  de  sa  garde,  en  sorte  que  le  com- 
mandement sur  la  Maison  du  roi  lui  étoit  donné  par  ce  testament, 
dont  le  parlement  avoit  été  fait  ilépositaire;  mais  M.  le  duc  d'Orléans 
représenta  au  parlement  que ,  le  commandement  sur  toutes  les  troupes 
lui  appartenant,  celles  de  la  Maison  en  faisant  partie,  il  devoit  les 
conunander  comme  les  autres;  ce  qui  lui  a  été  accordé,  M.  le  duc  du 
Maine  ayant  demandé  d'être  déchargé  de  la  garde. 

Le  roi  ayant  été  tenir  son  lit  de  justice,  la  régence  accordée  à  M.  le 
duc  d'Orléans  y  a  été  conlinnée. 

M.  le  duc  d'Orléans  a  déclaré  an  parlement  qu'il  établiroit  des 
conseils  j)our  les  allaircs  ecclésiastltpies ,  pour  la  guerre ,  les 
InuiTu  cs,  les  allaires  étrangères,  celles  de  marine  et  du  dedans  du 
ru>  auaic. 

S.  A.  H.  Madame  a  demandé  une  place  pour  moi  dans  l'im  de  ces 
conseils,  mais  il  est  survenu  une  dilficiUté  qui  l'a  empêché  de  m'en 
donner  une,  MM.  Rouillé  et  des  Forts,  conseillers  d'état,  nayanipas 
voulu  céder  lu  préséance  à  M.  le  marquis  d'EilIat,  qui  est  comme  eux 
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do  eonaeil  de  finance;  M.  le  duc  d*(Méans,  pour  lerininer  la  contée- 
talion,  a  donné  des  lettres  de  vîc»préstdent  à  M.  d'EIBat. 


1716. 

Le  3  juillet  1 716,  j*ai  vendu  à  M.  le  duc  de  Parme  les  suites  de 
médailles  de  grand,  moyen  et  petit  bronze  %  moyennant  j  8,000**  qui 
m'ont  été  payées  psr  M.  le  comte  Pighetti,  son  envoyé.  Le  aé , il  m*a 
envoyé  du  vin  d'Italie  qu*il  a  accompagné  d*une  lettre  fort  gracieuse. 

Au  mois  de  septembre  1 7 1 6,  M.  Chamillart  a  perdu  son  fils  unique , 
qui  s*étoit  acquis  une  estime  universelle  par  ses  bonnes  qualités.  Je 
lui  en  ai  fiiit  mes  conqdimens. 

Le  a 6  novembre  1716,  M.  le  duc d*Oiléans,  régent,  m*a  nommé 
conseiller  d'état  ordinaire  sur  la  d&mission  volontaire  de  M.  de  Bâ- 
ville,  intendant  de  Langtiedoc;  et  M.  de  Gourson,  intendant  de 
Bordeaux*  smi  fils,  a  été  nommé  à  ma  place.  Tétois  le  premier  mon- 
tant à  la  place  d'ordinaire. 

NicolasJoseph  Foucault,  mon  petit-fils',  a  été  mis  au  collée  des 
Jouîtes  le. .  décembre  1716,  avec  un  préfet  et  un  valet  de  cbambre, 
et  a  été  mis  en  septième. 

1717. 

M.  le  chancelier  Voisin  étant  mort  le  i*'  février  1717,  MM.  les 
cmiseillers  d*état  en  corps  ont  été  lui  jeter  de  Teau  bénite,  le  3  fo« 
vTÎer,  ainsi  qu*tt  &*est  pratiqué  en  semblables  occasions.  Ils  s*asseni- 
blèrent  chez  M.  de  Marillac,  doyen,  à  quatre  heures  après  midi. 

Le  iS  mai  1 7 1 7,  le  feu  a  pris  à  la  maison  de  M.  d'Avaray,  à  So- 
leure,  k  quatre  heures  après  minuit  01e  a  été  consumée,  et  tout  ce 
qui  étott  dedans  rédoit  en  cendres  en  deux  heures,  n*y  ayant  eu  que 
les  personnes  sauvées,  U  plupart  des  domestiques  par  les  fenêtres,  et 
beaucoup  ont  sauté  dans  les  fossés;  un  secrétaire  et  le  chef  de  cui- 

'  On  appellf  nfir.! ,  rinni  le  langage  '  Ce  pelît-fil»  de  FnncRuIl  mourui  en 

tttvet  de  la  aumisuialique ,  le»  médailles  17^)71  conseiller  au  parleraeut  de  Paris. 

ntmaiiMt  impériale  en  bnioie.  de  grand,  (Voy.  Le  Chetneye-Detboi»,  i  TeKide 

de  moyen  et  de  petit  module.  FeacoNll.) 
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sine  fort  blessés.  C'cloit  nno  maison  de  bois,  desséchée  per  le  fea  du 
temp^  «1<'>  précédcos  ambassaJeurSt  et  surtout  pendant  quatre  jours 
(|ii<  M.  d  Avaray  avoit  donné  à  manger  à  quatre  cents  personnes.  La 
vlllu  (le  Solcure  a  couru  grand  risque.  M.  d' Avaray  6t  venir  du  canott 
du  château  pour  abattre  la  maison  voisine  de  la  sienne  et  qui  corn- 
niiiniquoit  à  celles  de  U  ville.  Tous  les  papiers  ont  été  brûlés.  Javois 
prêté  à  M.  d*Avaray  plusieurs  volumes  manuscrits,  reliés  en  maro- 
quin, concernant  les  affiûres  des  cantons,  qui  ont  eu  le  même  sort^. 


*  Ltt  HésMirei  mifimnenl  b  bitra 
MiivAtile  de  madame  d*Avâr»j  à  son  frftre, 
reUliyemeol  i  l'Incendîe  deSoleure  : 

■  11  nous  vieot  d'arriver,  noo  cher  frère, 

•  un  croel  accident.  Le  feu  a  pria  è  la  ma[- 

•  son  ipie  nous  occupions,  el  en  moins  de 

•  deux  heu  rus  l'a  cunsunii  c  el  réduite  en 

■  cendre»,  »ans  que  nous  ayom  pu  attuvcr 
«  que  DM  personnes.  La  plus  grande  parlie 

•  de  no«  <!>jnicsiiquea  16  sont  sauvés  |»r 
<  >lfs  échelles, et  beaucoup  ont  ^auià  dnns 

•  les  fossés.  Nous  avons  un  secrétaire  el  un 

•  chef  de  cuâîM.fiMrt  Uesaés ,  et  i'oo  ne  uit 
•pas  encore  ce  qui  arrivera  du  dernier. 
«  Le  lètt  a  commencé  à  prendre  n  quatre 
»  heure»  du  matin  ,  s  i]  nvoil  pris  deux 

•  heures  plus  tôt ,  personne  ne  s'en  seroit 
«  sauvé.  On  ne  peut  découvrir  la  cause  de 

•  c^  embrasement,  et  ce  qui  paraît  de  plus 

•  vraiscniWûMo,  c'eti  que  quelque  poutre 

■  qui  donnoil  auprès  des  clieminées  aura 

•  cuniœcacé  «  brûler  le  jour  de  la  fcte  où 

■  noua  «vions  trois  cent»  personnes  k  maa- 
*ger,et  où  par  conséquent  le  feu  des  cui- 

•  sines  et  autre?  lieux  avoil  été  plus  grand 

•  qu'a  l'ordinairQ,  et  qoele  fiso  s'est  cou- 
•servé  Jusqui^  an  momeni  fpi*il  a  paru , 

•  qui  'étoil  avant-hier  matin.  Toute  noire 
«vaîsadle  d'argent  sans  exoeplion,  tous 


nos  meubles,  linges,  batterie,  etc.  a  été 
consumé  sans  qu'on  y  ait  pu  apporter 
auenn  remède.  La  crainte  d'une  pafuHle 

aventure  nous  tenoit  danj  une  inquié- 
tude continuelle  par  la  construction  de 
la  maison  qui  étoit  faite  de  bois,  de  b 
cave  jusques  au  grenier,  cl  d'an  bois  sec 
comme  des  alliinicltc»  Nous  foisinn-  cha- 
que jour  faire  une  vi.<ile  ctacte  partout 
quand  tout  le  monde  étoit  couché,  el ,  si 
toutes  les  précautions  qu'on  peut  pren» 
dre  dans  de  pareHs  cas  pouvoieni  empè* 
cher  le  feu ,  nous  pouvions  eîpérer  nous 
en  sauver,  main  notre  mBuvai>e  fortune 
l'a  emporté  sur  toute  la  prudence  hn- 
maine.  La  ville  a  couru  grand  risque,  el 
c'estnequï  a  donné  le  plus  d'inquiétude  à 
M.  d'Araray;  et  san<  le  canon  qu'il  lit 
amener  et  pointer  contre  le  coin  d'un 
corps  de  logis  et  qui  l'abaltii .  le  fru  diott 
communiquer  aux  écuries  et  de  1&  i  le 
moitié  tic  la  ville.  Le  couvent  Je^  Cor- 
delic^^  qui  ticnl  ù  la  ni  lison  .i  beaucoop 
souffert ,  et  le  Icu  y  a  prb  trois  loi»  ;  entin 
à  force  de  seoours  et  de  Iravaîl  fl.cst  hors 
de  péril.  On  C5t  occupé  à  préaeni  k  cher- 
cher dans  les  ruines  ce  qui  pourra  rester 
do  vaisselle  d'argent.  Le  feu  est  eucore 
si  ardeet  ^bas  ces  dioorohres,  malgré 
toute  Teeu  qu'on  j  jette,  qu'on  e  peine 
à  y  iravailier.  Tout  ce  qu'on  trouve  d« 
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J*ai  été  annoncer  ce  malheur  à  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  m'en  parut 
fort  touché.  II  me  dit  que  c'éloit  Tattairc  du  roi  el  qu  il  pourvoiroit 
à  l'indemnité  de  M.  d'Avany.  Celte  indemnité  a  été  négocif-o  pen- 
dant bien  du  tempa,  ayant  sollicité  M.  le  maréchal  d'Huxellej»,  chef 
du  conseil  des  afiaires  étrangères,  de  presser  M.  le  régent,  comme 
je  faisois  tous  lesjou»  de  ma  part,  de  régler  et  ordonner  cette  indem- 
nité. Ënfm  je  trouvai  le  moment  de  décision.  5.  Â.  R.  mo  dciDanda 
à  quoi  pouvoil  bien  monter  la  perte  <{u'avoit  faite  M.  d'Avaray.  Je  lui 
dia  qu'il  en  avoit  envoyé  le  mémoire  et  qu'elle  pasaoit  1 50,000*^.  11 


■  v«iiM)l«  «I  non-Mukmml  fendu,  hmm 

■  bdUé  «t  «a  peliu  nMceaus  loos  dis- 

«  persés  dans  les  ruines ,  en  sorte  que  si 

•  nous  sauvons  ia  moiiié  du  poids  c'est 

■  beaucoup.  Toute  la  secréiairerie  et  par 

•  oomé(|aent  toai  1«s  paptert  loni  heOSét. 

•  NoDi  tOBUDOt,  à  rhMiN  qdll  Ml.  duw 
«  une  maison  dp  cnmpnpnc  qu'on  nous  n 
<■  prêtée  aussi  bien  que  tout  ce  qu'ii  nous 
«  faut  pour  vivre,  ne  nous  élaiil  pas  resté 
n  mut  tvSSèn  ni  une  aorrielle.  Novt  «vons 

•  Mulcmenl  aauvé  quelques  morceaux  d« 

•  meubles  qu'on  a  jetés  par  les  fenêtres  et 

■  qui  sont  tout  rompua  et  gâtés,  el  de  tous 
«  kl  meablet  que  vcvt*  nom  wm  vu  acèe- 
«  lor  et«mportor  U  ae  aoos  rctto  4|ae  la  Kl 

•  de  velours  et  quatre  pièces  de  la  lapine- 
1  aeric  fîc  M.  de  BcniiviHîers.  Noms  avions 

■  fait  faire  un  dais  de  velours  avec  ries  ga> 

•  Ion» d'or,  ée$  |K»rtiirM,  rideaux  d«  boè- 

■  ItM,  «I  mmiUé  lotti  on  grand  «pparte* 

■  ment;  on  nVn  3  [ki  rien  sauver  que  ce 

•  que  je  vous  inarque .  avec  le  lit  ou  je  cou- 
a  dw*  Enfin  le  malheur  est  complet.  Je 
«  vont  prie  «eukoMttt,  mon  cher  frère ,  de 
«  ne  vous  en  point  chagriner.  J'ai  ewnjé 
«  de  phis  grands  mallieur.<i.  et  je  me  sens 
«  assez  de  force  pour  !>upporler  même 
«  cdui-ci.  M.  d'Avaray  n'est  point  lortî  de 

•  «on  eenf-froid  et  n'a  poial  qiiitlé  peadant 


•  qoe  le  fen  a  duré,  non  pas  pour  Muver 

•  ee  qni  loi  appartenoît,  car  it  étoil  împoi* 

•  sible,  mais  pour  empêcher  que  le  mal- 

•  heur  ne  devînt  encore  phi<  gmnd  en 

•  brùbDlU  «ille.  Il  se  porte.  Dieu  merci, 
«  fort  bien  ;  ponr  moi ,  je  sais  on  peu  abat- 
«  tue,  mais  cependant  pleine  de  courage. 
»  Je  vous  invite  à  en  prendre  de  votre  côté, 

•  et  de  vous  consoler  comme  nous  d'un 
•t  mal  »ans  remède  el  auquel  nous  n'avona 

•  eonlribué  en  rien. 

•  Madame  a  bit  llionncur  d'écrire  à 

•  M.  d'Avaray  en  faveur  de  mntl.mie  de 

•  Reding,  Idle  de  madame  de  Haslcvaux.  il 

•  n'avotl  pas  atlendu  cette  reenmmanda- 

■  tton  panr  Ini  offKr  tout  ce  qui  dlpendoit 

•  de  lui.  Elle  e<!t  ici  chex  la  tante  de  défunt 
i  5on  mari  qui  en  a  tous  les  »oins  imngi- 

•  Hubles ,  et  à  cet  égard  madamo  «a  mère 

•  peut  être  penaadée  que  rien  ne  lut  man* 

•  qupra.  Ounnl  ii  la  charg*.-  de  chanrt-lier 

•  de  Turgovie  qu'avoil  M.  de  Rn]in<;,  dès 
«  le  moment  qu'on  a  appri»  sa  mciri ,  fa 

•  Cunille  0  demandé  sa  charge  pour  te 

■  frère  du  défont.  M.  d*Avany  y  a  joint 
«  t>es  sollicitations ,  et ,  par  les  réponsesque 
«  la  plus  grande  partie  des  cantons  ont 
«  déjà  httei,  il  y  a  grande  apparence  qu'elle 
«  lera  coneerrée  i  aa  lemiUe.  Quant  i  Tai- 

•  «ttrince  d*oiM  pensîm  «n  fiiTenr  de  «a 

AS 
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m'en  paiiit  eUimié,  mais  je  ne  lui  donnai  pas  le  temps  de  se  pei^ 
siiadnr  qu'elle  ne  niontoit  pas  à  celle  somme.  Je  continuai  en  Tassu- 
ranl  (jue  M.  d  Avaray  n'éloil  pas  capable  d'en  imposer  à  S.  A.  R.  sur- 
tonl  dans  une  alVairo  où  il  s'agissoit  d'un  intérêt  pécuniaire,  et  que 
j'étois  assuré  cpi'il  auroil  plutôt  diminué  sa  perte  qu'il  ne  l'auroit  en- 
flée, ce  (pie  je  hii  dis  avec  acilon,  et  enfin  il  me  dit  :  «Eh  bienl  puis- 
«  (pi'il  a  perdu  la  valeur  de  i  60,000**,  il  est  juste  qu'il  soit  indemnisé 
«  de  toute  sa  perte  ;  je  lui  accoi  de  1  So.ooo^.  »  Je  lui  demandai  s'il  trou- 
vcroil  1)011  rpu-  j'allasse  porter  cel  ordre  à  M.  le  maréchal  d'Huxclics; 
il  me  répondit  cju'il  le  voiiloit  bien,  et  sur-le-champ  j'allai  trouva 
M.  le  maréchal,  auquel  je  fis  connoîlro  les  intentions  de  S.  A.  R.  Il 
me  parut  surpris  des  i  5o,ooo",  et  me  dit  que  l'avis  de  tout  le  con- 
seil avoit  été  de  ne  donner  que  1  00,000".  Je  le  priai  de  ne  se  point 
opposer  à  la  justice  que  M.  le  régent  rendoit  à  M.  d' Avaray,  qui  avoit 
en  effet  perdu  la  valeur  de  150,000**;  il  me  promit  de  le  faire. 
M.  Péquet,  secrétaire  du  conseil  des  affaires  étrangères,  et  qui  y  a 
tout  crédit,  me  parut  aussi  surpris  que  M.  le  maréchal  d'Huxelles  des 
i5o,ooo**;  mais,  comme  il  est  de  mes  amis,  il  me  promit  d'expédier 
inceasamment  Tordre  pour  ne  pas  donner  le  temps  à  un  changement; 
mais  il  survint  une  dilliculté  qui  étoit  de  savoir  si  ce  payement  seroit 
fait  à  Paris  ou  à  Soleure.  Il  n'y  avoit  pas  lieu  d'espérer  de  tou- 
ciier  de  l'urgent  à  Paris,  mais  seulement  d'avoir  des  assignations  et 
peut-être  des  billets  d'état  sur  lesquels  il  y  avoit  plus  de  moitié  à 
perdre,  et  c'étoit  des  fonds  qui  auroicnt  été  réduits  à  peu  de  chose 
et  dont  le  payement  auroit  été  porté  k  des  temps  infinis.  Je  trouvai. 


■  veuve  par  celui  qui  aura  sn  charge,  il 

•  sen>it  Hn  peu  lani  df  s'en  aviser,  puiscpic 

•  la  chose  e^i  accordée  ^ar  le  plus  graod 

•  nombre  et  que  Ton  n'y  peut  plus  appof^ 

•  lerdecoiiditioa;  (faillcura  les  appoinle» 
«  mens  on  «ont  tn'";  pcliLs,  et  il  ne  m'a  pas 
«pani.d.uis  les  totiv^'rsalions  que  j  ai  eu 
I  avec  madame  de  iieding.qu  elle  soi^eoil 
»«n  nuHe  façon  à  denwnder  une  paniion 
t  à  M.  son  beau-frère.  VoiU,  mon  cber 


«frère,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur 
«  ce  fait.  Vous  ferez  forlgnind  plaisir  à  mon 
•  [noanj  d'assurer  madame  de  Raslevaus 
«qu'fl  «an  grande  ettontion  k  la  noom* 
■  mendatiom  de  Madame  et  k  le  Nennem 
»  particulier,  et  qu'il  rendra  en  toutes  oc- 
«  casions  à  madame  m  lille  tous  les  service» 
<  qui  dépendront  de  lui. 

■  le  vous  embrene ,  mon  cher  frère*  de 
•tout  mon  eonir.a 
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leMÎr,  M.  ie  duc  d'Orléans  chez  Madame,  que  je  suppliai  de  le  re- 
mercier de  la  gracieuse  justice  qu'il  venoit  de  rendre  à  M.  d'Avaray, 
ce  quelle  fit  de  la  meilleure  grâce  du  monde.  Enfui  je  suppliai  M.  le 
régent  do  permettre  ù  M.  d'Avaray  de  prendre  sur  les  fonds  qui  sont 
it  Solcure  son  indemnité,  ce  qu'il  avoit  proposé  par  une  de  ses  let' 
très.  Il  voulut  en  conférer  avec  Law'  et  nous  faire  passer  par  ses 
maÎBS,  mais  j  insistai  à  demander  fassignation  sui'  les  fonds  de  So- 
leure,  attendu  la  nécessité  de  pourvoir  incessamment  à  cette  indem- 
nité, [ajoutant  que]  M.  d'Âvany  ii*«tpe8  en  état  de  pouvoir  subsister 
k  Soleure,  s'il  n'y  étoit  pourvu,  et  que  personne  ne  se  plaiadroit  et 
même  ne  souITriroit  de  cette  (Hslraction  d'emploi  du  fouds  4|ui  est 
à  Soleure.  £n(in  il  me  faccorda.  Nouvelle  difficulté  survint  sur  le 
diange.  M.  Péquet  vouloli  I)Ien  expédier  la  permission  &  M.  d'Âvaray 
de  prendre  du  fonds  à  Soleure,  mais  il  vouloit  y  joindre  une  ordon- 
nance pour  faire  remplacer  ce  fonds,  et,  comme  le  roi  avoit  déjà  payé 
le  change  de  celui  qui  étoit  à  Soleure*  il  euroit  fallu  que  le  roi  Teùt 
payé  ime  seconde  fois  en  permettant  à  M.  d'Avaray  de  prendre  son 
«igeot  à  Soleure  sans  en  payer  le  change,  ce  qui  m^obligea  d'en  parler 
de  nouveau  à  M.  le  régent,  qui  se  rendit  à  mes  instances,  et  consentit 
que  M.  d'Avaray  ne  payât  point  de  change.  J*allai  le  dire  sur-le-champ 
à  M.  le  maréchal  et  à  \f.  Péquet;  celui-ci,  pour  me  faire  plaisir,  me 
dit  que  M.  le  mai-échal  n'avoit  qu'à  prendre  Tordre  de  M.  le  régent« 
et  que,  sans  faire  de  remontrances,  il  i'expédieroit ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté. M.  le  maréchal  parla,  dès  le  jour  même,  à  M.  le  régent,  et 
l'ordre  fut  expédié  le  même  jour  et  envoyé  le  lendemain  à  M.  d'Ava- 
ray, «pù  a,  par  ce  moyen,  touché  en  aigent  comptant  plus  de  a5,ooo 
écus  fim  qui!  n'espéroit,  le  change  montant  à  près  de  2  7,000**,  sans 
compter  ce  qu*il  auroit  perdu  si  son  indemnité  avoit  été  assignée  sur 
des  fonds  de  Paris.  C'est  ainsi  que  finit  heureusement  cette  malheu- 
reuse afiîkire.  M.  et  M*^  d'Avaray  m'ont  paru  très-reconnoissans  des 
soins  que  j*ai  pris  pour  la  faire  réussir.  La  vérité  est  que  le  succès  en 
est  dû  eux  jointures  dont  j^ai  su  profiter. 
*  Le  maimicrit  parts  Zof,  wiiwBt  I»  pfonoiiicisUow  éapHMie  de  m  nom. 
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Le  5  décembre  1717,  M-  Baudouin,  conseiller  tle  la  grande  cham- 
bre, mon  cousin  germain,  est  décédé  à  Atbys^  —  {ViU,  le  mémoire.) 

1718. 

I^e  q8  j.mvier  1718,  M.  le  régent  a  ôté  les  sceaux  à  M.  d'Agnes- 
seau  et  les  a  donnés  à  M,  d'Argenson,  iiculeuant  de  poiice,  avec  le 
détail  des  finances,  à  la  place  de  M.  le  duc  de  Noadlcs.  M.  d'Agues- 
seau  a  eu  ordre  de  se  retirer  dans  sa  terre  de  Fresne.  Je  lui  ai  iait 
mon  compliment  le  6  février  1718. 

Le  2  ^  lévrier^,  les  ambassadeurs  des  princes  élraugers  ayant  été 


'  La  pk-cc  suivante ,  relative  a  la  morl 
lia  M.  Biudooin,  «t  «nocxée  aux  Hé* 
moirea» 

•  Monsieur, 
«PénéU'é  de  la  plus  vive  douleur,  je 

•  prend*  b  Ubarté  de  tous  inrormer  4e 
«  U  perte  (|iie  nous  venons  «le  fiiîre  dam 

«  ce  moment  de  mon  pauvre  oncli*.  Il  avoit 

•  eu  deux  ou  trois  attaques,  mais  peu  cou- 

•  sidérebtes  «I  d«  peu  de  durée,  d'uo  mi 

•  de  poitrine  i|tt*il  M  emfoH  i|u*an  rhn- 
«  maliiime.  Ses  douleurs  lui  ont  repris  sur 
'  \f"t  dettt  heures  du  malin  plus  vivenii>nt 
«  c(  san^  relâche.  Il  avoit  pris  d^  avant» 
■  bîer  la  résolution  de  s'en  aller  «njoark 

•  dlioî  i  Paris,  et  U  avoit  bit  partir  ce 

•  matin  tout  son  bn^acc  avec  irintî-ini'-  Pur- 

•  menlier,  son  mari  y  étant  allé  liier  après 

•  midi  pour  avertir  M.  Helvétius.  Comme 
-«  il  slmlnUott  sur  les  neuf  heures  et  demie 
«du  malin  pour  monter  en  carrosse,  il  lui 

•  a  [>ris  nnt'  foiblessc  dont  il  est  mort  entre 

•  nos  bras  ,  presque  dans  un  instant.  Ja- 

•  gei,  monsieur,  de  rexeès  de  aoa  douleur 
tet de  rensbams  on  ja  um  trouva  na  sa* 
«clianl  que  faire.  J^auroi»  granfl  besoin 
«  de  votre  secours  pour  décider  de  (ouïes 


•  choses.  Je  crois  qu'il  seroit  à  (>ropos  (|ue 

<  voua  eussieilâ  bonté  d'en  vojfer  quelqu'un 

•  au  logis,  k  la  réception  de  la  préaente, 
«pour  faire  (ont  ff>rmer  et  vous  remettre 

<  le»  cleis  tic  I  api^artement  de  mon  pauvre 

•  oncle  après  qu'on  j  aura  eorermé  tout  ce 

•  qu'on  a  emporlé  4  Paris ,  «nire  autres  aa 
«  vaisselle  d'argent,  d'autant  plus  que  la 

•  Parmenlierel  son  mari  sont  actuellement 

•  à  t^aris,  ou  j'envoie  le  carrosse.  M.  le 

•  vicaire  écrit  A  H.  le  prieur  qui  est  A  Parts, 

■  A  causa  de  la  mort  de  son  père ,  pour  s'an 

•  revenir,  vu  que  Ton  CRHtqu^il  a  ses  der- 

•  nicres  volontés , 

«Je  lie  sou  de  quel  côté  me  tourner. 

•  Honores^moi,  je  vous  en  cemjure,  d'un 
■mot  de  réponse  et  de  vos  bous  avis. 

i  Trouver  bon  rjuo  j'assure  tri  ina- 

■  dame  Foucault  de  mes  Irès-buoible»  re»- 

•  pect*. 

•J'ai  l'honneur  d'être  trèsHrespeelMia- 

<  sèment.  Monsieur,  votre  très-btunUe  et 

■  très^béisaant  serviteur, 

•  Dl  LA  &BOSSC.  • 

*  CaUa  dale  est  fauss«;  cesl  le  a8  fé- 
vrier que  la  flta  eut  lieu,  comme  l'établît 
le  Journal  de  Daitgaau,  à  la  date  (t.  XVII, 
p.  a&3). 
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invîtéi  par  mada'me  la  duchesse  de  Beny  à  une  fête  qu'elle  donnoit 
au  palais  d'Oxiéana  d'une  manière  qu  ils  prétendirent  ne  leur  pas  con* 
venir,  ils  n*y  vinrent  point.  Mou  lîls  fut  au  concert  et  crut  pouvoir 
ât£<e  du  souper  coinme  introducteur'.  Madame  de  Bcrry  le  trouva 
mauvais,  sur  le  rapport  qui  lui  en  fut  fait  par  M.  de  Saumery,  pre- 
mier maître  d'hôtel,  qui  s'acquitta  de  sa  commission  avec  peu  de 
ménagement.  Mon  fils  ne  garda  pas  aussi  le  respect  qu'il  devoit  à 
la  princesse  et  fut  envoyé  à  la  Bastille,  où  il  a  resté  [dix,  jours].  M.  le 
duc  d'Orléans  me  lit  l'honneur  d'entrer  dans  ma  peine,  madame  la 
duchesse  de  fierry  et  Madame. 


'  I>ps  Ménuilre»  conliennent  le  docu 
ovenl  suivaiU,  qui  teud  a  juslilier  Magnj 

dans  M  prélentioii  d'étraadmb  «u  souper 

ét  la  «duches.Hc;  «le  Rerry.  Cette  picca  D*eM 
pas  écrite  de  la  niaiii  de  FouuuU. 

*  1*  Aladune  la  duchesse  de  Berry  a  m 

•  la  hoalé  à»  dm  à  M.  de  Magny  de  venir 
«à  M»  concert;  or,  ton»  ceux  tfà  éfoieot 

•  admis  au  concert  devint  y  souper,  i)  a 

•  eu  lieu  de  croirt*  que  l'un  éloit  la  suite 

•  de  l'autre,  <]uoiqu'il  ne  fût  pas  sur  la 

•  liste  donnée  i  11.  de  Snumry. 

«9*  Ëleot  iniradtieteur  dw  ambeiae- 

•  deurs  auprès  d'elle  comme  auprès  du 

•  roi,  et  par  conséqiiçnt  officier  de  sa 

•  maison  comme  de  c«lle  du  roi,  il  auroii 

•  cm  poevotr  ei  même  devoir  en  celle  que* 
•Itlé  i«»ter  à  aoaper  chei  elle,  eimi  qoe 

•  les  aatres  olRciers  de  sa  tnaison ,  snns 

•  être  nommé ,  le  joar  d'une  féte  ausai  pu- 

•  Uique. 

■  3*  Attfond,ila*yeatveeléqtiepoiurie 
«  bjeadaiervice,  parce  qu'il  s'y  est  cru  né- 

•  eessetre  pour  faire  entreriez  élrangcrs  de 

•  distinction  et  empêcher  en  même  temps 

•  que  sous  ce  ptétesie  il  ne  s'j  glinât  des 

•  inoonnns  el  gens  peu  eonveaeblee.  «a 

•  sorte  qu*n  alla  plusieurs  Ibis  luHttCme  k 


'  I  l  barrière  ou  il  avuil,  de  concert  avec 

•  M.  ie  maniui»  de  lu  UochefoucAult.  mis 
«  on  homme  qui  oonnoissoil  les  élran^rs 
«  et  qui  lui  midoii  compte  de  ceux  qui  se 

•  jirésenloicnl.  II  r.*a  mi  eti  vue  que  le  bon 

•  ordre,  la  dignité  de  madame  la  duchc'se 

•  de  Berry  et  la  sitisbction  des  étrangers  ; 
•enfin  il  «o  a  agi  diex  db  comme  il  en 

•  nuroit  agi  chei  le  roi. 

<  k°  Il  est  eu  droit  et  rn  po<>session  par 

•  sa  ciiarge  de  manger  aux  sacres ,  cou- 
«  nmnemens  des  rois ,  dans  la  même  ssUc 

•  ou  niinge  la  rai  et  i  k  même  bUe  où 

•  sont  assis  les  ambassadeurs,  et  l'on  |>eiii 

•  remarquer  qu'à  toutes  les  fêles  et  u  re- 
<  monies  les  plus  aulbcntiqucs  il  a  sa  place 

•  maïqaée  sur  le  banc  des  amlNosadeuT». 

■XTaAlT  oc  SACB£  i>E  LOtlS  XIV  A  AetUS, 
LE  7  JDIN  l65A- 

«  Le  Roi  se  mil  à  ime  table  éluvée  sur 
«  une  pUta>lbrme  funehe  la  dieminée  sous  ' 

•  un  riche  dais,  etc. 

*  Les  pairs  ccJési astiques  ^«  mirent  à 

•  une  table  à  droite  du  roi ,  éloignée  de 

•  quatre  eu  cinq  pes  de  oelfodeSe  Ifajesté. 

■  taUe  i  droitOt  au-dessous  de  celle  des 
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M.  (le  la  Vrillière  m'écrivit  qu'il  étoil  bien  fAché  fravoir  été  obligé 
d'expédier  l'ordre  pojir  sa  détention,  et  je  reçu*  sur  cet  accident  des 
compiimcns  de  tous  mes  amis. 

Le  jendi  3  février  '. 

Si  j'avois  pu  sortir  hier,  Monsieur,  j'aurois  été  vous  témoigner  la 
peine  que  l'amilié  qui  est  entre  nous  m'a  fait  sentir  quand  j'ai  été 
obligé  de  signer  l'ordre  que  monseigneur  le  duc  d'Orléans  a  donné 
contre  M.  votre  fils.  Ce  bont  de  ces  corvées  auxquelles  gens  comme 
moi  sont  souvent  exposés  sans  pouvoir  s'en  défendre.  Je  me  flatte 
que  vous  en  êtes  bien  persuadé  dons  cette  occasion,  étant  toujours. 
Monsieur,  plus  parfaitement  à  vous  que  je  ne  puis  vous  le  dire. 

LA  VBILLlÈfiE. 

lid/torue  à  la  Uttre  de  M.  de  la  VnlUere,  qu'il  m'a  écnU  le  3  mars  i7i8, 
M  sytt  de  f traire  pour  laqmdlê  mm Jib  a  M  mit  à  la  Battilh. 

Dn  1  mara  1718. 

J'ai  été  si  pei"suadé,  Monsieur,  (jue  vous  auriez  la  bonté  de  me 
plaindre  dans  l'occasion  de  ce  qui  vient  d'arriver  1  mon  iiis,  que  j'allai 
hier  matiti  chez  vous  dans  la  confiance  de  1  t  on  ver  dans  l'amitié  dont 
vous  m'ii' iiKJi  c  /-  depuis  SI  longtemps  la  coiin')!  (tion  dont  j'avois  besoin. 
Votre  li  Itie,  Monsieur,  que  je  trouvai  à  mon  retour  chez  moi,  m'a  fait 
voir  que  je  ne  m'étois  pas  trompé  et  a  fort  adouci  mes  peines.  Ce  que 


«pain  «odéaiasliques,  à  Ikquelle  M.  le 

•  chancelier  mangea  et  le  cumte  de  Braloo, 

•  iniroducteur  tk's  ambp'^'inrli'itrs.  Le  cliaii- 
«ceiier  se  plaça  au-des50us  de»  atnbaMa- 

•  diurs.  Il  «voit  prétendu  ôtre  astis  avant 
«  rMBbusadaiirds  Savoie,  unis  il  Aitpleoé 
«au-dflMons  de  loi.  Os  étoient  à  table  en 
«cet  ordre  :  le  non<*e  étoil  d'un  côU\ 

•  l'aailMwadenr  de  Portugal  étoil  de  i'au- 

•  Ire,  rambeieedear  de  Veniie  et  eeloi  de 
■  SeToie  MoienI  plecés  de  oiêne.  Le  durn» 
•edier  et  rioiroducieur  des  ambassadeurs 

•  itoient  placée  n>-à-vis  l'aii  de  l'eatre.  » 


*  Bieo  <|ae  ia  lettre  de  M.  de  le  Vril. 
lière  soit  aulognpbe  dana  le  aaMWMcît. 

ia  date  n'en  est  pas  moins  inetacte,  el 
c'est  sans  doute  ce  qui  a  lait  mrmefrttrr 
k  Fonoault  des  inexatiitudes  analogues. 
Ceit  le  3  mare  que  M.  de  le  ViflBtee 
a  voulu  dira.  Le  Journal  de  Daogeaa 
(l.  XVTI ,  p  ''^7  coii8la(c  qnf  Mapny  fut 
mis  le  3  mars  a  ia  Sasliik.  Foucault,  daos 
le  brouitton  de  1*  réponse  qu'il  fit  «kVril* 
Kère,  indique  celle  lettre  eoaime^teM  du 
3  mars.  (Vojee  ei-desiUf ,  el  la  noie  •  du  le 
IMfgeSda.) 
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M.  le  régent  m'a  fiiit  iliQvmew  de  me  dire  que  Ton  imputoit  k  mon 
file  m*a  paru  m  éloigné  de  toute  vraiaeniblance ,  «pie  j'ai  pris  la  liberté 
de  dire  à  S.  A.  R.  que,  s*il  avoit  été  capable  d'une  pareille  extrava- 
gance, c*étoit  aux  Petites-Maisons  et  non  à  la  Bastille  qu'il  suroît  fallu 
renvoyer.  J*eip^»  Monsieur,  que  vous  vondres  bien  rhonorer  de 
votre  protectioa  pour  abr^er  le  temps  de  sa  prison.  Je  vous  en 
sujqpUe  très^buDiblement,  et  d*6tre  bien  persuadé  de  ma  vive  recon- 
soissance  et  du  Irèe-parfSût  respect  avec  lequel,  je  suis,  Monsieur, 
votre,  etc. 

Le  3  mars  1718,  mou  fils  a  reçu  un  ordre  du  roi  de  se  rendre 
à  U  Bsstille  pour  avoir  manqué  de  re^ect  à  madame  la  duchesse  de 
Berry.  Je  Yy  ai  conduit  moi-même.  On  lui  a  &it  tenir  des  discours  hors 
de  vraisemblance  k  M.  de  Saumery,  dans  le  bal  que  madame  de  Berry 
a  donné  au  Luxemboutg  la  nuit  du  lundi  gras. 

Le  3,  j*ai  été  au  Palais-Royal,  où  je  me  suis  présenté  k  M.  le  duc 
dXMéans,  et,  ayant  supplié  S.  A.  R.  de  vouloir  bien  me  marquer  les 
«ujels  de  la  disgrâce  de  mon  fils,  il  m*a  dit  qu^l  avoit  manqué  de  res- 
pect d'une  manière  outrée  à  madame  la  duchesse  de  Beriy;  k  quoi 
j*ai  répondu  que  j'étois  fort  soulagé  d'apprendre  le  sujet  de  la  colère 
de  Doadame  de  Berry,  ce  que  Ton  avoit  fait  dire  k  mon  fils  étant  contre 
toute  vraisemblance,  et  que,  si  S.A.  R.  Tavoit  cru  coupable  d'un  pardi 
oubli,  il  falloit  l'envoyer  aux  Petitee-Maiions  el  non  pas  à  la  Bastille. 
U  m'a  dit  qu'il  me  plaignoit  fort,  ainsi  que  faisoient  S.  A.  R.  Bbdaroe 
et  madame  de  Berry.  J'ai  été  ensuite  diea  Madame  et  ensuite  chet 
madame  de  Beriy,  qui  m'ont  dît  la  même  chose. 

Mon  fils  a  demeuré  à  la  Bastille  jusques  au  1 3  mars,  qu'ayant  été 
ches  M.  le  duc  d'Orléans  pour  recevoir  des  ordres  sur  le  sujet  de  mon 
fils,  il  m'a  dit  qu'il  alloit  donner  ordre  à  M.  de  la  Vriilière  <f  e^»édier 
l'ordre  pour  le  faire  sortir  de  la  Bsstille,  ce  qui  a  été  fait  sur-le^amp, 
et  qu'il  avoit  différé  do  le  faire  jusques  k  ce  qu'il  m'eût  vu,  pour  me 
dire  que  madame  de  Beny  exigeoit  qu'il  ne  fît  point  cbei  le  rm  les 
fonctions  de  sa  chaige,  ne  pouvant  pas  les  faire  ches  elle,  et  qu'il 
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pouvoit  aller  passer  un  mois  à  la  campif;ne,  après  lequel  madame  de 
Berry  poiirroit  sadoudr.  S.  A.  R.  a  bien  voulu  même  ^e  mon  fib 
lui  fît  la  révérence,  et  lui  a  dit,  lorsqu'il  s'est  présenté  devant  lui, 
qu'il  éloit  persuadé  qu'il  n'avoit  pas  eu  mauvaise  volonté. 

JTai  été  ensuite  chez  Madame,  qui  lui  a  fait  une  OOrrection  sage  et 
affectueuse.  Elle  m'a  dit,  après  qu'il  a  été  sorti,  que  madame  de  Berry 
ne  souhaitoit  pas  de  le  voir,  sa  vue  ne  pouvant  que  lui  faire  peine, 
et  confusion  à  mon  fils,  mais  qu'elle  seroit  bien  aise  de  me  voir.  J*ai 
été  lui  rendre  mes  devoirs,  qu'elle  a  reçus  très-gracîeasement,  en  me 
répétant  ce  qu'elle  m'avoit  dit  à  ma  première  visite,  qu'elle  me  plai^ 
guoit  fort. 

Je  suis  convenu  avec  M.  le  duc  d'Orléans  que  mon  fils  se  déferoil 
[de]  sa  charge  dans  quelque  temps,  mais  que  cela  se  feroit  de  manière 
que  le  public  ne  pût  pas  croire  que  ce  fiH  par  ordre. 

Mon  fils,  ayant  été  rappelé  de  l'intendance  de  Gaen  en  i  706 \  est 
venu  servir  au  conseil ,  où  il  a  fait  avec  succès  le  rapport  de  plusieurs 
affaires;  mais,  s'élant  dégoûté  de  ce  travail  et  croyant  qu'une  chai^ 
dans  la  maison  du  roi  seroit  plus  convenable  à  son  inclination,  il  a 
vendu  sa  charge  de  maître  des  requêtes  ét  m'engagea  h  demander 
pour  lui  au  roi  l'agrément  de  la  charge  d'introducteur  des  amhsssa- 
deurs  dont  étoit  pourvu  M.  le  baron  de  Breteuil.  Le  roi,  auquel  ma- 
dame de  Mainteoon  avoit  donné  de  mauvaises  impressions  de  l'esprit 
de  mon  fib,  parce  qu'il  avoit  condamné  aux  galères  le  nommé  Le 
Mercier,  commissaire  de  marine,  pour  vok  et  malversations  dans  son 
emploi ,  me  marqua  qu'il  appréhendoit  que  mon  fils  ne  renqilit  pas 
bien  les  devoirs  de  cette  charge,  vfant  reçu  des  plaintes  de  sa  con- 
duite} et  sur  les  représenttfioiM  un  peu  vives  que  je  fis  à  Sa  Majesté 
que  mon  fils  ne  s'étoit  peut-être  attiré  les  mauvais  ofliccs  qu'on  lui 
avoit  rendus  auprès  de  Sa  Majesté  que  pour  avoir  trop  bien  fait  son 
devoir,  et  le  roi  ayant  connu  que  j*élois  vivement  touché  de  ce  refus, 
il  me  dit  qu'il  verroit,  et,  étant  entré  su  conseil,  il  dit  à  M.  de  Pont- 

*  Encore  ane  emvr  àt  date.  C«rt  «n  fMdtnoe  de  Cten.  (  Vojes  ootre  ialro* 
MpienlM  1709  qae  Uê^kj  perdit  Ykh  duetion.) 
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chartnin  que  je  lui  avois  demande  cet  agrémeit,  mus  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  me  le  refuser  abaoiument  pour  ne  me  pas  mortifier,  mais 
^il  le  chargeoit  de  me  dire  que  je  lui  ferois  plaisir  de  ne  pas  insister 
à  lui  demander  cet  agrément.  Mon  fila  est  demeuré  sans  charge  ju»- 
ques  à  la  mort  du  roi ,  et  peu  de  temps  après  son  décès  il  a  repria  lea 
etremens  du  traité  qu'il  avolt  fait  avec  M.  de  Breteuil,  moyennant 
sâOfOOo",  el  en  a  obtenu  ragrémenl  de  M.  le  duc  d'Orléans,  régent; 
mais,  ayant  voulu  étendre  les  droits  de  cette  chaîne  plusqu*il  ne  lui 
appartenoit  chea  madame  la  duchesse  de  Berry,  il  s'échappa  en  dis- 
cours peu  respecteux  qui  lui  attirèrent  un  ordre  de  ae  rendre  à  la 
Bastille,  où  je  le  conduisis  moi-même.  Il  y  demeura  pendant  [dix 
jours],  et  n*enlutpas  plutôt  sorti  qu'il  fut  accusé  d*ètre  entré  dans  une 
CMispiratioD  contre  M.  le  duc  d'Orléans,  formée  par  le  prince  de  Ccl- 
lamare,  ambassadeur  d'Espagne;  mais  il  ne  s'est  point  trouvé  de 
preuves  contre  lui.  Cependant,  comme  il  avoit  donné  de  l'argent  et  on 
cheval  à  l'abbé  Brigault',  convaincu  d'avoir  été  dépositaire  des  actes 
delà  conspiration.  M.  deMagny,  qui  d'ailleurs  étoit  lié  depuis  beau- 
coup d'années  d'amitié  et  en  commerce  de  plaisir  avec  M.  Brigauit, 
appréhendoit  d'être  remis  à  la  Bastille  et  prit  le  parti  de  se  teuir  caché 
à  Paris,  oïl  appréhendant  en6n  que  le  lieu  de  sa  retraite  ne  fût  déooU' 
vert,  il  crut  qu'il  n'y  auroit  pas  de  sûreté  pom-  lui  dans  le  royaume, 
et  passa  en  Italie,  d'où  il  a  passé  dans  les  Paya-Bas  et  depuis  en  Es- 
pagne, où  il  étoit  encore  au  mois  de  juillet  1 720. 

[Dans]  la  crainte  que  j'ai  eue  qu'étant  sorti  du  royaume  sans  per^ 
mission  du  roi,  aa  diaige  ne  fCA  confisquée,  je  me  suia  adressé  à 
S.  A.  R.  Madame  pour  en  demander  le  don  pour  moi  à  monseigneur 
le  duc  d'Oriéans,  oe  qu'il  m'a  accordé  et  a  voulu  que  j*en  traitasse 
avec  M.  Raymond*,  ce  que  j'ai  fait  moyennant  a  a  0,000*;  mais  je  n'ai 

'  Sur  le  r61e  de  Tabbé  Brigauit  et  de  Simon,  dans  l'é'dition  in- 13  donnée  pue 

Magny  lui-même  dans  la  conspiration  rie  M.  Chéruel,  l.  X ,  p.  5 ,  et  t.  XJ  ,  f>  53. 

(AHuMn.yfOj.Mémiretde  AiT"  deStaal,  'iM.  Foacaalt,  consetUer  d'éut  et 

4Ma  U  GoiMM  ifichmid,  3*  lém.  •dtsrdacewflildalbdaM,  aokmh 

t  X.    710-713  «  «I  Mtam  «b  &ni^  •  pwadMkM  d>  fMdn  h  dwM  d'iiilro> 
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pas  voulu  profiter  du  prk  de  cette  charge,  et  j*ai  demandé  qu'il  fût 
employé  à  payer  les  créanciers  de  mon  fils  et  que  le  surplus  fât  em- 
ployé au  remplacement  des  deniers  dotaux  de  madame  de  Magny,  ce 
qui  a  été  ordonné  par  un  arrêt  du  conseils  Le  priiLde  cette  chai^  a 
été  payé  par  M.  Raymond  en  billets  de  banque. 

Depuis  ce  tempe ,  mon  fils  a  séjourné  pendant  plusieurs  mois  à  Rome 
et  a  passé  en  Espagne. 

Le  curé  de  Saint-Victor  près  Orléans  ayant  été  accusé  d'avoir  écrit 
une  lettre  à  M.  le  régent  au  nom  de  M.  Tévèque  d'Orléans,  par  laquelle 
il  Texhortoit  de  finir  Tafiaire  do  la  Constitution  en  obligeant  M.  le 
cardinal  de  NoaiUee  et  ses  adbérens  de  la  recevoir  parement  et  sim^ 


•  ducteur  des  araboMadeurs  qu'o  M  de  Mn- 
«giij,  son  Gis,  qui  «it  wi  fuite.  »  {Joantat 
ADoHgtam,  lA  déonnlire  1718.} 

'  L'arrèl  du  conseil  qui  autorise  la  vente 
de  In  charge  est  anneié  «ttx  Mémoires. 
En  voici  les  termes  : 

^  Le  Roi  tjtnl  «u  Iîmi  à'Mn  p«a  salin* 

•  fait  de  la  conduite  du  sicnr  de  Magnj 
«dans  l'exercice  dr  la  cliarpc  de  ronduc- 
«teur  des  ambassadeurs  dont  Sn  Majesté 

•  i'avoil  pourvu,  elle  lui  aurait  ordonné, 

■  dia  1«  eonmeoMment  de  l**nftée  d«r- 

•  nirre ,  de  s'en  démettre  et  permia  d*eo 
«  tirer  récompense .  depui?  lequel  temps 

•  dix  mois  s'élant  ecuulés  «ans  qu  il  &e  suit 

•  mia  en  devoir  d'y  obéir,  l'importance  de 

•  celle  dberge  aurait  dès  lors  porté  Se  Me* 

■  jesié  à  donner  les  ordres  néceaseires  au 

•  bien  de  «on  service,  si  la  considération 

•  de  ceux  du  sieur  Foucuull,  son  père, 

■  ooMeîllerordioeireen  son  conseil  d'état, 

■  n'avoit  pes  sn^ndn  sur  cdb  ses  résolu- 
«tions;  mais  elle  auroit  depuis  été  infor- 
«  mée  qwe  ledit  sinnr  de  Maijny,  miblinnt 

•  l'obligalioo  du  serment  qu  il  a  prêté  en 
•enfnttldenaoeltedHurg*,  eeliortideson 

•  rojeume  depuis  ptm  de  m  new  mus 


sa  permission ,  et  auroit  par  conséquent 
encouru  ies  peines  portées  par  sesordon» 
nenees,  suivent  lesquelles  sadilo  charge 
seroil  devenue  vncante  et  impétrable; 
et  quoique  Sa  Majesté  fût  en  droit  d'en 
disposer  pleiucment  cl  sans  aucune  ré- 
compense, elle  a  bien  voulu  néeDDOins, 
perun  nouvel  cITet  de  sa  bonté,  en  cou* 
server  le  prix  à  sa  faïuîHe  f  t  à  ses  créan- 
ciers, et  pour  cet  effet  auroit  peraib 
audit  sieur  Foucault  de  traiter  de  ladite 
charge  avec  le  sieur  Rajfiaond ,  auquel  Se 
Majesté  en  auroit  accordé  regrément;  et 
Sa  Majesté  voolani  «ipliquer  surcda  ces 
iulenttoiu»  : 

•  Se  Majesté  élenten  son  conseO ,  de  Fevis 
de  M.  le  due  d'Orléans,  rëgenl,  egréant 
et  autorisant  les  conventions  qui  seront 

faites  entre  ledit  sieur  Poursuit  et  ledit 
sieur  Raymond ,  a  ordonné  et  ordonne 
qu'en  vertu  du  présent  airèt,  el  sens 
:  qu'il  soit  besoin  d'autre  litre,  tontes  pro- 
visions seront  expédiées  en  faveur  diidit 
sieur  Raymond  de  ladite  charce  de  con- 
ducteur des  ambassadeurs ,  en  rapportant 
I  une  quiUeoee  de  la  consignation  qui  sera 
I  par  hïi  bile  é*  neinedn  sienr  Laid^uive  • 
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plement  et  sans  modificatioa  ni  restncdon,  et  employé  même  dans 
eette  lettre  des  termes  menaçans,  le  roi  a  comam  M.  de  Mechatdt, 
lieutentnt  de  police,  pour  instruire  le  procès  à  ce  curé,  à  la  requête  de 
M.  Moreau,  procureur  de  Sa  Majesté  auCbâtelet,  et  des  commiBsairea 
du  oonseil  pour  le  juger  à  la  chambre  de  f  Anraal,  savoir  :  quatre 
cooseiUen  d'état,  M.  de  Caumartin  président,  et  neuf  maîtres  des  re- 
quêtes pour  le  juger.  M.  de  Machault  a  instruit  le  procès  el  a  entendu 
quatre  experts  qui  ont  jugé  la  lettre  écrite  de  la  main  dn  curé.  Leurs 
dépositions  ont  été  contestes;  mais,  ce  curé  ayant  prétendu  que  son 
écriture  avoit  été  imitée  et  qu*il  avoit  des  témoins  qui  découvriroient 
fauteur  de  cette  &n«eté,  il  a  été  reçu  à  ht  preuve  de  ses  bits  justifi- 
catifs, par  jugement  en  dernier  ressort,  le  a  septembre  1718'. 


«noitire  ma  Châtdal  de  Paris,  que  Si 

■  Mtjestt!"  a  pour  ce  ooauni" ,  àe  !a  somme 
«  qui  sera  convenue  entre  ledit  sieur  Fou- 
«  cauit  et  ledit  sieur  Rajoiood ,  pour  laifite 
•tomme  élre  employée  par  ledit  lîeor 
«  Leid^goive,  en  prteenoe  et  de  Tavis  du- 

•  dit  sieur  Foucault,  savoir,  en  premier  lieu 

■  et  par  préférence .  au  paj^ement  de  ce  qui 

•  reite  dà  per  ledit  e îeur  de  Magu)-  du  prix 
«de  ia^le  cherge.  pni»  an  pejement  dee 

•  créanciers  qui  lui  ont  pr£té  leurs  deniers 

•  pour  le  payement  de  pM'iie  dudtt  pHn. 

•  et  le  surplus  au  paiement  de  ses  autres 
•oéeneiete,  «  attomu  y  e,  et  dec  repriiee 

•  et  eonvenliom  de  la  dame  de  Magny,  son 

•  épouse  ,  à  tous  lesquels  créanciers  ledit 
«sieur  Raymonrl  ^rra  et  deuicurera  su- 

■  brogé  pour  plus  graude  sùrelé  de  son 

•  acquisition.  • 

Cet  arrêt  n'est  pet  daté,  maie  le  Jooroal 

dp  Dongi'ou,  du  lo  mars  1719,  place  ce 
jour-lii  l'agremeot  accordé  a  hajmond 
pour  la  cbarge  de  Magny  ;  il  en  ûxe  le  prix 
à  95o«oooif»eii  lien  de  390,000 indiquées 


par  Foucault.  Voyet,  dans  raddilîon  de 
Saint-Simon  k  la  même  date,  un  portrait 
peu  flatté  de  Raymond.  Ce  fut  Law  qui 
ibnnrit  k  Bejmond  fergent  nécessaire 
ponr  cette  aeqnitition.  {Journal  ia  Dm- 
geau,  9  et  1 1  juin  1719  ) 

'  Les  Mémoires  ont  conservé  la  lettre 
de  convocation  adressée  à  Foucault  pour 
la  léanee  dn  a  teptembre. 

*t*  m4i  ifit. 

•  Monsieur, 
•  Hooaieurde  Cktumartiu  m  sk  ordonné 
■de  vont  averlir  qu'il  y  aura,  vendredi 

•  procbein  s  teplembre,  ttiemUée  i  la 

•  diambre  de  TAncnal ,  et  qu'il  s'y  rendre 

•  à  sept  heures  précises  du  malin.  Prenez 
«  la  peine  de  voua  y  trouver  en  robe  et 
•bonnet 

•Je  tnii  avec  letpact,  Moniienr,  votre 

•  iTèt-humlile  et  Irèa-obéÎMant  serviteur, 

«DCLARUBLLE, 

•  M.  Fou  en  ait ,  conaoUer  d'éUl  ordinaire , 

•lea  Hww'aiiHil'ffielik 
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1719. 

Le  curé  Saint-Victor  étant  mort  à  la  Baatille,  M.  !e  régent  a 
donné  des  ietii  is  de  grâce  au  sieur  Massault  qui  avoit  déclare  être 
auteur  de  h  lettre  en  question,  qmi  oot  été  aatéiinées  à  la  chambne 
de  l'Arsenal  le  2  5  avril  1719^, 

M.  Fcrrand,  maitn  des  requêtes  et  du  conseil  de  la  manne,  ayant 
été  nommé  couseiiier  <l\;lat ,  ,'ui  oit  hirn  souhait/'  conserver  sa  place 
dans  le  conseil  de  la  manne,  qui  Im  |  ]f>duisoit  10,000*^  d'appointe- 
meas,  M.  le  comte  de  Toulonsc,  arniiai  de  France,  le  désirant  extrê- 
mement et  monseigneur  le  duc  dOrléans,  régent,  [ayant j  marqué 
qu'il  le  dosiroit;  mais  M.  Le  Pelletier,  doyen  du  conseil,  m'étaut  venu 
voir  pour  me  dire  que  MM.  les  conseillers  d'état  étoient  résolus  de 
faire  des  remontrances  à  M.  le  régent,  et  que  M.  Ferraud  sera  regardé 
de  mauvais  œil  dans  le  conseil  s'il  ne  renonce  au  conseil  de  marine 
où  il  faudroit  qu'il  prit  séance  après  M.  de  Coëllogon,  je  nie  suis 
chargé  de  voir  M.  Ferrand  et  de  lui  faire  connoître  les  dispositions  de 
MM.  ses  confrères;  ce  qu'ayant  fait,  il  m'a  dit  qu'il  iroit  trouver  M.  le 
comte  de  Toulouse  et  le  prieroit  de  lui  permettre  de  satisfaire 
MM.  ses  confrères  et  de  se  mettre  en  état  de  vivre  agréablement  avec 
eux;  c'est  ce  qu'il  [a]  exécuté,  et  a  fait  agréer  sa  résolution  à  M.  le 
comte  de  Toulouse.  11  est  venu  me  le  dire,  et  j*eii  ai  rendu  compte  à 
M.  le  doyen,  qui  en  a  informé  MM.  nos  confrères.  Cest  ainsi  qu*a 

*  Foucault  oornoMl  probihlfimcnt  nm 

légère  erreur  de  date;  cett  le  a8  avril 
qu'eut  lieu  cet  cnlérinemeni,  ain-i  '^-le  le 
prouve  la  lettre  de  convocation  insérée 
tn«  AUmoîm: 

«G«»aMi4«fif, 

.  Monsieur, 

•  Monsieur  de  Caomartin  m'ordonne  de 

•  nm  »««rlir  qu'il  y  «um  awmhlh  à  la 

•  dmnlm  de  VAnmû^ftnànH  prachiiB 

•  a8  du  prisent  inoii.  huit  heure*  préetiee 


■  du  malin.  Prenei  Je 
t  trouver  en  robe  et  bonnet. 

•  M.  le  président  aen  ta  place  à  koH 
•  bourt*»  précises. 

•  Je  nif  evee  respect, 

•Hoomiu; 
.  Votre  trè»-boaiU«  et  If  6i  ebMeeeal 
•aarnleur, 

«OCLABOBLLE, 


■lf.Paa«alt. 
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iini  cet  incident,  arrivé  le  là  novembre  1719;  MM.  de  SaintrContest 
et  de  la  Houssaye  lui  en  avoient  donné  l'exemple. 

Le  4  décembre,  le  mariage  de  lu  (iilc  ainée  de  madame  d*Avariiy, 
ma  sœur,  a  été  célébré  dans  la  chapelle  de  ma  maison,  par  la  per^ 
misaioo  de  M.  le  cardinal  de  Noaillea,  archevêque  de  Paris,  et  avec 
dispense  à  cause  du  temps  de  fAvent,  avec  M.  le  baron  de  Boille, 
gentilhomme  du  Béam.  Comme  on  n^avoii  pas  de  preuve  qu  il  eût  été 
baptisé,  le  baptême  a  été  renouvelé  soua condition  par  M.  le  curé  de 
Saint-Paul.  Le  mariage  a  été  consommé  chesmoi.  Ma  nièce  avoit  fait 
vœu  de  chasteté,  et  Ton  a  été  obligé  d'envoyer  à  Bomepour  l'en  faire 
relever.  Ce  mariage  a  été  lait  cbes  moi  par  rabsence  de  M.  d'Avaray, 
ambassadeur  en  Suisse. 
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CORRËSPONDANCË  MINISTÉKIËLLË. 

1675  —  1679. 


PIÈGES  DIVERSES. 
FOUCAULT  A  COLBERT. 

MboMiilMB,  t9  «oAt  1674. 

Monsieur, 

Je  voiu  envoie  le  traité  qui  a  été  iait ,  sous  le  bou  plaisir  du  roi  et  le 
vftlre,  entre  ie»  députés  des  Quatre-VaUéet  et  le  préposé  au  recouTrement 
des  draits  de  frinei-fiebt  je  tiendrai  la  main  à  ce  qu'il  soit  exéeoté  et  le* 
payemeni  fiâts  aux  termes  convenus»  ai  vous  rapprouvea;  ils  me  doivent 
inoessamment  remettre  leuis  privilèges ,  pour  en  obtenir  la  confirmation  du 
roi.  Je  me  domieni  ffaonneur  de  vous  les  envoyer» 

Le  roi  ayant  rendu  arrêt,  en  1 668,  pour  obliger  les  trésoriers  de  France 
de  cette  généralité  k  résider  à  Montauban,  lieu  de  leur  établissement,  j'tt 
reconnu, depuis  trois  mois  que  j'y  suis  arrivé,  q\)e  plusieurs  d'entre  eux  n'y 
ont  pas  satisfait,  et  que  même  quelques  officiers  de  la  cour  des  aides,  sui- 
vant ce  mauvais  exemple,  se  disponsoient  de  résider.  Je  les  ai  tous  fait 
avertir  de  se  rendre  à  la  fonction  de  leurs  cliarges,  sinon  que  j'en  donne- 
rois  avis  au  roi,  et,  quoique  l'on  m'ait  assuré  qu'ils  s'y  doivent  rendre 
incessamment,  néanmoins,  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'absentent  à  l'avenir 
pins  de  temps  qu'il  ne  leur  est  permis,  voici  on  projet d'airêt  qui  ordonne 
reiëcotion  de  cdui  des  trésoriers  de  FVanoe  et  oblige  &  une  résidence  de 
neuf  mois  les  «dBciers  de  la  cour  des  aides,  dont  il  sera  donné  certificat 
par  M.  le  premier  préridoit  au  payeur  des  gages,  au  lieu  de  lattesta- 
tioB  des  consuls  de  la  viUe,  qui  ne  l'ont  jamais  refiisée  aux  tréamiers  de 
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France.  Vous  aurez  la  bouté,  Monsieui',  sii  vous  agrée,  d'ordonner  qu'il 
adt  expédié. 

n  court  ici  un  bruit  que  le  roi  veut  changer  la  situatioii  de  la  cour  des 
aides  et  la  transfi6rer  à  (^bor*.  Apprends  nème  que  le  sieur  Bonn,  con* 
seiUer  en  cette  cour,  doit  partir  incessanimeiitpour  Psrb,  chargé  d'une  dé* 
putation  pour  vous  supplier,  11  onsieur,  de  la  part  de  tous  les  offiden  de 

ce  corps,  d'obtenir  du  roi  qu'ils  demeurent  à  Montauban,  où  leur  élaUisse> 
ment  a  été  jugé  nécessaire  pour  le  bien  de  la  religion.  Si  l'intendon  de  Sa 
Majesté  est  d'apporter  quelque  changemeat  dans  cette  compagnie,  il  y  auroit 
plusieurs  propositions  à  faire,  dont  le  roi  pourroit  tirer  quelques  serour^ 
pour  subvenir  aux  frais  de  I;i  eucrre.  J'aurois  rbonueur  de  vous  envoyer 
les  mémoires,  si  vous  me  l'ordonnez. 

Le  sieur  de  [Nogaret-]  Trclans  ayant  été  assassiné  en  i..ingiiedoc  par  le 
sieur  de  Sen^as  Saint-Pierre ,  les  parens  du  premier,  assistés  des  propres 
vassaux  du  sieur  de  Senegas ,  sont  venus  en  Rou«||tte  Fessier  dans  ont 
métairie  ^  confine  le  Languedoc,  où  il  a  été  crudiement  assassmé.  Sy 
ai  envoyé  aussitôt  un  commissaire  pour  en  biformer.  Je  vous  envoie,  Mon- 
sienr,  copie  des  informations  qui  ont  été  faites.  On  suit  la  procédure  pour 
être  remise  aux  mains  de  M.  d^Aguesseau ,  que  j*apprends  avoir  été  coro- 
mis  pour  &ire  le  procès  aux  coupables  de  la  première  action  arrivée  dans 
son  département,  cette  seconde  en  étant  une  suite. 

Le  sieur  Cahié,  doyen  de  la  cour  des  aides  de  Montauban,  qui  étoit  de 
la  commission  établie  poui'  h  vérification  des  dettes  des  communautés, 
étant  dérédé  depuis  quelques  mois,  vous  aurez,  s'il  vous  plaît,  .lîjréable. 
Monsieur,  que  le  sieur  Darnis,  qui  est  monté  à  sa  place,  et  qui  c^i  homme 
de  bien  et  boa  juge,  lui  succède  en  cet  emploi.  Voici  un  projet  d'arrêt 
pour  cet  elTet ,  dam  lequel  j'ajoute  un  conseiller  de  la  cour  des  aides  et 
un  trésorier  de  France  pour  servir  dans  les  anlna  coaunisnons;  outre 
que  ceh  les  engagera  plus  volontiers  à  résider,  d'ailleurs  les  affidres  s'eqié» 
dieront  plus  |tfomptenient ,  ceuxquiy  titvaâlent  étant  suffisammeotooeopés. 

Xexéeutevai  ce  que  vous  m'ordonnes  pour  les  aris  et  métiers,  et  ans,  ele. 

FOUCAULT. 

[Suivent  deux  procès-verbaux  relatifs  au  meurtre  des  ûeurs  dcTrelaos  et  de  S«oe^a«.J 

(MéhifwCbindbarit,  t.  ISS.  p.  Hj.) 
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FOUCAULT  A  SEI6NELAY. 
Honneur, 

Cette  province  eyaat  reçu  avee  des  léinoignages  d'une  extrême  joie  k 
nouvelle  de  votre  meriege  evec  medemoisdle  d!Alè|^,  qui  j  a  des  lerree 
eoiuidèrabtes»  j*ei  cru  être  obligé  de  tous  en  rendre  compte  et  de  vont 
4ii|»plier  trie-hombleinent  de  me  permettre  de  joindre  au  man|net  de  la 
Mtbfaction  publique  les  assurancea  de  la  mienne  particulière  et  du  reqpeci 
avec  lequel  je  suis. 

Monsieur, 

Votre  trè»-bumble  et  très-obéissaat  serviteur, 

AUoDUabaa.ce  18  février  1675. 

FODC&DLT. 

(Miiâiiga  C«Ibctt  [•ndeniu  coflicttM  mH*]  ,  1. 170  Mit  p.  669.) 


L'ÉVÉQUfi  J>£  PAMIERS  A  COiiBEBT. 

Monsieur, 

Le  roi  ayant  envoyé  monsieur  Foucault  en  ce  pays  pour  informer  sur 
les  plaintes  qu'on  avoit  portées  à  Sa  Majesté  contre  M.  le  marquis  de  Foix, 
notre  gouverneur,  il  a  trouvé  une  si  grande  preuve,  qu'elle  justiTie  pi^ine- 
raent  et  abondamment  tout  ce  qu'on  a  voit  Hit  contre  sa  conduite.  Je  ne 
doute  point,  Monsieur,  qu'il  ne  vous  en  ait  donne  connoissance,  et  que  le 
xèle  que  vous  avex  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  le  souiagemenL  de  ses 
aujets  ne  voua  porte  à  protéger  ooe  ai  juale  cause.  Pow  moi,  je  puis  vous 
assurer,  Monsieur,  que  la  seule  oId%ation,  que  l'Évangile  et  la  qualité  de 
président  des  étaU  de  ce  petit  pays  m'imp^Ment,  de  défendre  mon  troupeau 
des  oppressions  qu'il  sonflfre,  et  la  presse  de  tous  les  gens  de  bien,  m'ont 
fiwoé  de  prendre  part  en  cette  al&ire.  Je  prierai  cependant  la  divine  bonté 
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de  vous  combler  de  ses  pius  abouciantes  grâces,  étant  avec  beaucoup  de 
respect  et  de  reconooissaoce, 

Monsieur, 

Votre  très-luiiiible  et  trèt-obéiMMit  lerviteiir, 

A  Famien,  ce  »i  avril  tH-jà. 

FRANÇOIS  B.  M  PiHitM. 

(MéUngct  Colbert,  t.  «71,  f.  as^.} 


L£  MARQUIS  D'AMBRES  A  GOLBERT. 
Monsieur, 

Je  crois  être  obligé  de  vous  faire  savoir,  conjointement  avec  M.  l'inten- 
dant, qui  ne  manque  pas  sans  doute  de  vom  en  écrire,  que  Ton  envoie  la 
plus  grande  partie  des  troupes  dans  cette  gënératitd,  ce  qui  s«nble  n'être 
pfts  de  trop  bon  exemple  et  paroStrt  un  chfttiment  an  lien  éa  eoulegenient 
qu'dle  a  mérité  par  son  obéissance  et  sa  6d^té.  Noos  avonst  tous  les 
jours,  des  nouvelles  du  can^  qpii  se  prépare  en  ce  pays,  o&  Ton  veut 
mettre  ensemble  une  partie  des  troupes  qui  sont  en  Gi^enne,  du  côté  de 
Bordeaux,  à  ce  qu'on  dit;  sur  quoi.  Monsieur,  il  est  des  gens  sensés  qui  sont 
persuadés  qu'il  seroit  plus  à  propos,  pour  le  service  du  roi,  de  les  laisser 
dispersées.  Très-peu  do  personnes  savent  îeur  petit  nombre  en  cet  état, 
et  tout  le  monde  connoîtra  leur  foibfesse  par  leur  jonction,  et,  bien  loin 
de  se  faire  craindre,  elles  se  feront  mépriser.  Il  semble  que,  si  l'on  avoit 
quelque  chose  h  entreprendre,  il  seroit  plus  sûr  d'assembler,  h  jour 
nommé,  de  toutes  parts,  ce  qu'il  ^  a  de  troupes,  et  s'en  servir  brusque- 
ment sans  iMSser  le  temps  de  les  reoonnottre;  car  vous  savez,  Honsiéar, 
que  la  réputation  lait  quelquefois  de  plus  grands  efièts  que  les  forces 
mêmes.  VoiU ,  Monsieur,  les  réflexions  qu'on  bit  en  ce  paySi 

,foi«jiilkti67S. 

AMBRES. 

,  t.  17s,  p.  i36.  ) 
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EXTRAIT 

DES  LETTRES  DE  MM.  LES  COMMISSAIKES  DÉPARTIS 

SDH  tE  SGJBT  DU  RBCODVREMBKT 
ma  BOlTliM»  MMim  m*  MSKS  ALléNit  m  LXS  ICCtÉSIiffriQOM. 

tt  jiiiHMi67<. 

M.  FoaeaaUK  Le  produit  du  bniitiàme  deoier  d«s  biens  aliéné  par  le» 
eodédastiqiiei  monte  à  38,ooo  *. 

Le  surplus  des  taxes  contenues  aux  rôles  monte  à  a  8,000  *,  qui  tevont 
payées  dans  la  fin  du  mois  de  septembre. 

On  pourra  même  faire  un  nouveau  r6le  au  moyen  des  ^traits  de  con- 
trats que  les  notaires  délivrent  tous  les  jours. 


FOUCAULT  A  GOLBEAT. 

En  exécution  de  f  arrêt  du  coosmI  que  vous  m'avet  Ait  rhonnenr  de 
m*envoyer  pour  fidre  le  procès  au  nommé  du  Sol  et  autres  notaires,  accusés 
d'avoir  commis  plusieurs  fiiossetës  dans  l'élection  de  Loumagne,  il  a  été 
entendu  plus  de  cent  témoins,  qui  déposent  que  ce  du  Sol  se  servoit  à  cet 
effet  du  ministère  de  quatre  notaires  et  d'autant  de  témoins,  de  la  main 
desquels  il  disposoit  pour  enlever  le  bien  d'autrui  par  de  faux  tcstamens, 
des  obligations,  contrats  de  vente  et  autres  faux  actes  pour  raison  desquels 
il  y  a  plusieurs  procès  devant  les  juges  ordinaires  et  inrn\e  au  prf^sidial  et 
au  parlement  de  Toulouse,  dont  on  m'a  donné  les  mémoires  et  dont  je  tais 
^'re  la  perquisition.  11  avoit  un  mémoire  exact  des  noms  de  tous  ceux  qui 
mouroient  aux  environs  du  lieu  de  sa  demeure  et  du  jour  de  leur  mort,  et 
ne  manquoit  point  de  pesser  quelque  acte  sdi<m  la  conn<Hssance  qu'il  avoit 
des  affiôres  du  défont,  par  leqnd  il  le  Ikisoît  disposer  de  quelque  partie,  et 

'  EKtniUd*ttiMlettfede  Foucault,  pré-  bsrt  ««ee  le  teste  de  la  oon«s|M)ndance 
|Mré  pour  élie  mis  sou  las  yen  de  Cd-     d«i  mteodanli. 

5t 
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souvent  de  tout  son  bierj.  Il  ivoit  inipruni'une  si  grande  terreur  dans  l'ea- 
prit  des  hahitans  de  ces  (juartieis  par  ics  fausses  informations  qu'il  faisoit, 
comme  Juge  du  lieu  de  Castelferrus,  contre  ceux  qui  i  avoient  dénoncé  eu 
justice,  qu'aucun  n'osoit  plus  le  faire,  en  sorte  que  lui  et  ses  complices  ont 
toujours  trouvé  moyen  de  se  mettre  à  couvert  des  poursuites  de  la  justice', 
•Qsn  les  peuples,  qaà  se  croient  présentemeiit  véritables  propriétaires  de 
leurs  biens,  ont  donné  des  marques  publiques  de  leur  joie  lorsque  ce  du 
Sol  et  deux  des  notaires  dont  Q  se  servoit  ont  été  arrêtés;  et  eertainemeot. 
Monsieur,  les  faussetés  sont  ai  làmilières  et  les  faussaires  en  si  grand  nombre 
dans  cette  province,  qu'il  est  trèeimportant  au  repos  des  peuples  de  fiuie 
des  exraaplesen  la  pmonne  des  plus  coupables,  ceux  qui  ont  été  faits  pour 
la  dusse  monnoie  et  les  papiers  de  faux  timbres  ayant  produit  un  très  grandi 
bien,  dont  le  publie  et  les  fermiers  du  roi  ressentent  visiblement  les  eifets. 

A  MooUiibtn.g  Mptcmbre  1676. 

roocàOLT. 

(lÛLClnr.  L  A7o.|>.  S3.) 


EXTRAIT 

DES  LETTRES  DE  Mil.  LES  COMMISSAIRES  OtPARTIS 

sua  U  SWIT  MB  éTAHl. 

M.  Foucault,  par  sa  lettre  do  3  février  [1677],  ™t''T'^       *  P**^ 
bail  des  étapes  à  cdui  qui  favoit  Tannée  dernière,  et  aux  mêmes  coodifions 
qu'il  le  lenoit.  Il  demande  un  arrêt  pour  confirmer  ce  bail  et  l'ordonnance 
pcmr  le  remboursement  des  étapes  de  Tannée  dernière. 

(MU.  Cdb. t.  17t. p.  il.) 


FOUCAULT  A  COLBERT'. 

Monsieur, 

Le  sieur  de  Cantubre  a  clé  conduit  ici  de  Montpellier  par  le  sieur  de 
Glérac,  grand  prévôt  de  Guyenne;  il  y  est  gardé  sâranwnt,  et  j'ai  cru,  Mon- 

'  En  amf»  :  <  Le  remercier  des  toina  <|ii*H  «  prie  de  eelte  affaiie.  ■ 
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sieur,  V  devoir  vf^nir  moi-tnAmp  pour  lui  faire  son  procès  et  à  ses  complices, 
qui  ont  comtnjs  une  inlinite  dr'  iinjui  très,  d'assaiisinaU»,  de  viols ,  d'impiétés, 
de  violences  et  d'exactions  dans  ions  ces  quartiers,  et  particulicrement  dans 
l'eteutlue  du  marquisiit  de  Roqucleuille  où  ils  ont  exigé  des  sommes  coiisi- 
dârables.  le  sieur  de  la  Canourgue,  qui  en  est  ehfttelam»  et  le  sieur  de 
Bellevenne,  egent  de«  afiîdres  de  mideme  le  marquise  d'Alègre,  m'ayant 
assuré  qu'ils  avoient  levé  sur  les  tenanders  de  la  tefre  plu»  de  do.ooo  ëcus 
depuis  quelques  années.  11  ne  tiendra  pas ,  Monsieur,  i  mes  soins  que  les 
choses  ne  changent  entièrement  de  face  à  Tavenir,  et  je  n'oublierai  rien 
dans  cette  occasion  pour  VOUS  filire  connoltre  le  respect  et  fatlaobenient 
avec  lesquels  je  suis, 

Idonsienr, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

A  Mut,  ce  18  mu*  1677, 

FOUCAULT. 
(IULCoikt.i7i.i>.a3«.) 


EXTRAIT 

D'UNE  LETTRE  DE  FOUCAULT  A  COLBERT. 

LmImn,  ia  SI  WÊÙ  1C77'. 

Sur  lis  plaintes  qu'il  a  reçues  oonire  les  nommés  Pujds  des  violences 
qu'ils  ont  faites,  il  a  commis  le  sieur  de  Bonnaid.  bailli  de  Milhau,  pour  en 
informer. 

Os  se  sont  pourvus  an  parlement  de  Toulouse  pour  arrêter  le  cotm  de 

la  procédure  de  son  subdélégué,  où  ils  ont  obtenu  une  ordonnance  du 

rapporteur  pour  faire  apporter  les  charges  au  greffe. 

Quoiqu'il  puisse  faire  continuer  les  procédures  commencées  par  le  bailli 
de  .Miihau,  en  vertu  do  l'arrêt  qui  le  commet  pour  faire  le  procès  au  sieur 
de  Cantobre  et  autres  complices,  il  demande  un  autre  arrêt  du  conseil  pour 
achever  le  procès  des  sieurs  Pujols,  dont  il  envoie  le  projet. 

•  £■«  m an^f; .  Il  faut  porter  ce Up  lettre      u  l'expét^ttion  d«  l'arrél  demandé  par 

•  M.  de  Ctiàteauoeuf,  et  le  prier,  de  ma      «M.  Foucault 

•  put,  de  prendre  Tordre  dn  foi  pour        ■  Rjpmda  le  7  jeia.  > 

Si. 
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11  envoie  un  «xtnitde  la  déposition  des  premiers  témoins  avec  i'ordon- 
Dmoe  du  rapporteur  «t  une  cope  des  lettrée  de  la  chancellerie  qu'ils  ont 
obtenues. 

(lULCalk.ti77Ui.p.M9.1 


FOUCAULT  A  GOLBERT. 

Monsieur, 

La  preuve  de  la  soustraction  des  actes  de  cautionnement  des  comirtis 
aux  recettes  des  tailles  de  cette  généralité ,  du  greffe  du  bureau  des  finances , 
n'est  pas  facile  à  avoir  contre  le  sieur  (larrisson ,  qui  n'a  pas  manqué  de 
prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  empêcher  que  ce  divcrtis- 
eementne  soit  connu.  L'on  travaille,  Monsieur,  avec  toute  fappiiculiun  pos- 
sible A  en  avoir  les  lumières. 

En  j ugeant  id .  en  la  commission  établie  pour  la  réfi)nnatSon  des  domaines 
du  roi,  les  dénombiemens  de  plusieurs  gentilshommes  et  autres  qui  pos- 
sèdent des  terres  mouvantes  du  roit  il  s*est  trouvé  des  titres  finn,  et  heu- 
reusement, Monsieur,  on  a  arrêté  dans  cette  viUe  un  homme  qui  en  frit 
commerce  depuis  plusîeun  années  dans  les  provinces  de  Languedoc  et  de 
Guyenne ,  et  qui  s'en  est  trouvé  saisi  de  quelques-uns.  Il  se  trouve  même 
chargé,  par  le  testament  de  mort  du  sieur  de  Cantobre,  d'avoir  fabriqué 
une  fausse  obligation  en  sa  faveur  Je  me  donne  l'honneur  de  vous  envoyer 
le  prorès-verbai  de  sa  capture,  le  commencement  de  l'information  qui  se 
fait  contre  lui,  avec  un  projet  d'arrêt  pour  iui  taire  son  procès,  et  suis,  etc. 

A  MoQlualNai,  ce  i6  jvillii  1(79. 

FOUCAULT. 

—  Projet  d'arrêt  envoyé  par  M.  Foucault  sur  la  requête  de  Buisson,  fer- 
mier du  domaine,  pour  faire  le  prpoès  au  nommé  Catalan  de  Fabre,  et  le 
juger  en  dernier  ressort  dans  la  chambre  étaUie  è  Hontanban  pour  la 
réformation  du  domaine,  avec  le  nombre  des  oflfioiers  ou  gradués  remplis 
par  les  ordonnances  (arrêt  signé  le  sa  août  1679). 

Fait.  —  Les  commissaires  députés  pour  le  papier  terrier  ont  reconnu 
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plusieurs  actes  faux  que  l'on  a  produits  par-devant  eux  pour  couvrir  des 
usurpations  faites  sur  le  domaine.  Et  depuis  peu,  travaillant  à  l'inventaire 
des  titres  des  arciiives  de  Lectoure,  ils  ont  trouvé  une  liasse  d'hommages  et 
dénombremens  d'une  date  trè»«iMMmii«,  contrefidt»  finuMment  frbri> 
qués.  que  l'on  b  f^ué»  dans  lesdiles  arcbim  pour  servir  d'origtiiam»  sur 
feipédition  desquels  plosieiin  des  VMsam  do  roi  ont  surplis  des  jugemens 
qui  établissent  i  leur  profit  des  droits  usurpés  et  illëgitiines. 

Boisson ,  femùer  do  dofnaine«  a  appris  qu'un  nommé  Catalan  de  Fabre, 
dit  le  Chevalier,  trafiquoit  sous  main  d'actes  faux. 

Sur  sa  requête,  et  de  l'ordonnance  dudit  sieur  Foucault,  ce  Catalan  a 
été  arrêté.  Il  s'est  trouvé  saisi  de  cinq  vieux  parchemins  en  forme  de  con- 
trats, datés  du  \m'  siècle,  et  par  le  testament  de  mort  du  sieur  de  Cantobre, 
qui  fut  exécuté  en  1676.  il  est  accusé  d'avoir  £ibhqué  une  fausse  obliga- 
tion de  Q,ooo 

M.  Foucault  a  informé  contre  ce  1  abrc. 

Un  premier  témoin  a  dit  seulement  que  deux  jeunes  hommcâ  ont  acheté 
de  lui  plusieurs  vieux  parchemins  qu'il  avoit  d'un  procureur  au  parlement 
de  Toulouse. 

Le  deuxième,  appelé  Jonathan  Garrisson,  ci^evant  secrétaire  «fai  roit  a 
dit  que  ledit  Fabre  Ta  sollieité  de  retirer  les  originaux  des  titres  contenant 
rétablissement  de  deux  rantes,  fune  de  i5  s^ers  sur  les  biens  de  Fal- 
qoières ,  l'autre  de  10  septiers  sur  une  métairie  appartenant  audit  sieur  Gar- 
risson, lui  promettant  de  l'en  faire  déchaîner  pour  quelque  argent. 

Les  quatrième  et  cinquième  témoins,  babitans,  l'un  de  Camberoge,  et 
l'autre  de  Sardos,  ont  dit  que  Fabre  leur  a  vendu  deux  anciens  titres  étâ- 
blissant  les  droits  de  ces  communautés  contre  l'ablié  de  Grandsclve,  l'un 
pour  le  prix  de  ao  pistoles,  et  l'autre  pour  la. 

[SoÎTsnt  la  pNcii>v«iWI  d«  satm  «I  le  oommenccmetrt  d'înfonattioii.1 


(m.  dur.  t.  &70,  p.  367,  u.) 
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nÉPÈCHKS  DE  COLBERT  A  FOUCAULT 

ET  Al'X  INTENDANTS, 
DU  I-  JANVIER  1679  AU  19  AOÛT  168S. 


li. 

DÉPÈCilES  DE  COLBERT  A  FOUCAULT 

ET  AUX  lISTËiNDA^TS, 
DU  1"  JANVIER  1679  AU  19  AOÛT  1683'. 


COLBERT  AUX  INTENDANTS. 

(Ouâ  juincr  1679  ] 

Par  votre  lettre  du.  .  .  vous  me  rendr/.  couipto  des  frais  qui  se  tont|>our 
les  déclarations  des  tenanciers  au  papier  terrier,  et  de  i'âtat  aiu|(iel  est  ce 
travail;  mais,  comme  il  s'avance  peu,  le  roi  m'ordonne  de  vous  dire  qu'à 
présent  qu'elle  {sic)  a  donné  la  puK  à  ses  peuples,  ion  intention  est  que 
vous  vous  appiiquies  à  examiner  ponetuelleinent  rinstniction  que  je  vous 
ai  envoyée  par  son  ordre  le  8*  janvier  de  Tannée  dernière,  el  que  vous  me 
iâssies  sBvdr  souvent  ce  que  vous  auiea  ftit;  et  Sa  Majesté  m'ordonne  de 
lui  rendre  compte  tous  les  mois  deTélat  auquel  sera  ce  travail ,  en  sorte  que 
ce  que  vous  avanoerei  paroltra  tous  les  mois  devant  les  yeux  de  5a  Majesté. 
Je  suis,  etc. 

—  Circulaire  du  6  janvier,  sur  les  sîiisies  de  bestiaux,  reproduite  dans 
la  Comtpondance  adawuâ^tnie  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  t.  III,  p.  37. 


'  Tirées  du  registre  des  dépêches  de 
CoU)«rt  aux  intendant» ,  Métangct  de  Clai- 
rtmktmU,  t.  4a6-453,  Mts.  de  b  BiMto- 


ilièqtie  iinpériftle.  —  Les  lettres  sont  co- 
piée» dans  ces  beaux  registres  suivant  un 
ordre  HgomeiissBieiit  ehnHMiogiqiiei 

&s 
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GOLiiËaT  A  FOUCAULT. 

(Da  i3  janvier  1G79.] 

Pour  réponse  â  voira  lettre  du  98  da  mois  passé,  les  traibus  du  buî- 
tiènie  denier  ont  révoqué  Figuiàres.  leur  oommls,  et  je  me  remets  sur  ce 
point  A  tout  ce  que  je  vous  ai  écrit 

Vous  deves  considérer  le  travail  de  le  recheralie  des  acte*  de  nomina- 
tions  et  cautionnemens  des  commis  aux  recettes  des  tailles,  et  autres  édair* 
eissemens  que  je  vous  ai  demandés  sur  ce  sujet,  comme  étant  d'une  tr6a» 
grande  conséquence,  et  pour  le  bien  faire  il  faudroit,  après  que  vous  aurez 
recherché  avec  soin  tout  ce  que  vous  pourret  tirer  du  bureau  des  fmances, 
vous  transporter  en  chacune  élection ,  examiner  avec  soin  les  commissions 
des  commis,  quelles  sortes  de  gens  c'étoient,  s'ils  avoient  des  cautions  ou 
Dou,  sur  quelles  quittances  ils  faisoienl  la  recette,  et  enfin  si  l'un  pouiToit 
trouver  quelques  moifens  de  vérifier  la  vérité  ou  la  fausseté  de  leurs 
reprises,  et  me  donner  soigneusement  avis  de  ee  que  vous  aures  trouvé 
en  duicune  élection. 

ArtidB  eîreulmn.  Le  roi  veut  que  vous  tntveilliea  promptement  à  arrêter 
tous  les  états  qui  restent  des  étapes  qtû  ont  été  fournies  dans  f  étendue  de  b 
généralité  de  Montauban  pendant  le  cours  et  jusqu'en  dernier  jour  de 
Tannée  dernière  1 678. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Do  17  jinfMr  167g.) 

* 

Tai  reçu  les  édràciBsemens  que  vous  m'aves  envoyés,  concernant  les 
actes  de  cautionnement  des  reeeveun  des  finances,  reeeveuv»  et  oommi» 
aux  recettes  particulières  des  tailles,  et,  quoique  vous  trouvies  dilBooltd  è 
avoir  la  preuve  de  ceux  qui  ont  fait  les  prêts  en  1 658,  1 689, 1 660, 1 66 1  et 
166a.  vous  verres  qu'en  vous  y  appliquant  oonlbuieliement  et  en  recher- 
diant  tous  ceux  qui  ont  exercé  les  greffes  du  bureau  des  finances  et  des 
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éieclioDs,  vous  trouverez  assurément  plm  d'éclaircissemens  qac  voiM  ne 

rpoyey-,  et  rommp  c'est  un  tt^s-gmrKÎ  travîtil,  et  qui  est  aussi  d'une  toés- 
grande  cons(^((uence.  vous  deves  y  donner  une  continutHe  attention. 

Il  a  été  f;iit  Ibnds  cdIil'  les  mains  du  trésorier  de  l'extraordinaire  des 
guerres  pour  le  rcmbourscinent  des  étapes  fournies  dans  la  géuérdlilé  de 
Montauban  pendant  l'année  i  Gyâ,  savoir,  par  ordonnance  du  1 9  juin  de  la- 
dite année  de  155,91 5"  18',  et  par  autre  du  30  octobre  1676  de  7  7.959»  18', 
assignés,  savoir,  79,655"  18'  sur  le  traité  des  1,800,000*  de  l'abus  des- 
dites  étapes,  et  te  surplus  sur  l'imposition  de  ladite  année  1676;  et  comme 
le  receveur  général  soutient  qu'il  ne  peut  pas  être  tenu  de  cette  somme 
de  79,655*  1 8*.  attendu  qull  n'y  a  eu  aucun  traité  fait  pour  les  étapes  dans 
la  généralité  de  Montauban  pendant  les  années  1673,  167A  et  1670,  il  a 
demandé  un  arrêt  pareil  à  celui  qui  a  été  donné  pour  la  généralité  de  Bor- 
deaux, dont  je  vous  envoie  copte.  Auparavant  que  d'en  donner  un  pareil,  il 
est  nécessaire  que  vous  examiniez  soigneusement  si,  en  elTet,  pendant  ces 
années,  il  n'y  a  eu  aucun  traité  d'ét  îpins,  et  si  les  consuls  et  communautés 
les  ont  fournies,  parce  que,  si  cela  est,  il  faut  que  l'abus  dont  il  a  été  tant 
parlé  ait  été  commis  par  les  consuls,  et  par  conséquent  il  faudra  ré^'aler 
cette  somme  sur  leur  remboursement,  ainsi  qu'il  a  été  fait  dans  la  généra- 
lité de  Bordeaux. 


COLB£RT  AUX  COMMISSAIRES  DÉPARTIS. 

(Du  iQjMncr  1679.) 

Le  grand  ouvrage  de  la  paix  universelle ,  que  nous  voyous  presque  entière- 
ment achevé,  donnant  lieu  au  roi  d'examiner  avec  soin  tout  ce  qui  peut 
être  avantageux  aux  peuples,  et  ce  qui  concerne  les  monnoies  étant  de  cette 
nature,  Sa  Majesté  veut  être  ndormée  de  tout  ce  qui  se  pratique  dans  les 
province»  de  son  royaume  contraire  à  ses  édits,  déclarations  et  arrêts;  elle 
m'a  ordonné  de  vous  faire  savoir  qu'elle  veut  que  vous  examiniez  avec  soin 

toutes  les  espèces  qui  ont  cours  dans  la  généralité  de  et  qu'en  même 

temps  voiu  esaminiei  avec  le  mêmç  soin  et  me  donnies  votre  avis  sur  tout 
ce  qui  est  è  faire  pour  6ire  observer  les  déclarations,  édits  et  arrêts,  et 

Si. 
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même  pour  les  cliaugemeiis  «juo  vous  f  tmierez  nécessaire  d)  apporter 
pour  le  bien  générai  de  l'état.  Et  en  cas  tju  li  y  eût  quelques  espèces  étran- 
gères dan»  la  même  généralité,  le  roi  veut  que  vous  m'en  envoyiez  le  poiils 
d'une  once  pour  faire  taire  les  essais  de  leurs  poids  et  de  leurs  titres. 

—  fîasse-port  pour  le  neor  Alvares^  du  3  février  1 679,  adressé  à  tous 
gouverneurs,  lieutenans  généraux,  gouverneurs  parlicnlterB  des  villes  et 
places,  maires,  consuls  et  échevins,  capitaines  et  gardes  établis  sur  les  ponts, 
poris,  péages  et  passages,  fermiers  des  droits  des  traites  foraines,  douanes 
et  domanbles  Laisser  passer  ie  sieur  Alvarei  avec  3,5oo  pistoles. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Du  10  février  1679.) 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  presque  toutes  les  quittances  comp" 
tables  des  taxes  qui  ont  été  pigées  aient  été  délivrées  aux  particuliers. 
Tenex  la  main  è  ce  que  ce  qu'il  y  en  a  de  reste  soient  délivrées  de  même. 

J'ai  envoyé  à  M.  de  Ris  l'arrêt  du  conseil,  portant  confirnuition  du  bail 
que  vous  avez  fait  conjointement  pour  l'entretien  des  éclusesde  la  rivière 
du  Lot  [Article  circalain.)  Il  est  très-important  que  vous  teniez  soigneuse- 
ment la  main  que  l'entrepreneur  exécute  bien  ponctuellement  ce  traité,  et 
que  vous  fassiez  souvent  visiter  tous  les  ouvrages  auxquels  il  nst  obligé, 
et  même  que  vous  fassiez  toujours  examiner  avec  soiii  les  moyens  r\r  rpndrp 
cottfî  navigation  plus  sûre,  plus  facile  et  plus  commode  dans  létendue  de 
la  généralité  de  Montauban. 

J'ai  fait  expédier  l'arrèl  que  vous  m'avez  envoyé  pour  iaire  porter  daits 
les  archives  du  bureeu  des  finances  de  Montauban  tous  les  titves  concernant 
les  domaines  du  roi  qui  sont  dans  les  villes  de  Rodes,'  Lectoure.  Viil«- 
finanche,  Muret  et  autres  de  la  même  généralité.  Je  vous  l'envoie  afin 
vous  le  fassies  exécutâr,  et  que  vous  tmvailtiei  ensuite  à  l'auimen  et  vérifi- 

'  Cet  Alvnwi  ét«U  «n  banl  agent  de  police  poliliqtte.  Il  «tt  qmstum  de  loi  dans  les 
Sléoioiîfes  de  Fooeattit. 
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cation  des  reconnoissances  et  déclarations  fournies  au  papier  terrier,  ei) 
conséquence  des  ordres  qui  ont  été  donnes  i  MM.  Pellot  et  de  Shvp. 

Le  sieur  Boyer,  fils  do  rehii  qui  a  fait  le  prêt  de  la  généralité'  do  Mon- 
taubaii  en  i663,  étant  pouisuivi  pour  les  restes  des  impositions  et  Jes 
dcbetâ  qui  sont  sur  les  comptes  rendus  par  les  eoiiitnis  aux  recettes  des 
tailles,  dit  pour  se  défendre  que,  son  père  n ayant  nommé  aucun  de  ces 
eommkt  il  ne  peut  être  tenu  de  lean  débets.  Gomme  les  commissions  dont 
voue  m'aves  envoyé  copie  ne  sont  que  pour  les  années  avant  1 663,  il  est 
nécessaire  que  vous  làsaieB  promptement  une  redierehe  exacte  dans  le 
greffe  du  Imraao  des  financée  de  tous  les  actes  de  nomination  desdits 
commis,  que  vous  eiaminiei  s*il  n'y  a  rien  qui  j  ustifie  que  ledit  Boyer  les  a 
nommés,  et  que  vous  fiusia  tirer  des  greffes  des  élections  des  extraits  ou 
copies  en  forme  des  acies  de  eautionnement  que  lesdita  ctmimis  y  ont  dû 
fournir»  pour  me  les  envoyer  incessamment. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Ou  17  février  ifi?^»} 

Puisque ,  par  voire  lettre  du  8  de  ce  mois»  vous  eonvcnes  que  les  consuls 
des  communautés  ont  tndté  d'une  inrmité  de  routes  et  quartiers  d'assem- 
hlées'  pendant  les  années  1673, 1674  et  1675,  etper  conséquent  que  toute 
la  perte  doit  tomber  sur  eux .  je  fais  expédier  un  arrêt  du  conseil  portant 
que  la  somme  de  79,658'' 18',  affectée  sur  le  traité  de  l'abus  des  étapes, 
sera  r^lée  sur  tontes  les  communautés  de  la  généralité  de  Montauban  qui 
ont  fourni  lesditcs  étapes-,  ainsi,  aussitôt  que  vous  aurei  reçu  cet  arrêt,  ne 
manquez  pas  d'en  faire  le  régaienient  et  de  faire  distribuer  ensuite  aux 
mêmes  roramunautés  le  reste  du  fonds ,  suivant  les  états  que  vous  en  avex 
arrêtés. 


'  Cas  contuls  avaienl  obtcno,  par  eor- 

niplion,  que  (roupi^^  ne  passeraient 
pas  par  leurs  villes  uu  bourgs,  ou  qu'elles 
ne  M'f  miesableraieni  pas.  el  ils  eoinp* 


tajent  eepeudtal  avec  le  gouvernement 
comme  si  ies  routes  e(  f[u»rtiers  d'asMin» 
blée«  avaieal  eu  lieu  chez  eux. 
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GOLBERT  A  FOUCAULT. 
(Do  3mt»  1679.) 

Pour  réponse  k  votre  lettre  sor  le  sujet  dee  monnoie»,  le  pimctpal  poliit 
de  cette  a&tre  consûte  à  présent  à  empêcher  que  Ton  ne  passe  dans  le 

commerce  Jcs  espèces  l^res  comme  si  elles  étoientde  poids,  et.  outre 
l'ordre  que  j'ai  donné  an  receveur  général  des  finances  sur  ce  sujet,  il  sera 

bon  aussi  que  vous  donniez  le  môme  ordre  à  tous  les  receveurs  particuliers 
des  tailles,  et  à  tous  les  fermiers  et  commi<;  rlrins  IVtendue  de  la  généralité 
de  Montaubaii,  parce  que.  dès  lors  que  ceux  qui  sont  chai-gés  des  affaires 
du  roi  ne  recevront  aucunes  espèces  qu'après  les  avoir  pesées,  tous  les 
peuples  feront  de  même,  et  cela  remédiera  déjà  à  l'un  des  prmcipaiix  abus. 
Je  vous  prie  de  me  donner  toujours  avis  de  l'état  des  biens  de  la  terre. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Da  3  mut  1679.) 

Je  VOUS  envoie  l'arrêt  qui  a  été  rendu  pour  ordonner  qu'il  sera  déduit, 

sur  ce  qui  est  dû  aux  communautés  pour  le  remboursement  des  étapes  de 
1675,  ce  qui  a  été  assigné  sur  le  traité  de  l'abus.  Ne  manquez  pas  de  le 
laire  exéculer  conformément  à  ma  lettre  du  1 7  du  mois  passé. 


COLBERT  AUX  COMMISSAIRES  DÉPARTIS. 

(Du  9  mars  1679.) 

Je  VOUS  envoie  Tarrét  qui  a  été  donné  pour  r^er  la  quantité  de  pièces  de 
quatre  sols  et  de  sols  qui  doit  être  mise  en  diacan  payement.  Sa  Majesté 
veut  que  vous  le  fiusies  afficher  et  publier,  et  que  vous  teniec  b  nwia  à  ce 
qu'il  soit  ponctuellement  exécuté  par  ses  peuples. 
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GOLB£RT  AUX  COMMISSAIRES  DÉPARTIS. 
(Du  iC  «m  1679.) 

Je  vous  éeris  par  ordre  du  roi,  éem  toû  presque  oonsécntivemeot,  que. 
Sa  Majflité  TOulant  maintenir  la  ftnna  dn  tabac  pendmt  la  paix,  vo» 
loit  que  voue  donniea  une  entière  application  A  fiùre  valoir  cette  ferme;  et 

comme,  par  la  comparaison  de  ce  qu'elle  produit  dans  les  pays  étrangers, 
elle  doit  produire  dans  le  royaume  une  somme  fort  considérable  par  chacun 

an ,  et  qu';\  présent  elle  produit  peu ,  Sa  Majesté  m'ordonne  toujours  de  vous 
répéter  la  mèmp  rhosc,  et  elle  veut  en  même  temps  que  vous  vous  infor- 
miez avec  soin  ûv  ce  qu'elle  produit  dans  la  généralité  de  et  que 

vous  me  le  fassiez  savoir. 

COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Du  16  mars  1679.} 

Je  voua  envoie  un  airit  du  conieil  qui  a  été  donné  pour  foire  contraindre 
ie  sieur  Garrisson  au  payement  du  contenu  en  un  état  de  recouvrement, 
comme  aussi  pour  informer  contre  lui  du  divertissement  des  papiers  du 
greffe  de  Montauban  ;  ne  manquez  pas  de  le  faire  exécuter  avec  soin. 

J'ai  reçu  le  second  état  de  la  fourniture  des  étapes  de  Tannée  dernière; 
je.  voTi»;  onvfîTai  par  le  pr^'mtpr  ordinaire  I  ;irrrt  {!«»  fonrirnintion  du  Uailé 
que  vous  avez  fait  pour  les  étapes,  mais  vous  devez  observer  que,  dans  toutes 
les  généralités,  le  prix  de  la  ration  est  considérablement  diminué. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Dd  99  OMI»  1679.) 

Je  ne  vous  écrit  cet  ordinaire  tpie  pour  saiisbire  à  le  coutume  que  j*ai 
prise  de  vous  écrire  toutes  Je»  semaines,  et  pour  vous  dire  seulement  que 
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vvNis  fittiies  exécuter  ponetudlemeiit  le»  anrèt»  que  vous  avet  reçus ,  et  que 
vous  tenies  la  maio  à  ce  que  les  droils  de  la  ferme  du  tabac  se  maiDtieniieat 
et  même  s^augnoentent;  et  pour  œla  il  ne  faut  pas  que  voua  voua  arrèlîet  aux 
dùcours  de  celui  qui  a  la  direction  de  cette  ferme  dans  l'étendue  de  la  gêné* 
raitté  de  Montauban,  en  ce  qu'il  vous  a  dit  que  tout  ce  qui  se  pouvoit  ftire 
étoit  de  la  maintemr  en  l'état  qu  elle  étoit,  parce  que  vous  deves  tenir  pour 
maxime  qu'il  n'y  a  aucune  ferme  dans  le  royaume  qui  ne  poisse  ftcilement 
recevoir  de  l'augmentation. 


GOLBBRT  AUX  COMMISSAIRES  DÉPARTIS. 

(Du  3o  mm  1679,  i  Paris.} 

Vous  verres  t  par  la  dédanition  d-jointe  K  la  résolulton  que  le  roi  a  prise 
sur  le  sujet  des  moonoies  de  son  royaume,  et  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous 
en  envoyer  la  copie .  afin  que,  eonfiwmément  i  l'arrêt  du  conseil  qui  y  est 
joint,  vous  la  fassiet  publier,  et  même  afficber  et  exécuter  dans  toute  rélen» 

due  de  la  généralité  de  en  attendant  qu'elle  ait  été  enregtitrée  en  la 

cour  des  monnoie»  et  envoyée  dans  toutes  les  provinces. 

—  Lettre  à  Foucault,  du  i  3  avril,  pour  coofîrmer  le  traité  de  fourniture 
d'étapes  conclu  avec  L.  Daneys. 


COLBBRT  AUX  COMMISSAIRES  DÉPARTIS. 

(Du  i5  avril  i679>] 

Je  vous  envoie  le  nouveau  règlement  des  droits  qui  seront  pi^fés  pour 
les  déclarations  qui  seront  à  donn^  sur  le  papier  terrier,  que  le  roi  continue 
de  vouloir  être  fait  dans  toute  l'étendue  des  domaines  qui  lui  ji^>p«rtiennait, 
et  vous  verres  par  ce  r^lement  que  Sa  Majeaté  pense  toujours  au  soulage* 

'  iMonbert,  t.  XIX,  p.  igS. 
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ment  de  ses  peuples,  mais  aussi  qu'elle  veut  que  ses  droits  légitimes  soient 
conservé"  N'^  minquez  pas  (le  faite  exprtitfr  ponrtueliement  ce  règlement, 
et  au  surplus  de  me  donner  part  tous  ie&  (quinze  jours  de  l'état  auquel  sera 
le  papier  terrier  dans  la  généralité  de  


GOLBERT  A  FOUCAULT. 

(Du  30  ami  i<>79-] 

J'ai  reçu  fiDsIniction  qu«  vous  m'avei  envoyée  ntr  le  sujet  éa  papier 
terrier  de  h  gtfnéniité  de  Montauban,  sur  laquelle  je  vont  £erù  savoir  mes 
aeatimens  nussitôt  que  je  faurai  ecaminée. 

A  r^rd  des  frais.  Je  vous  en  ai  envoyé  le  règiemenl  par  ma  lettre  du 

1  5  de  en  mois-,  nf  manquez  pas  de  le  faire  exécuter,  le  roi  ne  voulant  pas 
que  son  pajm  r  tenu  r  coûte  plus  ;i  ceux  qui  ont  à  faire  des  déclarations 
dans  son  papier  terrier,  que  s'ils  étoient  les  censiers  et  tenanciers  des 
moindres  gentilshommes  de  son  royaume. 

Le  roi  a  bien  pesé  les  incoovénieas  qui  pouvoient  arriver  dans  l'exéculion 
de  la  dédaralioD  portant  k  déeri  des  eqièces  étrangères,  mais  Sa  Uajesié 
a  passé  par^dessus  tonsoes  inoonvéniens  ;  et  oonune  eUe  établit  partent  des 
«onnoies  et  des  dianges,  ses  av^eto  n'anront  d'autre  peine  que  de  porter 
lenn  espèce»  dans  ces  Iteuirlài  au  sarplns»  eomatie  rien  ne  s'eaéeute  dam 
la  dernière  perfection,  il  sera  peat4tre  difficfle  d'empêcher  que  ces  espèces 
n*aient  cours  snrlea  frontières  les  plus  voisines  d'Espagne. 

Je  vous  recommande  toujours  la  continuation  de  la  procédure  qui  se  fait 
contre  le  nommé  Garrisson,  et  je  suis  persuadé  qu'il  lui  sera  difficile  de 
s'échapper  de  vos  lumières  et  de  l'application  que  vous  aurez  à  conserver 
la  justice  au  roi. 


COLiiiiRT  ALX  COMMISSAlKiii)  DEPAiiTlS. 

(Du      avril  16791} 

Vous  savei  que  je  vous  ai  écrit  par  ordre  du  rot,  toutes  les  années  pré- 
cédentes, pour  vous  eidter  à  &ire  avec  un  très-gruid  soin  la  visite  de  toutes 
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les  éiections  de  la  généralité  de  et  pour  vous  faire  connoitre  à  quoi 

vous  deviez  principalement  vous  appliquer  dans  cette  visite.  Comme  c'est 
un  moyen  de  procurer  du  soulagement  aux  peuples,  presque  égal  à  celui 
que  le  roi  ïam  a  aoùùtàé  pu*  k  gnmde  dimiiMilkiii  qu^  a  ftîte  aoriw  taîUaa, 
Sa  Majesté  m*a  ordonné  de  vous  fiura  savoir  qo'dle  veut  que  vous  Jàssjès 
œtte  année  une  visite  |dus  exacte  de  toutes  les  âec^ons  et  paroiises  de 
ladite  généralité  que  vous  ne  Tavea  enoore  lait  juaqu*à  présent*  et  que  vous 
la  comnaeneiei  ïnoessamment  et  sans  aueun  reterdementi  et  pour  cet  eSel 
je  vous  répéterai  en  peu  de  mois  les  prindpaui  points  que  vous  deves  eaa- 
miaer. 

Le  premier  et  le  plus  important  est  l'imposition  des  tailles,  sur  lequel, 
(jimiquc  je  sois  persuade  que  rapplinntton  que  vous  y  donnez  empêche 
beaucoup  d'abus,  néanmoins,  comme  il  i st  certain  que,  soit  dans  la  con- 
fection des  rôles,  soit  dans  la  levée  et  collecte  des  tailles,  soit  dans  la 
recette  que  les  receveurs  font  des  collecteurs ,  i>uit  dans  tes  contraintes  que 
l'on  exerce  et  les  lirais  que  l'on  fait  aux  contribuables,  il  se  passe  encore 
beaucoup  de  désordre  qui  ne  vient  pas  à  votre  couMÎiHmce.  par  le  soin 
que  ceux  qui  en  sont  coupables  et  qui  en  profitent  prennent  de  vous  le 
cadier,  le  roi  veut  que  vous  entriez  dans  le  détail  de  tous  ces  poioU,  afin 
qu'il  n'y  ait  rien  dont  vous  ne  sojres  exactement  infocmé,  et  A  quoi  vous  n'ap- 
porties  le  remède  qui  sera  nécesiaire. 

Sa  Majesté  veutde  plus  que  vous  examiniez  l'état  auquel  sont  le  commerce 
et  les  manufactures  de  la  même  généraUlé,  ensemble  la  nourriture  et  le 
nombre  des  besliaux,  et  que  vous  considériet  ces  tix)is  points  comme  les 
sources  fécondes  rloii  peuples  tirent  de  l'argent,  non-seulement  pour  leur 
subsistance,  mais  même  pour  payer  toutes  leurs  impositions;  en  sorte  que 
Sa  Majesté  veut  que  vous  recherchiez  avec  soin  les  moyens  non-seulement 
de  les  maintenir,  mais  même  de  les  augmenter  et  de  rétablir  le  commerce 
et  les  manufactures  qui  sont  tombées  faute  d'avoir  été  soutenues. 

Je  ne  eroôs  pas  avoir  rien  é  vous  dire  sur  ce  qui  r^acde  les  impoaitiotis 
des  gabelles,  aides  et  dnq  grosses  leimes,  sur  lesqudles  vous  saves  la  eén- 
duite  que  vous  deves  tenir;  mais,  pour  ce  qui  regprde  las  a&ires  extmor- 
dinaireS|  les  deux  seules  qui  doivent  être  adievées  avec  diligence  sont  le 
huitième  denier  des  biens  alinéa  par  les  ecclésiastiques,  et  le  hnitifeBae  des 
aliénations  faitea  par  les  eommunaulés  des  villes,  bomgi  et  villages;  in  pre- 
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mière  desquelles  étant  déjà  presque  achevée,  je  n'ai  rien  à  vous  â'xrc  sinon 
de  flonneraiix  trnitans  tous  les  secours  dont  ils  ont  besoin  pour  h  trrTniner; 
et  pour  ce  qui  est  de  la  seconde,  dont  la  poursuite  n'est  coninietM  (  -  que 
depuis  l'année  dernière,  je  vous  dirai  seulement  que ,  la  plupart  «le  ces  sortes 
d'aliénations  ayant  été  Eaites  en  fraude,  et  cette  atlaire  étant  par  consé(}uent 
une  des  plas  Intimes  qui  se  puissent  faire,  s'il  se  présente  quelques  dilB- 
cnHéa,  vous  de?es  les  juger  en  &miir  dn  roi.  i  moins  qu'il  n'y  ait  des  ni- 
son*  très4iMles  tu  contraire. 

Vous  êtes  wiflBsMumcnt  iafonné  des  intentions  du  rai  sur  tout  ce  qui 
rcprde  les  étapes,  et  des  pr^tttions  que  vous  devei  prendre  pour  ne  passer 
dans  les  états,  qu'il  est  absolunienl  nécessaire  d'arrêter  tous  les  trois  mois, 
on  ait  moins  tous  les  aii  mois  sll  est  possible,  (pie  ies  routes  des  troupes 
qui  ont  efiecthrement  et  acturllement  passé  dans  la  généralité.  C'est  pour- 
quoi je  me  contenterai  d'ajouter  que  Sa  Majesté  est  informée  que,  dans  la 
phi^  (,'rande  partie  des  villes  et  lieux  où  ies  habitans  ont  foTirni  les  étapes 
depuis  dix  ou  douze  années,  les  maires  et  échevins  ont  retenu  et  distribué 
entre  eux  le  fonds  qui  leur  a  été  mis  enire  les  mains  par  les  receveur;» 
généraux  des  finances  pour  le  remboursement  desdits  liabitaus;  et  comme  il 
n'y  a  pas  un  vol  plus  manifeste  que  celui-là,  et  qui  mérite  plus  d'être  puni, 
d'autant  ^e  les  peuples  sont  entre  les  mains  de  leurs  magistrats,  et  que 
œ  vol  peut  par  conséquent  recommencer  tous  les  jours.  Sa  Majesté  veut 
que,  dana  la  visite  que  vous  allea  frire,  vous  eiaminiea  avec  soin  si  les 
liabitau  des  villes  et  lieux  de  votre  généralité  qui  ont  feomi  Tétape  font  les 
mêmes  plaintes  contre  les  maires  et  échevins,  et  en  cas  que  vous  en  trou- 
vies  qodqn'un  qui  ait  été  cinq  ou  sii  ans  en  ehaiige,  et  qui  ait  appliqué  à 
son  profit  une  somme  assez  considérable,  vous  m'en  donnies  avis,  afin  que 
j'en  rende  compte  A  Sa  Majesté  et  qu'elle  puisse  VOUS  envoyer  les  ordres 
pour  iaiie  unr  punition  exemplaire  de  c  rrimf. 

Sa  Majesté  veut  encore  que,  dans  b  visitr  quVIlu  vous  ordonne  de  faire, 
vous  vous  informicK  avec  soin  à  comliien  munie  ie  recouvrement  qui  a  été 
fait  par  le  receveur  général  des  receveurs  particuliers,  et  par  ies  receveurs 
particulier*  des  eolleeiMffs  de  chacune  paroisse,  tant  de  la  présente  année 
que  de  Tannée  dernière,  1 6  7  8  i  que  vous  vous  finsîes  représenta  les  registres 
de*  receveun  des  tailles,  et  que  vous  dressiea  un  état  exact  de  ce  qui  a 
été  reçu  par  chacun  d'eux,  et  que  vous  m'envoyiei  ensuite  ledit  état. 
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Elle  veut  aussi  que  vous  vous  fassiez  donner  des  états,  certifiés  par  les 
recevetu^  ou  commis  aux  recettes  dcs)  ladles,  des  frais  qui  ont  ëté  faits  dans 
chacune  élection  de  ladite  généralité  pendant  l'année  dernière  et  les  quatre 
prcmien  mois  de  h  présente,  et  que  vous  apportieB  une  «pi^icràOD  par- 
ticulière à  retrancher  tous  les  frais  que  les  peuples  payent  et  qui  ne  loar> 
nent  point  au  profit  du  roi.  comme  aussi  die  vous  informer  exactement  du 
nombre  de  coiledeurs  qui  sont  retenus  dans  les  prisons  pour  raison  det- 
dites  taillca.  et  surtout  de  prendre  bien  garde  que  les  impositions  soient 
si  justement  distribuées,  que  Sa  Majesté  ne  puisse  entendre  aucune  plainte 
que  l«a  babitans  d'une  paroisse  soient  déchai^  d'une  partie  de  leur  taille 
pour  en  surcbarger  les  autres. 

Vous  savez  assez  pnr  les  dilférens  ordres  que  vous  avez  f  crus  de  temps 
en  terop.'i  ^'ir  ie  sujet  des  haras,  conibien  le  roi  prend  à  cceur  cet  etabhs- 
sement  ;  ci  tomme  c'est  un  des  moyens  qui  attirent  le  plus  d'argent  dans  les 
provinces,  vous  devez  rechercher  tous  les  expédieus  les  plus  avantageux 
qu'il  vous  sera  pomUe  pour  le  maintenir  et  Tau^enter,  en  aorte  que  Sa 
Majesté  soit  satisfidte  de  vos  soins  et  que  les  peuples  se  ressentent  de  l'avan- 
tage que  vous  leur  anrea  procuré. 


COLiiERT  A  FOUCAULT. 

(On  5  mai  1679.) 


Je  ferai  rapport  au  conseil  du  jugement  que  vous  avet  rendu  contre 
deux  consuls  de  Duravel  pour  avoir  malversë  dans  la  fourniture  des  étapes. 
Vous  voyez  de  quelle  conséquence  il  est  de  faire  cette  reciierche,  parce 
que  les  consuls  abusant  partout  de  leur  pouvoir  volent  impunément  les 
deniers  du  remboursement  des  étapes  au  pr^udice  de  ceux  qui  lea  ont 
fournis;  et  vous  devei  apporter  une  application  particulière  è  en  empê- 
cher tous  les  désordres. 

Ayez  toujours  soin  d'être  informé  de  ce  que  fat  iSenne  du  tabac  produit 
dans  la  généralité  de  Montauban,  comme  aussi  de  me  fiiire  savoir  de  temps 
en  temps  l'état  des  biens  de  la  terre. 
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GOLB£AT  AUX  COMMISSAIRES  DÉPARTIS. 

(DaSmi  1679.] 

Le  roi  m'ocdoone  d*ftjoiitar  «a  oonieaa  de  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite, 
concemant  la  visite  ^ue  tous  devex  ftire ,  que  Sa  Majesté  veut  qu*eii  cha- 
cune éleclioo  TOUS  choîiisnei  trois  ou  quatre»  ou  petites  villes,  ou  gros 
bourgs,  pour  y  dem^irer  en  diacuae  trois  ou  quatre  jours,  et  y  faire  veoir 
les  collecteurs  de  toutes  lee  paroisses  ctroonvoisines  et  même  quclques*nns 
des  principaux  habitans ,  pour  vous  informer  particulièrement  de  tout  ce 
qui  se  passe  dans  l'imposition  et  la  collecte  des  tailles,  afin  que,  par  cette 
application  et  cette  exactitude,  vous  connoissicz  à  fond  tous  les  abus  qui 
s'y  commettent,  les  décharges  ou  souingemens  qu'on  donne  aux  riches  pour 
des  intérêts  ou  des  recommandations  à  l'oppression  des  pauvres,  des  Irais 
extraordinaires  et  abusils  qui  se  font  par  les  receveurs  des  tailler  ou  par  les 
fanissîers,  et  générakowit  de  tout  ce  qui  peut  être  préJudiotaUe  aux  peu* 
pies,  3a  Ifajesté  voulant  que  eetie  connmssance  vous  serve  pour  rendre 
rimposàtion  de  la  taille  juste  et  bien  égale  et  en  retrancher  généralement 
tous  les  abus,  et  que  vous  fisatea  des  mémoires  eiaets  des  abus  que  vous 
y  aum  reconnus,  et  des  remèdes  que  vous  y  aurea  apportés,  ensemble  de 
cent  pour  lesquels  vous  croirez  nt^ccssairc  d'expédier  quelque  déelarstion 
00  quelques  arrêts.  aGn  que  Sa  Majesté  puisse  résoudre  le  tout  avec  con> 
noissance  de  cause.  Elle  veut  de  plus  que  vous  fassicj:  rendre  compte  tous 
les  trois  mois  du  nomlup  df  collecteurs  qui  se  trouveront  dans  les  prisons, 
et  des  causes  de  leur  détention,  et  que  vous  travailliez  toujours  à  les  fliire 
sortir,  et  empêcher  que  les  receveurs  des  tailles  n'abusent  en  cela  du  pou- 
voir que  les  contraintes  leur  donnent.  6a  Majesté  veut  aussi  que  vous  vous 
ioforiniez  toujours  de  la  quantité  des  frais  qui  sont  faits  par  les  mômes 
receveurs  des  tailles ,  et  que  vous  travailliez  avec  la  même  application  A  les 
retrancher. 

Le  roi  ayant  reçu  des  plaioles  que  les  commis  aux  saisies  mobilières 
prétèndoieot  se  dispenser  de  la  collecte  en  vertu  d'un  arrêt  de  la  cour  des 

aides ,  contraire  en  cela  à  l'édit  de  Sa  Majesté  pour  l'établissement  de  ces 
saisies  mobilières,  ladite  cour  a  révoqué  oet  arrêt  par  celui  ci-joint  que  Sa 
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Majesté  m'ordonne  de  vous  envoyer,  afin  que  vous  teniez  la  main  à  ce  qu'il 
soit  ponctudiement  BMéeaU. 


COlJiKHÏ 

AUX  INTENDANTS  ËT  GOMMISSAIBES  DÉPAATIS. 

(Da  lo  mi  1679.) 

Je  suis  bien  aise  de  vous  avertir  quf  1  on  [ait  tons  les  jours  des  plaintes 
au  roi  ([ue  les  tilapes  ne  sont  point  remboursées  presque  dans  toutes  Ics 
gén(^ralités  du  lopume  à  ceux  qui  les  Iburnissent,  et  Majesté  m'ordonne 
d'écrire  à  tous  MM.  le*  commissaires  départis  qu  eUe  veut  qu'ils  s'appliquent 
à  les  Giire  rembouiBer  partout,  et  de  Inen  prendre  garde  que  ces  lemboui^ 
semens  se  fassent  de  bonne  foi  à  tous  ceuK  qui  ont  fourni  les  vivres  auK 
troupes. 

—  Circulaire  aux  intendants,  dn  10  mai,  pour  leur  «ivoyer  deux  tarift 
des  monoues. 

COLliERT  A  FOUCAULT. 
{Du  11  nai  i(7t.) 

Pour  réponse  à  votre  lettre  du  5  du  présent  mois,  puisque  vous  ne  croyes 
pas  que  te  nouveau  règlement  ooncanant  les  frais  du  papier  terrier  puisse 
apporta  aucun  souli^ment  aux  peuples,  vous  pouves  vous  dispenser  de 
vous  en  servir,  paroe  qu'il  n*a  ^té  bit  que  pour  dinûnuer  ces  lirab.  Je  vous 
recommande  surtout  d'avancer  le  papier  terrier  dans  toute  Fétendue  de  la 
généralité  de  Mcmtsuban. 

M.  d'Aguesseau  m'écrit  que,  pour  terminer  les  difficultés  qui  se  rencon* 
trent  pour  le  recouvrement  des  tailles  dans  les  pays  et  généralités  oh  lea 
tailles  sont  réelles,  n'y  ayant  aucun  règlement  assuré  sur  ces  matières  qui 
sont  régli^es  suivant  rertains  pr(^infjés  dc^  rours  des  aides  qui  rhangrnt  Hr 
temps  en  temps,  il  seroit  nécessaire  de  rédiger  ces  matières  sous  une  naèuie 
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loi  constantf  ft  !i^n^ré\c ;  et  pour  )  parvuuir,  vous  devez  travailier  promp- 
tement  à  toutes  ies  observations  que  vous  potirrez  faire  sur  ce  sujet,  et  ii 
tous  les  expédiens  que  vous  croirez  pouvoir  être  pratiqués  pour  remédier  i 
tous  Im  îoeoiiTèiiiMM  que  vont  recoonottret  dan»  l'impositioii  et  la  recette 
de  cette  taille. 

Téem  i  M.  de  Bk  de  ftire  la  même  cfaoee  de  «on  côté^  et  enauite  de 
convenir  entre  vous  d*iui  jour  et  d'un  lien  ponr  voua  y  trouver,  oonliirer 
emamWa  voe  méoioirea  et  en  rédiger  un  seul  de  tons  voa  centîaiens  pour 
m'èlfo  envoyé. 


GOLBERT  A  FOUCAULT. 

(Du  i8  Bii  1679.) 

J  apprends  par  votre  lettre  du  10  de  ce  oioIb  que  vous  avec  reçu  les 
ordres  du  roi,  contenus  en  mes  lettm  du  a8  avril  et  5  du  présent  mois» 
pour  la  visite  de  votre  ^éralité. 

Je  snû  bien  aise  que  iea  biens  de  la  latre  soient  raccommodés.  Surtout 
dans  la  visite  que  vous  ailes  frire,  prenes  garde  de  bien  pénétrer  tous  les 
abus  qui  se  commettent  en  l'imposition  et  la  collecte  de  la  taille  pour  y 
apporter  les  remèdes  nécessaires,  et  appliquez-vous  à  faire  les  mémoires 
contenant  les  règlcmens  qu'il  y  auroil  à  faire  dans  les  élections  de  taille 
réelle ,  pour  en  conférer  avec  MM.  d'Aguesseau  et  de  Ris,  et  foire  ies  r^e- 
mens  généraux  qui  seront  nécessaires  sur  vos  avis. 

J'ai  lu  la  copie  du  testament  de  M.  le  duc  d'Arpajon  et  les  deux  codi- 
cilles qu  ii  a  laits. 

—  Ciredatre  aux  intendants,  du  19  msi,  sur  les  monnaies  étrangères  qui 
circulent  en  France. 

Gireulaîre  atnt  intendants,  du  a3  mai,  pour  diminuer  du  tien  la 
valeur  des  liards  de  Dombes,  mauvaise  monnne  dcuit  il  ,eircu]e  pour  5  ou 
6  millions  dans  les  province  du  Lyonnais. 

Lettre  à  Foucault,  du  aA  mai,  nppel  des  ordres  antérieurs. 
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COLBERT  AUX  INTENDANTS. 

(Dn  94  ami  1(79.) 

Le  roi  aynnt  rt^solu  «faliëner  un  millkiD  de  livres  de  rente  lur  ITH^tei  de 

ville  de  Paris ,  au  denier  1 6,  et  voyant  que  ce  bien  est  extrêmement  recher» 
ché,  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  envoyer  l'érlii  pour  îc  rondre  public 

dans  la  gënéralitc  de  afin  que,  si  quelques  officiers  ou  habitant 

des  principales  villes  en  veulent  prendre,  ils  puissent  le  faire. 


COLBERT  AUX  COMMISSAIRES  DÉPARTIS. 

(Du  17  mai  1679,1  SaialFGenBkîa.) 

Le  roi  ayant  réida  et  signé  le  brevet  de  la  taille  de  f  année  ptodiiine 
1680,  dont  je  vous  envoie  Textrait,  je  vous  prie  de  prendn  omnoiisance 
de  l'état  de  chacune  âeetiûm  pour  bien  distribuer  la  somme  portée  par 
ledit  brevet,  en  sorte  que  limposilion  et  levée  se  fassent  sans  non-vdeurs 
en  vertu  des  commissions  qui  vous  seront  envoyées  dans  le  temps  accou- 
tumé. 

COLBERT  Aux  INTENDANTS. 

(Du  dernier  mai  1679.  à  iMiint-Germiia.} 

Le  T<Â  recevant  tons  les  jours  des  plaintes  des  olBcîers  des  haiiliagee. 
sièges  préridiaux  et  autres  justices  rojdes,  sur  le  sujet  des  Ibnds  ftits  dans 
les  états  des  domaines  pour  les  finis  de  justice,  qu'ils  prétendent  n'être  pas 
sttffisans,  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire  ses  intentions  sur  ce  point, 
afin  que  vous  loi  donniesles  éohûrdssemens  quelle  désire  pour  y  pourvoir. 

Vous  devez  donc  savoir  que,  lorsqu'elle  a  arrêté  les  états  des  charges  de 
ses  domaines ,  die  a  fait  venir  des  provinces  des  mémoires  de  ce  qui  avoit 
été  employé  en  frais  de  justice  les  trois  ou  quatre  années  auparavant  que  le 
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roi  eût  réuni  Icb  amendes  à  sa  ferme  des  domaines,  et  sur  ces  mémoires 
ollo  a  fait  l'emploi  de  ces  fonds;  mais,  comme  ces  ofliriers  de  justice  se 
plaignent  toujours,  elle  a  quoique  sujet  de  croire  qu'ils  voudioient  bien  ou 
consommer  tous  les  fonds  qui  peuvent  provenir  des  amendes  en  (rais  de 
Justice ,  ou ,  fiiisant  connottre  que  les  amendes  ne  sont  pas  suffisantes  pour 
satisfiâre  aux  finis  de  justice,  porter  Sa  Majesté  à  leur  remettre  la  di^rasi- 
lion  des  amendes  comme  Us  avoient  auparavant.  Sur  quoi  Sa  Miyestë  veut 
que  vous  observiet  que,  par  arrêt  de  son  oonseii  du  3  février  1 67a ,  elle  a 
fiiit  défense  4  loo»  ses  officiers  de  justice  de  décerner  de»  contraintes  contre 
les  fermiers  de  ses  domaines  pour  plus  grandes  sommes  que  celles  qui  sont 
employées  dans  ses  étab. 

Et  sur  ce  qu'elle  a  connu  clairement  que  les  juges  se  dispensoient  sou- 
vctit  de  prononrerdes  amendes,  suivant  les  ordonnances,  depuis  qu'ils  n'en 
avoient  plus  la  disposition.  Sa  Majesté  par  autre  arrêt  du  a  1  aoiit  1  677,  a 
défendu  de  payer  les  charges  assignées  sur  les  amendes  que  jusqu'à  la  con- 
currence du  fonds  qui  en  seroit  reçu,  en  sorte  que.  par  ces  deux  arrêta,  Sa 
Majesté  a  restreint  lu  liberté  que  les  juges  se  donnoicnt  de  décerner  leurs 
contraintes  contre  les  fermiers  de  ses  domaines,  et  les  a  contraints  ensuite 
de  prononcer  ces  amendes  coi^bnuénient  aux  ordonnances,  s'ils  veulmt 
que  les  ebacges  soient  acquittées;  et,  quoique  vous  connoissies  fiieilement  la 
justice  de  ces  arrêta.  Sa  Majesté  veut  encore  avoir  de  nouveaux  éclaiidsse- 
mens  sur  cette  matière,  et  pour  cet  effet  elle  désire  que  vous  examiniet  pre- 
mièrement si  dans  les  états  des  domaines ,  dont  je  vous  envoie  1»  extraits, 
il  y  a  des  fonds  ftits  pour  les  firais  de  justice  de  tous  les  présidiaux,  bail' 

liages,  sénéchaussées  «t  justices  royales  de  la  généralité  de  et, 

en  cas*  qu'il  manque  qudqu'un  de  ces  sièges  dont  Sa  Majesté  jouisse  des 
amendes,  qtie  vous  m'<»n  envoyiez  le  mémoire,  afin  que  Sa  Majesté  y  puisse 
pourvoir  sur  IV-fnt  fî*^s  rloinnines  de  l'année  [)résente.  Et  sur  ce  qu'elle  désire 
savoir  si  la  somme  ({ueile  a  ernplovée  est  siiflisaiite  pour  lesdits  frais  de 
justice,  elle  veut  que  vous  vous  iiiforniiez  de  quelle  sorte  la  dépense  a  été 
faite  jusqua  présent,  cl  si  elle  a  été  laite  conformément  uu  régleuieiil  que 
je  vous  envoie,  et  ensuite  que  vous  vous  fassies  rapporter  la  justification  de 
la  recette  des  amendes  et  des  sommes  qui  ont  été  employées  en  frais  de 
justice  les  quatre  années  auparavant  que  Sa  Majesté  eût  réuni  lesdites 
amendes  à  sa  ferme  des  domaines,  afin  qu'elle  puisse  oonnoitre  par  la 

Si 
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comparaison  desdites  quatre  années  si  les  Fonds  qu'elle  a  faits  sont  sufiisans 
ou  non. 

—  Lettre  A  Foucault .  du  7  juin;  mppel  d*ordra$  antérieurs. 


GOLBERT  A  FOUCAULT. 

(Da  7  joia  1679.) 

Pour  rt^poiise.  à  votre  lettre  du  dernier  du  mois  pas^è,  la  pensée  que 
vous  avez  eue ,  de  réduire  les  élections  aux  paroiitiies  qui  sont  les-plus  proches 
à&i  lieux  où  sont  les  burettix.  e«t  très-bonne;  j'examinerai  la  carte  que 
vous  ni*en  envoyés.  A  l'yard  de  la  carte  générale  A  laqudie  voua  faîtes  tra* 
vailier,  prenes  bien  garde  que  oe  travail  se  fasse  avec  une  très-pande  exac- 
titude, et  observes  que  dans  cette  carte  il  n'y  sent  omb  aueune  des  paroisses 
de  diacune  élection. 


GÛLBëRT  AUX  COMMISSAIRES  DÉPARTIS. 

(Du  i4  jnbk  1679 .  i SdnMJarmtin.) 

Par  ia  Vi^rifu-ation  que  j'ai  faite,  par  ordre  du  roi,  de  tous  les  états  de  la 
fourniture  des  étapes  qui  avoient  été  envoyés  de  toutes  les  généralités ,  j'«i 
trouvé  que  vous  n'avet  pas  envoyé  ceux  des  six  derm'pr?  mois  de  l'année 
dernière.  S;t  Mjiiesté  m  ordnnîie  de  vous  écrire  que  non  seulement  elle  veut 
que  vous  envoyiez  pr  iiiipu  nient  ces  états,  mais  mt'ine  que  vous  arrêtiez 
celui  des  cinq  premiers  mois  de  cette  année,  et  que  vous  l'envoyiei  inces- 
samment. A  quoi  Sa  Majesté  m'ordonne  d ajouter  qu'elle  veut  que,  dans  la 
visite  que  vous  laites,  vous  vous  informiez  exactement  si  toutes  les  étapes 
qui  ont  été  fournies  «nt  été  remboursée*  et  payées  à  toua  oeux*  ou  qui  ont 
fourni  des  deniers  à  Télapier  général,  ou  qui  ont  fonini  des  vivres  mva. 
troupes.  Sa  Majesté  ayant  donné  des  assignations  bonnes  et  qui  doivent 
avoir  été  payées  sur  toutes  les  ordonnances  expédiées  sur  les  états  qui  ont 
été  envoyés. 
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COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Da  ai  jttia  1679.) 

Je  «lit  bien  aise  que ,  dans  la  visite  que  vous  aves  faite .  vomn'ayet  entendu 
auouies  plaintes  concemaDt  le  recouvrement  des  deniers dn  roi;  continues 
toujonn  de  vous  mfomier  avee  soin  et  de  travailler  à  faire  en  sorte,  dans  la 
généralité  de  Monliuban,  que  les  peuples  peyent  ftdlement  et  qa*ils  ne 
soulTrent  point  aussi  de  frais  tout  autant  qu'il  sera  possible. 

Pensez  à  donner  votre  avis  sur  ]c  brevet  de  la  laîile,  et  de  prendre  bien 
garde  à  i'état  auquel  sont  i»  biens  de  la  terre. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayei:  trouvé  quantité  de  titres  concernant  les 
domaines  du  roi,  et  ((ne  vous  If^s  ayez  fait  mettre  en  dépôt  dans  le  bureau 
des  finances  de  Montaiibau,  cette  recherche  étant  non-seulement  uceessaire 
en  tout  temps,  mais  beaucx>up  plus  dans  ce  temps  de  paix,  dans  Ictiuel 
je  donnerai  une  application  toute  particulière  à  tout  ce  qui  concerne  les 
domaines  du  roi. 

COLBERT  A  FOUCALLT. 

(DiiGjnilIel  167}.) 

Sur  le  procès-verbal  que  vous  m*aves  envoyé  de  ia  capture  du  sieur  che- 
valier de  fironès  et  autres  deses complices,  je  dois  vous  dire  qu'il  me  sem- 
ble que  vous  avez  été  un  peu  vite  en  cela  ,  l'intention  du  roi  n'étiint  jamais, 
ainsi  que  je  vous  l'ai  expli([ué  pbisicurs  fois  d'infnrtoniprc  le  cours  de  la 
justice  ordinaire  et  dontïer  l'autorité  de  juger  souveiaïueiacut,  pnrticulière- 
nient  des  gentilslionuues ,  sans  des  causes  très-gi^andes  et  qui  méritent  une 
application  de  l'autorité  extraordinaire  de  5a  Majesté,  par  des  urrèls  pareils  a 
ceini  dont  vous  n)*aves  envoyé  le  projet;  d'autant  plus  que  vous  m'aveabien 
envoyé  le  procès^eriia]  de  capture,  nais  il  ny  a  ni  plainte,  ni  informa- 
tion, ni  décret.  Il  faut  donc,  ou  que  par  ces  trois  pièces  vous  fassies  con- 
noître  que  ce  sont  des  criminels  qui  méritent  cette  application  «utraordî^ 

54. 
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nairc  de  l'autoritc  du  roi,  ou  que  vous  remettiez  ces  criminels  dans  les 
prisons  du  parlement  du  ressort  duqiul  ils  sont.  Sk»  nénumaim.  ibavoient 
commis  des  crimes  extraordinaires,  qui  regardassent  le  recouvrement  des 
deniers  du  roi,  votis  pouves  me  le  iàire  connottre  pour  en  rendre  oomple  i 
Sa  Majesté;  mais,  s'il  n'y  a  que  des  crimes  ordinaires,  il  fitot  qae  vous  en 
écriviei  è  II.  de  Ghâteauneuf.  Lorsque  le  roi  r^era  la  impositioiis  de 
la  taille  pour  l'année  prochaine,  je  rendrai  compte  è  Sa  Majesté  de  la  de- 
mande que  vous  dites  de  3o,ooofl,  pour  distribuer  aux  paroisses  qui  ont 
été  grêlées. 

J'examinerai  les  étals  que  vous  ro'aveï  envoyés  concernant  les  dettes  des 
rommunatitcs  de  la  gc'iKM-^lif'-  do  Montaubau,  et  vous  ferai  savoir  ensuite  la 
résolution  que  le  roi  prend)  . i  sur  ce  sujet. 

J'attends  réponse  aux  lettres  que  je  vous  ai  écrites  sur  le  sujet  des  étapes 
et  des  frais  de  justice. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Du  t»jiuH«ti679.) 

Je  vous  ai  envoyé  un  arrêt  du  conseil  pour  informa  de  la  soustraction 
d'un  acte  de  cautionnement  du  greffe  du  bureau  des  finances  de  Montaubam; 

et,  comme  il  y  a  longtemps  que  vous  ne  m*avez  fidt  savoir  Tétat  auquel  est 
cette  procédure,  ne  manquez  pas  de  la  poursuivre  avec  application  et  de 
me  faire  savoir  de  temps  en  temps  ce  que  vous  découvrirez,  étant  certain 
que  le  sieur  GHnisson  a  Hiverîi  tous  les  papiers  qui  pou  voient  faire  connoitre 
la  part  qu'il  a  eue  dans  tous  les  traités  de  la  généralité. 

A  présent  que  la  moisson  doit  commencer,  failes-moi  savoir  s'il  y  aura 
abondance  de  blés. 
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GOLBERT  A  FOUCAULT. 

(!Dq  1  a  jailict  1679.} 

Sur  ce  que  vous  me  dites,  en  votre  lettre  du  5  de  ce  mois,  qu'il  y  a  une 
bende  de  voleurs  qui  s'est  formée  dans  le  bas  Qoerej,  et  sur  la  propoution 
que  vous  faîtes  de  créer  une  charge  de  vîoe-s^édial  à  Montauban,  il  auroît 
été  nécessaire  que  vous  m'eussies  fait  savoir  en  même  temp  combien  il 
y  a  d'oflîciers  de  cette  qualité  dans  la  généralité,  et  en  quels  lieux  ib  sont 
établis,  et  même  que  vous  eussiez  &it  mettre  en  campagne  celui  dans  le 
clépttrtement  duquel  est  le  Quercy;  et  la  raison  de  cela  est  que  rintenlion 
du  roi,  quant  h  présent,  est  hieii  tMoignée  de  créer  df  nouveaux  officiers, 
mais  au  contraire  d'en  supprimer  et  faire  que  ceux  qui  sont  pourvus  fassent 
bien  et  exactement  leurs  charges;  et  ainsi,  auparavant  que  de  proposer  au 
roi  cette  nouvelle  création .  j'attoiuliai  le  mémoire  que  vous  nie  devei  en- 
voyer des  officiers  de  celle  qualité  qui  sont  dans  i'élendue  de  voire  géné- 
ralité, et  je  crois  que  vous  êtes  informé  qu'il  y  a  eu  des  arrêts  du  conseil 
expédiés  qui  portent  qu'ils  ne  pourront  recevoir  leurs  gages  que  sur  vos 
certificsts,  à  mesure  que  leurs  compagnies  seront  faites  {ne)  en  votre  pré- 
sence ,  toutes  les  fois  que  vous  Tordonneres. 

—  Circulaire  aux  intendant»,  du  1 4  juillet,  pour  le  remboursement  des 
augmentations  de  gi^es. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Du  19  juill«t  1679.) 

J'ai  reçu  l'état  ou  rôle  des  pré^idiaux,  bailliages  et  justices  de  l'étendue 
de  la  généralité  de  Montauban,  et  comme  vous  n*avet  point  rempli  la  eo> 
tonne  de  ce  que  vous  estimes  nécessaire  pour  les  frais  de  justice  de  chacune 
sénécbauasée  et  viguerie,  j*attends  que  vous  menvoyîes  votre  avis  sur  cha- 
cune; mais  vous  dem  observer  que  le  roi  ne  veut  pas  excéder  le  fonds  qui 
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proviendra  des  amendes;  mab  mime  Sa  Majesté  ne  veui  pas  que  ces  frais 
de  justice  excèdent  la  moitié  de  ce  qui  proviendra  deadites  amendes. 

FaitM^moi  savoir  de  quelle  aorte  le  recouvrement  de  la  taflle  se  Ait  dans 
la  généralité  de  Ifontauban;  et»  en  cas  qu'il  se  lasse  par  la  voie  des  por- 
teurs de  contraintes,  examineiavec  un  très'^od  soin  è  ooniibien  la  d^ense 
de  cette  sorte  de  recouvranent  a  monté  pendant  Tannée  dwnîire  et  les  sis 
premiers  mois  de  la  présente ,  et  prenez  bien  ^urde  de  ne  vous  point  laisser 
sitrprendre  sur  ce  point,  étant  nëeessaire  que  vous  eiaminies  avec  grand 
soin  le  nombre  des  porteurs  de  contraintes  et  des  archers  employés  en 
chacune  élection,  combien  de  loçemcns  ils  ont  fait,  et  s'ils  ne  se  sont  pas 
fait  p.iyer  de  plusieurs  logemens  en  un  même  jour  et  en  même  temps,  et 
enfin  si  li-s  receveurs  des  tailles  ou  receveurs  généraux  deslinaoces  ne  par- 
tagent point  avec  eux  leurs  émolumens. 


COLBERT  AUX  GOMMiSSAIRES  DÉPARTIS. 

(Du  ao  juillet  1679.) 

L'un  des  desseins  de  oe  temps  de  pais,  en  ce  qui  concerne  le*  liiiaiiees 

du  roi.  étant  de  corriger  un  désordre  qui  se  trouve  asses  considérable  et  qui 
incommode  les  peuples,  savoir,  qu'il  y  a  beaucoup  de  paroisses,  dans  l'éten- 
due d'une  élection  ou  grenier  h  sel ,  qui  sont  beaucoup  plus  proches  de  la 
ville  où  un  autre  bureau  d'élrction  ou  dp  ^nier  à  sel  est  établi,  en  sorte 
quo  les  habitans  de  ces  paroisses  sont  (juelqiielois  obligés  de  faire  une  ou 
deux  fois  plus  de  chemin  pour  porter  leurs  deniers  à  la  recette  des  tailles, 
ou  pour  se  potu  voir  aux  olliciers  des  élections,  qu'ils  ne  feroient  si  le  ressort 
de  chacune  élection  avoit  été  mieux  jait  dans  son  commencement,  l'inten- 
tû>n  du  roi  seroit  donc  que  vous  fissiez  faire  une  carte  exacte  de  l'étendue 

de  la  génëfalité  de  dans  laquelle  toutes  les  paroiaws  de  chacinie 

élection  seroient  marqué  avec  leur  distance  juste  de  chacun  bureau,  ofin 
que,  sur  ces  cartes  et  sur  vos  avis,  le  tuA  pAt  fidre  une  nouvelle  diatnbutioo 
desditea  élections  et  greniers  à  sel,  pour  composer  le  ressort  de  chacune 
de  toutes  les  paroisses  qui  seroient  les  plus  proches;  et  Sa  Majesté  vou- 
droit  même  que  Ton  pût  réduire  les  greniers  i  sel  dans  la  même  étendae 
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que  les  élections.  Sa  Majesté  veuf  donc  que  vous  vous  appliquiez  soigneuse- 
ment à  ce  travail  pendant  le  reste  c\c  cet  «  té  et  l'hiver  [)rocliaiii ,  et,  en  cas 
que  vous  ne  trouvieï  aucunes  personnes  poni'  faire  ces  cartes  dans  l'éten- 
due de  la  généralité  de  en  uie  le  labaul  savoir,  je  vous  enverrai 

de  Paris  des  gens  propres  à  ce  tnvail. 


GOLBERT  A  FOUCAULT. 
(Du  as  JniHet  167g.) 

J'ai  vu  et  examiné  le  procès-verbal  que  vous  m'arei  «Dvoyé  des  dettes 
vérifiées  sur  le  général  {sic)  des  pays  et  élections  qui  composent  la  généralité 
de  Montauban,  et  je  suis  surpris  que ,  par  la  lettre  qui  i'accompagnoit,  vous 
disiez  que  les  commissaires  établis  pour  la  liquidation  ont  ordonné  l'im- 
position des  dettes  particulières  des  communautés,  puisque  rintcniion  lu 
roi  n'a  jamais  été  Je  leur  donner  ce  pouvoir,  mais  seulement  d'exannner  et 
vérifier  les  dettes  prétendues,  les  admettre  ou  rejeter,  régler  les  payemens, 
soit  |Mr  les  moyens  que  les  oomnttiMUtés  pooroient  avoir,  loH  par  des  im- 
positions sur  «lles-mÀBies,  et  dresser  piooës>veilNil  de  tout  pour  f  envoyer 
au  conseQ.  afin  que  Sa  Majesté  puisse  ensuite  ordonner  les  impositions 
néeessaires;  et,  comme  j'ai  lieu  de  croire  par  votre  lettre  que  cet  ordre  n'a 
pas  été  observé  dans  la  généralité  de  Montauban ,  ne  manques  pas  de  m'en 
édaircir  au  plus  tôt,  afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  au  roi.  Faites-moi 
aussi  savoir  si  toutes  les  dettes  généralement  contenues  au  procès-verbal 
que  vous  m'avei  envoyé  sont  comprises  dans  ledit  procès-verbal,  et  si  ces 
pays  se  trouveront  quittes  au  moyen  de  ces  impositions  c[iw  vous  proposez, 
comme  aussi  s'il  n'y  a  point  d'autrps  pays  ou  élections  que  celles  qui  sont 
contenues  audit  procès-vprbai  qui  soient  chargées  de  dettes,  et,  en  cas  qu'il 
y  en  ait,  pouiquoi  vous  n  en  avez  pas  fait  mention.  J  attendrai  votre  iej>ofibL' 
sur  tous  ces  points  avant  que  de  iaire  expédier  les  arrêts  en  conformité  de 
votre  avis. 
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GOLB£RT  AUX  INTENDANTS. 

(Du  s6 jtiîllel  1 679 .  à  SaiBMjfnDiio.) 

Le  roi  m'ordonne  de  vous  dire  que.  comme  U  n'y  a  point  de  crime  qui 
soit  de  plus  dengwetise  oons^uence  pour  Tëtat  et  pour  le»  peuples  que 
celui  de  fausse  monnoie,  que  Ton  dit  se  faire  dans  toutes  les  provinces.  Sa 

Majesté  m'a  ordonn*^  de  vous  faire  snvoir  qu'cMc  veut  qiic  vous  vous  appli- 
quiez avec  uu  très-graud  soin  \i  découvrir  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'étendue 
de  la  province  de  et  que  vous  apportiez  un  soin  particulier  h  péné- 
trer tous  k>5  avis  que  vous  recevrez  de  cette  qualité.  Sa  Majesté  n'ei- 
tiiuant  paà  possible  que  i'oii  tabiiquc  de  la  fausse  monnoie  dans  une  pro- 
vince et  que  les  iotendans  et  coaunissaires  départis  n'en  aient  aucun  avis. 
Faites  donc  en  sorte  que  Se  Majesté  soit  satiaTatte  de  vos  scuns,  ainsi  qu'elle 
l'est  de  tout  ce  qu'elle  vous  commet. 

—  Lettre  à  Foucault,  du  a  6  juillet,  sur  la  liquidation  des  dettes  de  la 
ville  de  Grenade. 


GOLBBRT  A  FOUCAULT. 

(On  &aoAl  1679.) 

Poui-  réponse  à  votre  lettre  du  a 6  du  mois  passé,  k  grande  diminution 
que  le  roi  a  accordée  à  la  généralité  de  AJootauban  doit  contribuer  à  la 
ràablîr.  et ,  lorsque  le  roi  réglera  les  impoaitions  de  fanoée  prodiabc .  je 
lui  proposerai  d*acoorder  quelque  somme  pour  partager  aux  paroisses  qui 
ont  été  inondées  de  la  grêle. 

Vous  deves  vous  appliquer  à  l'exécutton  de  tous  les  ordres  que  je  vous 
ai  donnés  sur  le  sujet  du  sieur  Garrissoa.  Il  me  semble  qu*il  est  assea  diffi- 
cile qu'il  se  puisse  disculper  de  la  soustraction  des  papiers  du  greffe  des 
trésoriers  de  France  qu'il  a  exercé  fort  longtemps,  en  cas  que  pendant  ce 
temps  il  ne  se  trouve  point  ou  peu  d'actes  de  nomination  ou  caution  aux 


Digitized  by  Google 


APPENDICE.  /i33 

recettes  générales  des  finances  et  recettes  particulières  des  tailies  dans  les- 
quelles ii  étoit  intéressé. 

Je  ferai  rapport  au  preiuier  conseil  de  i  iniormulion  et  projet  d'arrêt  que 
vous  m'avez  envoyé  concernant  les  faux  titres  qui  se  sont  trouvés  (ians  les 
dénombremens  des  gentilshotnmes ,  et  vous  ferai  savoir  la  résolution  que 
le  roi  aura  (Hïte  »at  oe  iii|et. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Dd  joioAt  1679.) 

Pour  réponse  à  voire  lettre  du  a  de  ce  mois,  en  réponse  de  celle  que  je 
vous  ai  écrite  coneemant  la  liquidation  des  dettes,  vous  demeurez  d'accord 
que  le  travail  qu^  M.  Pcllot  fit  en  1  66a,  soit  pour  la  liquidation  des  dettes, 
soit  pour  l'imposition  des  sommes  pour  le  pavement  desdiles  dettes,  fut 
autorisé  par  trois  arrêts  du  conseil,  et  ce[)eniJjnt  vous  convenez  par  votre 
lettre  que  les  intpositions  depuis  ce  temps  ont  été  laites  par  les  commis» 
saires  qui  ont  travaillé  k  c^te  liquidatimi.  Je  vous  avoue  que  je  ne  croyois 
pas  que  vous  séries  tombé  dans  une  faute  si  considérable  que  celle-là ,  n'y 
ayant  rien  de  pins  criminel,  ni  de  plus  grande  conséquence  dans  l'état,  ni 
même  de  plus  contraire  aux  ordonnances,  que  d'imposer  sur  les  peuples 
sans  commission  ou  lettres  expresses  du  grand  sceau.  Mais,  comme  vous  ne 
vous  expliquez  guère  clairement  sur  ce  point,  prenez  bien  garde  de  cher- 
cher des  cxpédiens  pour  autoriser  ce  qui  a  été  fait  et  de  ne  plus  retomber  A 
l'avenir  dans  une  faute  pareille;  et  j'ajoute  que  cela  n'est  pas  si  difficile  que 
vous  l'imaginez,  et  pour  cela  il  faut  que  vous  y  procédiez  clcrtion  par  élec- 
tion, et  que  vous  fassiez  un  état  abn'fié  de  toutes  les  dettes  des  commu- 
nautés d'une  éicclion  ,  avec  un  autre  état  des  sommes  qui  sont  h  imposer 
dans  chacune  cojnîimiiaulé  de  chacune  éleclion,  et  le  nombre  d'années  que 
l'impositioD  en  devra  être  laite,  et  sur  cet  état  il  faudra  expédier  des  arrêts 
et  connaissions  pour  l'imposition  sur  toutes  les  paroisses  de  chacune  âeo» 
tlon,  et  de  cette  sorte  vous  autoriserei  tout  ce  qui  a  été  mal  fiât. 

Je  rendrai  compte  au  roi  de  ce  que  vous  m*écrivez  concernant  f  étabUs- 
aement  d'un  vice<fl^iéciiBl  1  Montauban. 
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J'ai  j-cçu  l'éiai  des  étapes  qui  ont  été  fournies  dans  la  généralité  de  Mon* 
tauban  pendant  les  six  premiers  mois  de  la  présente  année. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Dn  17  aoât  1679.) 

J'ai  reçu,  avec  votre  lettre  du  e  de  ce  oioii»  Tétat  que  vo«u  m'evei  en* 
f oyé  de  la  dépense  faite  par  les  porteora  de  contraintes  dans  Fëtendue  de 
la  génératilé  de  Montauban  pendant  Tannée  dernière  et  les  sis  premiers 

mois  de  cette  année;  sur  quoi  je  vous  dirai  présentement  qu'il  faut  que, 
dans  les  visites  que  vous  faites  de  toutes  les  élections  de  celte  généralité, 
vous  vous  inibt  iniez  toujours  soigneusement  des  pbitites  qui  se  font  contre 
les  porteurs  de  contraintes  et  des  payemens  qui  leur  sont  faits,  parc*  que 
assurément  vous  ne  trouverez  pas  que  le  calcul  qu'on  vous  a  donné  soit 
véritable,  d  autant  que  vous  ne  comptez  que  les  salaires  d  un  seul  Jour  pour 
ctijacun  homme ,  et  vous  trouverez  assurément  que  tel  de  ces  porteurs  de 
contraintes  est  payé  par  diffifarenles  eommunautfe  de  trois  ou  quatre  jour- 
nées en  on  seul  jour,  et  c'est  ce  qui  ne  paroit  pas  que  vous  ayes  assez  eota- 
miné;  et  nonobstant  cela  je  ne  laisse  pas  de  trouver  trop  forte  la  dépense  de 
6&*i  o'  pour  les  frais  du  recouvmnent  pendant  l'e^aoe  dTuoe  année,  d'au» 
tant  plus  que.  la  tulle  étant  i  présoitsur  un  pied  fort  bas«  le  recouvrement 
ne  doit  presque  fidre  auennes  peines,  par  conséquent  ne  produit  aucuns 
fi  ais  ou  fort  peu. 

Je  suis  bien  aise  que  le  recouvrement  du  huitième  denier  des  biens  ecclé- 
siastiques et  laïques  s'avance;  continuez  d'y  donner  la  même  application 
ju6({u'à  ce  qu'il  soit  entièrement  fait  ;  ces  sorte"^  de  recouvremens  étant  Irès- 
légitiraes,  il  est  bon  d'en  tirer  tous  les  secours  possibles. 

* 

Circulaire  aux  intendants,  du  1 7  août,  pour  leur  envoyer  l'arrêt  con- 
tenant diminution  de  deux  mUlions  sur  la  taile. 
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COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Du  i3  août  1679.) 

Je  suit  bien  étooDé  d'apprendre,  par  votre  lettre  du  10  de  ce  moût  qoe 
le  papier  terrier  qui  $'e$t  fiiit  dans  b  gài^nilité  de  Montauban  soit  presque 
inutile  et  qa*il  faille  le  recommencer.  Il  me  semble  que  voua  auriei  pu  faire 
celte  obaervation  auparavant  et  remédier  aui  difficultés  que  vous  y  aves 
trouvées  ;  et,  comme  vous  aavea  combien  ce  travail  est  important  dans  toute 
l'étendue  du  royaume,  je  veux  espérer  quTà  favenir  vous  vous  appliquerez 
en  sorte  qu'il  pourra  être  bit  sûrement  pour  les  droits  du  roi  et  dili* 
gemment. 

J'ai  reçu  en  rnriii'  temps  le  second  intpirogatoire  prêté  par  le  sieur 
Garrisson.  Il  est  bien  nécessaire  que  vous  donniez  une  très-^ande  applica- 
tion à  cette  afiàire> 

—  Circulairoaox intendants,  du  t*  septembre,  pour  qu'ib  aient  à  bien 
entretenir  les  ouvrages  publics,  et  à  bien  eanuaniner  Tétat  de  la  liquidation 
des  dettes  des  communautés. 

—  Lettre  à  Foucault,  do  i**  septembre,  sur  la  signification  des  arrêts 
pour  le  remboursement  des  augmentations  de  gages  à  la  cour  des  aides  de 
Montpellier,  et  sur  la  liquidation  des  dettes  des  communauté». 

—  Circulaire  aux  intendants,  du  7  septembre,  pour  leur  deoModer  ce 
•  que  produit  la  ferme  du  tabac  dans  leurs  départements  respectifs. 

—  /cf«m,.du  même  jour,  sur  lebuiltème  denier  ecclésiastique  et  laïque. 


COLBBRT  A  FOUCAULT. 

(Du  7  septembre  1679.] 

Vous  avea  bien  fait  de  rendre  public  farrêt  portant  dtannution  de  deux 
millions  de  Ùvret  sur  les  tailles;  cela  fait  conooHre  aux  peuples  que  le  roi 
exerce  mvec  bien  plus  de  diligence  les  marques  de  sa  bonté  envers  ses 
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peuples  quil  n'a  exercé  les  marques  des  besoins  de  l'état  pendant  la  guerre. 
Maïs,  toutes  les  fois  qu'on  vous  parle  de  nécessité  et  de  diminutioa  tit  que 
vous  en  écrives  vous-même,  pensez  toujours  que ,  depuis  1 6 1 5,  les  tailles 
n'ont  pas  été  si  basses  qu*dles  sont  actuellemeni. 


tOLBtHT  A  FOLCALLT. 
(Du  i5  Mplembre  167g.} 

J'apprciul.s,  par  votre  hxtrn  du  6  de  ce  mois,  que  vous  avez  coiiimcncé 
de  conféref  sur  le  sujet  de  la  tiiille  réelle  dans  les  pays  cncadasirés;  et, 
comme  c'est  une  matière  de  Uès-grande  conséquence,  je  vous  prie  d*y 
donner  toute  l'application  qui  sera  nécessaire  pour  en  faire  un  règlement 
auquel  il  n'y  ait  rien  i  désirer,  et  qui  soit  inufimne  ponr  toute  la  province. 

—  Qrcalaire  aux  intendants ,  du  a  1  septembre,  accompagnant  l'envoi  de 
la  commission  des  tailles. 


COLUEUT  A  FOLCAULT. 
(Du  SI  septembro  167g.) 

J'exann'nt^i  ai  les  mémoires  que  vous  m'avez  «  iivoyes  av«'c  votre  lettre  du 
la  de  ce  uiois,  <  uncernaiit  la  lecetlc  et  dépense  des  amendes  de  la  géné- 
ralité de  Monliiuban,  et  vous  ferai  savoii'  ensuite  ce  qu'il  ^  aura  à  faire  sur 
ce  sujet-,  il  est  bon  senlement  que  vous  obsnrries  que  les  iîiis  de  justice 
ne  doivent  être  payés  que  jusqu'à  la  concurrence  des  amendes  de  cbaoun 
siège. 

Je  vous  enwMe  nn  édit  pour  la  création  d'un  vice-sénéchal  et  d«  quel- 
ques officiers  dans  l'étendoe  de  la  généralité  de  Montauban,  et  que  vous  le 
fassiez  enregistrer  et  ensuite  recevoir  les  propMUions  qui  vous  swont  faites 
pour  la  finance  de  cet  office,  et  me  le  faire  savoir. 
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COLBERT  A  FOUCAULT. 

(l>a  2b  septembre  1679.) 

J'ai  reçu  ftv«e  votre  letive  du  de  ce  moi»  Ttet  du  produit  de  la  f^rme 
du  talMc  de  la  généralité  de  Montaubao;  continuer  &  donner  TOtre  i^pli- 

cation  à  faire  valoir  cette  ferme,  et  envoyez -moi  toiu  les  six  mois  un  mé- 
moire de  ce  qu'eiie  produira  dans  l'étendue  de  votre  généralité. 

Je  ferai  rapport  au  roi  du  projet  d'arrêt  que  vous  m'avez  envoyé  pour 
faire  le  procès  au  nommé  Catalan  Fahre,  et  voua  ferai  savoir  ensuite  ce  que 
le  roi  aura  résolu. 

~—  Circulaire  aux  intendants,  du  18  septembre,  sur  les  reveniis  casiiels. 
—  Idem,  dudit  jour,  accouipagiiant  leuvoi  il'uu  urrèi  mr  le  lait  des 

monnaiefl. 


COLBEHT  A  FOUCAULT. 

(Du  jS  oetalm  1679.) 

J'apprends,  par  votre  lettre  du  27  du  mois  passé,  que  vous  avez  rec-u 
les  commissions  des  tailles.  Vous  devez  travailler  en  diligence  à  en  faire  l'im- 
position. Je  vous  ai  écrit  amplement  sur  In  sujet  de  la  liquidation  tlc^  dettes 
des  coiuniuaaut.es.  Souveiici-vous  toujours  que,  pour  quelque  ^jrelexle  que 
re  soit,  il  11  est  |)us  permis;  de  faire  aucune  imposition  sur  les  sujets  du  roi 
sans»  commission  du  grand  sceau. 

Appliquei-votu  toujoura  avee  soin  à  achever  pron)ptement  le  recouvre- 
ment da  hmtième  denier  des  communautés  ecdéaiastiqucs  et  laï(|ues,  étant 
important  de  finir  entièrement  ces  reooavremens. 
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COLB£RT  A  FOUCAULT. 
(Db  b6  MMfeM  1 679,  i  SlîMpCmMiii.) 

J'apprends,  par  votre  lettre  du  i&  du  préMot mm»,  que  voiu  continuei 
rimpochioD  des  tailles.  Ne  perdez  pas  un  momMt  de  teia|»  pour  l'acbever, 
et,  quoique  la  rudesse  de  l'hiver  dernier  ait  incommodé  les  pcuf^et,  il  y  a 
lieu  d'espérer  que  In  douceur  de  celai-cî  et  les  grandas  diminutioiM  que  le 

roi  leur  a  arcordécs  !f<;  rétablira. 

J'attends  le  comple  que  je  vous  ai  demandé  ries  deniers  qui  se  lèvent  sur 
les  généralitës  de  Roiflrnux  el  de  Muniaulian  [lour  l'entretien  de  la  na\nea- 
lion  sur  lus  nvit  ies  de  (jaronne,  Tarn  et  Aveyron,  étant  très-iroportani  que 
ces  impositions  soient  employées  à  TefTet  pour  lequel  elles  sontiâhes.  d'au- 
tmt  que  vom  aatez  que  presque  toujours  eUes  se  coiuoininent  en  cboeet 
intttfle*. 

TcavaiUes  prcnuptement  au  procès  du  nonuné  Catalan  Pabre,  et  i  cber> 
dier  des  penonnes  qui  soient  capable*  de  remplir  b  ehai^  de  m>«4nâclial 
et  autres  offidws  créé*  par  Tëdit  que  je  vous  ai  «ivoyé. 

—  Lettre  aux  trésoriers  de  France  de  Montauban,  du  a 6  octobre,  sur 
l'exécution  de  l'arrêt  du  conseil  qui  ordonne  que  les  commis  établis  pour  la 
recette  d'une  hnposilion  faite  ^iir  îes  élus  de  la  généralité  de  Montauban, 
pour  le  payement  des  droits  iieréditaires,  compteront  devant  eux. 

—  Lettre  h  Foucault ,  dudit  jour,  pour  qu'il  remette  ia  lettre  ci-dessus 
auxdits  trésoriers. 

-o  Au  même,  du  8  novembre,  pour  le  charger  d'inionner  sur  une  ré- 
bf^ion  Ahe  contre  le»  hukwieFi  ehaijgés  d«  raoourremeiit  dea  dActi  dea 
comptables  dans  la  généralité  de  Montauban ,  par  le  nonuné  de  Combes. 
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COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Ihi  17  novembre  1679O 

Pour  r^onse  è  votre  lettre  du  5  du  présent  mois,  achem  avec  toute 
la  dtligeaoe  pomble  nmp<»ition  pour  faonée  procliaine;  informesrvouf 
loujott»  de  la  quantité  des  dent-ëes  et  marchandiies  qui  s'enlèvent  dans 
réteodue  de  la  généralité  de  Montauban .  afin  que  voua  puisiîes  juger  en 
groa  par  les  enlèveiiiens  de  la  quantité  d'argent  qui  y  entre. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Du  s3  novembre  167g.} 

Si  les  habitans  de  Marsan  veulent  avoir  un  cours  par  le  moyeu  des  ou- 
vrées qu'ils  ont  fait  làtre,  il  est  nécessaire  qu'ils  achètent  les  arbres,  parce 
qu'il  n'est  pas  fadle  de  prendre  quatre  cents  ormes  dans  les  forêts  royales 
sans  préjudice  ou  sans  conséquence. 

—  Lettre  à  Foucault,  du  7  décembre.  Accusé  de  réception  de  la  oon> 
damnation  du  siour  Catalan  Fahre  et  de  l'arreetation  de  ses  deux  frères. 

—  Lettre  à  MM.  de  His  et  l-'oucault,  du  r  2  décembre,  afin  qu'ils  aident 
les  recruteurs  que  le  fils  de  CoIIji  1 1  a  envoyés  d&ns  leur  province,  pour  y 
lever  ceul  cinquante  liomuic^  de  cinq  pieds  trois  ou  quatre  pouces  au  moins, 
destinés  au  régiment  de  Champagne. 

—  Circulaire  aux  intendants,  du  a6  <léceuibre,  alin  de  leur  demander 
des  mémoires  sur  les  visites  qù'ilà  îiivfibites  dans  leurs  généralités,  pour  y 
exammer  les  abus  qui  se  commettent  dans  l'imposition  et  collecte  des  tailles 
et  dans  la  levée  des  droits  des  fermée. 
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COLfi£RT  A  FOUCAULT. 

(Do  98  déMmhn  1679.) 

Pour  réponse  à  votre  lettre  du  10  de  ce  mois,  concernant  les  crimes 
du  sieur  Cantorbie^  il  faut  laisser  aller  le  décret  selon  les  formes  de  la  jus- 
tice. Vous  devez  seulement  tenir  la  main  que  les  frais  qui  ont  élé  faits  au 
sujet  de  finsfruction  Pt  jugement  de  son  procès  soient  rembourses,  et  que 
le  jugement  qui  a  été  doiiné  contre  lui  soit  entièremcat  exécuté  sur  les 
amendes,  restitutions  et  Irais  de  justice. 


COLBËRT  A  FOUCAULT. 

(Du4  jasvMT  1680.) 

Je  suis  bien  aûe  d*ap|ireiidre.  par  le  compte  que  vont  me  rendes  de  l'af- 
faire du  huitième  denier  eccl(^siastique  et  laïque ,  que  ce  recouvrement  soit 
fort  avancé  dans  voire  généralité,  et  que  les  forfaits  ont  été  remplis  et  qu'il 
y  a  encore  de  la  matière  pour  en  feire  un  de  3o,ooo*;  j'en  ai  dunn^  avis  à 
ceux  qui  <ioni  ehargt»  de  ce  recouvrentenl.  afin  qu'ils  fassent  de  nouveaux 
sous-traités  pour  ce  rcrouvrement. 

Dans  le  comple  que  je  me  fais  rendre  de  temps  en  temps  de  Tétat  auquel 
est  le  travail  du  papier  terrier  dans  les  provinces  du  royaume,  j'ai  remar- 
qué que  vous  ne  ui':tve7,  rien  éciit,  depuis  le  i(>  septembre  de  i'aunec  der- 
nière, sur  le  sujet  du  papier  terrier  de  la  généralité  de  Montauban.  Je  vous 
prie  de  m'envoyer  un  mémoire  exact  et  bien  détaillé  de  tout  ce  qui  a  été 
fait  depuis  ce  temps-là  jusqu'à  présent,  de  ce  qu'il  y  reste  A  làire,  et  dans 
quel  temps  vous  croyes  que  ce  travail  puisse  être  fini.  Continuex  cependant 
d'y  donner  tout  le  soin  et  toute  rapplicalion  nécessaire  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
entièrement  achevé. 

'  Ce  Csitoiiîtf  acrail-îlle  même  dont  il  de  Cantohre,  el  à  la  date  de  novembre 
a  été  qvestioa  wx  Méflioires  «ovs  le  non  (V«y.  cKimm,  ^  39.} 
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GOLBBRT  A  FOUCAULT. 

(Da  i8  janvier  1680,  k  Saint-Gennain.} 

Je  »uii  bi«n  aùe  d'apprendre,  par  votre  lettre  du  lo  de  ce  mois,  que 
votiB  Rvei  trouvé  l'imposiUon  et  collecte  des  tailles  en  bon  état  dans  la 
vùile  <iae  vous  avea  faite  de  votre  généralité;  mais  je  ne  sais  si  vous  avet 
assea  approfondi  cette  aflbire,  parce  que,  toutes  les  fois  que  j'ai  eiaminé 
particulièrement  ce  qui  se  passoit  sur  ce  sujet  dans  votre  généralité,  j'ai 
toujours  trouvé  que  le  recouvrement  de  la  taille  par  logemens  eRectifs  tiroit 
après  soi  une  infinité  d'abus  et  de  vexations  sur  les  peuples,  qu'il  étoit  fort 
diflicile  de  découvrir  sans  une  très  grande  application. 

Sur  le  point  de  l'irrégularité  de  la  distance  des  paroisses  du  ressort  de 
charune  élection,  je  suis  bioii  aise  tiue  vous  ayez  prévenu  dans  votre  géné- 
ralité ce  que  j'ai  écrit  à  tous  MM.  les  commissaires  départis,  de  travailler  à 
faire  des  cartes  de  chacune  élection,  pour  réformer  cet  abus  qui  est  presque 
universel  dans  tout  le  royaume,  et  faire  en  sorte  que  toutes  les  paroisses 
et  communautés  soient  toujours  de  l'élection  la  plus  proche;  aussitôt  que 
vous  auras-  &it  faire  les  cartes  auiquelles  vous  dites  que  vous  avez  fait  tra- 
vailler, ne  manques  pes  de  me  les  envoyer  avec  votre  avis. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 

{Du  8  février  1680.) 

J'apprends,  par  votre  lettre  du  26  du  mois  pasj>é,  la  quantité  de  grains 
qui  sont  sorti»  de  la  généralité  de  Monlauban  pendant  les  années  dernières 
1 678  et  1  (iycj  ,  et  il  est  bon  que  vous  continuiez  de  vous  faire  informer  de 
tout  ce  qui  concerne  cette  sortie ,  ensemble  de  toutes  les  autres  denrées  de 
la  province,  perce  qu*étant  le  moyen  le  plus  naturel  pour  y  attirer  de  l'ar- 
gent, il  est  toujours  bon  que  vous  exoities  les  peuples  et  é  la  culture  des 
terres  et  aux  manufiictures;  examines  aussi  si  le  pays  seroit  propre  à  y 
élever  des  chevauic  ou  des  mulets ,  parce  que  c'est  enccn«  un  très-bon 
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moyen  pour  y  attirer  de  l'argent-,  el  si  pour  cela  il  y  avoit  quelque  chose  a 
faire  de  la  part  du  roi,  en  uic  le  faisant  savoir,  Sa  Majesté  est  tellement' 
portée  pour  tout  ce  qui  peut  être  du  hieu  et  de  l'avantage  de  ses  peuples, 
que  je  ne  doute  pumt  qu'elle  n'appuyât  de  son  autorM  les  proposttîoiw 
que  vous  lui  feriet  pour  cela. 

—  Lettre  à  Foucault,  du  i5  février,  sur  la  carie  de  la  g^aécdité  de 
Montaulian,  nir  les  étapea  et  sur  ud  placel  du  vioe^énéchal  àe  Quen^. 


GOLBBRT  AUX  INTENDANTS, 

SUB  Lt  SUJET  DE  LA  LIQUIDATION  DES  aUTTSà  DUS  COMUOHAIIT^. 

f 

(Do  «ji  thrue  i69o.) 

Le  roi  vous  ayant  témoigné  plusieurs  fois  par  mes  lettres  que  la  priii* 
cîpaie  et  la  plus  importante  appiicatton  que  Se  Majesté  désire  que  vous 
ayes  consiste  en  la  liquidation  et  payement  des  dettes  des  communautés 
de  toutes  les  généralités  de  son  royaume,  i  quoi  Sa  Majesté  ne  doute  point 
que  vous  ne  travaillies  avec  le  soin  ét  fap^ication  nécessaires  à  un  si  grand 
travail,  si  désiré  de  Sa  Majesté  et  si  utile  an  soulagement  des  peuples,  eUe 
in*ordonne  d'ajouter  qu'elle  Veut  que  vous  examiniez  avec  soin  les  moyens 
d'empêcher  à  raventr  les  communautés  de  s'endetter,  et  la  liberté  qu  elles 
ont  eue  par  le  passé,  qui  a  produit  une  infinité  d'abus  que  vous  avez  faciie- 
itiont  connus  p;ir  le  travîiil  que  vous  avez  déjà  commencé  de  faire,  l'inten- 
liou  do  Sa  Majesté  étant  de  former  une  décluration  sur  tous  les  avis  de 
MM.  les  commissaires  départis,  pour  établir  des  règles  si  certaines  et  si 
étroites,  (jikî  les  villes  et  communautés  ne  puissent  pas  tomber  dans  l'em- 
barras où  elles  sont  encore  à  présent,  quoiqu'il  y  ait  près  de  vingt  ans  que 
le  roi  travaille  é  les  en  tirer.  Et  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  ajouter 
ces  pensées  sur  ce  sujet,  afin  que  voua  puisstes  les  examiner  et  y  ebaoger» 
ajouter  ou  diminuer  ce  que  vous  estimeres  plus  convenable  â  la  fin  que  Se 
Majesté  se  propose.  EUe  oroirdt  donc  que  Ton  poorroit  fiiire  une  défense 
très-sévère  è  toutes  les  communautés  de  ne  s*engsger  que  pour  les  oauaes 
de  peste,  ustensiies  et  sobristanoe  des  gens  de  guerre,  réparations  dee  aeb 
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d'églises  dont  elles  sont  tenues  en  cas  d'incendie  seulennent,  et,  en  ces  cas, 
les  obliger  de  s'assembler  en  corps,  ou  dans  les  liùiels  de  ville,  ou  a  i  issue 
des  messes  paroissiales,  avec  le  consentement  de  toute  la  communauté ,  dont 
il  scroit  dressé  acte  qui  demeureroit  au  greffe  de  l'hôtel  de  ville  ;  et,  à  l'é- 
gard des  communautés  villageoises,  cet  acte  «eroit  reçu  par  un  notaire,  et 
signé  de  la  plus  grande  et  saine  partie  des  paroissiens. 

Aupararaot  que  de  faire  Teroprunt,  ils  seroient  obligés  d'en  demander 
la  pvmîsskm  à  MM.  les  commissaiies  départis  dans  les  provinces,  et  eaux 
qui  leur  prèteroient  seroient  obl^és  de  reporter  tontes  ces  pièces,  ensemble 
les  pièces  jttstiGcatives  de  l'emploi  conf(Wme  h  la  délibération  et  â  la  per- 
mission du  commissaire  départi;  sinon,  et  à  faute  de  ce  faire,  les  dettes 
SOToient  déciarc-es  nulles  par  la  même  déclaration. 

Vous  pouvez  examiner  si  ces  moyens  sont  sufTîsans ,  et  s'iJ  n'y  a  point  d'au- 
ti*es  causes  d'emprunt  absolument  néces<$aii'C5  que  celles  cpiejc  voms  marque 

Sa  Majesté  est  persuadée  qu'en  apportant  ces  précautions,  les  coinnumautes 
ne  retomberont  jamais  dans  l'état  auquel  elles  sont,  et  (pie,  par  ce  moyen, 
elle  leur  procurera  un  soulagement  très-considérable  et  les  mettra  plus  en 
état  de  contribuer  aux  dépenses  de  Fétat.  lonqueSa  Majesté  le  désirera. 

^  Lettre  i  Foucault,  du  19  février  1680;  demandes  de  procès-ver^ 
baux  du  payement  des  dettes  des  communautés,  et  envoi  de  la  dreulaire 
du  même  jour  sur  le  même  sujet 


COLBfiRT  A  FOUCAULT. 

(Da  lA  iiMir»  itto,  à  ttm.] 

Pour  réponse  à  votre  lettre  du  a 8  du  mois  passé,  puisque  vou^  estimez 
que  l'on  peut  accorder  au  sieur  de  Cassanbics,  vice-sénécbal  de  Quercy,  ce 
qu'il  dttmindeS  il  est  néoessaire  que  vous  me  renvoyies  Tédit  pour  la  cféa* 
tion  des  nouveaux  «Aders,  et  que  vous  iasôei  aussi  le  projet  de  ce  qui  est 
nécessaire  pour  faire  le  cbangement  qu'il  propose,  c'est-à-dire  de  lui  don- 

'  Vvf.  plus  kilt  la  lettre  du  s  mH;  la  nom  propre  y  est  4mt  «la  dsiagiiB.» 

5«. 
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ner  la  ville  de  Montai^an  pour  sa  résidence  ordinaire ,  et  celle  de  Gahors 
k  son  lieutenMit. 

—  Lettre  à  Foucault,  du  16  mars.  Qu*îl  contîoue  de  travailler  an  rè> 
glement  des  tailles  réelles ,  et  qu*il  s'entende  avec  MIU.  Rouillé,  d'Agneaieaa  » 
di  Ris  et  d'Herbigny.  Remwciments  pour  la  levée  des  recrues  destinées  au 
réfpmeDtde  Champagne. 

—  Lettre  au  chevalier  Colbert,  du  11  mars.  <>  Je  vous  envoie  la  lettre 
de  M.  Foucault,  et  le  rôle  des  cent  trois  soldats  qu'il  a  ^t  dans  la  géné- 
ralité dp  Montauban.  » 

—  Lettre  h  Foiiranif,  du  /i  avril,  sur  l'établissement  d'un  vice-sénerlial 
■k  Montauban,  et  sur  le  placet  du  sieur  de  Bcllegarde,  exempt  du  grand 
prévôt  de  Guyenne,  qui  demandait  à  être  remboursé  des  frais  qu'il  avait 
faits  pour  la  prise  du  vicomte  de  Gaillac 

COLBBRT  A  FOUCAULT. 

(Du  10  atrii  i68o.} 

Je  ferai  consulter  le  mémoire  que  vous  m'avea  envoyé  avec  votre  lettre 
du  3  de  ce  mois .  pour  savoir  si  les  droits  de  taverne  et  de  boucherie  sont 
attachés  à  la  haute  justice.  Mais  je  croîs  pouvoir  dire  dès  à  présent  que, 
dans  tous  les  pays  coutumiers,  les  seigneurs  hauts  justiciers  n'ont  jamais 
eu  cette  prt^tention,  et  je  suis  bien  trompe  si  dans  le  pays  de  droit  écrit 
ce  n'c^t  la  mciiie  chose;  mais  vous  auriez  pu  consulter  sur  ce  point  l'usage 
des  parlemens  de  Toulouse  et  de  Bordeaux,  étant  bien  difficile  qu'il  n'y 
ait  un  grand  nombre  d'arrêts  de  ces  parlemens  sur  cette  question. 

Le  roi  m'ordonne  de  voua  làire  savob  que  Sa  Majesté  reçoit  presque 
tous  les  jours  des  plaintes  de  toutes  les  provinces  du  royaume,  que,  dans 
tous  les  lieux  où  les  étapes  sont  fournies  par  les  habitans  des  villee,  le 
remboursement  n*en  est  presque  jamais  &il  à  ceux  qui  les  ont  fournies,  et» 
lorsqu'il  leur  est  6it,  ces  plaintes  portent  qu'on  leur  retranche  la  moitié, 
ou  au  moins  le  tiers  du  prix  que  Sa  Majesté  en  paye.  Elle  m'ordonne  eo 
même  temps  de  faire  savoir  à  tous  MM.  les  commiasaires  départis  qu'elle 

'  VaiDae,  sdoo  les  Mémoires,  p.  75. 
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veut  qu'ils  aient  une  application  particnlif^re  et  très-exacte  h  v<^riricr,  tlans 
tous  \ei  lieux  où  les  étapes  sont  fournies  de  celte  sorte .  si  ces  plaintes 
sont  véritables  ou  non,  et  qu'en  ce  cas  ils  tiennent  la  luaia  à  ce  que  ceux 
qui  profitenl  de  cm»  volt  iOM»t  sév^«ni«iit  punis-,  et,  comme  ces  mêmes 
plaintea  ne  lont  point  iàites  dent  lei  gënëralilëi  où  il  y  a  des  étapief*  éta* 
Ut»,  Se  MajeitA  vent  qn*eprèe  avoir  exeminé  avec  un  très'gnnd  soin  tous 
les  abus  qni  se  passent  dans  le  rembounemenl  de  ees  ëlapes,  tous  iàsnès 
saTOir  qaek  remUe  vous  estimeres  y  devoir  être  apporté  ponr  l'avenir,  et 
s'il  y  a  quelque  raison  qui  vous  puisse  empêdier  d'ëtablir  un  élapïer  géné- 
ral dans  l'étendue  de  votre  gùiéndité. 

—  Lettre  à  Foucault,  du  2 S  avril,  sur  la  conférence  qu'il  doit  avoir 
avec  M.  de  Ris,  ponr  les  tailles  réelles.  Expédition  d'une  ordonnance  de 
800"  pour  M.  de  Bellegarde. 


GOLB£AT  A  FOliCAULT. 

(Dv  >  mai  16S0.] 

Pour  réponse  à  votre  lettre  du  %k  du  mois  pessé,  je  vois  tous  les  jours 

tant  de  désordres  dane  toutes  I  'néralités  lorsque  les  habitans  des  lieux 
fournissent  les  étapes,  parce  qu'ils  n'eu  sont  jamais  remboursés,  soit  par 
la  faute  des  receveurs  généraux ,  soit  parce  que  les  consuls  et  officiers  mu- 
nicipaux en  relipnnent  les  deniers  et  se  lr>s  approprient,  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  grande  conséquence  sur  cette  matière  (pie  HV-tablir  ou  un  étapier  gé- 
néral ou  des  étapiers  particuliers ,  soit  par  ('■Icctions ,  so\t  par  cantons,  et  le  roî 
m'ordonne  sur  toutes  choses  de  recommander  à  tous  MM.  les  commissaires 
départis  de  rechercher  avec  un  très-grand  soin  les  consuls  qui  ont  volé  ces 
sortes  de  deniers  et  de  fiiire  leur  proeès. 

Je  TOUS  envoie  f  arrêt  pour  la  révocation  de  Fédit  de  création  d'un  vioe- 
sénéefaal  A  Monlmiban,  et  qui  confirme  le  sieur  de  la  Cassagne  en  Toflice 
de  viofr^énécbal  du  pays  de  Qnercy,  aux  conditions  que  vous  avei  pro* 
posées;  Sa  Majesté  veut  que  vous  teniez  la  main  à  ce  que  cet  officier  fasse 
bien  son  devoir  et  fasse  m  résidence  dans  la  ville  de  Monlauban. 
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COLâ£ftT  A  FOUCAULT. 

(Dd  tS  mû  >68o.  à  FontaiiuAliM.) 

Pour  réponse  4  voire  lettre  du  1 5  de  ce  mois ,  je  crois  bien  que  le  peu 

de  troupes  qui  passcronl  dans  la  généralité  de  Montauban  ne  peut  pas 
obliger  h  établir  un  étapier  général;  mais  il  est  si  constamment  vrai  que, 
dans  toutes  les  provinces  où  il  n'y  a  point  de  ces  étapiers  ('fahlis,  les  peuples 
fournissont  les  vi\Tes  aux  troupes,  le  roi  paye,  et  cependant  le  pavement 
tourne  au  profit  des  oiBciers  municipaux,  qu'il  est  absolument  nécei^saire, 
et  le  roi  veut ,  que ,  si  vous  ne  faites  un  trailé  pour  la  fourniture  des  étapes, 
soit  pour  toute  votre  généralité,  soit  par  élections,  il  faut  au  moins  que  vous 
observiez ,  lorsque  vous  recevet  des  ordres  pour  dee  pesiages  de  troupes , 
que  TOUS  ayez  soin  de  frire  préparer  en  diaque  lien  dTétapee  les  nvres  qui 
seront  nécessaires,  et  que  vous  étabfissies  quelqu'un  qui  les  dislribiie  en 
espèces,  et  que  tous  empécbtes  par  ce  moyen  que  les  peuples  n'aient  à  frire 
cette  fourniture,  parce  qu'assarément  eUe  tourne  tm^ours  1  leur  charge 
sans  aucun  remboursement.  Ne  manques  pas  d^exécuter  ponctudlemNit  oe 
que  je  VOUS  écris  sur  ce  point; 

Je  vous  envoie  l'arrêt  portant  confirmation  de  votre  avis  sur  la  licjui- 
dation  et  acquittement  de  dettes  de  la  communauté  de  Figeac,  et  vous 
pouvez  continuer  de  la  même  manière,  en  achevant  tout  le  travail  d'une 
élection  auparavant  que  de  passer  à  une  auti'e. 


COLBiiRT  AUX  INTENDANTS, 

SDB  LA  VISITI  DB  LBCBS  CélléBAtniS. 

(Du  1*  jmi  i6ae,  à  FontabdUMn.} 

Le  roi  m'ordonne  de  vous  réitérer  pressamment  les  ordres  que  Sa  Ma« 
jesté  vous  a  donnés  toutes  les  années  dernières  pour  la  visite  de  la  généralité 

en  laquelle  vous  servei  Sa  Majesté ,  et  elle  désire  que  vous  apportiez  encore 
plus  d'application  à  Cette  visite  que  vous  n'aves  frit  les  années  deroièfes, 
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paire  qu'elle  veut  que  l'égalitc  ti  ia  justire  dans  les  impositions  et  le  relran- 
cheuieul  de  toutes  sortes  d'abus  et  de  irais  servent  d'un  second  soulageiuent 
k  ses  peuples,  outre  oeiui  qu'^e  leur  donne  pur  la  diminution  des  impo- 
sitioM. 

Sa  Ifejesté  veut  donc  qn'aïuiitôt  que  vous  aures  reçu  cette  lettre,  vous 
emumeneiei  la  visite  de  cèacune  des  Sections  de  votre  généndilé; 

Que,  dans  cette  visite,  vous  esamimet  avec  un  très-grand  soin  Tétat  des 
biens  de  la  terre,  la  nature  des  bestiaux ,  les  manufactures  et  tout  «ie  qui 
contribue  en  chaque  élection  à  y  attirer  de  l'argent;  que  vous  examinies 
avec  le  même  soin  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  augmenter  et  la  nour> 
riture  des  bestiaux  et  les  manufactures,  même  h  en  ctahhr  dt*  nouvelles. 

En  m«^me  temps.  Sa  Majesté  dësirt-  que  vous  vous  transportiez  m  trois 
ou  quatre  des  principaux  lieux  de  c}iariinr  élection  autres  que  ccu&  dans 
iesqucb  vous  vous  serez  transportés  les  années  dernières,  et  qu'en  ces 
lieux-là  vous  £assies  venir  une  bonne  partie  des  coUecteui^  et  des  principaux 
kabitans  des  paroisses  drconvoisines,  que  vous  vous  infonniet  avec  soin 
de  tout  ce  qui  se  passe  dans  la  réception  des  commissions,  b  nomination 
des  collecteurs,  l'imposition  et  la  recette  de  Ja  taille,  que  vous  en  pénétriei 
tous  les  abus,  que  vous  travailliea  à  y  remédier  par  vous^ême,  et,  en  cas 
que  vous  en  trouvies  de  tels  qu'il  soit  nécessaire  d'y  pourvoir  ou  par  déda- 
ration  ou  par  arrêt,  vous  m*en  envoyiei  un  mémoire  pour  en  informer 
Sa  Majesté. 

Observez  si  les  collecteurs  sont  nommés  dans  les  temps  prescrits  par  les 
r^glemens,  cl,  romme  les  pror^>s  qui  sont  intentés  dans  les  élections  et  par 
appel  aux  eonrs  des  aides  |K)ur  être  déchargés  de  collerfe  sont  infinis  en 
heauroup  de  généralités  du  royaume,  exarniuet  bien  si  ce  U  >'»rdro  est  con- 
siiii  iablc  dans  votre  généralité ,  et  ne  manquez  pas  de  m  eu  fumier  avis  en 
marquant  ce  que  vou^  estiuteriex  à  propos  de  faire  pour  empéclier  la  suite 
de  ce  désordre.  .w*^ 

Écoutes  aussi  toutes  les  plaintes  qui.  voua  seront  faites  4  cause  de  finé- 
galité  des  impositions  dans  les  rôles  des  tailles,  et  Gùtes  tout  ce  que  vous 
eatimeres  4  propos  fHMir  retrancher  ces  abus  et  rendre  l'imposition  la  plus 
égale  ^il  sera  posoble. 

Examines  aussi  avec  le  même  soin  les  frais  qui  sont  faits ,  tant  h  l'égard 
du  receveur  envers  les  odlccteurs  qu'à  l'égard  de  ceux-ci  envers  les  tail- 
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labiés }  et,  comme  c'est  une  matière  daris  laquelle  il  s'est  toujours  glissé  ime 
infinité  de  friponneries,  vous  ne  sauriet  dminer  trop  d'application  pour  les 
pénétrer;  et  l'un  des  moyens  les  plus  sârs  dont  Sa  lla}e*té  voudroit  se 
servir  pour  retrancher  cet  abus  seroit  d'èler  f eserdoe  au  reoeveur  des 
tailles  qui  s*en  trouveroit  le  plus  coupable  de  toute  votre  généralité,  et 
commettre  à  son  eiercice  pour  l'année  prochaine  t  et  cette  punition  pro- 
duiroit  m  >menl  le  retranchement  de  la  plus  grande  partie  de  cet  fri- 
ponneries ;  Sa  Majesté  pourroil  bien  y  aioutcr  une  gratification  au  rece- 
veur des  tailles  qui  ménageroit  le  mieux  son  élection  et  qui  feroit  moins  de 
frais. 

Sa  Majesté  vpiit  pareillement  que  vous  lui  rendiez  compte  tous  les  trois 
mois,  sans  y  mauqurr,  du  nombre  des  prisonniers  qui  seront  arrêtés,  soit 
pour  le  fait  de  la  taiile,  soit  pour  les  droib  de  ses  Ibrnies. 

Elle  veut  aussi  que  vous  empêchiez,  autant  que  faire  se  pourra,  les 
receveurs  généraux  de  ses  finances,  les  receveur»  et  collecteurs  des  tailles, 
de  saisir  les  bestiaux,  parce  que  de  leur  multiplication  dépend  une  bonne 
partie  de  la  richesse  du  royaume  et  de  la  laciHté  que  les  peuples  peuvent 
av<Mr  pour  subsister  et  pour  payer  leurs  impositions. 

Vous  devez  aussi  tenir  la  main  à  ce  que  les  déclarations  portant  défense 
de  saisir  les  bestiaux  pour  toutes  sortes  de  dettes  soient  ponctuellement 
exécutées. 

Vous  devez  aussi  examiner  en  chacune  élection  eu  quel  état  est  le  recou- 
vrement, tant  do  i  aniiée  passée  que  de  la  présente,  donner  tous  les  ordres 
nécessaires  pour  en  avancer  le  recouvrement,  et  chercher  les  expedicns 
avec  les  receveurs  des  tailles  pour  régler  en  sorte  le  recouvremeiil  des 
tailles,  qu'elles  puissent  être  payées  dans  l'année  courante  et  les  trois  pre- 
miers mois  de  la  suivante  au  plus  Ikurd. 

A  Ti^rd  de  la  nomination  des  collecteurs,  eiamînes  aussi  si  les  écbellea 
sont  bien  fidtes  *  et  si  elles  sont  ponctuellement  exécutée»  ;  voyea  aussi  s'il 
y  a  quelques  abus  en  cette  manière  de  nommw  les  collecteurs,  et,  en  ce 
cas,  quel  remède  on  y  pourroit  apporter. 

A  r^rd  de  la  nomination  des  collecteurs,  comme  cette  nomination  et 
les  instances  qui  sont  portée»  aux  élus  et  par  appel  aux  cours  des  aides 

*  Cet  artide  a  été  «avoyé  eeotemeot  sas  inteodaïkU  de  Nonnaodia. 
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rauspnt  beaiicoiip  H'ahus,  rxaminrz  prpmi^rpmciil  les  moyens  d'y  pouvoir 
lemL'dier,  et  dans  ces  moyens  vovc/  vi  I  rLiblissenient  fli\s  échelles  ainsi 
qu'il  se  pratique  en  Norni-iruli*.-  seroit  l)on      uvantiifrciix  aiu  ppuplps. 

Je  cruis  que  vous  savca  que  ces  frlR'Hcs  sont  faites  on  chacune  paroisse 
taillable  ;  la  première  contient  les  nuins  des  plus  liclics  habitans,  et  la 
seconde  des  médiocres  ;  et  ceux  qui  sont  compris  dans  ces  échelles  sont 
■Itenialiveinent  coUedeurs  aans  noininatioD,  et  la  ferme  de  6ire  ces  échelles 
est  portée  par  les  règlemens. 

Après  vous  «voir  expliqué  les  iotentions  de  Se  Majesté  sur  le  sujet  de 
la  taille,  elle  m'ordonne  de  vous  dire  «pi^dle  veut  que  vous  vous  appliquiez 
en  même  temps  à  bien  connoitre  tous  les  désordres  qui  se  trouvent  dans 
la  levées  des  droits  de  ses  fermes,  en  quoi  elle  désire  qu*en  même  temps 
que  vous  aurez  connoissance  de  quelque  abus,  vous  le  eommuuiquiez  à 
ceux  qui  sont  établis  en  chacune  généralité  ou  élection  pour  les  recevoir, 
que  vous  entendiez  leurs  raisons,  et  que  vous  envoyiez  un  mémoire  exact 
de  tout  ee  que  vous  aurez  reeonnu,  a\  ec  vos  sentiluens  sur  les  remèdes 
que  vous  eioirez  pouvoir  y  être  appoités. 

Entre  les  inoyens  que  les  peuples  peuvent  avoir  d  attirer  de  l'argent  pour 
leur  subsistance  et  le  payement  de  lcur.>  impositions,  celui  du  rétablissement 
des  liaras  est  très-considérable,  non-seulement  par  les  avantages  que  les 
peuples  en  peuvent  retirer,  mais  même  parce  que,  dans  les  tem^^s  do  paix  et 
de  guerre,  il  làut  en  tirer  un  très-grand  nombre  des  pays  étrangers,  et  par 
eonséquentfaire  sortir  l'argent  du  royaume»  qui  demeureroit  entre  les  mains 
des  peuples  si  une  fois  ces  haras  étoient  suffisamment  établis,  eh  sorte  que 
fon  pût  trouver  dans  le  royaume  le  nombre  des  chevaux  qui  sont  néces' 
saires.  G*»t  pourquoi  Sa  Majesté  désire  que  vous  vous  appliquiez  è  exciter 
les  gentilshommes,  les  principaux  habitans  des  villes  et  les  paysans,  è  avoir 
des  cavales  et  à  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  ce  rétablissement. 

Je  vous  ai  fait  savoir  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  le  fait  des  étapes, 
à  quoi  elle  in'ordotuic  d'ajouter  que  vous  devez  bien  soigneusement  tenir 
la  main  quelles  soient  ponctuellement  remboursées  à  ceux  qui  les  auront 
lournies.  et  pour  cet  efl'et  que  vous  en  aiTétiez  les  états  tons  les  six  mois 
au  plus  lard,  et.  en  cas  que  les  receveurs  généraux  des  fmances  sur  lesquels 
ce  remboimemait  wen  assigné  ne  les  remboursent  point,  vous  me  le  fassies 
savoir  pour  y  donner  les  ordres  nécessaires. 
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H  nr  reste  plus  qu'à  vous  parler  des  affaires  extraordinaires,  qui  ne  con- 
sistent plus  qu'à  achever  ce  qui  concerna  le  recouvrement  du  huilièuie 
denier  des  biens  ecclésiastiques  et  laïques  ;  Sa  Majesté  veut  donc  que  vous 
vous  appliquez  promptement  à  terminer  ce  qui  est  de  ces  deux  affaires, 
afin  que ,  n'y  ayant  plus  dans  toutes  les  provinces  du  royaume  que  le  recou- 
vrement des  imposilions  ordinaires,  les  peuples  puissent  dVmtsnt  plus  jouir 
des  fruits  de  la  paix  et  des  diminutions  eonsid^iUes  que  Sa  lUjesté  leur  a 
aoccffdées. 

EHe  m*onlonne  de  plus*  de  vous  dire  qo*dle  verra,  par  les  lieux  d*o& 
vos  lettres  seront  datées,  si  vous  «sëcutes  ponctudiement  les  ordres  qu'elle 

vous  donne. 

Sa  Majesté  vous  a  fait  savoir  ai  amplement  ses  intentions  sur  le  sujet 
de  la  liquidation  et  payement  dos  dettes  des  communautés ,  qu'il  suffit  de 
vous  dire  qu'elle  veut  que  vous  donniez  une  application  sTiffîsnntr  h  re 
travail  et  que  vous  l'entrepreniez  par  élection  ainsi  qu  i!  vous  a  été  ordonne  -, 
elle  veut  aussi  que  vous  observiez  toujours  ce  qui  concerne  les  monnoies 
dans  l'étendue  de  votre  généralité,  cest-à-dirc  que  les  seules  espèces  con- 
tenues dans  les  ëdits  et  dédaratîons  du  roi  y  aient  cours  ;  et  sur  ce  sujet 
des  monnoies,  Sa  Majesté  veut  aiusi  que  vous  vous  infondes  eontinuelle- 
ment  s*il  n'y  a  point  quelque  fabrique  de  fausse  monnoie,  et,  en  cas  que 
vous  en  découvries  qudqu'une ,  vous  en  doonie»  promptement  avis,  afin  que 
Sa  Majesté  puisse  vous  envoyer  les  ordres  nécessaires  pour  fiûre  le  procès 
extraordinairement  aux  ooupaUes,  n*y  ayant  point  de  ertme  qui  soit  d'un 
plus  grand  préjudice  aux  peuples  que  cdni-lé. 

—  Circulaire  aux  intendants,  du  3  juin,  accompagnant  le  brevet  de  la 
taille.  Les  intendants  devront  avoir  fait,  avant  la  Un  du  mois,  une  partie  des 
visites  de  leurs  généralités,  afin  de  connaître  l'état  des  biens  de  la  terre  et 
de  pouvoir  indiquer  le  r^alement  (répartition)  entre  les  élections. 
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GOLBERT  AUX  INTENDANTS, 

SOft   LE   SDJEl    DB    LA    COLTCBE    l>li  TABAC. 

(Du  4  juia  1680,  à  FootameUeau.} 

Le  roi  apprenant  qu'il  y  a  quelquefr-unes  de  ses  provinces  dam  leaqudies 
les  peuples  se  sont  adonnés  à  semer  du  tabac,  ce  qui  pourroit  être  préju- 
diciable Ml  bien  général  de  fêlât  en  ce  que  les  peuples  emploieraient  à 
cette  culture  les  terres  propras  à  porter  du  Ué,  et  ponnoit  aussi  diminuer 
coiuidèraUeinent  les  colonies  fnnçoises  qui  sont  établies  dans  les  ties  de 
TÂmérique  où  cette  plante  vient  beaucoup  meîllenre  et  plus  abondante, 
Sa  Jd^esté  m'or^^onne  de  VOUS  écrire  qu'elle  veut  que  vous  vous  informiez 
exactement  si  les  peuples  sèment  cette  plante  dans  l'étendue  de  la  géné 

ralitf?  de  en  quelles  <  Icciiotis  et  combien  à  peu  près  il  y  a  déjà  de 

terres  en  thacune  élection  qui  peuvent  être  semées;  de  quelle  qualité  sont 
ces  terres,  et  quelle  dilifi  enre  il  v  a  du  profit  que  les  peuples  peuvent  tirer 
de  cette  berbe  avec  celui  qu'ils  relireroieiit  du  blé  et  autres  fruits  dont 
ils  avaient  accoutumé  de  semer  leurs  terres  auparavant  que  de  les  semer 
en  tabac. 

—  LeUre  à  Foucault,  du  i3  juin  1680;  envoi  de  t'arrèt  autorisant  le 
procès'verbal  sur  les  dettes  de  Téiection  de  Figeac*,  vecommandatioa  de 
travailler  toujours  à  la  liquidation  des  dettes  des  communautés. 

—  Au  même,  du  19  juin  1680.  Colbert  lui  envoie  par  «postale  son 

avis  sur  les  difficultés  qu*il  a  soulevées  relativement  aux  droits  d'échange. 

—  Au  même,  du  27  juin  1680,  pour  lui  accuser  réception  des  états 
de  liquidation  des  dettes  des  communautés,  des  Sections  de  Lomngne,  de 
Villefranche  et  d'Astarac ,  et  sur  la  conférence  qii'il  a  eue  avec  MM.  d'Agues- 
seau  et  de  Ris  pour  terminer  l'ordonnance  des  tailles  réelles. 

—  Circulaire  aux  intendants,  du  28  juin  1680,  leur  envoyant  un  règle- 
ment du  conseil  qin*  exclut  ceux  de  la  R.  P.  R.  de  toutes  les  fermes  du  roi. 

—  Autre  circulaire  du  même  jour,  aux  mêmes,  leur  demandant  de 
l'informer  si  les  étapes  jusqu'au  deruier  jour  de  l'anuée  dernière  ont  été 
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—  À  Foucault,  du  à  juillet  i  G8o  ;  envoi  d  un  arrêt  pour  r^ler  les  droits 
seigneuriaux  à  prendre  sur  les  échanges. 

—  Au  même,  du  même  jour;  félicitations  sur  ses  travaux  reiatii^  à  l'or- 
donmmoe  <lei  taHles  rëdies  et  à  la  liquidatUm  de*  dettM  des  eommii- 
aautés. 


COLBKRT  A  FOUCAULT. 
(Du  iSjmlIetiGSo.) 

Je  fais  expédier  les  arrêts  pour  autoriser  les  liquidations  que  vous  avez 
faites  des  dettes  des  communautés  de  Montauban,  de  Rivière- Verdun  et 
de  ia  ville  de  Grenade.  Mais  il  est  nécessaire,  pour  l'expédition  de  ces  arrêts, 
que  vous  m'envoyiez  un  procès- verbal  en  forme  dt  la  liquidation  que  vous 
iiiuez  laite,  avec  votre  avis  signé  de  vous,  et  que  ce  procès-verbal  soit  rai- 
sonné, en  sorte  que  je  puisse  faire  connottre  au  roi  les  raisons  cl  motifs 
de  vos  avis,  étant  impoasibie  d'en  pouvoir  rendre  compte  i  Sa  Majesté  sur 
les  mémoires  infonnes  que  vous  m'envoyez,  qui  ne  sont  presque  ni  datés 
ni  si^és. 

Comme  j'apprends  que  dans  la  généralité  de  Montauban  les  impositions 
se  font  par  les  consuls  qui  ne  sont  élus  que  le  premier  jour  de  janvier  dans 
la  plus  grande  partie  des  communautés,  examines  avec  soin  si  Ton  ne  pouiv 

roit  pas  trouver  quelque  expédient  pour  changer  cet  ordre  et  faire  l'impo- 
sition de  la  taille  dans  le  mois  d'octobre,  comme  elle  se  fiiît  dans  ia  pljiia 

grande  partie  des  provinces  du  royaume. 

Sur  le  sujet  de  la  diminution  des  grains  par  la  ni^llr,  vt>tjs  Heve;»  tou- 
jours examiner  par  vous  môme  ces  sorte»  d'avis  i^ui  vous  sont  (ioniios, 
parce  que  les  peuples  pour  diverses  raisons  diminuent  touj(Hirs  la  récolte 
des  biens  de  la  Icrrc.  Alais  il  sullit  que  vous  conveniez  qu'il  y  a  beaucoup 
de  blé  daus  votre  généralité .  et  que  la  sortie  du  royaume  y  apportera  de 
l'argent,  d'autant  plus  qu'il  y  en  a  disette  en  Espagne. 

—  Circulaire  aux  intendants,  du  i8  juillet  1680,  pour  savoir  si  les 
receveurs  particuliers  des  tailles  ont  payé  l'annud,  et  pour  demander  Tin- 
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dication  de  tous  les  employés  au  recouvrement  dos  deniers  du  roi  qui 
seroient  de  la  ï\.  P.  R.  Sa  Majesté  n'en  voulant  pas  soullrir. 

—  Au  mêmes,  da  m&ne  jour  ;  envoi  de  fairêt  r^«nt  les  droits  sei- 
gneumux  è  prendre  sur  les  échanges. 


COLBEAT  A  FOUCAULT. 

(On  s$  jdllfll  1680.) 

J'ai  reçu  avec  votre  lettre  du  1 6  de  ce  mois  les  deux  caries  et  los  mémoires 
que  vous  m'avez  envoyés  pour  parvenir  h  rarrondisscrnenl  des  oicctions  de 
la  généralité  de  Montaubaii  ;  sur  quoi  je  n'ai  qu'à  louer  le  travail  que  vous 
ave«  fait,  qui  produira  heaiicuup  d'utilité  nux  sujets  du  roi,  d'autant  plus 
que  vous  ni'asÂurez  qu'il  n'^  auia  rien  à  changer  aux  impusitions.  Prenez 
garde  sevlmienl  si  les  compoids  sont  enregistrés  dans  les  élections  comme 
cela  me  semble  nécesiaire,  parce  qu'en  ce  cas  il  faudra  prendre  garde  que 
ce  grand  changement  de  compmds  et  d'enn^jistrement  ne  cause  de  la  con« 
fomoa. 

Examines  aussi  avec  soin  quelle  raison  l'on  peut  avoir  eue,  lorsque  les 
élections  ont  été  composées,  de  faire  un  si  grand  mélange  de  paroisses  et 
de  communautés,  particulièrement  dans  les  élections  de  Gascogne,  parée 
qu'il  me  paroît  impossible  que  cette  confusion  ait  été  faite  sans  quelque 
raison*,  ainsi  il  est  très-nécessaire  de  savoir  quelle  raison  l'on  pe\it  nvnir  eue, 
pour  connoître  si  elle  a  été  assez  forte  poui'  causer  cette  confusion. 

J'ai  reçu  aussi  le  proiet  d'arrêt  concernant  les  dettes  des  paroisses  de 
félcction  de  Gommiiigcs  et  l'état  des  sommes  que  les  pays  et  élerlioii> 
doivent  en  corps,  et  je  vous  enverrai  au  pruaùcr  jum*  les  urrèls  que  vous 
m'avez  ci-devaut  envoyés,  expédiés  et  scellés;  mais  je  serois  bien  aise  de 
recevoir  r^onie  à  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  sur  le  siqet  des  procès- 
verbeux  de  liquidation  des  dettes  des  cbmmunautés  dont  vous  m'aves  en  v  o^  é 
des  extraits  qui  ne  sont  ni  signés  ni  datés. 

Si  le  roi  faisoit  diminution  de  Timposition  des  tailles  pour  les  grêles  qui 
sont  tombées,  il  faudrdt  que  le  roi  rédui^t  en  peu  d'années  la  taille  é  rien . 
parce  que  tous  les  ans  il  y  a  des  grêles  qui  tombent  un  peu  plus,  un  peu 


« 


454  .  APPBNDIGB. 

moins.  Il  suffit  d«  vous  dire  qae  i'impotition  de  h  taille  est  à  présent 
moindre  qu'elle  n*t  élé  il  y  a  plus  de  cinquante  ans;  ainsi  le  roi  ne  peitt 
pas  toucher  à  la  somme  de  Fimpoiitiini;  mais  c'est  à  tous  à  |e  firîre»  en 
sorte  que  ceux  qui  ont  souffert  des  grêles  soient  soulagés. 


COLiihiiT  AUX  INTENDANTS. 
(DttsSj«ai«ti6So.) 

Auparavant  que  dp  falrf  îcs  traités  pour  le  recouvrement  tics  tailles ,  il 
est  important  que  je  sache  de  quelle  sorte  les  receveurs  généraux  agissent 
pour  les  rccouvremeus  des  tailles  de  chacune  élection ,  savoir  en  quelles 
élections  les  receveurs  ont  traité,  combien  de  remise  les  receveurs  généraux 
leur  domwnt,  et  en  combien  de  paycroena  ib  doivent  payer  le  tond  de 
leurs  impositions,  comme  aussi  en  quelles  élections  les  recereuis  généraux 
ont  commis,  s'ils  ont  tmité  avec  ces  commis  et  à  quelles  conditions,  ou  si 
ces  commis  fimt  seulement  le  recouvrement  pour  lesdits  reoeveun  gén^ 
Taux.  Envoyesrmoi.  sll  vous  plaît,  au  plus  t6t,  un  mémoire  exact  sur  tous 
ces  points. 

—  Lettre  à  Foucault,  du  i"  août*,  envoi  d'un  arrêt  sur  la  liquidation 

des  dettes  des  communautés. 

—  Au  mémo  du  1 5  août;  accusés  de  réception,  envoi  d'arrêts,  rappel 
de  recommandations. 


GOLBERT  AUX  INTENDANTS, 

PQDK  BlTOTia  LSa  COMItlSSIOMS  DtS  TAlfcLSS. 

(DosoMAtiftSo.) 

Vous  reeevm  par  ce  même  ordinaire  les  commissions  des  taiUes  conte- 
nant les  impositions  que  Sa  Majesté  a  réglées  pour  chacune  des  éieotions 
de  votre  généralité;  et  Sa  Alejesté  s'attend  qu'après  la  connoiaaaneo  exacte 
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que  vous  avez  prise  par  la  visite  de  votre  généralité  en  exécution  de  ses 
ordres,  vous  foes  «elle  ùnfMMitMMi  aveo  plot  dToMditDde  tt  d  «égalité 
que  iflft  annéei  paiiéei,  et  qm  voue  fêm  à  hiea  que  les  forts  et  les  foibles 
des  pertMidiera  porlml  dhaeiin  leur  port  des  impositions  à  proportion  de 
leurs  Iwuii,  et  que  tons  empêchent  tons  les  moyens  dont  les  licbes  se 
servent  pour  s'exempter  ou  d'être  cotisés  suivant  leurs  ftcultés,  ou  d'être 
collecteurs. 

—  Circulaire  aux  intendants,  du  ao  août}  rappel  de  la  circulaire  du 
a  5  juillet  précédent. 


COLBEBT  A  FOUCAULT. 

(Du  )9août  imo.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  a  i  de  ce  mob  avec  la  copie  de  Tonionnance 
que  vous  avea  rendue  en  1677,  pour  avancer  la  confection  des  rôles  des 
tailles  ét  les  lave  bira  par  les  coiwils  de  l'année  précédente,  et  ainsi  vous 
avea  remédié  à  la  difficulté  que  je  trouvois  sur  ce  point  pour  avancer  le 
recouvrement  de  la  taille;  mais,  comme  cette  ordonnance  n'a  point  été  au- 
torisée par  le  conseil,  il  sera  nécessaire  que  vous  en  metticE  un  article  dans 
le  projet  tîo  règlement  que  vous  avet  ordre  de  faire,  en  examinant  ensuite 
lequel  tîps  <lc-jx  moyens  sera  plus  h  pmpos ,  ou  relui  de  faire  faire  1  élection 
d(^s  le  premier  jour  d'octobre,  ii  lui  de  faire  faire  les  rôles  par  les  con- 
suls de  l'année  précédente,  ainsi  quil  est  porté  par  votre  ordonnance. 

Mais,  comme  je  vois  que  la  peine  que  vous  établissez  contre  les  consuls 
qui  manqueront  è  l'exécution  de  votre  ordonnance  est  le  logement  effectif 
par  brigade,  Je  dois  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai  écrit  plurieursfois,  que 
le  roi  veut  supprimer  cette  maniée  de  ftire  le  recouvrement  de  la  laiUe, 
qui  est  extraordtnairement  i  charge  '  ses  sujets;  et  Sa  Majesté  veut  que 
vous  exammiei  partieuliêrement  et  avec  un  irès*grand  soin  é  combien 
monte  la  dépense  de  ces  brigades,  combien  il  y  en  a  dans  toute  l'étendue 
de  la  généralité  de  MonUiuban,  de  combien  d'bommes  chacunes  sont 
composées,  quelle  est  leur  iolde;  et,  oomme  il  est  aases  difficile  qu'ils  se 
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contentent  de  la  solde  que  vous  leor  avez  réglée,  Sa  Majesté  vaut  que  voua 
pénétriex  tous  le»  abna  que  cette  sorte  de  recouvrement  cause  et  que  vous 
m'en  envoyies  le  mémoire,  afin  que  Sa  Majesté  puisse  vous  ordonner  ce 
que  vous  aurea  à  faire,  tant  pour  retrancher  ces  abus  que  pour  remetlre  oe 
recouvrement  en  la  fisrme  ordinaire  des  huissiers  des  tailles,  autant  qu'il 
se  pourra. 

J'ai  reçu  en  même  temps  le  mémoire  des  traités  faits  par  le  receveur 
général  avec  les  receveurs  particuliers  ou  commit  aux  recettes  des  tailles. 

—  An  môme ,  du  5  .septembre.  Il  est  bien  aise  de  la  bonne  récolte  an- 
noncée par  Foucault.  Envoi  d  un  arrêt  touchant  le  uommé  La  Venaire. 


GOLB£RT  A  FOUCAULT. 

(Ou  Sfcptembn  i69o.) 

Je  vous  envoie  un  arrêt  du  conseil  du  i&  du  [mois]  passé,  par  lequel 

vous  verrez  que  le  roi  a  accordé  3o,ooo  "  de  diminution  à  la  généralité  de 
Montauban,  dont  vous  ferez  le  régalement  avec  justice  à  proportion  de  oe 
que  les  paroisses  de  votre  généralité  auront  souffert  de  la  grêle  ou  des 
autres  injures  du  temps,  et  envoyez-moi  l'état  de  la  distribution  que  vous 
aurez  faite  de  ces  3o,ooo    pour  en  rendre  compte  au  roi. 

—  Au  njème,  du  7  octobre;  rappel  d'ordres  et  accusés  de  réception. 

—  Au  même,  du  i  ^  octobre;  même  sujet. 


COLBËRT  AUX  INTENDANTS. 

(Du  18  edolire  166e.) 

.le  vous  ai  déjà  écrit  plusieurs  fois  que  les  fermiers  des  fermes  unies  ne 
dévoient  plus  employer  aucun  commis  de  la  religion  prétendue  réfionnée; 
je  vous  le  répète  encore,  Sa  Majesté  voulant  que  vous  y  tenicB  soigoeiiae- 
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ment  la  main ,  comme  aussi  à  l'exécution  de  l'airêt  du  conseil  portant  dé- 
fense d'employer  au  reconvrement  des  tailles  aurun  de  celle  religion;  et 
il  ne  reste  plus  que  ies  employés  h  la  ferme  dos  domaines  ;ni  sujet  desquels 
Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  déclarer  aux  fermiers  qu'elle  vuuloit  qu'ils  les 
révoquassent  de  même;  elle  leur  a  donné  seuitiiient  deux  on  trois  mois  de 
temps  pour  exécuter  cet  ordre,  et  Sa  Majesic  m'ordonne  de  vous  en  donner 
avis  et  de  vous  dira  m  même  temps  que  vous  pourriez  vous  servir  de  cette 
révocation  et  du  temps  qu'elle  ordonne  pour  tes  exciter  tous  à  se  convertir, 
Sa  Majesté  étant  persuadée  «pie  leur  révocation  de  leur  emploi  peut  beau- 
coup y  contribuer. 


COLbtUT  AUX  I.MK>DANTS. 
(Dn  i9aolofciw  iMo,  à  Tenaillât.) 

Le  roi  m'ordonne  devons  écrire  cette  lettre  sur  une  matière  sur  laquelle 
il  revient  tous  les  jours  ici  des  plamtes  de  la  part  des  odiciers  de  justice  des 
provinces;  et.  pour  vous  l'expliquer,  je  dois  vous  dire qu  avant  l'année  1670 
il  n'y  avait  pdnt  de  diaiges  sur  les  amendas  dont  le  roi  fllt  le  fonds,  et  les 
officiers  se  contentoient  de  la  jouissance  des  amendes  pour  tous  les  Irais  de 
justice,  menues  nécessités,  r^rations  et  antres  dépenses  de  cette  nature. 
En  1670,  le  roi  ayant  réuni  les  amendes  A  son  domaine  et  ses  fermiers 
s'en  étsnt  mis  en  possession ,  depu»  ee  t^pe>là  les  officier»,  qui  se  sont  crus 
privés  du  partage  qu'ils  âiisoient  sur  lesdites  amendes,  n'en  ont  plus  jugé* 
ou  en  ont  jugé  fort  peu .  pour  obliger  le  roi  à  les  leur  abandonner,  et  ce 
qui  est  arrivé  depuis  ce  temps-là  est  que  les  fernuers  ont  reçu  peu  et  ont 
payé  toutes  les  charges  sur  leur  ferme;  en  sorte  que  le  roi  a  perdu  consi- 
dérablement tous  les  ans,  ce  qui  a  porté  Sa  Majesté,  en  l'année  l'iyy,  à 
donner  un  arrêt  portant  que  les  charges  sur  les  amendes  ne  seroient  payées 
que  jusqu'à  concurrence  de  ce  qui  en  seroit  reçu;  mais  cet  arrêt  n'a  pas  été 
exécuté  dans  la  plupart  des  généralités,  parce  que  les  fermiers  n'y  avuicnt 
pas  d'intérêt,  vu  que  le  total  des  diarges  étoit  toujours  déduit  sur  le  prix 
de  lenn  fermes;  c'est  ce  qui  a  obligé  Sa  Majesté  de  leur  laire  demander  des 
états  certifiés  des  amendes  qu'ils  avoient  reçues,  pour  connoitre  la  difTé- 
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rence  qu'il  v  avoii  - utre  la  recette  actuelle  et  la  somme  employée  dans  les 
états  pour  (  lin  nui  généralité,  <^  prendre  sur  le  même  fonds  des  amendes; 
et,  en  même  temps,  Sa  Majei>té  m'a  ordonné  de  vous  envoyer  l'un  et 
l'autre,  et  elle  désire  que  vous  vérifiies  premièremeot  si  les  étals  des  fer- 
miers sont  véritables»  et  que  vous  vous  en  fassiei  rendre  oompte  par  les 
procureurs  du  roi  de  chaque  siège  ou  par  ceiu  qui  sont  eonmis  k  le  roeetle 
desdites  amendes»  et,  en  cas  qu'ils  scnent  vériteblee,  vont  eaunnliiies  avec 
le  même  soin  s'il  ti'j  a  aucua  expédient  à  prendre  pour  ofal%er  les  offieien 
de  justice  é  «gtr  d'une  autre  manitoe,  étaU  visible  qu'Os  ne  condamnent 
aux  amendes  que  ceux  dont  ils  ne  peuvent  se  dispenser,  afin  que.  sur  l'en- 
rhen  exact  que  vous  en  ferez,  Sa  Majesté  puisse  prendre  sa  résolution,  ou 
de  laisser  les  rhoscs  en  l'état  qu'elles  sont,  ou  de  ne  plus  faire  payer  les 
charges  des  amendes ,  en  les  abandonnant  aux  juges  comme  auparavant 
l'année  1670. 

—  Lettre  à  Foucault,  du  a 3  octobre;  rappel  d'ordre  et  accusés  de  ré- 
ception. 

—  Au  même»  du  3o  octobre;  même  sujet 

—  Au  même,  du  7  novembre;  même  sujet. 


COLBËRT  A  FOUCAULT. 

(Od  8  novtnkro  tSto.) 

J'ai  reru ,  avec  votre  lettre  du  dernier  du  mois  passé,  l'ordonnance  que 
vous  iwci  donnée  pour  obliger  les  consuls  en  charge,  l'année  1  680  ,  a  iaire 
les  rôles  de  l'année  1681;  et,  quoique  cette  ordonnance  remédie  en  partie 
au  mal  de  reiàirc  ces  rôles  au  1"  janvier,  le  roi  estime  qu'il  vaut  beaucoup 
mieux  rendre  celte  nomination  onâbraM  dans  toute- la  Guyenne  et  le  hm- 
guedoc,  et  exécoler  pour  cda  f  arrêt  du  oonsaO  qui  ordonne  que  la  nouai- 
nation  des  consuls  sera  6ite  au  premier  jour  d*otfobre  de  ohaonne  annde, 
au  lieu  d'attendre  «o  premier  jour  de  janvier. 
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GOLBERT  A  FOUCAULT. 

(Ihi  »è  uovembrc  1680.) 

Exaniiiei  avec  Min  Favantage  que  la  province  a  reçu  par.  la  navigation 
de  la  rivière  dn  Lot,  eonune  auaii  toua  les  vin»,  denrées  et  marebandises 
qui  ont  été  voiturét  «itr  cette  rivière  pendant  les  trob  dernière*  années»  et 
qui  n'avoient  point  aoooatumé  d'y  être  vohurés. 

Informez-vous  pareillement  de  la  quantité  de  denrées  qui  sortent  de 
votre  gën^Talîté,  et  faîtes-eu  la  comparai'on  avec  les  annt^rs  précédentes, 
ant^tit  qu'il  vons  sera  possible,  ol  snvf?  assuré  que  ces  enquêtes  prodtlirODt 
toujours  quelque  avantage  aux  peuples  et  au  bien  de  i  état. 


GOLBËRT  A  FOUCAULT. 

(IKi  11  décembre  1680.) 

Poar  réponse  à  votre  lettre  dn  97  d«  [mois]  passé,  puisque  les  affaires 
de  Panûers  vous  empêchent  de  venir  ici,  je  vooé  recommande  toujours  de 
prendre  garde  que  le  recouvrement  des  impositions  se  fasse  avec  la  dili- 
gence nécessaire,  et  que  vous  tenies  la  niain  à  ce  que  toutes  les  affaires 

extraordinaires  s'achèvent,  en  cas  qu'il  y  en  nit  eneore  quelques-unes;  et. 
puisque  vous  esliuicz  n/cesy  iire  d'établir  un  étapier  pour  la  fourniture  des 
étapes,  je  me  remets  k  ce  que  je  vous  ai  écrit  sur  ce  sujet. 

Dans  les  différentes  visites  que  vous  fuites  dans  l'étendue  de  votre  géné- 
ralité ,  vous  me  ferez  plaisir  de  rechercher  dans  ks  églises  cathédrales  et 
dans  les  principales  abbayes  s'il  y  auroit  quelques  manuscrits  considérables. 
et,  en  œ  cas,  dierdier  les  moyens  de  les  avoir  mns  y  employer  aucune 
autorité,  mab  seulement  par  douceur  et  par  achat. 

Infi»rmei-vous  toujours  de  oe  qui  concerne  le  oommeree  et  las  manofiio- 
tures,  la  nourriture  des  hesliaax,  et  généralement  tout  ce  qui  peut  attirer 
de  f aident  dans  le  royaume,  et  donnes-^d  «vis  de  ce  que  vous  en  ap- 
prandres* 

S8. 
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Appliquez-vous  amii  à  bien  euminer  tout  ce  qui  eoncente  les  grands 
chemfais  et  les  répantioDs  qui  pourront  être  tûtes  Tannée  procliaine. 


COLBËRT  A  FOUCAULT. 

(Ou  18  déoaBbre  16S0.) 

Je  proposerai  au  roi  de  renouveler  l'arrêt  pour  empêcher  la  saisie  des 
besti;m.\  et  vous  l'cnvoverai  dans  peu  de  jours ,  et  je  suis  hien  aise  que  vous 
rn-'assuriez  que  i  exécution  de  cet  arrrt  a  produit  un  grand  bien  aux  peuples 
de  votre  géneraiit(^.  Examinez  toujours  avec  un  très-grand  soin  ce  qui  peut 
leur  cti'c  avantageux,  ainsi  que  je  vous  l'ai  éci'it  souvent. 


COLBËRT  AUX  COMMISSAIRES  DÉPARTIS, 

TOUCBANT  LBS  BOHIhBS. 

(Od  19  déeenbi*  i6fo.) 

Le  roi  ayant  reçu  des  plaintes,  depuis  peu,  de  divers  vols  qui  ont  été 
faits  eu  plusieurs  provinces  par  lej»  bohèmes,  Sa  Majesté  m  ordonne  de 
vous  h-r\vc  (pi'elie  veut  que  vous  fassie?.  informer  avec  soin  des  compagnies 
de  cet»  sortes  de  gens  qui  se  trouveront  dans  l'étendue  de  la  généralité 

de  et  que  vous  ne  manquiez  pas  de  bire  monter  aussitôt  i  cheval 

les  prévôts  pour  les  prendre  et  les  (aire  juger  à  l'instant,  suivant  la  rigueur 
des  ordonnances,  coaune  va^dMmds  et  gens  sans  aveu.  Sa  Majesté  voulant 
purger  son  ro^rsume  de  toute  cette  canaille  qui  ne  sert  qv*à  tourmenter  et 
piller  les  peuples;  et  en  cas  que  tous  s^es  beioin  de  qudque  plias  grande 
force  qiie  celle  des  prévôts  pour  cela,  à  quoi  il  y  a  peu  d'apparence,  en  me 
le  faisant  savoir.  Sa  Majesté  vous  donnera  toute  l'assistanoe  qui  sera  néces* 
saire. 

—  Lettre  à  Foucault,  du  iG  décembre» envoi  de  i'arrèl  touchant  ia  dé- 
fense de  ia  saisie  des  bestiaux. 
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COLBBRT  A  FOUCAULT. 

(Du  a  janvier  i68i.) 

J'ai  peu  de  mttière  à  vov»  émn  eo  rëpoDie  i  votre  lettre  du  1 9  da 
mois  dernier,  et  il  tnffit  quîl  y  ait  peu  de  eoronmnaiitëe  qui  aient  des  oc- 
trois dans  la  généralité  de  Montauban  et  que  los  fermien  de  ce  peu  soient 
luthériens  et  non  de  la  religion  prétendue  réformée. 

A  i'égard  des  chemins  publics,  examinez  ponctuellement  ce  que  je  vous 
ai  écrit;  et,  comme  je  vous  crob  à  préscju  prêt  k  partir  pour  aller  à  Mont- 
pellier, prenez  bien  garde  que  ce  voyage  termine  entièrement  toutes  les  rlif- 
lïcultés  des  taiiles  réelles,  et  mettez  cette  matière  en  état  d'établir  une  juris- 
prudence uniforme  dans  toutes  les  compagnies  qui  en  connoisscnt  ,  surtout 
prenez  gaide  que  les  communautés  n'aient  plus  la  liberté  d'imposer  sur  elles 
sans  l'autorité  du  roi.  qui  doit  être  expliquée,  ou  par  les  eomaiisaîons  des 
tailles,  on  par  des  arrêts  et  oomnoissioos  sceflées  du  grand  sceau,  n'y  ayant 
rien  qui  doive  être  |dtts  attaché  à  la  Couronne  que  cette  faculté  d'imposer 
sur  Im  peuples,  et  rien  qni  soit  plus  expressément  défendu  par  les  lois  et 
ordonnance*  du  royaume. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Du  7  jêavier  1681.) 

Je  viens  d'examiner  quatre  projets  d'arrèls  que  vous  m'avez  envoyés  pour 
i'acquiilemeut  des  dettes  des  pays  d'états  de  l'étendue  de  la  généralité  de 
Montauban  et  des  élections  d*Armagnac,  Gomminges,  Montauban,  Cabors 
et  Figeaci  mais  je  vous  avoue  que  je  n'ai  pas  pu  me  résoudre  è  en  fiôre  rap- 
port au  roi,  n'y  ayant  rien  dans  les  pièces  que  vous  aves  envoyées  qui  soit 
en  état  de  satis&ire  Se  Majesté,  ni  même  qni  ait  atieune  fonne;  et  je  crains 
même  que  tout  le  travail  que  vous  aves  bit  ne  se  trouve  fort  imparbit. 

Vous  n'envoyés  que  l'état  des  sommes  que  vous  dites  être  dues  par  ces 
pays  et  élections,  sans  qu'il  paroisse  aucnne  formalilé  fiiite  pour  obliger 
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tous  les  créanciers  de  rapporter  leurs  titres,  aucun  verbal  de  représenta 
tioA  des  titret,  aucun  avis  sur  la  Ydîdité  ou  imraBdité  dw  dettes,  ni  sur 
aucun  letrandiement  du  principal  ou  réduction  des  intërèls;  et  il  ne  fiatott 
non  plus  N  ces  dettes  dont  vous  fiules  mention  dans  cet  état  sont  toutes 
celles  qui  sont  dues  par  ces  pays  et  élections,  et  si  les  cféanciers  qui  n'ont 
pu  r^résenté  lenn  titres  ont  été  Talablement  avertis  et  eoatumaoés» 
s'ib  seront  exdns  ou  non;  en  sorte  qu'il  n'y  a  aucune  forme  ni  édaireiss^ 
ment  dans  tout  ce  que  tous  envoyés,  et  vous  ne  devez  pas  présupposer  que 
lo  roi  puisse  ordonner  des  impositions  sur  ses  sujets  sans  en  voir  la  véri- 
table cause,  et  beaucoup  moins  sans  savoir  si  ces  impositions  les  acquitte- 
ront entièrement  ou  non ,  cl  si  l'on  ne  verra  pas  renaître  continuellement 
d'autres  dettes  après  que  celles  dunt  il  est  *[uestion  seront  payées.  C'est  à 
vous  à  mettre  ces  sortes  datl'aires  en  état  de  satistaire  ija  Majesté,  et  vous 
devez  considérer  qu'il  n'y  a  aucune  affiare  sur  laquelle  je  vous  aie  expliqué 
si  souvent  les  ûatentbns  de  5a  Mi^esté  que  sur  eeiie*li;  il  y  a  longtemps 
que  vous  y  aves  travaillé ,  et  cependant  tout  ce  que  vous  m'envoyes  est 
sens  aucune  forme  et  en  tel  état  que  je  n'oserois  en  foire  rapport  an  roi. 
Vous  devea  prendre  garde  à  changer  oetle  conduite,  parce  qu'il  seroil 
dilBcile  d'empêcher  que  St  Majeeté  ne  vous  témo^ilt  qa'cHe  n'en  est  pas 
satisfaite. 

Vous  devez  vous  souvenir  que  je  vous  ai  écrit  plusieurs  fois  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  criminel  dans  un  état  que  de  faire  des  impositions  sur  les 
peuples  sans  lettres  patentes  ou  arrêt  avec  commission  du  grand  sceau. 

—  Au  même,  du  9  janvier;  recommandation  sur  la  nomination  des 
consuls  au  1"  octobre,  etc. 

—  Au  même,  du  16  janvier,  sur  le  payement  des  cartes  de  la  géné- 
ralité. 

—  Au  même,  du  a 3  janvier,  sur  les  finis  du  procès  des  btritêmes,  les 
étapes  et  le  payement  des  cartes  de  la  génénlilé. 
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COLBERT  i  FOUCAULT. 

A  fëgvfd  <let  dttlteft  des  oonnnuiiautéit  il  n'ctt  pai  néeemire  qoe  tous 
m'envoytti  oopie  de  Uma  les  jugeonens  qui  ont  été  dono^  pendant  tout  le 

lemps  que  le  memimiiftn  a  di^ré;  meis  il  faut  nécessairement  que  vous  îê^ 
■let  hd  état  en  tables  dhîié  par  élections ,  et  que  la  table  d'une  élection  com» 
prenne  toutes  les  communautés  dont  vous  aurez  liquidé  les  dettes,  et  que, 
par  cette  table,  on  voie  les  noms  des  débiteurs,  les  sommes  qu'ils  dévoient, 
le»  réductions  que  vous  en  ave*  laites,  à  combien  le  tout  monte  pour  cha- 
cune commuiiuulé ,  et  de  quels  moyens  vous  vous  êtes  servi  pour  les  pajer, 
et  en  cas  que  ce  soit  par  imposition,  eu  combien  d années,  et  si  les  arrêts 
pour  ces  impositions  ont  été  expédiés  et  envoyés  sur  les  lieux. 

U  eft  auett  néoesseîre  que  vous  maniiiiee  si  ees  impositions  ont  élë  £dtef , 
et  combiiii  d'années  il  finit  encore  pour  les  Boquitti^  entièrement;  et  enfin 
vousme  feres  mention  des  arrêts  qa*il  sera  néeaissire  d'oKpMierpoor  adiever 
l'aoquittament  de  toules  ces  dettes. 

Surtout  examines  avec  un  très-grand  soin  dans  la  confiSreoee  de  Mont- 
pellier les  moyens  d'empêcher  que  les  communautés  ne  puissent  emprunter 
avec  la  facilité  quelles  ont  fait  jusqu'à  présent,  et  de  leur  donner  des  régies 
si  étroites  et  si  certaines  «pieiles  ne  puissent  plus  retomber  dans  le  désordre 

où  pIIp"?  sonl 

Quoique  vous  soyez  éloigne  de  votre  généralité ,  ne  laissez  pas  de  prendre 
soin  de  l'exécution  des  ordres  que  je  vous  ai  donnés. 

—  Au  même,  du  37  février,  sur  les  tailles  relies,  les  étapes  et  le  con» 
trat  de  mariage  du  sieur  de  Serris. 

Au  même,  du  6  mars;  envoi  de  deux  atrèts  particuliers. 

—  An  mteie,  dn  1  a  mars;  même  sujet. 
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GOLfifiBT  A  FOUCAiiLT. 
(Dus  avril  1681.) 

Pour  réponse  A  voire  lettre  du  1 7  du  [mois]  peieé,  yoim  avei  fort  Inen 
bit  de  retourner  à  Moatauban,  lei  eflairee  du  roi  d^cirent  que  voni  sojet 
eonlinueliement  dans  la  province  pour  reeevoir  et  exécuter  les  ordres  qui 
vous  sont  donnés. 

Je  vous  envoie  un  mémoire  concernant  une  plainte  fort  essentielle  que 
l'oii  fait  des  officiers  de  la  cour  des  aides  de  Montauhan;  éclaircisseï  avec 
boni  SI  ce  qui  y  <  st  contenu  est  véritable,  et  en  ce  cas  dites  au  premier  pré- 
sident et  au  piocureur  g('n(^ral  que,  si. cette  conduite  ne  change  r  t  quils 
n'en  prennent  une  autie  directement  opposée,  c'esl-à-dirc  qu  ils  taxent  mo- 
dérément leurs  ëpioes ,  jugent  à  Taudienoe  ce  qui  doit  être  jugé  et  délivrent 
les  arrêts  à  rordinaire  par  les  mains  du  rapporteur  et  du  greffier;  que  »  s'ils 
ne  font  cela.  Sa  Majesté  sera  <^ligée  d'y  mettre  ordre;  et,  oomme  œ  mal  est 
très-grand.  Sa  Majesté  y  apportera  un  remède  de  même. 

J'attends  A  présent  vos  jettres  sur  tout  ce  qui  coneerae  fo^oiMion  dea 
ordres  du  roi  que  je  vous  ai  donnés  dans  l'^endne  de  votre  généralité. 

—  Au  même,  du  1 1  avril,  sur  les  étapes  et  les  dettes  des  communautés. 

—  Circulaire  aux  intendants,  du  la  avril,  sur  la  visite  des  généralités. 
Cette  circulaire  répète  mot  pour  mot  celle  du  1"  juin  1680.  (Voir  plus 
haut.) 

COLBERT  A  FOUCAULT. 

.  (Dn  17  avril  1681.) 

Pour  réponse  à  voire  lettre  du  9  de  ce  nma»  je  ne  crob  pasqoe  la  poa- 
session  que  les  seigneurs  nous  ont  aillée  du  payement  dudemUod  pour 

les  échanges  soit  suffisante  pour  priver  le  roî  du  drmt  universel  que  le  nouvel 
édit  de  Sa  Majesté  lui  donne,  et  je  m'étonne  que  vous  ajea  suspendu  l'exé- 
cution de  i'édit  pour  une  prétention  aussi  mai  fondée,  et  qui  méfitermt 
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plutôt  nne  puniliou  à  i'ègard  des  seigneurs  qu'un  m  u  de  ia  part  du  roi. 
Il  aiaoït  été  nécessaire  de  pi^ivHrvr  cette  ailaire  plus  à  lond  et  de  voir  les 
titres,  plutôt  que  de  considérer  une  possession  qui  est  toujours  violente  de 
ia  part  des  seigneurs  sur  leurs  tenanciers.  Je  ne  lai:>serai  pas  de  faire  exa- 
»  miner  à  fond  cette  question  ;  mais  vous  auriez  pu  vous-même  prendre  cette 
connoMsaaoe,  tnr  ces  oMxmies  que  le  droit  vaànnd  appartient  au  roi  en 
conséquence  de  Mm  Mit,  que  par  k  droit  écrit  les  teircs  sont  franche»  et 
librea,  et  ainsi ^  anr  ces  demi  principes,  les  seigneurs  doivent  justifier  du 
litre  et  de  la  possession  sans  aucune  difficidté.  VoilA  les  masimea  sur  les- 
qudlet  cette  question  doit  être  examinée. 

—  Lettre  à  Foucault,  du  a  à  avril  -,  rappel  des  ordres  sur  ia  cour  des 

aides  de  Monlauban  et  sur  les  tailles  réelles. 

—  Au  même,  du  3o  avril,  sur  la  poursuite  des  faux-monnayeurs ,  sur 
l'état  des  bit'  et  du  bétail. 

—  Au  iiR'tiic,  du  8  mai,  sur  la  condamnation  du  nommé  Gardebosc  et 
sur  le  huitième  denier. 

—  Au  même,  du  i5  mai,  sur  l'état  des  récoltes. 


COLBERT  AUX  liHTËNDANTS. 

(Du  iSaMi  lUi.) 

Gomme  voici  te  temps  auquel  on  commence  à  juger  si  l'année  sera  abon- 
dante ou  non,  et  qu'il  est  important  d'en  rendre  compte  au  roi,  afin  que  Sa 
Majesté  puisse  r<^pier  les  impositions  sur  les  peuples,  il  est  nécessaire  que 
vous  me  donniez  avis  \(ms  les  quinze  jours  de  l'opinion  que  les  peuples 
auront  de  la  récolte  de  toutes  sortes  de  firuits. 
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COLBEftT  A  FOUCAULT. 
(Du  9*  uni  a€8i,à  TccmIUm.) 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  0  et  1 9  de  oe  mois,  j'ai  examiné  id«  «vee 
M.  de  Ris,  le  projet  de  règlement  poar  les  ttUles  réelles,  eu  présence  du 
sieur  d'Arennes,  président,  et  de  Mouceaux,  conseiller  en  la  cour  des  aides 

de  Montpellier,  ol  {l'un  trésorier  de  France  de  Grenoble ,  qui  m'ont  paru 
habiles,  et  je  serai  même  bien  aise  de  voir  les  réflexions  que  les  oniciei^ 
de  la  cour  des  aides  de  Montauban  auront  laites  sur  la  communie  iiioD  que 
vous  leur  en  aurez  donnée;  mais  il  est  nécessaire  que  cela  se  fausse  promp- 
tenient,  parce  qu'après  i'exauien  qui  a  été  fait  de  ce  règlement,  je  ne  crois 
pas  qu'il  ^  ait  beaucoup  de  choses  à  changer;  ainsi  il  &ut  penser  au  plus 
tôt  i  le  fiiire  expédier  et  TeDVoyer  dans  toutes  les  compagnies  pour  y  être 
exécuté. 

J'ai  reçu  l'état  des  brigades  employées  dans  le  leoouvrenent  des  tailles, 
sur  lequel  je  vous  ferai  savoir  les  intentions  du  roi  apiès  en  avoir  rendu 
compte  è  Sa  Majesté;  je  dois  vous  dire  cependant  qu'il  n  y  a  rien  qu'elle 
souhaite  davantage  que  de  réduire  ce  recouvrement  aux  termes  ou  il  a  été 
dans  les  temps  de  paix»  Sa  Majesté  ne  pouvant  pas  se  persuader  que  l'in* 
troductiou  des  brigades  qui  a  été  faite  pendant  la  guerre  puisse  produire 
du  soulagement  à  ses  peuples;  ainsi,  comme  elle  veut  à  présent  leur  donner 
des  marques  de  sa  bonté  et  les  faire  jouir  des  fruits  de  la  paix ,  vWr-  veut 
les  soulager  de  ce  qu'ils  portent  qui  n  est  pas  nécessaire  à  la  subsistance  de 
l'état. 

Jaî  reçu  eu  même  temps  l'état  des  dettes  que  les  pays  et  élections  de 
votre  généralité  ont  contoactées  en  corps;  je  vous  feni  savoir  ce  quil  y 
aura  A  fiûre  après  l'avoir  examiné. 

—  Lettre  à  Foucault,  du  aa  mai,  sur  les  laflles  réelles  et  le  recouvre' 

ment  des  tailles  par  brigades,  elc. 

—  Circulaire  à  Foucault  et  autres .  pour  qu'ils  portent  les  cartes  qu'ils 
ont  fait  dresser,  dans  leurs  visites  aux  généralités,  afin  d'en  vérifier  la  jus- 
tesse. 
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COLBËRT  AUK  COMMISSAIBËS  DÉPARTIS, 
AV  n»m  Mi  «Ocn  n*  oâcsamu  ms  tailics. 

(Du  18  mai  1681,  à  Venailles.] 

Le  roi  m'ordonne  de  vous  écrire  sur  deux  points  très-importans  qui  ont 
été  omis  dans  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  par  ordre  de  Sa  Majesté,  le 
1 9  avril  dernier,  concernant  la  visite  que  vous  devez  faire  de  votre  géné- 
ralité; ces  deux  points  consistent,  le  premier,  en  ce  que  Sa  Majesté  a  reçu 
dirers  avis  de  toxitns  les  provinces  que  presque  tous,  ou  au  moins  un 
nombre  considérable  de  gentilshommes,  officiers  et  personnes  puissantes, 
faisoient  faire  les  rôles  des  tailles  ^dans  leurs  châteaux  et  maisons  ou  par 
leurs  ordres  ; 

Et  le  second,  que,  dans  presque  toutes  les  paroisses,  les  principaux  ha- 
bitans  et  les  plus  riches  trouvoient  facilement  les  moyens  de  se  décharger 
des  tailles  et  d'en  surcharger  les  moyens  et  les  pauvres  habitans,  et  même 
que  ceux-ci  demeuroient  d'accord  de  la  «déchaîne  de  ces  plus  riches,  parce 
quib  les  frisoient  travailler  et  parce  qu'ib  trouvoiéAt  des  aeeovrs  par  leur 
moyen  dans  toutes  leur»  nécessités;  et,  comme  ces  deux  désordres  sont 
venus  jusqu'à  Sa  Majesté  par  divers  endroits  qui  doivent  être  véritables  par 
leur  rapport  et  leur  conformité,  Sa  Bfajcsté  m'ordonne  de  vous  écrire  forte- 
ment que  son  intention  est  que  vous  examinies  avec  un  très-grand  soin  ces 
deux  points,  que  vous  vous  informies,  et  particulièrement  dans  tous  les 
lieux  où  vous  feres  des  séjours,  s'ils  sont  véritables  ou  non;  et  h  l'égard  du 
premier,  que  vous  employiez  non-seulement  l'autorité  de  votre  emploi  pour 
en  empêcher  ta  continuation,  mais  même,  s'il  v  avoit  quelque  abus  consi- 
dérable qui  méritât  un  exemple,  Sa  Majesté  veut  que  vous  l'en  informiez, 
son  intention  t-tant  de  vous  envoyer  le  pouvoir  pour  juger  souverainement 
les  coupables  de  cet  abus ,  si  vous  en  aviez  la  preuve  et  que  le  cas  parût 
assez  grand  pour  cela  ; 

Et  è  r%ard  du  second  point,  Sa  IMbjjesté  veut  que  vous  y  remédfiea  par 
les  taxes  d'office  et  par  les  autres  moyens  dont  vous  pourres  vous  servir. 

— '■  Lettre  i  Foucault,  du  ag  mai ,  sur  la  réforme  du  papier  ter- 
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rier,  ia  mise  en  ordre  de»  papiers  du  bureau  des  finances  de  Moutau- 

ban,  etc. 

—  Au  méine,  du  6  juin,  pour  appujer  le  sieur  Poupet,  commis  pour 
r«iécuti<Mi  des  rèj^ements  généraux  de»  manuCkcture*  en  sa  g^aéralité. 

—  Au  même,  du  96  juin  1 681 ,  sur  le  brevet  de  la  laiQe  et  sur  la  visite 
de  sa  gén^Utë. 

—  Au  même»  du  a  juillet,  sur  la  viaile  de  sa  génlralilé. 

—  Au  même,  du  lojuiJIct,  pour  accorder  600  H  par  an  à  un  écujer  qui 
s'établit  A  Moatauban,  et  sur  le  brevet  de  la  taille. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Do  16  juillet  1681.) 


Je  vous  envoie  un  mémoire  concernant  une  aflbire  qui  a  été  rapportée 
en  conseil»  dans  laquielle  vousavea  rendu  «ne  ordonnance  qui  a  paru  causer 
quelque  vexation  à  la  communaulé  ^  Pttymaarin«n*Gommingea.  EaaminaB 
à  fond  cette  afiàire  et  envoyeiHn'en  un  mémoire  exact,  afin  que  je  paisse 
connoitre  en  quoi  codiaiste  le  droit  du  roi. 

Le  receveur  gén^l  des  finances  de  Montauban  donne  ordi'c  aujourd'hui 
è  son  commb  de  payer  1  ,aoo  4  votre  ordre,  et  je  vous  prie  d'employer 
cette  somme  à  faire  faire  les  oroemens  d'église  que  vous  avez  juge  pou- 
voir être  donnés  au  chapitre  de  Aloissac.  pour  les  manuscrits  qu'il  m'a 
envoyés. 

—  Au  même,  du  juillet,  sur  ie  brevet  de  la  taille,  le  huitième  de- 
nier, etc. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 
(Dtti«aiiètt68i.) 

J'ai  rci-u  avec  votre  lettre  du  a3  du  [mois]  passé  le  mémoire  qui  y  étoit 
joint  pour  iiûre  connoître  la  nécessité  du  lo^ment  efièotif  dans  la  généra- 
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iitë  de  MooUuban;  mais  je  dois  vous  dire  qu  on  porie  incessaiumcnt  Uint  de 
plaintes  au  roi  de  ce  logement  '  cflectif,  et  qu  il  est  mcme  si  diflicile  de  ie 
régler  de  telle  &ortc  qu'il  ne  s  y  commelte  toujours  beaucoup  d'abus,  parce 
qu'aucun  officier  n'a  inspection snr  le  nombre  des  brigades  ni  sur  le  pa)  émeut 
de  leur  noucritoie  et  de  iear  salaire,  qu^il  est  presque  impossible  de  se  per- 
suader que  cette  forme  de  faire  le  recouvrement  de  la  taille  ne  soit  beaucoup 
plus  ft  diarge  aux  peuples  que  la  voie  ordinaire  des  huissiers,  jomt  que  Tau* 
toritA  du  roi  est  présentement  établie  à  on  tel  pdint,  et  la  diminution  des 
impoaîtkms  que  le  roi  a  accordée  à  ses  peuples  est  telle,  qu'il  ne  sera  pas  si 
difficile  que  vous  le  oroyet  de  rétablir  l'ancienne  manière  des  huissiers;  c'est 
pourquoi  vous  deves  travailler  avec  soin  et  application  à  rétablir  cette  voie 
dans  quelqu'une  des  élections  de  la  généralité  de  Montauban.  ou  proposer 
des  moyens  si  sûrs  d'établir  la  voie  du  logement  efTcrfir.  on  tnlle  sorte  qu'il 
ne  puisse  jamais  en  ni  l  ivei  aucun  incoiivénîent  ni  aucune  foulo  sur  les  peu- 
ples qu'elle  ne  soit  s»  v(  lement  punie. 

Aussitôt  que  vouii  aurez  travaillé  à  l'inventaire  de  toutes  les  productions 
et  mémoires  qui  ont  été  trouvés  au  greffe  de  M.  de  Brouc,  concernant  ia 
recherche  des  nobles,  voua  me  feres  pbdsir  de  me  l'envoyer. 

Lettre  A  Foucault,  du  7  août,  sur  la  reeherelie  de  la  noblesse,  les 
oniements  d'église  à  donner  au  chapitre  de  Moisaac,  etc. 

—  Au  même,  du  1  $  aoAt  1 68 1 ,  pour  l'inviter  è  dmrner  toute  assistance 
au  diafjgé  du  recouvrement  des  lods  et  ventes. 


COLBERT  AUX  INTENDANTS 

HNIB  utm  inwuwiM  II  cm  Qfi  anvEHT  rwàM  vm9t  son*  Aicanks 
Ht  LA  raévdvé  m  t'aâvet. 

(On  19  août  iMi.) 

Les  (Aciers  et  archers  de  la  prévôté  de  l'hôtel  ont  présenté  requête  au 
roi,  par  laquelle  ils  ont  demandé  i  Sa  Bflajesié  qu'attendu  que  MM.  les 
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intendans  et  commissaires  départis  dans  les  provinces  se  servent  de  gens 
qui  ne  sont  pas  ai-chers  de  ladite  prévôté  pour  servir  près  d'eux,  auxquels 
ils  font  prendre  des  casaque*  de  Itdite  prévôté,  il  fôt  défendu  &  toutes  per- 
sonnes  de  porter  des  casaques  nid^en  fiiire  aucunes  fimotions,  comme  «ustî 
au  garde  du  trésor  royal  d'en  payer  les  appoîntemens  qu'à  ceux  qui  se- 
roieot  actudlement  pourvus  dndiles  ehaiges  d'arche»  et  qui  en  npporte- 
roient  les  provisions.  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  en  écrire  ponr  savoir 
si  ceui  qui  servent  auprès  de  vous  sont  ardien  de  la  prévôté  ou  non,  et 
s'âs  portent  les  casaques  de  ladite  prévoté. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 

m 

(Dn  asaoAt  1681.) 

Pour  réponse  k  vos  lettres  des  7  et  i3  de  ce  mois,  je  rendrai  compte  au 
roi  de  la  proposition  que  quelquesHms  de  la  religion  prétendue  réformée 
ont  6it  d*nne  conférence;  mais  vous  savei  que,  dans  les  temps  passée,  ces 
conférences  n*ont  jamais  réussi.  Peut-être  que  la  disposition  en  laquelle  ils 
sont  A  présent  ponrroit  produire  un  plus  grend  avantage;  tous  spprendrea 
la  résolution  que  Su  Majesté  prendra  sur  ce  point. 

J*euiminerai  les  mémoires  que  vous  m'avez  envoyés,  concernant  leji^e- 
meut  que  vous  aves  rendu  contre  les  habitans  du  lieu  de  Po^maurin^- 
Commingcs.  Comme  cette  afiaire  sera  jugée  au  cons^,  vous  a^rendres  ce 
qui  aura  ôtp  prononcé. 

Je  vous  enverrai  dans  peu  ies  cuinmissious  des  tailles,  atîn  que  vous  puis- 
siez taire  de  bonne  heure  ies  impositions. 

Au  même,  du  28  août;  rappel  d'ordres. 
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COLBËRT  A  FOUCAULT. 
(])■  3o  «o4i  1681.  à  PontaiMUflia.) 

J'ai  euminé  le  méniolre  que  vont  m'aves  envoyé  conteatiit  les  motifs 
du  jugemenl  que  tous  STei  rendu  en  1676,  avec  les  commissaires  pour  la 
réfonnation  du  domaine  »  contre  les  habitans  du  iieu  de  Puymaurin-en* 
Gommiogeti  qui  les  ccmdamne  i  payer  un  droit  de  hladaga^  à  la  recette 

du  domaine  et  en  vingt-neuf  années  d'arrérages;  et,  comme  vous  marquex 
que  ce  droit  étoil  autrefois  général  dans  tout  le  comté  de  Comniinges,  il  est 
nécessaire,  pour  avoir  un  entier  éclaircissement  de  cette  idlaire,  (jue  vous 
examiniez  si  ce  droit  n'est  point  établi  par  la  coutume  du  pays,  faire  un  eiat 
de  toutes  les  terres  dont  le  comté  de  Comrrïinges  est  composé,  s'il  y  ou  a 
quelques  portions  «tUéiiées  et  engagées,  si  ce  droit  de  bladage  ne  se  paye 
pas  dans  les  lieux  qui  sont  engagés,  combien  il  y  a  de  paroisses  et  commu- 
nautés daoB  tout  le  comté  qui  payeot  w  droit,  comMan  vous  en  aves  assu> 
jctti  audit  droit  par  vos  jugemens,  celles  qui-  n*oot  point  rédamé,  et  en  un 
mot  tout  ce  qui  peut  servir  à  étaUir  et  certifier  le  droit  du  nù;  et,  lorsque 
vous  auret  tiré  ces  édavoissemens,  je  vous  prie  de  m'en  envoyer  un  mé- 
moirCt  « 


COLBERT  AUX  ETENDANTS, 

AD  SUJET  DES  GOLLECTBUKS  COM  V  EN  T  1 0  N  N  K  L». 

(Da  ti  NptankN  iMiO 

Dans  les  mémoires  que  MM.  les  commissaires  départis  et  inteudaui»  dans 
les  provinces  uiU  envoyés  concernant  la  visite  qu'ils  ont  faite  de  leurs  géné- 
ralités en  exécution  des  ordres  du  roi,  quelques-uns  ont  remaïqué  les  abus 
que  les  coUectenrs  ecmventionnds  causoient  dans  les  paroisses  où  ib  sont 
ëtabik.  en  ce  que  ces  oolleeleurs  cooventionneb  se  chaînent  de  fiiire  Is 

'  Bladage.  Ce  droit ,  usité  daas  l'Ai-      diaque  bdle  de  labourage  qui  travailiail 
bigaoîa  .  coaiitlait  «n  ana  redwanoe     sur  le  fimcb  inféodé, 
de  graîa»  qos  Tsuipliytéol»  |Myail  pour 
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collecte  de  la  taille  et  le  payemeiil  aux  receveurs  moycauaut  2 ,  6  el  :\  sois 
|Kmr  livra  de  remise;  et,  quoique  oet  établissement  fût  tràs>bon  dans  son 
eommencement,  il  Mt  dégénéré  en  abus,  en  œ  que  ce  sont  pour  la  pIu-> 
part  les  receveurs  des  tailles  qui  prenoeot  sous  des  doobs  supposés  cette 
collecte,  et  qui  profiteot  par  ce  moyen  des  a ,  3  et  4  sols  pour  livre. 

Sa  Majesté  m'ordoone  de  vous  dwe  qu'elle  vent  que  vous  examinies  si 
cda  se  pratique  dans  l'étendue  de  votre  généralité;  et.  cooime  il  n*est  pas 
permb  de  faire  aucune  imposition  sur  les  peuples  saos  la  permission  du 
roi.  cette  imposition  de  a  ,  3  et  à  sols  pour  livre  ne  peut  être  légitioie, 
et  ainsi  elle  vetit  que  vous  l'empêchioz  partout;  mais,  comme  ces  collec- 
teurs ronvoiitiorinels  seroient  d  uue  assez  grande  utilité  ruix  paroisses, 
en  ce  qu'ils  reii  >iiichenl  tous  tes  frais  elles  voyages  des  huissiers,  Sa  Majesté 
en  autoriseroit  l'établissement  s'ils  se  contentoient  de  1 1  deniers  pour  livre, 
savou*  des  6  deiùers  iuipo&és  en  vertu  des  commissiuns  poui  la  collecte, 
el  6  deniers  d'augmentation.  Donnet^d  l'éclaircissement  que  Sa  Majesté 
désire  sur  cet  article,  afin  que  je  puisse  lui  en  rendre  compte. 

—  Lettre  à  Foucatdt,  du  1 1  septembre;  attires  parlicidières  rdativea 
à  la  perception  des  droits  de  lods  sur  les  édianges. 

Au  même ,  du  1 8  septembre,  sur  l'enregistrement  du  rè|;lement  pour 
la  ferme  do  tabac. 

—  Au  même,  du  19  septembre,  sur  les  papiers  relakiis  à  la  recherche 
de  la  noblesse,  et  sur  le  congé  qu'il  a  demandé. 


GOLBERT  A  FOUCAULT. 

(Da  a5  Mptembre  1681.) 

■ 

Pour  réponse  è  vos  lettres  des  A  et  i5  de  ce  mois,  le  roi  voosa  aceordé 
votre  congé,  lequel  vous  recevres  par  la  voie  de  M.  de  CbAteauneuf,  et 
vous  pouires  disposer  vos  affiores  pour  fiire  ce  VK^fage;  mais  auparavant 
prenea  ton  garde  non<aeulement  que  toutes  les  impositions  soient  bien 
laites,  mais  même  que  toutes  les  diiOBcnltés  concernant  les  recouvremens 
soient  terminées. 
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Je  vous  explique  si  amplem^t  le*  intentions  du  roi  sur  les  difTércntes 
voies  donl  l'on  se  sert  pour  îe  rerouvremenl  tics  tailles,  savoir  celle  des 
porteurs  tie  contraintes  et  celle  dos  huissiers,  qu'il  scroit  inutile  de  vous  en 
dire  davantage,  et  vous  ferez  fort  bien  de  rétablir  suivant  les  intentions  du 
roi  la  voie  des  huissiers  dans  une  élection,  et  de  tenir  soigneusement  la 
main  qut;  iiuissicrs  fassent  le  nioius  de  irui^  qu'il  se  pourra,  ahu  de  iuire 
une  comparaison  juste  de  ces  deux  manières;  et,  comme  le  roi  diminuent 
ùmàénbkm&a  la  taille  Yuaaét  prochaine,  il  semble  que  le  recouvrement 
par  la  voie  des  buiisien  pourra  devenir  plus  fiidle  et  de  moins  de  frais,  et, 
si  vous  pottviet  établur  le  collecteur  GOnventi«»nel  i  un  sol  pour  livre  de 
remise,  compris  les  6  deniers  qui  sont  imposé  ordinairement  pour  les  col- 
lecteurs, peut-être  que  vous  pourries  retrancher  parce  moyen  toutes  sortes 
de  frais.  Je  vous  envoie  pour  rein  copie  de  la  lettre  dreulaire  que  j*ai 
écrite  par  ordre  du  roi  sur  le  sujet  de  ces  collecteurs  conventionnels  ^ 

Je  n'ai  point  encore  fait  de  réponse  à  une  de  vos  lettres  du  37  du  mois 
passé,  par  laquelle  vous  proposer  de  refaire  une  seconde  lois  le  papier  ter- 
rier, parce  que  vous  y  aveu  trouvé  beaucoup  de  fautes;  et  comme  vous  me 
demande/,  qui  payera  une  seconde  fois  les  droits  que  les  emphyféotes  sont 
obligés  de  payer,  attendu  qu'il»  les  ont  déjà  pa^és  une  fois,  il  est  certain 
qu*il  ne  scroit  pas  juste  de  les  faire  payer  une  seconde  fois;  mais  aussi  ne 
&ut-it  pas  engager  le  roi  i  une  trop  grande  dépense  pour  faire  une  seconde 
fois  un  travail  de  cette  qualité;  et  ainsi  vous  deves  bien  examiner,  premiè- 
rement, s'il  est  absolument  nécessaire  defiiire  une  seconde  fois  ce  papier 
terrier;  en  quoi  consistent  les  déiauts  que  vous  y  avec  trouvés;  si  ces  défauts 
sont  généraux,  et  s'il  est  nécessaire  de  retirer  de  nouvelles  reconnoissances 
de  tous  les  empbytéotes;  ou  s'ils  sont  particuliers,  et,  en  ce  cas,  combien  de 
reconnoissances  à  peu  près  il  fiiudroil  faire  renouvela*,  et  à  combien 
montera  la  dépense  que  le  roi  sera  obligé  de  faire  pour  ces  secondes  dé- 
clarations. 

Vous  m'apporterez  ces  éclaircissemens  lorsque  vous  viendrez  ici.  et  je 
résoudrai  ensuite  ce  qu'il  y  aura  à  faire;  vous  pouver  cependant  bien 
examiner  tons  ces  points  dans  le  voyage  que  vous  allez  faire  dans  les 
élections. 

*  Voj.  la  d«talûi«  da  1 1  du  min»  mois. 
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GOLBERT  A  FOUCAULT. 

(DsgootoliN  1681:] 

Le  roi  m'ordoDoe  de  toi»  faire  javdr  que  le*  petits  ptjt  d'^teb  qmeont 
dans  l'étendue  de  la  généralité  de  Mootauban,  Te»  les  Pyr&iéea,  étant  ae- 
cabléa  de  toatet  aorte*  de  déaordres  et  d'impOMtioii*  qui  ne  tonnent  point 
au  profit  de  Sa  Majesté  et  qoi  *ont  fort  à  eliai^  à  son  peuple,  Sa  Majesté 
▼eut  que  vous  fassws  de*  mémoirai  eiaots  de  toute*  la*  paroisse*  et  coni> 
fflunautës  dont  chacun  de  ces  pays  est  composé,  que  vous  examinies  oom» 
bien  ces  petits  dtats  imposent  sur  les  peuples  par  toutes  sortes  de  dépenses, 
combien  cliacunc  de  ces  paroisses  et  communautés  en  porte;  et,  comme 
l'intention  de  Sa  Majesté  seroit  de  les  réduire  en  élections  pour  supprimer 
entièrenîent  ces  petits  états,  vuus  devez  examiner  ce  qui  seroit  à  faire  pour 
cela,  de  combien  de  paroisses  ces  élections  puurroient  étie  composées,  les 
suites  et  les  conséquences  que  cet  établissement  poumit  avoir,  et  que  vous 
m'envoyies  «ur  le  tont  un  mémoire  avec  vo*  sentimens. 

—  Au  même,  du  1 6  octobre,  sur  llmposUioii  delà  taffle,  etc. 


COLBBRT  AUX  INTENDANTS, 

AU  SOJBT  DCt  TAXES  D'OrPlCt. 

(Da9  odolwe  iMi.) 

I^e  roi  ayant  reçu  des  |)lainles  de  quelques  provinces  que  MM.  les  inton- 
dans  et  comniissaiics  dépai  lis  iaisoieat  souvent  des  taxes  d'office  en  liimi- 
nution,  au  lieu  que  l'intention  de  Sa  Majesté  n'a  jamais  été  par  ses  édits  et 
arrêts  que  de  leur  donner  le  pouvoir  d'en  faire  en  augnentatioo,  pour  em- 
pêcher que  les  principaux  de*  lieux  ne  «e  Assent  dédiarger  par  le*  ooileo> 
leurs.  Sa  Majesté  m** ordonné  de  vous  en  écrire  pour  savoir  de  von*  ai  «n 
effet  vous  en  avas  fait  de  cette  sorte,  et  pour  vous  dire  en  oe  cas  qn'dle  ne 
veut  pwnt  que  vous  en  iusies  jamais  auoune,  sous  quelque  prétexte  et 
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pour  quelque  raison  que  ce  soit;  mrti«  Sa  Majesté  vous  ordonne  en  même 
temps  de  faire  beaucoup  de  taxes  dottice  en  augmentation.  Sa  Majesté 
jugeant  qu'il  n'^  a  rien  qui  soit  plus  avantageux  à  ses  peuples  que  l'égalité 
de  la  taille. 

COLBËRT  A  FOUCAULT. 

(Bn  iSoetobrt  1681.) 

Je  suis  bien  aise  d*appreiidre,  par  votre  lettre  du  1 5  de  ce  mois,  que  l'eié- 
ention  de  la  dédaration  portant  défense  de  saisir  les  bestiaux  pour  dettes 
ptrticulières  fait  un  très-grand  bien  k  votre  généralité;  il  faut  tenir  k  main 
à  ce  qu'elle  soit  ponctaeilemeot  exécutée  et  qu'il  ne  s*y  fasse  aucune  con- 
travention. 

—  Au  même,  du  1 1  novembre;  rappel  de  la  lettre  sur  les  pays  d'états  de 
la  généralité  de  Montauban. 


COLBERT  AUX  INTENDANTS. 

(Du  II  novembre  1681.) 

Xai  VU  quelquefois,  dans  les  lettres  de  MM.  les  commissaires  départis, 
qu'ils  se  sont  plaints  du  trop  grand  nombre  d'exempts  de  taille  et  de  col- 
lecte qui  se  trouvent  dans  les  paroisses  de  chacune  généralité,  sous  prétexte 
de  commis  d'aides  pnpier timbré,  contrôle  des  exploits  et  antres  de  toutes 
natures-,  et,  comme  ces  privilèges  peuvent  porter  un  préjudice  considérable 
aux  taillable»,  je  vous  prie  d'examiner  avec  soin  ce  qui  se  passe  sur  ce 
sujet  dans  l'étendue  de  la  généralité  de ....  .  Sur  quoi  vous  devez  observer 
que,  si  ces  commis  de  toute  uature  sont  habitans  des  paroisses,  ib  ne  doi- 
vent pat  être  exempts,  mais  ils  doivent  swlement  être  biposës  am  mêmes 
taux  qu'ils  étoient  avant  leur  commission;  et,  si  ce  sont  des  oommis  qui 
n'aient  jamais  été  imposés  et  qui  n'aient  aucuns  biens  dans  la  paroisse,  ils 
ne  peuvent  vTsisemblaUement  porter  aucun  pr<éjudioe  aui  tsiliables. 
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—  Leitre  à  Foucault,  du  4  décembre;  envoi  dune  déclaration  sur  la 
saisie  des  bestiaux. 


GOLBERT  AUX  INTENDANTS 

DES  GÉNéRALITéS  TAILLABLES, 
AO  SUJET  OU  SOUkAOEMEKT  OIS  l-EUPLES. 

(On  a  jtnvier  i60s.) 

Vous  avez  assez  ronnu  par  tous  les  ordres  du  roi  que  vous  avez  reçus  par 

mes  letires,  depuis  que  vous  servez  dans  la  généralité  de  l'intention 

que  S»  Majesté  a  toujours  eue  de  procurer  autant  de  soulagement  à  ses 
peuples  que  les  dépenses  de  létat  le  peuvent  permetti^e;  et,  si  vous  faites 
réflexion  aux  oHret  qui  vous  ont  été  àoaak  et  réitérés  tons  les  ans  pour 
6ire  la  visite  de  votre  génénlitô  dans  les  formes  qoe  Se  Majesté  vous  a 
prescrites  : 

De  travailler  avec  application  à  la  liquidatioa  de  toates  les  dettes  des 
villes  et  coinmnnaatés,  et  aox  moyens  de  les  acquitter; 

D'empêcher  la  saisie  des  bestiaux,  en  exécution  des  ordres  et  desdécb- 

rations  de  Sa  Majesté; 

De  diminuer,  par  tous  le»  moyens  posnbles,  les  frais  qui  se  font  en  la 
levée  et  collecte  des  Inillcs; 

D'empêcher  rcmprisûtiiicment  Hr«  roHrctcurs,  en  faisant  qnpl(|iif>  dis- 
tinction des  rétentionnaires;  di  ]iuii;i  sevèicineiit  ceux  qui  abusent  de  l'au- 
torité de  Sa  Majesté  dans  les  commissions  qu'ils  ont  pour  la  levée  de  ses 
droits  ; 

Et  enfm  d'examiner  la  conduite  des  commis  employés  à  la  levée  des 
droite  de  ses  fermes; 

Vous  jiigeres  bdlement  à  quel  point  Sa  Majesté  veut  leur  procurer  en 
effet  du  soulagement. 

Mais,  si  ces  ordres  vous  ont  été  donnés  même  pendant  le  temps  de  la 
gacn««  vous  poaves  juger  oombîen  Se  Majesté  désire  à  présent  ce  soolagO' 
ment,  puisqu'elle  a  bien  voulu  donnn-  la  paix  dans  le  cours  de  ses  con» 
quêtes;  c^est  ce  qui  a  obligé  Sa  Majesté  de  m'ordonner  de  vous  écrire  qu'elle 
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veut  que  vous  tassiez  une  sérieuse  rdli  xion  sur  tout  ce  qui  se  passe  dans 
l'étendue  de  la  gém^ralité  en  laquelle  vous  servez,  tant  dans  l'imposition, 
levée  et  collecte  des  tailles,  qu'en  tout  ce  qui  concerne  ses  fermes  de  toute 
nature,  même  celles  des  domaines;  que  vous  entriez  dans  le  détail  de  la 
conduite  de  tout  ceux  qm  y  sont  employés ,  et  4j(ue  vou»  tous  iafomiei  soi- 
gpenscment  de  tous  oeni  cpn  en  payent  les  droits,  pour  connoltre  à  fond 
tout  ce  qui  tourne  à  la  charge  des  peuples  et  qui  ne  vient  pas  &  Se  Majesté , 
pour  en  retrancher  tout  autant  qu*il  sera  possible;  et,  comme  c'est  une  ma- 
tière qu'il  est  difficile  d*appiofimdir  entièreraent,  et  que,  quelque  appUca- 
tion  que  vous  y  donnies ,  il  vous  restera  toujours  beaucoup,  de  choses  A 
finre,  vous  y  deves  travailler  oontinueUaneBt  et  donner  à  Sa  Majesté  tous 
vos  avis  sur  tout  ce  qui  se  pourra  ftire  pour  parvenir  &  la  fin  qu'elle  se 
propose. 

—  Lettre  h  Foucault,  du  ^4  janvier;  instructions  sur  le  payement  des 
frais  de  justice  par  les  fermes  du  domaine,  auxquelles  les  produits  des 
amendes  sont  attribués. 

—  Circulaire  aux  intendants,  du  a5  janvier,  leur  demandant  une  en- 
quête sur  la  question  de  savoir  si  les  instruments  des  actes  notariés  et  judir 
ciairet  doivent  être  écrits  sur  parchemin  ou  sur  papier. 


COLBERT  Al  X  COMMISSAIRES  DÉi'AU  llS. 

AU  SDJIT  DES  FBAIS  FAITS  POUR  LE  PAPIER  TERAIBR. 

(Da  S  nan  168».) 

Il  revient  lu  aut  oiip  de  plaintes  au  roi  de  diverses  provinces,  que  la  con- 
fection du  papier  terrier  est  fort  à  charge  aux  sujets  de  Sa  Majesté,  et  que 
les  frais  des  dédaratiims  et  les  amendes  qui  sont  prononcées  produisent  des 
sommes  anei  considéFablea,  qui  ne  reviennent  point  aux  coffres  de  Sa 
Uajeslé;  et,  comme  il  ne  parotf  pas  que  MH.  les  intendans  et  commissaires 
départis  des  provinces  se  soient  fait  rendre  compte  des  taxes,  des  déclara- 
tions, ni  des  amendes,  pour  en  informer  Sa  Majesté,  elle  m'ordonne  de 
Yous  dire  qu'elle  veut  que  vous  esaminiet  avec  soin  k  combien  ces  Irais  et 
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ces  amendes  ont  pu  monter  par  chacune  année  depuis  que  vous  travaillez 
à  la  confection  du  papier  Uffrier ,  et  que  voin  oU^M  ceux  qui  les  ont 
reçus  de  vous  eo  rendre  compte,  ensemble  de  la  dépense  qa^ils  en  ont  faite  » 
et  que  vous  m'en  envoyiez  les  mémoires,  afin  que  j'en  poisse  rendre  compte 
i  Sa  Migesié.   

COLBËRT  AUX  COMMISSAIRES  DÉPARTIS. 
(Du  1 1  man  iMs.) 

Comme  vous  n'ave?  point  Tirrusé  la  r«^crption  de  ma  lettre  du  3  janvier 
dernier,  et  que  cette  lettre  est  très-importante  pour  la  satisfaclion  du  roi,  je 
vous  prie  de  me  faire  savoir  si  vous  l'avez  reçue,  afin  de  me  rendre  compte 
tous  les  mois  de  ce  que  vous  aurez  fait  en  exécution,  Sa  Majesté  m'ordon- 
nant  de  lui  en  rendre  compte  souvent. 


COLBERT  A  fOUCAULT. 
(iHi  iCmmiCSi.) 

L'intention  du  roi  n'étant  pas  que  les  commis  des  manufactures  soient  à 
charge  au  commerce,  mais  seulement  qu'ils  soient  payes  sur  le  sol  qui  se 
paye  pour  la  marque  de  chacune  pi(V,e  d'étolTe ,  je  leur  ni  demandé  l'état 
de  ce  qu'ils  avoient  touché  dans  votre  généralité  sur  ce  soi,  et ,  comme  ils 
me  l'ont  donné  et  que  je  suis  bien  aise  d'être  assuré  qu'il  soit  véritable,  je 
vous  l'envoie,  afm  que  vous  examiniez  si,  en  eQ'et,  ils  n'ont  reçu  que  la 
somme  y  oontanne. 

Je  vous  prie  au  surplus  de  vous  informer  souvent  si  les  règlemens  des 
manufiuMres  sont  bien  observés,  et  si  elles  (51c)  sont  fiites  de  la  kuigueur. 
largeur  et  bonté  portées  par  lesdits  règlemens. 
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LETTRE  CIRCULAIRE 
■  à»  soiST  us  omciBM  ou  éueiioli*  q«i  «ooibsiiit  wm  L«iuiimoN  u  taills 

(Du  36  mars  1683.} 

H  a  été  reconnu  depuis  quelque  temps  que  des  officiels  des  élections 
élehlb  dans  les  villes  laîUables,  lorsqulb  ont  Tonla  se  dé&îre  de  leurs 
ehaiges,  ont  obtenu  des  lettres  de  vétéran  en  vèrtn  desquelles  ils  conti> 
nuent  de  jouir  de  l'exemption  des  tailles;  et,  comme  c'est  un  abus  auquel 
le  roi  v«tt  remédier.  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire  que  voua  exa- 
miniez  avec  soin  s'il  y  a  beaucoup  de  ces  oERcîers  vétérans  des  élections 
établis  dans  les  villes  taiiiables  de  votre  généralité ,  pt  que  vous  m'en  en- 
voyiez un  étal ,  l'intention  de  Sa  Majesté  ëUint  de  révoquer  ces  exemptions 
en  cas  qu'il  y  en  ait  un  nombre  qui  mérite  cette  révocation  générale. 

Lettre  à  Foucault,  du  8  avril,  sur  la  visite  de  sa  généralité. 


GOLBERT  A  FOUCAULT. 

(Da  16 «frit  i68«.) 

Pour  réponse  à  vos  lettres  du  i**  et  du  3  de  ce  mois,  je  ne  doute  point 

que  le  soin  que  vous  devez  avoir  des  troupes  qui  sont  en  quartier  dans  la 
généralité  de  Montauban  ne  vous  ait  donne  de  l'occupation;  mais,  comme 
elles  vivent  à  présent  avec  beaucoup  de  discipline  et  qu'elles  sont  sévère- 
ment punies  par  le  roi  lorsqucHosy  manquent,  je  ne  doute  point  que  vous 
nayez  eu  assez  de  temps  pour  iravailinr  aux  autres  aflaircs  contenues  en 
mes  lettres;  la  plus  importante,  assurément,  consiste  en  la  vérification  que 
vous  devez  Ikire  des  dédarations  qui  ont  été  dcmnées  au  papier  temo*, 
d'aillant  qu'il  &nt  rendre  bien  certains  les  droits  domaniaua  et  prendre  bien 
girde  qu'ils  soient  bien  reconnus  ainsi  qu'ils  doivent  être. 
Je  rendrai  compte  au  roi  de  l'osi^  du  parlement  de  Toulouse,  concer> 
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liant  les  à  écvs  pour  le  receveur  el  le  droit,  de  geôle  (|u  li  lait  payer, 
lorsque  les  condamnés  dans  les  sièges  particalien  sont  conduits  au  par^ 
lement 

—  Au  même,  da  i  à  mai,  afin  de  lui  demander  lei  états  des  étape» pour 
les  six  derniers  mois  de  1 681 . 


COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Dnso  IBM  168a.) 

Je  vois  par  l;i  copie  d  une  ordonnance  que  vous  avez  rendue,  jointe  à 
votre  lettre  dh  10  de  ce  uioi^,  que  \  onb  estimez  que  les  éciianges  d  héri- 
tages contre  héritages  sans . . .  *  oe  doivent  point  de  iods;  sur  quoi  je  vous 
dirai  seulement  que,  si  vous  lises  l'édit,  vous  trouvères  que  ces  sortes 
d'échanges  doivent  les  droits  sans  aucune  difficulté,  et  ainsi  j'estime  que 
vous  devez  révoquer  rordonnanee  que  vous  aves  donnée;  et  que  la  somme 
de  a,A$o  *  y  contenue  appartient  légitimem^t  à  Magoulet. 

Au  surplus,  je  rendrai  compte  au  roi  des  dépenses  extraordinaires  que 
vous  avez  faitc^s,  pour  obtenir  de  Sa  Majesté  quelque  gratification  pour 
vous;  continues  À  bien  servir  et  surtout  àp|diquez-vous  à  bien  rétablir  les 
dcfauis  que  vous  aves  trouvés  au  papier  terrier,  cela  étant  d'une  très-grande 
conséquence. 

—  Au  même,  du  a 5  mai;  envoi,  avec  demande  d'avis,  d'un  mémoire  du 
sieur  Thuiiiier  sur  les  droib  d'entrée  et  de  sortie  de  la  irontière  d'£<>pagne. 

—  Au  même,  sur  les  archers  de  la  viee-sénécbaussée  de  Qucrcy,  etc. 

—  Au  même,  du  a 9  mai,  sur  les  états  d'étapes. 

^  Au  même,  du  h  juin ,  pour  lui  renvo]fer  des  accusés  de  fausse  mon- 
naie, et  lui  donner  de  nouvelles  instructionssur  le  droit  des  lods  et  ventes 
en  matière  d^écbang^ 

—  Au  même,  du  1  a  juin;  même  sujet. 
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COLBERT 

àm  INTENDANTS  ET  COMMISSAIRES  DÉPARTIS. 

(Do  i5jain  168».) 

Le  roi  ajant  remarqui  en  dÎTeiset  affiires  4|ui  MotseuTeot  porléet  dioa 
Mm  eonseil  des  finincat  que  MM.  les  mteminis  et  oommiinirei  déport» 
dans  lei  provinoei  ont  MKnrent  pnonoocë  des  jogemens  et  donné  dei  ordcii« 
nenees  sitr  des  matikei  tor  lesquriles  Sa  Majesté  ne  leur  a  donné  ancan 
pouvoir,  et  même  que,  Donobsiant  ies  lettres  que  je  leur  ai  écrites  par  «on 
ordre,  en  diverses  occîwions,  sur  la  conduite  des  subdélégucs  perpétuels  que 
la  plupart  des  intendans  et  commissaires  dc^partis  ont  établis  et  établissent 
journellement  dans  les  provinces,  ils  donnent  tri;s-souvent  matière  de  se 
pourvoir  au  conseil  contre  leurs  jugemens,  qui  ne  portent  que  trop  souvent 
le  caractère  de  leurs  passions  et  de  leurs  intérêts.  Sa  Majesté  m'ordonne 
de  vous  écrire  qu'elle  veut  que  vous  examiniez  avec  soin  toutes  les  a£Eàires 
dont  TOUS  avea  pouvoir  de  oonnoltre,  et  que  voua  obaernei  de  n'en  prendre 
oonnousance  et  de  n'en  juger  ancune  lans  avoir  auparavant  examiné  sî  vous 
en  avci  pouvoir  ou  non,  vu  que  voua  savez  qu'il  n*y  a  point  de  plua  grand 
délant  que  celoi^à;  et,  an  lurplus.  Sa  Majeaté  vent  que  voua  n'étaUiasies 
aucun  aubdélégoé  générd  pour  tontes  «ortea  d'albires,  mais  seulement  pour 
les  aflàirea  particulières  auxquelles  vous  ne  pourrez  vaquer  en  personne*  et 
que  vw  Bubdélégations  finissent  avec  la  fin  ;  et  même  elle  veut  que  voua 
examiniez  avec  grnnd  soin  la  conduite  de  ces  anbdéléguéa,  parce  qu'elle  en 
reçoit  fort  souvent  des  plaintes. 

—  Lettre  à  P'oucâuit,  du  1  j  juin,  sur  le  procès  à  faire  aux  consuls  de 
ia  ville  de  Lavit. 

COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Od  1" Juillet  i68>.) 

JTai  reçu  félat  des  amendée  jugées  et  reçues  pMidant  les  amiéea  1 676 , 

Si 


Digitized  by  Google 


M2  APPENDICE. 

1 677  et  1 678;  et  vous  fprez  fort  bien  de  vous  faire  rendre  compte  de  cette 
recette  pour  la  rendre  certaine. 

n  me  vient  en  vous  écrivant  deux  cxpédiens  dans  l'esprit,  sur  lesquels  je 
vous  prie  de  fiure  r^exion  :  Tan  awM  debeodonner  la  moitié  des  ameadei 
i  la  diqMMÎtion  des  juges  pour  les  finds  de  justioe,  les  réparadom  et  les 
autres  dépenses  é  prendre  sur  ce  fcmds-,  et  Tautre  serait  que  les  fenniers 
des  domaines  doonassent  aux  jug^  et  au  proonreun  dn  rai,  volontaire- 
ment et  sans  ordre  précis  dn  rai,  deux  sols  pour  livre  pour  le  produit  des 
amendes.  Je  sais  bien  qu'il  y  a  quelque  chose  dans  ces  deux  expédiens  tfoi 
oie  fait  quelque  peine,  en  ce  qne  cela  engageroit  peufe4tre  les  juges,  par 
des  motifs  (rititéit'l  particulier,  à  être  plus  sévères  pour  condamner  aux 
iiinetidcs;  mais  je  trouve  l'état  de  cette  affaire  tel,  qu'il  est  bien  diliiciie  de 
la  ti*aiter  dans  toute  h  sévérité  de  la  justice;  mais  peut  être  qup  par  votre 
application,  vous  v  trouverez  quelque  meilleur  expédient  dont  jc  vou»  prie 
de  me  donner  part. 


GOLBERT  A  FOUCAULT. 

{Da«jâitleli«a«.) 

Pour  réponse  à  quatre  de  vos  lettres  datées  du  i*'  de  ce  mois,  je  vois  - 
vos  sentimens  sur  le  mémoire  du  sieur  Lhuillier,  concernant  rétablissement 
de  quelques  droits  sur  le  sel  et  huiles  qui  ontrenf  d'Espagne  en  Francp  par 
les  hautes  Pyrénées;  sur  quoi  je  dois  vou.s  dire  que ,  si  en  etfet  les  rois  de 
France  et  d'Espagne  sont  convenus  de  laisser  la  liberté  à  leurs  peuples  de 
commercer  ensemble  sans  payer  aucuns  droits  dans  l'étendue  des  pays 
appelés  Lies  et  passeries,  je  ne  puis  pas  deviner  pourquoi  l'on  a  souffert 
jusqu'à  présent  que  les  Espagnols  en  aient  levé  sur  les  mardiandises  et 
denrées  qui  entrent  d'Espagne  en  France,  et  c'est  ce  que  vous  deves  b^n 
examiner,  parce  que.  si  la  levée  de  ces  droits  est  contraire  é  ces  privilèges 
de  Ht»  et  futttme$,  il  hut  s'en  plaindra  au  rin  d'Espagne  et  les  fain  révo- 
quer, parce  qu'assurément  l'intention  du  rai  n'est  pas  de  soufinr  ces  entre- 
prises de  la  part  des  Espagnols. 

Je  vous  avoue  que  je  n'avois  jamais  entendu  dira  que  par  vous  que  les 
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sels  d'Espagne  fussent  moins  corrosifs  que  ceux  de  France,  vu  qu'il  fst  très- 
certaii)  que  les  sels  de  France  sont  les  rncillcui-s  sels  du  monde  et  les  moins 
corrosifs,  et  que  tous  les  sels  des  j)ays  plus  avancés  vers  le  midi  et  à  pro- 
portion de  la  plus  grande  cbaleur  du  soieii  sont  aussi  plus  corrosifs;  et  de 
plus  que  les  sels  de  mines,  comme  ceux  de  Catalogne,  sont  assurément 
liainooup  plus  corrolifit  que  tous  les  autres;  aimi,  s'il  n'y  avoit  que  eette 
ndson«  û  n'y  emoit.siicttn  inoonvéaient  d'établir  des  droits  sur  Tentrée  de 
ccssds. 

Les  deux  raisons  de  votre  evis  les  {dus  ferles  sont  celles  des  bestiam  et 
de  Tenlrée  des  huiles;  car,  pour  les  leînes,  vous  voulea  Ineo  qae  je  vous 
dise  qu'il  y  eu  entre  peu  par  ce  pays-là ,  parce  que,  comme  elles  viennent 
deSégorle  et  de  l'Andalousie ,  il  foudroit  leur  laira  traverser  par  torture  [sk) 
une  bonne  partie  de  toute  l'Espagne  pour  é|iargner  fort  peu  de  droits  d'en- 
trée; à  quoi  il  [y]  a  peu  d  apparence. 

Quant  aux  bestiaux,  la  raison  que  vous  dites  de  passer  dans  les  basses 
Pyrénées  du  côté  de  France  dawi  !ps  lemps  de  l'ardeur  du  soleil,  et  de 
passer  dans  les  mêmes  basses  Pyrénées  du  coté  d'Espagne  dans  le  temps 
du  froid,  est  trè*>bonne;  mais  9  faut  examiner  si  cet  avantage  tourne  tout 
entier,  ou  an  moins  la  plus  giande  partie,  au  bénéfice  de  la  France,  parce 
que,  ai  les  Espagnob  ont  antMit  de  bestiaux,  comme  l'avantage  seroit  com- 
mun et  ^1  aux  deux  nations,'  ils  n*auront  garde  d'y  apporter  aucun  chan- 
gement :  et  4  régsrd  des  huiles ,  je  vous  avoue  que  je  doute  fert  que  celles 
d*Espagne  scient  f<tft  nécessaires  en  Flrsnce;  de  sorte  que,  par  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire,  vous  devez  examiner  avec  soin ,  en  visitant  ces  peys-U . 
si  ces  privilèges  de  Ues  et  passeries  tournent  plus  à  l'avantage  de  h  Prnnce 
que  de  l'Espagne,  en  examinant  avec  soin  cbaque  sorte  de  denrées  et  mar- 
chandises sur  lesquelles  Idn  wv  pave  point  ces  droits  ;  mais,  de  quelque'  frtçon 
que  ce  soit,  riuttnlioii  du  roi  n'est  pas  dr  outinr  qu  au  préjudice  de  ce 
privilège,  établi  du  consentement  des  deux  rois,  icH  Espagnols  en  lèvent 
lorsque  Sa  Majesté  n'en  lève  point. 

Je  ne  doute  point  que  les  pluies  conlïniielles  n'aient  bit  beaucoup  de 
tort  aux  biens  de  la  tem  dans  votre  généralité  comme  dans  tontes  les 
antres.  Je  rendrai  compta  au  roi  de  l'aRèt  que  vous  demandes  pour  dis- 
tribuer &o,ooo*  aux  paroisies  qui  ont  le  pins  sooflèrt  de-ia  grêle. 

Je  ne  doute  point  que  M.  Le  Bret  ne  vous  ait  donné  rende»>vous  A  la 

6i. 


4 


Digitized  by  Google 


484  APPENDICE. 

Roebelle  pour  y  juger  le  procès  qu'il  a  iostruit  contre  des  accusés  de  fausse 
monnoie  à  Angoulcme. 


COLB£RT  A  FOUCAULT. 
(Ihi  >i  jmllM  t68s.Jt 

J'ai  rendu  compte  au  roi  du  mémoire  que  toos  in*ftvei  envoyé,  oonoer- 

nant  la  visite  de  votre  généralité;  mais,  comme  vous  ne  rendes  pas  compte 
élection  par  élection  et  que  c'est  un  mémoire  général,  Sa  Majesté  n'en  a 
pas  Mét  satisfaite,  son  intention  étant  que  vous  visitiez  avec  loisir  chacune 
des  élections  de  votre  généralité,  et  que  vous  lui  rendiez  compte  en  détail 
de  l'état  auquel  vous  l'ave*  trouvé  sur  tous  les  points  contenus  en  mes  dé- 
pêches. C'est  l'ordre  que  MM.  les  inteudaoi»  et  commissaires  départis  ob- 
servent, et  le  seul  qui  puisse  plaire  au  rot.  Sa  Majesté  ne  se  eovtontant  pas 
de  oe  que  vont  dites  en  général  que  les  bestianx  ont  beanooop  moltîpiié 
dans  tonte  l'étendne  de  votre  géoéFdtlé;  et  11  iaut  que,  par  le  rapport  qui 
lui  en  est  ftit.  Se  Majesté  voie  l'état  auquel  est  le  nombre  des  bestianx  en 
chacune  Section.  Faites  achever  promptomoit  les  recouvremcns  eitiaor- 
dinaires,  et  faites  compter  ceux  qui  ont  été  chargés  dans  l'étendue  de  la 
généralité.  Faites  aiusi  achever  la  carte  de  M.  Pyramé,  et  prenei  bien  ^rde 
qu'elle  soit  fort  exacte. 

Je  vous  envoie  l'arrêt  par  lequel  le  roi  donne  3o,ooo*  de  diminution 
à  la  généralité  de  Montauban,  pour  être  distrihupp'î  nnx  paroisses  qui  ont 
souffert  de  la  grêle.  Je  vous  écrirai  plus  eu  détail  de  chacune  élection  après 
que  vous  en  aurez  rendu  compte  au  roi. 


COLB£RT  A  FOUCAULT. 
(Ob  t«  jdlhi  iMiO 

Les  habitans  de  la  comté  de  Corses,  élection  de  Figeac,  m*ont  apporté 
un  prooèe-verbal  que  vous  aivea  fiût»  du  a  juin  dernier,  par  lequel  voua  avea 
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liquidé  la  dette  particulière  du  sieur  de  la  Portp,  lieutenant  en  la  séné- 
chaussée de  Figcac;  cl,  comme  ce  proeès-verbal  fait  ronnoitre  au  roi  qn'fl 
ne  peut  pas  savoir  si  une  fois  les  dettes  de  toutes  les  cotumutiautcs  sont 
liquidées  et  réglées ,  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  dire  qu'elle  est  étonnée 
de  cette  prooMure.  vu  que,  admit  lei  anèta  etinstmcticHit  qui  von*  oot 
Mé  envoyas  et  tootes  les  letln»  qoi  vous  ont  été  éentes,  vout  aves  dû 
donner  une  ordonnance  ponr  obliger  les  oréenden  de  toutei  les  eoranut* 
neulés  d*iuie  Section  de  vous  rapporter  leurs  titres»  leur  donner  ponr  ceb 
des  éëmt  et*  en  cas  qu'ils  y  manquassent  après  avoir  été  contnmacés  par 
la  pnUicatioo  de  votre  ordonnance  eux  prônes  des  paroisses  et  partout 
nlleurs,  les  exclure  entièrement  de  toutes  pr(!-tpnt{ons  contre  les  commu- 
nautés-, et,  comme  cette  procédure  est  absolument  nécessaire,  et  que,  sans 
ce!a.  Srt  Majesté  n'aurait  point  la  satisfaction  de  voir  une  alTaire  qu'elle  a 
entreprise  et  conduite  depuis  vin^  deux  ans  finie,  et  au  contraire  qu'elle  la 
verrait  toujours  renaiire  par  de  nouvelles  prétentions,  Sa  Majesté  m'or- 
donne de  vous  dire  qu'elle  veut  que  vous  l'informiez  précisément  si  vous 
avez  exécuté  cet  ordre  ou  non,  parce  que,  si  vous  l'avez  exécuté,  les  arrêts 
qoi  ont  été  donnés  doivent  annuler  toutes  prétentions  contre  les  commu- 
nautés; mais,  si  vous  n*avei  pas  suivi  cet  ordre,  tout  œ  que  vous  aves  frit 
est  directement  contraire  aux  intentions  de  Se  Majesté»  et  elle  aura  le  dé- 
^aisir  de  voir  renatire  tous  les  jours  de  nouvelles  dettes  desdites  oommu> 
nautés.  J'ettendrai  votre  avis  pour  en  rendre  eonpte  au  roi. 

—  Au  même,  do  même  jour;  eeeusés  de  réception. 


GOLBERT  AUX  INTENDANTS, 
k9  tejBv  DBS  nuus  raoa  li  aecoevasuim  us  raïuai. 

(Du  6  «oûl  1681.) 

Sur  ce  que  j'ai  écrit  par  ordre  du  roi  à  tous  IIM.  les  intendana  et  com- 
missaires départis,  concemant  les  frais  bits  en  le  recette  et  collecte  des 
tailles,  qui  sont  payés  par  les  peuples,  qu'il  ne  fallcitpes  qnlls  se  confiassent 
A  la  taxe  de  ces  frais  faitt  par  les  élus,  parce  que  tous  les  abus  et  tes  con- 
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eussions  faites  par  les  receveurs,  par  les  huissiers  el  par  les  collecteurs, 
àemwmimA  impiiiii«  pur  la  eonnivenee  des  âus.  il  y  a  déjà  deux  de 
MM.  le*  iatendant  et  cwamimire*  départis  qui,  par  i'applioatioQ  qn'ilt 
ont  donnie  à  découvrir  la  vérité  de  cet  avis,  ont  trouvé  une  infinité  de  ees 
abos  et  ooncumns,  et  c'est  pourquoi  Se  llhjesté  m'a  ordonné  de  vous 
éorire  qu'dle  déaire  qœ  vous  donnies  une  ent^  applioattoo  à  les  déoou- 
viir  dans  l'étendue  de  votre  généralité ,  voulant  que  rappUcalion  que  vous 
y  donnera  soit  telle  qu'elle  ait  la  satisfactioo  de  délivrer  ses  peuples  de 
toutes  les  oppressions  qu'ils  souflrent.  Ne  manquez  donc  pas  de  vous  y  ap- 
pliquer, soit  dans  le  reste  de  la  visite  que  vous  faites.  5oit  iors<jue  vous  ferez 
les  départemens  des  taille; ,  et  p;u'  tous  les  moyens  que  vous  estimerea  ooo- 
veuables  pour  découvru*  ces  désordi^es. 

—  Lettre  à  Foucault,  du  6  août,  sur  les  quittances  du  huitième  denier, 
sur  la  sortie  des  blés  bon  du  royaume,  etc. 

—  Circulaire  aux  intendants,  du  7  août,  pour  envt^cr  un  arrêt  qui  re> 
nédie  i  tous  les  inconvéments  ooncemant  la  recette  des  amendes  et  le  pay^ 
ment  des  frais  de  justice. 

—  A  Fottcadt,  du  9  août,  pour  approuver  la  liquidation  de  decies  de 
la  communauté  de  la  Mîrande. 

—  A  MM.  Foucault  et  Le  Bret,  du  1 1  août,  sur  le  jugement  donné  en 
faveur  des  accusés  de  iausse  monnaie,  per  les  officiers  du  présidial  de  la 

Rochelle. 

—  Aux  mêmes,  du  la  août,  sur  leur  retour  dans  leurs  généralités  aprè» 
ce  jugement. 

COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Du  i7aoat  l<8i.) 

L'on  a  écrit  é  M.  te  cbanceiicr,  de  la  générelité  de  Montauban,  que  les 
converHons  des  hérétiques  y  seroient  plus  fréquentes  s'Us  n'étoient  eos- 
ployës  ou  commis  dans  les  formes,  dans  les  recettes  des  taîHes,  et  même 
dans  la  recette  générale  de»  finanoes;  et,  quoiqu'il  soit  diCBcile  de  croire 
que  cet  avis  soit  vénlable .  après  vous  avoir  donné  trois  ou  quatre  fois  oon* 
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sécutivcs  les  ordres  précis  du  roi  d'empêcher  qu'aucun  ofticier  de  (inances, 
receveurs,  commis  ou  emplovés  de  toute  nature  tussent  employés  eu  la  re- 
cette, manii  nu  Ht  et  collecte  des  deniers  du  roi  et  du  public,  je  ne  lai&»e 
pas  de  vous  donner  cet  avis,  afin  que  vous  examiniez  encore  plus  exacte- 
ment que  vous  ii'aves  ùàt  s'il  y  en  a  encore  quel^u  un.  et  en  ce  cas  ne 
manque!  pas  de  le  ft&re  âtieriar4B-dnttip,  et  reodetHmoi  compte  prëci*  de 
la  diligence  que  vous  auras  fiûte  sur  œ  sujet 

Le  roi  tv/ant  rifjié  les  imposUions  de  la  taflle  de  l'aoïiAe  procèaine  daus 
toutes  les  généraiilës  du  myaume*  vous  deves  vous  tenir  eu  état  d'en  Cure 
l'imposition  avec  toute  l'égalité  possible,  et  vous  verres,  par  les  commis- 
sions qui  vous  seront  envoyées  dans  peu»  les  moti&  qui  ont  obligé  Sa  Ma- 
jesté d'augmenter  les  impoeitioos. 

—  Au  même,  du  19  août,  sur  la  liquidation  des  dettes  des  commu- 
nautés. 


CULKERT  ALX  COMMISSAIRES  DÉPARTIS, 

BM  l.aOR  RMVOYANT  tM  QOMHtSSIOM*  DBS  TAILLIS. 

(pD  il  aaAtitSs.) 

Vous  verres,  par  le  préambule  des  commissions  des  tailles  que  je  vous 
envoie,  les  raisons  qui  ont  obligé,  le  roi  k  augmenter,  cette  année,  les  tailles 
de  a  sols  pour  livre,  et  je  dois  même  vous  dire  que  jamais  la  bonté  que 

Sa  Majesté  a  pour  ses  peuples  n'a  paru  si  grande  que  dans  cette  occasion , 
parla  peine  qnVilp  n  fue  d'ordonner  cettn  ruigmeritation;  m:\is,  rammr  Sa 
Majesté  voit  pi  rsque  une  volonté  déterminée  en  l'Empereur  de  retuser  les 
conditions  av^uitageuses  que  Sa  Majesté  fait  faire  à  tout  l'empire  pour  con- 
firmer lu  paix,  elle  est  obligée  de  se  mettre  en  étiit  de  soutenir  les  eilbrli» 
de  ses  ennemis  avec  autant  de  gloire  et  d'avantage  qu'elle  a  kit  par  le 
paaié}  et,  comme  elle  espère  que  la  oonnoissance  que  ses  ennemis  auront  de 
ses  forces  et  de  leur  foiÛeaie  les  obligaa  d'acoopler  ces  conditions,  elle  a 
pris  plaisir  à  rég^r  cette  aagm<mtation  en  sorte  qu'elle  puisse  la  remettre 
à  ses  peuples  par  un  simple  arrêt,  en  cas  que  la  paix  soit  acceptée  dans  le 
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commencement  du  mois  de  novembre;  et  Sa  Majesté  m'ord  une  de  vous 
dire  en  même  temps  que  cctle  augmentation  vous  doit  encorr  obliger  à 
travailler  avec  plus  d'application  que  jamais  à  bien  régaler  la  taille,  non- 
seulement  à  l'égard  des  paroisses,  mais  même  à  l'égard  des  taillables,  en 
lorte  «ju'ils  portent  tous  leur  put  dei  impositioiif  wdou  leiin  mojens  et 

— <  Lettre  à  Foueenlt,  do  h  eepieiDbfe,  «iir  la  sortie  des  hiéê. 


GOLBERT  K  FOUCAULT. 

(Du  lOMplmtn  lôSa.àSceuB.) 

Pour  réponse  à  votre  lettre  datée  de  Monlauban,  le  i  de  ce  mois,  vous 
ne  devez  admettre  aucun  tempérament,  de  quelque  nature  que  ce  soit ,  pour 
permettre  qu'aucun  de  la  rriigion  prétendue  réformée  «oh  employé  dana 
les  recettes  gtoéndes  et  particttlières,  ni  même  dans  aoeone  des  fonctiona 
qui  regardent  les  deniers  du  roi  et  do  publie,  et  je  ne  doute  pas  même  que 
Sa  Majesté  ne  donne  f  ordre  à  ses  fermiers  des  domaines  de  n'admettre 
ancone  caution  qoi  soit  de  ladite  rdigion  prétendue  réfennée,  soit  pour  les 
greffes,  soit  pour  toutes  autres  sous-fermes  de  quelque  nature  que  ce  soit; 
je  donnerai  même  ordre  au  sieur  Dujardin  de  faire  sortir  le  sieur  Bonhomme 
de  la  maison  du  directeur  de  la  recette  générale .  Sa  Majesté  ne  voulant  pas 
que  non  seulement  aucun  de  ladite  religion  soit  emplo^fé,  mais  même  qu'il 
y  ait  aucune  apparence  qu'il  puisse  y  avoir  part. 

—  Au  même,  du  1 7  septembre,  sur  le  papier  terrier,  sur  les  domaines 
sujets  à  réparaiioui»,  etc. 

—  Au  même,  du  a^  septembre,  sur  une  lettre  du  procureur  du  roi  au 
présidial  de  Hontauban. 

Au  même,  do  même  jour,  sur  les  amendes. 

—  Au  même,  du  i**  octobre  1 68a ;  particularités  diverses. 
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COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Do  >6  octobre  1683.  à  FonlaioeUetu.) 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  letUe  du  G  de  ce  mois  que  vous 
ayez  trouvé  le  recouvrement  plus  avancé  que  les  années  passées,  et  que  le 
oommerce  de  Bordeaux  et  de»  toiles  a  donné  moyen  aux  peuples  de  payer 
leurs  impoaitioiu;  il  eat  bien  nécessaire  que  vous  achevies  promptement 
celle  de  Tannée  |Mrochaine,  comme  elle  esl  beaucoup  plus  facile  dans 
voire  généralité  qlie  dans  toutes  les  autres,  i  cause  du  cadastre,  vous  avec 
aussi  plin  de  temps  pour  bien  pénétrer  tout  ce  qui  doit  être  bit  dans  cette 
imposition,  contraire  au  soulagement  que  le  loi  veut  toujours  procurer  k 
ses  peuples. 

J'attendrai ,  après  que  vous  anres  achevé  cette  visite,, l'état  des  domaines 
que  je  vous  ai  demandé. 

—  Au  même,  du  aa  octobre,  sur  h  lettre  du  sieur  La(itau. 

—  Au  même,  du  29  octobre,  sur  ies  logçments  de  troupes  et  sur  le  sieur 
Garrisson. 

—  Au  même,  du  17  novembre,  sur  les  ricépmét  des  traitants  et  l'arrêt 
concernant  les  amendes;  envoi  d'un  arrêt  pour  forcer  le  sieur  Garriason 
ê  se  défidre  de  son  office  de  greffier  do  domaine  et  vonie  au  bureau  des 
finances  de  Montauban. 

—  Au  même,  du  9 5  novembre,  sur  la  Itquidatton  des  dettes  des  com- 
munautés de  Mirande  et  de  Simorre. 

—  Au  même,  du  &  décembre,  sur  la  visite  de  la  riviôre  de  Garonne  et 
la  surdiarg^  dont  se  plaint  la  communauté  de  Bellegarde-ia-Bastidc. 

—  Circulaire  h  Foucault  et  autres,  du  9  décembre,  pour  que  les  cours 
des  aides  observent  les  privilèges  en  matière  d'impôt  des  oflîciers  com- 
mensaux des  maisons  roynirs. 

—  A  Foucauil,  du  ij  ili  (  t  aibre,  sur  le  papier  terrier. 

—  Au  même,  du  2  3  décembre,  sur  ia  contravention  des  ministres  de 
Montauban  aux  dernières  dé<^ratîons  du  roi  sur  le  fait  des  relaps,  sur  le 
•leur  Garrisson  et  sur  la  réception  des  manuscrits  de  Moissac. 

6t 


490 


APPENDICE. 


GOLBERT  A  FOUCAULT. 

(Du  6  janvier  i683,  à  Venaillea.) . 

Pour  r^MHise  h  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  voiu,  «tns  date,  et  k  laquelle 
était  jointe  le  table  des  frais  qui  ont  éli  fidts  du»  rétendin  de  la  généralité 
de  Montaubao  pour  le  recouvrement  de  ia  taiUe  pendent  onze  mois  de 
Tannée  dernière,  après  en  aroir  rendu  compte  k  Se  Majesté,  elle  m*a 
Ofdonné  de  vous  dire  qu'ayant  vu  par  cette  table  qu'il  y  aroitdans  la  géné- 
ralité soixante4rdse  porteurs  de  contraintes  et  cent  soixante-dowearcbcrs, 
eHe  trouve  que  la  nourriture,  l'entretien  et  le  désordre  que  ces  gens-là 
causent  dans  tous  les  logemens  cfieclils  qu'ils  font,  sont  d'une  très-grande 
chargp  aux  peuples  de  cette  générdlitë.  et  ainsi  elle  veut  que  vous  vous 
appliquiez  avec  un  tn^s-grand  soin  à  rétablir  l'ancienne  forme  de  faire  payer 
ia  taille  par  le  moyen  des  huissiers  et  des  scrgens,  ou  au  moins  que  vous 
commcnciei^  à  rcLianeher  la  moitié  entière  de  ces  porteurs  de  conlraintes  et 
de  ces  archers.  Sa  ]V|ajesté  ne  voulant  pas  qu'il  y  ait  plus  de  deux  porteiu^ 
de  ccmtnmtee  «/t  sept  ou  boit  ardiers  au  plus  enèbeeane  âeotion. 

-~  Au  même,  du  1 3  janvier;  inatmctions  pour  le  ftrmier  dea  amendes. 


COLBERT  A  PLUSIEURS  INTENDANTS. 

(Da  i&juviflr  M.) 

Comme  vous  connoÎMe?,  par  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  le  conseil  pen- 
dant tout  le  temps  que  vous  y  avei  servi,  et  par  toutes  mes  lotti  es  depuis 

que  vous  êtes  dans  ia  généralité  de  combien  le  roi  desin»  que  le 

travail  de  la  liquidation  et  acquittement  des  dettes  de  toutes  les  commu- 
nautés s'achève,  qui  dure  il  y  a  déjà  trop  longtemps,  puisque  Sa  Majeaté 
l'a  6it  eommenoer  dèe  len  qu'dle  a  bien  voulu  prendre  le  soin  de  la  con- 
duite et  administration  de  ses  finances;  et,  comme  il  y  a  peu  de  généralitëe 
où  ce  travail  soit  entièrement  achevé ,  et  que  dans  toutes  les  autres  les-Uqoi- 
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dations  ont  été  faites  on  plusieurs  communautés  et  les  arrêts  expédiés  pour 
le  payement  desdite»  dettes,  et  à  l'égard  des  autres  cette  liquidation  n'n  point 
été  faite,  en  sorte  qu'en  chacune  généralité  il  y  a  des  comuiunauté.s  dont  les 
dettes  ont  été  liquidées,  les  arrêts  expédiés,  mais  elles  ne  sont  pas  encore 
acquittées,  et  en  d'autres  les  dettes  n'ont  point  encore  été  liquidées;  Sa 
Majesté  vent  donc  que  YOùa  6imi  od  mùaoxn  canctdA  ces  trois  espèces, 
afin  qu'dle  pdaie  oonnottre  cdks  qui  «ont  entièrement  acquittées,  celles 
qui  ne  le  sont  pae  encore,  et  en  combien  dTannées  elles  le  pourront  être, 
et  ceBcs  qui  n*oiit  point  encore  été  liquidées;  et  c'est  à  cettes-lâ  pertieuliè- 
feaMnt  que  Se  Ifiyesté  désire  que  vous  vous  app&piieK  pour  adiever  ce 
travail  et  donner  ee  soulagement  à  ses  peuples,  que  Se  Uajesté  estime  IfèS' 
eonsUéiable. 


GOLBERT  AUX  COMMISSAIRES  DÉPARTIS. 

[Dm  sSjuwivr  iMS.) 

Le  roi  m'oiiioune  de  vous  faire  observer  que,  dans  l'ordre  général  que 
Sa  Majesté  vous  a  fait  donner  de  ne  souffrir  dans  aucun  emploi  public  ceux 
de  b  religion  prétendue  réformée,  Sa  Majesté  a  entendu  y  comprendre  les 
étapiers  et  soa»étapiers ,  en  s<»te  que  vous  deyes  examiner  avec  sçin  sll  y  a 
quelqu'un  de  cette  rdigion  dans  ces  sortes  d'emplois,  afin  de  les  en  Ôter. 

—  Lettre  à  Foucault,  du  39  janvier,.sur  les  nominations  de  consuls,  etc. 


GOLBERT  A  FOUCAULT. 

(Od  10  Hfrier  i683 .  à  VarMUlo*.  ) 

...  Il  est  difficile  q«e  je  puisse  décider  la  demande  que  vous  laites  si  les 
nouvelles  déclarations  '  seront  fournies  aux  dépens  des  peuples  ou  aux  dépens 
du  roi.  vu  que,  sans  difQcuité,  les  emphytéotes doivent  doner  leurs déoia- 

'  RdaliMi  «n  papier  terrier,  qni  «nftilé  mal  fini. 
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rations  à  leurs  (ttpcns.  et,  sî  elles  sont  mal  faites,  ils  les  doivent  renouveler; 
en  sorte  que.  s'ils  les  oui  dénaturées  par  un  ordre  verbal  du  subdélëgué,  il 
fdut  qu'ils  aient  concouru  à  cette  malversation,  et,  par  conséquent,  ils 
doivant  donner  de  noutreaii  leur»  déclmtiom  k  kan  dépens,  et  je  ne  puis 
pBs  m'empècher  de  vous  dire  qu'il  est  fort  dîHictie  que  les  subdélëgaës  aient 
dénaturé  ces  redevances  sans  en  tirer  quelques  avant^es  particuliers  pour 
eux;  et,  en  ce  cas,  comme  les  em^ytéotes  ont  en  cela  concouru  k  la  finrnde 
qui  a  été  faite  au  roi ,  ils  doivent,  sans  difficulté,  en  être  punis  par  le  renou- 
vellement de  leurs  déclarations;  mais  il  est  bien  nécessaire  que  vousdonnies 
une  très- grande  application  k  cette  aflàire  pour  la  rétablir  dans  l'état  auquel 
elle  doit  être. 

A  IVgard  des  impositions  qui  se  font  pour  \o  pavomont  des  dettes  des 
communautés,  il  me  semble  qu'il  conviendroit  beaiiconj)  mieux,  <M  scroit 
beaucoup  plus  h  la  dt^diaref  de  ces  communautés,  que  les  syndics  établis 
par  les  créanciei's  reçussent  ces  uupositions  q\ic  les  receveurs  des  tailles 
ni  les  consuls,  parce  que,  les  faisant  recevoir  par  les  syndics,  ou  directe- 
ment de  ces  créanciers,  l'on  saura  certainement  qu'en  une  année  fixe  et 
ceitaine  les  dettes  seront  entièrement  acquittées,  au  lieu  que,  si  les  consuls 
ou  les  receveurs  des  tailles  les  reçoivent,  il  &udra  qu'ils  en  rendent  compte, 
et  vous  saves  de  combien  d'inventions  ces  sortes  de  gens'là  se  servent  pour 
retenir  les  deniers  «itre  leurs  mains. 


CIRCULAIRE  DE  GOLBERT 
AU  lonr  ms  taim  wnux. 

(Db  lofibrier  i683,i  V«rmllM.) 

l/on  a  observé  dans  quelques  généralités  du  royaume  que  les  élus  ou 
les  collectem  s  des  tailles ,  pour  éviter  les  taxes  d  ofiice  faites  par  messieurs 
les  întendans  et  commissaires  départis,  imposent  dans  les  rôles  plus  qu'il 
n'est  porté  par  les  mandemens  des  âus,  jusqa'i  concurrence  des  taxes  dTo^ 
fice  qn'ib  ne  veulent  pas  &ire  payer,  et.  par  ce  moyen .  déobargent  les  taxes 
d'office.  Le  roi  m'ordonne  de  voua  en  donner  avis,  afin  que  vous  y  prefues 
garde,  et,  en  cas  que  vous  trouvieique  les  (^fiders  des  élections,  qui  auroBt 
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calcule  el  vérifié  ces  rôles,  ne  les  aient  pas  réduits  à  la  somme  contemie 
aux  mandcmens.  Sa  Majesté  interdira  ces  officiers  sur  les  procès-verbaux 
que  vous  en  ferez. 


GOLBËRT  A  FOUCAULT. 
(Du  17  MtfMT  i683«i  ?«fMillai.) 

Le  roi  a  reçu  divers  avis  de»  provinces  de  tailles  réelles  que  les  princi- 
peux  de  la  religion  prétendue  réformée,  se  servant  du  pouvoir  et  de  l'au* 

toritc  qu'ifs  avoient,  ont  trouvé  moyen  de  faire  passer  leurs  biens  pour 
nobles,  et  ninsi  se  dôcliargpr  de  tailles-  sur  quoi  Sa  Majesté  m'ordonne 
de  vous  dire  qu  i  ile  veut  que  vous  vous  intormiez  exactement  si  cet  avis 
est  véritable  dans  la  généralité  de  Montauban ,  pour  en  envovcr  des  mé- 
moires à  Sa  Majesté,  afin  quelle  puisse  ensuite  vous  faire  i>avuir  lu  résu- 
lution  qu'elle  prendra  sur  ce  sujet. 


COLBERT  A  DIX-HLIT  INTENDANTS, 

SQK  LA  LIQOUATIOS  OB3  DETTES  DES  COMMOMACTES. 

■ 

(D«  Sann  i(S3.) 

Le  roi  a  reçu  divers  avis  de  quelques  provinces  de  son  royaume  que,  la 
liquidation  des  dettes  des  villes  et  communautés  ayant  été  faite  depuis 
longtnnp';  et  les  arrêts  expédiés  pour  imposer  en  diverses  années  les  sommes 
néces^all•es  pour  l'acquittetnent  de  ces  dettes,  les  maires  et  échevins,  con- 
suls et  autres  officiers  municipaux  ont  re^u  les  sommes,  ou  lci>  ont  tait 
recevoir  par  quelques-uns  de  leur  part,  et  ne  les  ont  pas  employées  au 
payement  des  dettes,  ainsi  qu'il  ilmt  porté  par  lesdits  arrêts  du  conseil;  en 
sorte  que,  5a  Majesté  ayant  fiût  eotrq»rendre  le  travail  de  cette  liquidation 
et  le  oontînaer  depuis  vingt-deux  ans  sens  mterraption  pour  le  soulagement 
de  ses  peuples,  elle  voit  que.  par  le  mauvais  usage  que  lesdits  municipaux 
en  mit  fait,  i|  se  trouve  que  ses  peuples  ont  été  surdiargés  de  ces  impo* 
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sitions,  et  continuent  de  l'êti  e  sans  s'acquitter  de  toute»  leurs  dettes,  sui- 
vant son  intention.  C'est  pourquoi  elle  m'ordonne  de  vous  écrire  qu'elle 
veut  que  vous  examiniez  avec  soin  toutes  les  liquidations  qui  ont  été  faites 
de  tontes  ces  dettes,  et  qui  ont  été  confinnées  par  dot  mèU  éa  eonseil, 
que  vous  vous  fiunei  rendre  compte  des  impositions  qoi  ont  été  frites  en 
conséquence  de  ces  arrCls,  et  si  femi^oi  de  ces  deniens  a  été  fait  oooTof- 
mément  auzdits  arrêts  dn  conseil  *  Sa  Majesté  vooknt  qn*en  cas  de  diver- 
tissement les  antenrs  qui  les  auront  fiâts  soient  pnnis  et  contraints  A  la 
restitution;  et  Sa  Majesté  ne  veut  pas  que  vous  soufGnes  que  ces  imposi- 
tions continuent  l'année  prochaine  et  les  suivantes,  si  ellesne  sont  employées 
dans  ces  commissions,  et  Sa  Majesté  ne  les  y  fera  employer  qu'après  ^no 
TOUS  lui  aures  rendu  compte  de  rezamen  qu'elle  veut  que  vous  lassiea. 


GOLBERT  A  FOUCAULT. 

(D«  ti  mw»  i683,  à  Paru.) 

Pour  réponse  é  votre  lettre  du  a4  du  passé,  il  auroit  été  bon  que  vous 
m'eussies  fiât  savoir  si  vous  aves  reçu  ma  lettre  dn  i  o  du  passé,  et  si  la 
vôtre  est  en  réponse.  Je  suis  surpris  de  ce  que  vous  dites  que  les  coosub  ont 
abusé  des  impositions  qui  ont  été  faites  sur  les  communautés  pour  le  paye- 
ment de  leurs  dettes,  en  exécution  des  liquidations  que  vous  en  avez  faites, 
vu  qu'il  n'y  avoit  point  d'application  qui  dût  être  prélérable  h  celle  qui 
tendoit  à  empcchcT  un  aussi  grand  abus  que  ceîui-î^;  mais  il  est  nécessaire 
que  vous  vous  fassiez  rendre  compte  par  les  consuls  des  comnuinautés  qui 
ont  souffert  uue  imposition  un  peu  considérable,  et  que,  s'ils  ont  diverti 
la  ivi!  iiidre  partie  de  ces  deniers,  vous  en  fassiez  laire  une  puiutiou  si 
sévère  que  vous  obligiez  les  autres  à  restituer  promptement  les  deniers  dont 
ils  auront  abusé,  et  vous  ne  devez  recevoir  aucune  excuse  sur  cela;  et, 
quoi  que  vous  en  puissiea  dire,  si  ces  déniera  avoient  été  reçus  des  peuples 
par  les  syndics  des  oéanciers,  quelque  usage  qu'ils  en  eussent  pu  Aiie, 
dès  lors  que  les  années  pour  les^eiles  ces  impositions  <mt  été  réglées  au- 
Toient  été  expirées.  Sa  Majesté  aurait  supprimé  les  impmidoos  et  déchai^ 
ces  oommunautés  de  toutes  dettes;  mais ,  puisque  vous  aves  sqjufot  ce  mal , 
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il  est  néottsaire  que  vous  y  apportiex  promptement  un  remède  teH  qa*il  le 
eoirige  pour  toujours;  et  c'eit  ee  que  vous  pouves  fiâre  en  exéeotuit  ce  que 
je  viens  de  tous  dire;  et  si,  par  le  trop  grand  engagement  dans  leqaei  est 
cette  albîre,  vous  ne  pouves  donner  cette  recette  à  faire  k  un  syndic  des 
créanciers  en  diacune  eommunaaté,  en  ce  cas  U  frvdia  ftâre  recevoir 
les  deniers  de  ces  impositions  par  les  receveurs  des  taUles,  sur  quoi  nëan* 
moios*  en  vous  écnvant  ceci,  je  fais  réflexion  qu'un  recevenr  des  tailles 
sera  exposé  aux  contraintes  des  chambres  des  communautés  pour  rendre 
compte  de  ces  deniers,  ce  que  îc  roi  ne  veut  pas  souffrir.  Ainsi  vous  voyez 
bien  l'inconvénient  dans  lequel  vous  tombez  pour  n'avoir  pas  tenu  la  maÎQ 
que  ces  deniers  lusbt  ul  employés  suivant  leur  destination. 

Vous  ne  nie  dites  point  pour  quelle  raison  vous  augmentez  le  prix  des 
étapes  cette  année,  vu  que  je  les  trouve  augmentées  d'un  septième  ou  d'un 
huitième  presque  pailoul^  mais  auparavant  que  d'en  rendre  compte  au  roi, 
je  serai  bien  aise  que  vone  me  ktàm  savoir  pour  quelle  raison  voos  ava 
augmenté  ce  prix;  et  fidtes-moi  savoir  en  même  temps  si  c*est  un  topier 
général  que  vous  aves  établi,  ou  bien  si  oe  sont  les  communautés  qui  font 
cette  foumitnre. 


CIRCULAIRE  DE  COLBERT 

KICa  DEUANOER  k  MM.  LES  INTENOANTS  ON  ÉTAT  OIS  POBTlOilS  DB  DOMAINES 

SOJBTS  1  airABATIORS. 

(0«  iS  BHurs  i6S3.) 

Le  roi  voulant  retrancher  aux  sous  fermiers  de  ses  domaines  daus  les  pro- 
vinge»  les  prétextes  qu'ib  prennent  du  chômage  des  réparations  des  moulms , 
.  étangs»  fours,  balles  et  autres  portiims  de  domaines  sujets  à  diverses  répa- 
rations, pour  demander  des  diminutions.  Sa  Afajesté  ro*a  déjà  donné  ordre 
^usi«m  fois  d'écrire  à  meaaienrs  les  intendans  et  commissaifes  dépar- 
tis, pour  leur  foire  connoitre  sa  volonté  sur  ce  sujet.  Sa  Majesté  désire  donc, 
pour  prévenir  et  empècber  tous  les  abus  que  lesdïts  sous-fermiers  ont  tflcbé 
d'introduire  sous  ces  prétextes,  que  lesdils  sieurs  intendans  et  commis- 
saires départis,  dans  les  généralités  dans  lesquelles  ils  n'ont  pas  encore  satis- 
fait à  cet  ordfe,  lassent  promptement  un  état  exact  de  tous  les  moulins. 
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fours,  éUings,  halles,  fermes,  métairies  et  autrei  portion*  de  domaines  qui 
ooiMttteiit  en  bâlimens  et  autres  ouvrages  sujets  i  réparations,  coneernant 
le  revenu  de  diacune  de  ces  portions  de  domaines  des  deux  derniers  baux 
qui  en  oaH  été  fidts,  les  sommes  qui  ont  été  employées  en  répanlions 

pendant  les  six  années  du  dernier  bail,  les  diininulions  prétendues  par  les 
souft^ermim  pour  raison  du  chômée  desdits  moulins  ou  des  autres  domaines 
pour  fauto  de  répara  lions,  ol  ce  qui  fst  revenu  de  chacun,  toutes  déduc- 
tions fuites,  i'intention  de  Sa  Majesté  étant  que  iesdits  sieurs  intendans  et 
commissaires  départis  examinent  laquelle  des  trois  manières  ci-après  expli- 
quées â€ra  plus  convenable  au  bien  de  &ou  service. 

La  première ,  si  les  abus  des  réparations  qui  ont  été  Sûtes  et  ehAmages 
qyi  ont  pu  être  accordés  sont  tels  que  Iesdits  «teurs  inlendans  et  commis- 
saires départis  pussent  être  aaaes  certains  qu'en  les  retranchant  il  n'en  coû- 
tera à  revenir  que  le  quart  pour  les  répanitîoDs  qui  peuvent  survenir,  en 
ce  cas  on  pourroit  en  laisser  la  jouissance  aux  fermiers  des  domaines, 
A  condition  de  se  charger  de  toutes  les  grosses  et  menues  r^iarations  poidant 
le  temps  de  leur  bail. 

La  seconde  seroit  d'examiner  si,  en  les  remettant  en  bon  état  on  ne 
pourroit  pas  faire  des  marchés  pour  les  entretenir  toujours  de  menues  et 
grosso?  réparations,  soit  avec  les  fermiers,  soit  avec  d'autres  entrepreneur, 
eu  leur  donnant  un  prix  proportionné  à  ce  qui  est  dit  ci-dessus. 

Et  la  Innaîème  saoit  d'aliéner  ce»  sortes  de  domaines  4  bafl  i  liHignes 
années»  comme  cinquante  ou  soixante  ans,  et  même  jusqu'à  quatre-vingt* 
dix^neuf  ans,  moyennant  une  redevance  qui  ne  pourroit  être  moindre  que 
les  trois  quarts  du  revenu. 

—  Lettre  h  Foucault,  du  18  mars,  siu*  une  imposition  de  1  i,ooo<t  pro- 
posée sur  la  généralité  de  Montauban,  et  sur  l'appel  d'un  jugement  des 

commissaires  du  domaine  de  ladite  généralité. 

—  Au  même,  du  a6  mars,  pour  lui  envoyer  ud  uiémoire  sur  une  atiaire 
de  sa  généralité. 
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COLBËRT  Â  FOUCAULT. 
(Da  9  kwH  168) ,  i  Tatnilka.) 

Pour  répooie  i  vw  lettres  des  1 7  et  3 du  passé,  je  vous  renvoie  l'arrêt 
du  conseil  que  le  roi  a  résolu  pour  une  diminution  de  3o,ooo*  sur  les  im- 
positions de  cette  année  de  la  généralité  de  Montauban,  Sa  Majesté  ne 
voulant  pas  augnientrr  ccttr  diminution  jusqu'à  5o,aoo«,  ainsi  que  vous 
l'avez  prétendu;  vou»  observerez  seuietneut  que  Sa  Majesté  veut  que  vous 
fimei  promplement  1«  Hf^cment  d«  cet  3o,o<»o*,  «t  que  voua  me  Feu» 
Toyies  m«it6t  que  voua  r«urei  fiât;  elle  ééÊÔn  mèmt  qu'A  faveoir*  en 
iaiaant  la  TÎaite  de  votre  g^néialité  et  doDoent  votre  «vis  ror  le  bvevet  de  la 
taille,  voua  laasiei  en  mèise  iemçê  le  rudement  de  la  diminution  que  Sa 
Majesté  aceordera  ;  en  quoi  elle  ne  désire  pas  que  voua  ayez  aucun  égard 
ni  aux  rf^commandatioos,  ni  aux  scntimens  des  rrcoveurs  des  taiiies,  cette 
matière  étant  sujette  à  trop  d'inconvéniens ,  et  .Sa  M;s|('stf  avant  même  reçu 
des  plaintes  que  souvent,  lorsqu'elle  accorde  ces  diminutions  <]  ms  les  pays 
des  tailles  réelles,  il  se  trouve  des  gens  qui  eu  abuseut;  c'est  â  quoi  vous 
devez  bien  prendre  garde. 

Jai  reçu,  avec  voire  lettre  du  1 7  du  passé,  )e  jugement  que  vous  aves 
j-endu  contre  les  quatre  consuls  du  lieu  do  Lavit  en  Lomagne»  et,  oonome 
vous  voyea  bien  do  quelle  utilité  a  été  aux  peuples  le  procès  que  vous  aves 
fait  à  ces  consub,  vous  devet  donner  une  qqdiation  particidière  à  bien 
découvrir  toutes  les  friponneries  qui  se  font  dans  les  matières  des  étapes, 
pour  faire  toujours  des  punitions  qui  tournent  A  Tavantage  des  peuples  en 
co  qur  les  consuls  sont  plus  circonspects  potir  ne  pas  retenir  les  deniers 

des  ctupierH,  ou  pour  les  obliger  r'i  les  rfstituf  r 

A  l'égard  tics  deUcà  des  commun mit  s  *  i  des  inipoMiionrj  qui  ont  été  faites 
pour  les  acquitter,  je  ne  sais  si ,  en  vous  appliquant  a  bien  connoitre  ce  que 
sont  devenus  ces  deoien  dans  toutes  les  communautés  dont  vous  avec 
liquidé  les  dettes,  vous  trouvères  qu'il  y  ait  eu  aussi  peu  d'abus  que  vous 
le  croyex.  Cela  est.  fort  à  souhaiter;  mais  vous  devea  vous  faire  rendre 
compte  euctement  d«  l'emploi  de  ces  dmiera,  et  chandier  des  expédiens 
sArs  pour  eropècb«p  le  mal  dont  je  voua  ai  donné  avis,  c'esM-dire  que  les 
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communautés  souflrent  tOQt  ou  partie  des  impoaitioiis  qui  sont  faites  sur  elles 
pour  cela,  sans  toutefois  s'acquitter  à  proportion;  et,  oomine  Sa  llbjeitié  ne 
veut  point  que  ses  peuples  tombent  dans  ces  inoonvénienB,  il  n'y  a  d'es- 
pëdîent  à  prendre  pour  les  éviter  que  d'diljger  les  créencters  de  nommer 
quelqu'un  d'entre  eux  pour  rerevoir  les  deniers  qui  sont  imposés  pour  leurs 
dettes  pour  chaoune  année,  é  condition  expresse  que,  lorsque  le  nombre 
des  ann(^es  porl<^  par  vos  avis  et  les  arrêts  qui  les  ont  confirmés  sera  ex- 
piré, les  impositions  cesseront  sans  pouvoir  être  continuées  pour  quelque 
cause  et  sous  quelqn^^  prétexte  que  ce  soit. 

Vous  avez  bien  lait  d établir  un  étapioi'  générai  dans  votre  généralité, 
mais  vous  devez  bien  prendre  garde  qu'il  établisse  des  magasins  dans  tous 
les  lieux  d'étapes,  et,  en  cas  qu'il  y  ait  quelque  lieu  oè  il  n'en  ait  pas  établi, 
il  faase  le  remboanmneot  aux  peuples  qui  aufont  fenmi  leadites  étapes, 
pins  aTantageoieinent  que  oes  aortes  de  geneik  n'ont  accoutumé  de  le  fidre . 
Sa  Majesté  en  ayant  reçu  divenes  plaintes  de  Iteaucoup  de  géiiéralités;  vous 
devez  aussi  observer  toujours  que  le  prix  de  ees  étapes  doit  èire  propor- 
tîooné  au  prix  des  denrées. 


GOLBERT  A  FOUCAULT. 

(Do  i5»ril  i683.i  Venatiies.) 

J'aj^wends,  par  fotre  lettre  dU'7  de  ce  mob,  que  vous  n'aves  reçu  au- 
cune plainte  que  les  semeurs  et  prinoipanx  babîtans  de  la  religion  pré* 
tendue  réfiNViée  se  soient  servis  d'autorité  pour  frire  dédunger  leurs  biens 

de  tailles  pendant  la  guerre. 

Il  suffit  que  le  sieur  Garrisson  se  soit  délait  de  sa  cbaige  de  greffier  du 
bureau  des  finances. 

Comme  vous  savei  que  la  sécberesse  a  causé  quelque  augmentation  au 
prix  des  blës  dans  le  Languedoc,  et  que  b  généralité  de  Montaui>an  en  lour- 
nit  toujours  une  très-grande  quantité,  prenes  soin  de  me  finre  savoir  tous 
les  quinte  jours  te  prix  des  blés,  et  s'il  y  a  ^parenee  d'une  abondante  ré- 
colte cette  année. 

n  est  aussi  néoesaaâre  que  vous  donntes  le  même  avis  à  If .  d*^ 
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afin  qu'il  puiaae  conndtre  «i  votre  gMnriilé  «n  pour»  Ibiamir  an  Lao< 
goedoe  en  cas  qnll  en  manque. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 
(Dn  3o  avril  i6ftS.  i  VanaiUM. ) 

Four  répoo&c  à  vos  lettres  des  i  /i  et  2 1  de  ce  aïois,  j'ai  re^u  le  mémoire 
qui  étoit  joint  A  k  preniAre.  coneamaat  l'affidni  que  ie  aieur  de  Bétons  a 
au  ooosefl  oontre  le  ftrmier  do  doonenie.  Tmm  soin  de  le  faire  remettre 
entre  las  mains  du  nq>poitaar  ponr  son  Instraclion. 

Aussitôt  qnfr  voua  aurea  bit  le  déparlament  des  oomnwnautéa  auxquelles 
vous  aunes  distribué  tee  dcooo"  de  diniîmition  que  le  roi  a  accordées  sur 
les  tailles,  ne  manquez  pas  de  me  l'envoyer  pour  le  fiûre  voir  à  Sa  Majesté. 

Sur  le  sujet  du  nommé  Mercier  que  vous  dites  avoir  ôlc  ci-devont  com- 
mis des  manufactures,  je  vous  ivoiip  quo  je  suis  étonné  (juo  vous  ayez 
âoutTert  que  cet  homme  se  soit  piuoiené  dans  l'étendue  de  votre  généralité 
faisant  beaucoup  d'exactions  sous  ce  prétexte,  vu  qu'il  n'a  ni  commission 
ni  aucun  pouvoir  de  le  faire  ;  ainsi  vous  deves  sans  difficulté  informer  contre 
lui  et  lui  fsire  son  procès  suivant  le  pouvoir  que  le  roi  vous  en  donnera, 
et  vous  devei  toi^oun  observer  avec  un  très-grand  soin  tout  ce  qui  se 
passe  dans  votre  généralité,  donner  ordre  qu'on  vous  en  donne  avis  pour 
empêcher  que  jamais  il  se  fesse  de  semblables  exactions  que  vous  n'en  soyes 
averti  aussitôt,  pour  y  apporter  le  remède  convenable,  n'y  ayant  rien  de 
ai  important  que  d'empêcher  ces  sortes  de  vexations. 

Je  vous  envoie  l'arrêt  dont  le  Roi  a  ordonné  l'expédition  pour  imposer, 
sur  les  habitans  de  la  ville  et  juridiction  de  Montauban,  la  somme  de 
II, 000*  en  trois  Années  à  commencer  en  i683,  pour  être  payée  par 
moitié  aux  jésuites  de  ladite  ville  et  à  l'hôpital  général,  conformément  à  la 
transaction  pessée  entre  les  habitans,  los  syndics  des  jésuites  et  rbdpital 
générel  de  ladite  ville. 

— •  Au  même,  dn  i3  mai,  sur  les  domaines  do  Son,  Mondébat  et  Mtr- 
sefllan,  sur  1'^  des  récoltes  et  la  visite  de  la  rivière  de  Garonne. 

63. 


Digitized  by  Google 


500 


APPENDICE. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Du  19  ni  i<8».iY«Ha]«k) 

J'ai  reçu ,  avec  votre  îettrp  du  i  o  de  ce  mois,  votre  procès-verbal  et  votre 
avis  sur  In  suppression  drs  ofliccs  d'auneurs,  marqueurs  et  visiteurs  de  draps 
et  ^^inlles  de  laine  et  de  (il  de  l'Étendue  de  la  généralité  de  Montauban; 
j'examinerai  le  procè&-verbal  et  les  finances  desdits  offices  pour  en  rendre 
compte  au  roi,  et  vous  ferai  savoir  ensuite  la  résolution  que  Sa  Majesté 

j0  doute  que  votre  pnxièM'erlMl  ooolieuDe  toutes 
les  finances,  en  cas  quil  en  manque  qudquea-wiesp  il  seroit  njeeisake  qpie 
vous  vous  fisaiec  représenter  tous  leurs  tHras,  parce  qu'il  &ut  voir  i  com- 
bien montent  toutes  les  finances  pour  résoudre  par  Su  Ifajesié  les  moyens 
d'en  faire  le  rembounement. 

Ne  manquez  pas  d'exécuter  ponctuellement  l'arrêt  que  je  vous  ai  envoyé 
pour  infonner  et  faire  le  procès  au  nommé  Mercier. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  qu'il  y  ait  eu  des  pluies  abondantes  dans 
votre  généralité  aussi  bien  qu'ici,  et  il  me  semble  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  une 
bonne  et  abondante  année  dans  toutes  les  provinces  du  royaume. 


COLBERT 

AUX  INTENDANTS  ET  GOMMlSSAlfiES  DÉPiJlTlS , 
rovR  MXoupiienR  ls  aasm  db  la  taille. 

(D«  >&  Dri  i6S3 .  à  VwwiUM.) 

Je  vous  envoie  l'extrait  du  brevet  de  la  taille  que  Sa  Majesté  a  résolu  avant 
son  départ.  Vous  trouvera  les  impositions  pareilles  à  celles  de  l'année  der- 
nière. Sa  Majesté  ayant  été  obligée  de  les  maintenir  dans  le  même  état, 
nonobstant  la  volonté  qu'ails  avoit  de  soulager  ses  peuples  dans  cette  im- 
positioa  i  mais  Topiniâtreté  de  l'empire  à  ne  point  confirmer  la  paix  et  r^er 
toutes  les  difficultés  qui  sont  survenues  depuis  celte  de  Nttnègue  ont  «ni'> 
péché  Sa  Majesté  de  donner  i  ses  peuples  cette  marque*  de  aa  bonté.  Vous 
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aninineret  donc  avec  soin  Tétat  des  biens  de  la  terre  dans  chaenne  des 
élections  en  hiausA  U  yiâta  que  Sa  Majesté  voua  a  ordonnée ,  et  vous 
verrez  ensuite  un  avis  concernant  la  partipiê  diacune  éiection  devra  porter 
du  total  des  impositions. 

—  Lettre  A  Foucault,  du  17  mai,  sur  létat  des  récoltes  et  les  répara- 
lions  à  faire  au  pré&idial  de  Lcctoure. 

—  Au  même,  du  4  juin .  sur  le  papier  terrier,  le*  étapes,  etc. 

—  Att  même,  du  10  juin,  sur  la  commonauté  de  Fleunnoe  et  sur  les 
amendes,  régiée»,  quant  4  la  recette ,  par  un  anèt  du  conseil  du  8  août  1 68a . 

—  Au  même,  du  «3  juin ,  sur  le  procès  de*  lienrs  Mercier  et  Ra- 
vaiOe,  etc. 

—  An  même ,  du  7  juillet ,  sur  la  récoite .  les  récépissés  des  traitants ,  etc. 

—  Au  mémo  :  dn  i-î  juillet  :  «H  suffit  qu'il  n'y  ait  peraonne  dans  toute 
l'»itendue  de  votre  généralité  qui  ait  aucun  goût  pour  les  lettres' ...-,»  sur 
le  sieur  d'Héricourt,  sur  l'aliénatiDn  des  domaines  sujets  à  réparation. 

- —  Au  même,  du  5  août,  sur  les  trais  du  procès  du  sieur  Mercier. 

—  Au  même,  du  1 1  août,  sur  lea  étapes  et  les  oonunissions  des  tsâles. 


COLBERT  A  FOUCAULT. 

(Oa  t^ioAt  iM3,  i  FnitliIaafalaMk) 

.  .  .*Sur  ce  qui  s'est  passé  dans  i'alVaire  de  Painiers,  il  sullit  que  vou.* 
fassîe?  un  récit  de  tout  ce  qui  a  passé  par  vos  mains  avec  tous  les  arrêts  et  les 
écriture»,  même  les  imprimés  qui  ont  été  faits  de  part  et  d'autre,  parce 
qu'il  n'est  pas  praticable  de  vous  envoyer  les  négodations  de  Rome'. 

*  Voy.  les  Uémoires.  p.  87.  —  *  Ce  qui  préi^  est  relatif  aux  délies  de  deux  coiii>- 
manaulés.  —  '  V^.  Iw  Mémoiies,  p.  89. 


DÉPÊCHES  DE  LOUVOIS  A  FOUCAULT. 

1674  —  16Ô9. 
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DÉPÊCHES  DE  LOUVOIS  A  FOUCAULT'. 

1074.—  1689. 


A  Vcndllca.le  iija9l«t  1674. 

J'ai  reçu ,  avec  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peiue  de  m'échre  ie 
i"  de  ce  mois,  celle  <fnf  vous  m'avez  adress<^'e  pour  le  roi;  sur  quoi  je 
vom  puis  dire  que  Sa  Majesté,  après  en  avoir  entendu  la  lecture,  m'a  paru 
être  dans  la  disposition  de  vous  donner  des  marques  sensibles  de  la  satis- 
faction qu'elle  a  de  vos  services.  Je  vous  assure  que  j  aurai  toujours  bien 
de  la  joie  de  pouvoir  contrUmer  â  toi  «vantages  et  vous  t6n<^gner  que  je 
siib,  etc. 


A5«îat'<!«niiuD,  It  i^d^enubre  1674, 

La  lettre  que  voiw  avei  pris  la  peine  de  m'ëmre  le  6  de  ce  moi*  m'a  été 

rendue.  L'intention  du  roi  n'est  pas  qu'aucun  village,  à  qui  que  ce  soit 
qu'il  appartienne,  soit  exempt  du  logement  des  cavaliers,  qui  doivent  être 
répandus  dans  toutes  les  paroisses;  et  Sa  Majesté  désirant  que  vous  y  fas- 
àez  le  régalemcnt  sur  le  pied  porté  par  l'ordonnance  qu'elle  a  fait  expédier 
pour  le  quartier  d'hiver,  il  eîit  été  bien  à  propos  que  vous  ne  vous  fiissîes 
pM  diipenié  de  voaa  y  conformer  pour  de»  oooridéfationa  parejOea  à  celle 
dont  TOUS  me  parlât  *. 


'  Tirée»  des  Minutes  de  Louvois,  con- 
Mrvéot  aux  Arehivei  âa  âéfM  de  la 
gmnre.  —  L'ordre  de  ms  registre»  «st 
paienifnt  duooologiqiM. 


*  11  s'agissail  d'exempter  du  quartier 
(fbivtr  an  vilUge  appartan&ni  «e  aari» 
dMl  de  Tnrenii*.  (Voj.  k»  MéoioiNs, 
p.3o.) 
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A  Vemilles,  le  17  >Tril  1675. 

J'ai  reça  1»  infomiatîoiis  que  tous  «vn  prô  la  pebe  de  m'adieeier  sur 
k  conduite  de  M.  le  mavquit  de  Fok,  et  j'en  ai  rendn  compte  tu  roi.  Se 
Majesté  ayant  jugé  <pi*eUe  étoit  très-mauvaise  et  tout  autre  qu'elle  désire 
que  tiennent  les  gene  qui  ont  l'honneur  de  commander  dans  les  provinces , 

elle  m'a  chargt^  de  voii'?  fiire  savoir  qu'pîlf»  no  permettra  point  à  M.  \e 
marquis  de  Koix  de  retourner  dans  le  pays,  qu'après  s'être  déùit  de  son 
gouvernement. 


A  SainvGennâio ,  le  17  décembre  i676. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  voua  avea  pris  la  peine  de  m'écrire  le  3  de 
oe  mois ,  l'état  de  l'imposition  que  le  roi  vous  i^ordonné  de  faire  sur  les  com- 
munautés de  votre  département  pour  les  cinq  mois  d'ustenaile  que  Se  Me^ 

jesté  a  accordés  aux  troupes  qui  y  doivent  loger.  Vous  avex  dû  remarquer 
qu'en  même  temps  que  je  vous  ai  mandé,  par  ma  lettre  du  18  du  mois 
passé ,  que  l'intention  de  Sa  Majesté  n'étoit  plus  que  vous  traitassiez  d'avance 
de  ladite  ustensile  pour  les  mois  de  janvier,  février  et  mars ,  avec  les  rece- 
veura  généraux  et  particuliers,  le  trésorier  de  l'extraordinaire  qui  sera  en 
exercice  l'année  prochaine  s*en  étant  chargé  »  il  m'a  assuré  que  le  fonda  en 
étoit  sur  les  Ueux;  a^  vous  n'aures  qu'i  le  faire  distribuer  aux  troupes  par 
les  commis  qn'il  a  près  de  vous,  suivant  les  ordres  que  vous  avea  de  Sa 
Majesté. 


h  Siliit'Geiiwiv,  la  3 1  dteembra  tf7<. 

Je  suis  extrêmemeiil  ^mpris  d'apprendre,  par  les  plaintes  d'es  troupes  qui 
sont  dans  votre  département,  qu'elles  n  ont  pas  encore  reçu  un  sol,  tant  de 
leur  solde  que  de  lenr  ustensiie  »  ee  qui  est  si  préjudiciable  è  leur  rétaUis- 
sement.  que  je  ne  puis  m'empècher  de  vous  dire  que.  si  cda  dure.  Je  serai 
ob%é  de  fiiire  connoitre  au  roi  f  mexéoulion  de  ses  ordres  dans  une  chose 
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ai  capitale  poar  loo  aerviee,  et  vous  jugea  bien  que  cd«  ne  vous  lera  pas 
avantageux. 


k  VenaUlM,  ie  7  jaia  1677. 

Uon  a  donné  anrii  an  roi  que  M.  l'évéque  de  Pàmien  a  défendu  aux 
prêtres  et  religieux  de  son  diocèse  de  oonfesser  et  de  donner  l'absolution  à 
aucun  offider,  cavalier  ni  soldat,  même  dans  le  temps  de  Pâques»  et  qu'tt 
eiborle  ceux  qui  hii  en  portent  des  juntes  de  quitttt'  le  service  de  la 
guerre  comme  étant  contraire  à  leur  salut.  Sa  Majesté  m*a  recommandé  de 
vous  feire  savoir  qu'elle  désire  que  voua  vous  informiez  secrètement  de  la 
vérité,  sans  vous  expliquer  à  qui  que  ce  soit  que  Sa  Majr^^tp  vnns  en  ait 
donné  l'ordre,  et  qu'apris  avoir  vérifié  ce  qui  ea  est  vous  me  ie  fassiez 
savoir  pour  lui  en  rendre  compte. 


A  Vemiliea,  le  1 4  juillet  1677. 

J*ai  rendu  compte  an  roi  de  ce  que  vous  aves  pria  la  peine  de  m'écrire, 
le  1*  de  ce  mois,  sur  la  conduite  de  M.  Tévêque  de  Puniers,  laqudle  Sa 
Majesté  a  jugé  é  propoe  de  dissimuler  à  cause  de  son  grand  âge. 


A  FoBlilacUatii,  la  a  1  MpMiBlin  1677. 

Sur  ie  compte  que  j'ai  rendu  au  roi  du  contenu  aux  procédures  que  vous 
m'aves  envoyées  contre  le  siew  de  Laffitau  [procureur  du  roi  au  présidial  de 
Montauban],  Sa  Ihjeaté  a  résolu  de  Uân  eraidnire  à  la  Bastille  le  sieur  de 
Giatlens,  son  oonraqMHiidant,  pour  déconvitr  par  son  Interrogatoire  quelles 

diligences  il  avoit  &ite3  pour  tenir  parole  à  la  viUe  de  Moissac  qu'il  préten- 
doit  faire  exempter  de  kgement  de  gens  de  guerre  moyennant  1 ,5oo  et 
cependant,  pour  apprendre  audit  sieur  de  Laffitau  h  ne  se  plus  môler  d'un 
pareil  comnaercc  ^  l'nvcnir,  Sa  Mairst'^  m';i  comuiandé  d'expi^cîipr  l'ordre 
ci-joint  pour  l'interdire  des  fonctions  de  sa  charge  pendant  six  mois. 

64. 
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A  VWMilles,  le  i  octobre  1677. 

Le  roi  ayant  ëlé  informé  qoe,  pendant  le  quartier  dliiver  dernier,  les 
troupes  qui  ont  logé  dans  la  généralité  de  Montauban  ont  vécu  avec  bcnu 
coup  de  licence,  l'intention  de  Sa  Majesté  n'étant  pas  de  souffrir  de  pareils 

désordres,  elle  désire  que,  lorsque  les  troupes  destinées  pour  loger  dans 
votre  département  y  seront  arrivées,  vous  alliez  visiter  vous-même  tous  lea 
quartiers ,  pour  voir  ce  qui  s'^  passe  et  les  obliger  à  vivre  dans  l'ordre  que 
Sa  Majesté  désire. 

A  VemiUe»,  le  35  octobre  1677. 

J*ai  rendu  compte  au  roi  de  la  lettre  que  vous  avec  pris  la  peine  de 
m'écrire  le  la  de  ce  mois.  Sa  Majesté  a  trouvé  bon  d'ordonner  que 
H.  l'évêque  de  Pamiers  ne  se  mêlera  point  de  la  sobsislance  des  tnmpe» 
qui  sont  dans  le  pays  de  Foix. .... 


AS«Bl<i«rawm,l«aA««nl  1679. 

Je  suis  surpris  d'upprendre  que  les  villes  et  communautés  de  voire  ûk- 
parlement  entretiennent  des  gens  pour  porter  les  lettres  d'un  lien  è  un 
autre  K  Gomme  il  ne  leur  appertieot  pas  de  faire  de  pareils  élablissemeDs. 
et  que  le  sieur  ^runet,  qui  a  les  droits  du  fermier  général  des  postes,  doit 

seul  se  mêler  du  comraerce  des  lettres,  je  vous  prie  de  me  mander  quelle 
difficulté  vous  trouvez  à  fy  maintenir  et  à  exécuter  dans  la  généralité  de 
Montauban  ce  qui  se  pratique  dans  toutes  les  autres  provinces  du  royaume. 


A  8«in|^Gennain,  i«  3  mû  1 680. 

Tai  reçu  la  lettre  que  vous  aves  pris  la  peine  de  m'écrire  le  *j  du  mois 
*  Lottr«is  avait  la  direelioagteénk  des  postes  dans  Mm  1 
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pané,  eo  répome  des  plaintes  qui  oot  élè  feites  an  rai  du  peu  de  soin  que 

Ton  a  de  rembourser  ics  communautés  de  votre  département  des  étapes 
qu'elles  ont  fournies.  Ce  n'est  pas  seulement  de  l'oiRcier  dont  vous  m*avei 
renvoyé  la  lettre  que  Sa  Majesté  a  eu  avis  de  l'abus  qu'il  y  avoit  dans  cr 
remboursement.  Ainsi,  si  voulez  prendre  la  peine  de  vous  promener  dans 
votre  département  pour  en  dt^couvrir  la  vérité,  vous  verrez  tpe  Sa  Majfst»' 
est  bien  informée  des  désordres  qui  s'y  commettent,  et  je  ne  vous  l  eir 
point  qu'il  seroit  difficile  qu'elle  fôt  satisfaite  de  vous  s'ils  continuoiÊat  et 
si  ceux  du  passé  n*étoient  promptement  réparés. 


A  FmluncMaau,  le  7  «oAt  1681. 

J'ai  lu  au  roi  la  lettre  que  vous  avet  pris  la  peine  de  m'écrire  pour  de- 
mander des  troupps  pour  essayer  d'obliger  les  religionnaires  de  votre  dëpar 
tement  k  se  convertir;  Sa  Majesté  m'a  commandé  de  vous  faire  savoir 
qu'elle  ne  juge  pas  présentement  de  son  service  de  vous  en  envoyer  '. 


A  iwint-GenxMiin,  ie  5  avril  i6^s. 

Vous  verres  per  la  lettre  enjointe  ee  que  l'on  me  mande  des  désordres 
nue  commettent  les  troupes  de  cavalerie  qui  sont  logées  dans  votre  dépar> 
tement.  L'intention  du  roi  est  que  vous  alliez  si  souvent  dans  leurs  quartiers 
voua  informer  de  ce  qui  s'j  passe,  que  vos  fréquentes  viiltes  contiennent 


'  imjfois  À  fFmBBHMT,  iimaiMiiT. 

*  A  FMUiBtbkMn ,  It  J  «il  iMl. 

Le  roi  ayant  été  inronué  do  bruit  qui 
^  court,  quo  le«  troupe»  que  le  roi  a  eo- 
veyiM  «n  quartier  «n  Dauphiné  n'y  «wt 
marcbées  que  pour  contribuer  à  la  con- 
vcraîon  de^  liuguenots  de  la  même  ma- 
nière que  l'on  fait  en  Poitou,  et  Sa  Majesté 
ne  jugeant  pas  préMflileinmt  de  son  ser> 
vice  de  faire  aucunes  nouveautés  k  l'é. 
gard  dw  rdigiomuurw  da  Dasphiiié,  m'a 


nomnwmlé  d«  tous  en  donner  avis,  afin 

que,  sans  témoigner  à  ponoOM  qu'elle 
vous  ait  rien  fait  mnnder  sur  ce  sujet, 
vous  teniez  la  main  à  ce  que  les  logemens 
dei  itoupet  soient  égalenuent  répandm 
sor  les  catholiques  et  sur  les  rdigion- 
naires;  en  sorte  que  la  conduite  que  vont 
tiendre»  sur  cela  ne  puisse  mauquer  de 
dissiper  les  alarmes  que  les  religionoaires 
auront  pris  sor  OS  qui  leur  aura  été 
nandé  de  Pmîs. 
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les  troupes ,  de  manière  que  Sa  Majesté  n'entende  plus  parler  qu'elles  fassent 
aucuns  traités  avec  les  habitans,  et  qu'eUet  vivent  dbuos  la  bonne  dîsdpinie 
qu'ette  déaire;  que,  ai  les  offiders  ne  défirent  pomt  aux  avia  que  voua  leur 
donnerea  aurcela,  voua  en  ftaaiei  arrêter  quelqu'un  et  en  donniea  en  même 
temps  avis  à  Sa  Bfajeitét  qui  ordonoera  qu'A  en  aoit  fiit  un  enmple  ai 
sévère  que  les  autres  apprendront  &  se  conformer  é  aes  ordonnances. 


A  Vantakt.k  8«iril  t«8i. 

J  ai  rcrii.avec  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m' écrire  le  3  3  dn 
mois  passé ,  l'état  de  la  dépense  qui  a  été  frite  pour  rentrée  dea  troupes 
dans  le  paya  d'Espagne,  qui  se  monte  à  769*.  Le  roi  trouve  bon  que  voua 
Temployies  dans  le  compte  que  vous  arrêtes  au  trésorier  pour  la  subsistance 
des  troupes  qui  sont  dans  votre  département 


k  V«fMaiM,  k  •«  avril  i685. 

Ce  mol  n  est  que  pour  accompagner  lordonnance  ci-jointe  que  le  roi  ma 
commandé  d'expédier,  pour  dcfcndre  aux  propriétaires  des  prairies  qui  sont 
dans  votre  département  de  labourer  plus  aucune  desdites  prairies,  sous 
peine  de  cent  écus  d'amende.  Sa  Ifajeaté  voua  recommande  de  tenir  sévèi 
rement  k  main  i  son  esécntion,  et  d'empêcher  que  lea  gens  que  vous  y  em- 
ployée ne  &s8enlt  sous  ce  prétexte,  de  veialloDa  ansdita  propiiétairea  pour 
leur  utQité  particulière. 


ATtfMiUcs.lsaBni>68& 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  1 8  du  mois 
passé,  laquelle  ayant  lue  au  roi.  Sa  Majesté  n'a  pas  jugé  â  propos  de  vous 
envoyer  quant  à  présent  les  ordres  que  vous  demandes  pour  loger  «ne 
00  plusieurs  compagnies  dans  lea  villes  de  votre  département  qid  sont  rem- 
{rfiea  de  rdjgionnairea. 
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AVciwa]«,l«SBnii685. 

Le  roi  jijgpnnt  son  smice  d'augmenter  aulnni  qu'il  se  pourra  les 
prairies  de  votre  (Icpai  leineot,  Sa  Majesté  désire  que  vous  obligiez  les  habi- 
taus  qui  en  out  ci-dcvant  labouré  à  les  remettre  incessamment  en  nature 
de  prairies ,  et  vous  teaîei  la  main  à  ce  que  ia  volonté  de  Sa  Majesté 
•oit  «cécutée* 


A  Vcint^w ,  le  1 1  juHat  i685. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  28  du  mois 
passé,  par  laquelle  le  roi  a  appris  avec  plaisir  les  progrès  des  conversions 
dans  votre  département.  Sa  Majesté  espère  que.  par  ie  moyen  des  soins  que 
vous  contuiues  è  y  donner,  elles  augmenteront  considérablement. 


A  V mailles,  ie  16  juillet  t685. 

La  lettre  que  vous  am  pris  la  peine  de  m'écrire  le  5  de  ce  mois  et  les 
mémoires  qui  Taccompagnoient  m'ont  donné  lieu  de  rendre  compte  au  nji 
du  progrès  des  conversions  qui  se  font  en  Béam ,  lesquelles  Sa  Majesté  a  ap- 
prises avec  beaucoup  de  joie.  Elle  vous  recommande  df*  continuer  vos  soins 
pour  achever  ce  que  vous  aver,  si  bien  commencé.  El  afin  que  le  peu  de 
noblesse  qui  paroît  la  piu.-.  opiaiâire  [iUisse  être  portée  à  se  faire  instruire. 
Sa  Majesté  a  trouvé  bon  d'ordonner  à  M.  de  Croissy  de  vous  adresser  uu 
«nêt  du  ooDseil,  par  lequri  Sa  Majesté  vous  ordonne  d'obliger  les  gentils- 
hommes  de  la  province  du  Béam  de  vous  rapporter  leurs  litres  pour  être 
par  vous  vérifiés,  afin  qu'il  n*|  ât  plus  que  ceux  qui  sont  véritablement 
gentilshommes  qui  puissent  jouir  des  privilèges  attribués  i  ladite  noblesse. 
Et  comme,  dans  l'expédition  de  l'arrêt,  Sa  Majesté  n*a  autre  vue  que  de 
porter  ces  gentilshommes  i  se  convertir,  elle  trouvera  bon  que  vous  ne  fas> 
sier  celte  recherche  que  contre  ceux  qui  s'opiniAtrcnt  h  ne  se  point  faire 
instruire.  Vous  apprendrez  encore  par  mondit  sieur  de  Croissy  la  résolution 
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que  le  roi  e  priie  contre  le  aieur  de  G«Mm,  proeureur  gMral  an  periement 
de  Pau. 


4  V«rMai«.  le  it  jnllkt  i6<S. 

Le  roi  a  vu  avec  beaucoup  de  plaisir  ]>  r  vos  lettres  des  i  6  et  1 8  de  ce 
mois,  quel  a  été  le  succès  de  vos  soins  poui  la  conversion  de  la  plus  grande 
partie  des  religiouuaires  des  villes  de  Pau  et  d'Orliiès.  Sa  Majesté  a  chargé 
M.  de  Croissy  de  faire  arrêter  le  nommé  Bois  et  de  voua  adreaaer  lea  ordre* 
néceMeires  pour  ûire  exilei'  œui  des  gentibboaunes  qui  vous  putrftront  lea 
plus  appliqués  à  empêcher  les  reUgionnaires  de  se  oonvertir. 

Je  prrads  part  à  la  joie  que  vous  deves  avoir  de  la  aatia&ction  que  Sa 
Uajesté  témo^ne  de  vos  service»,  et  suis,  etc. 


J'adresse  présentement  à  M.  de  Bâville  la  commission  qui  vous  est  ué- 
cessaire  pour  faire  la  fonction  d'intendant  en  Poitou.  Je  lui  marque  que  fin^ 
lenlion  do  roi  est  qo*ilvous  remette  copie  de  tous  les  ordres  de  Sa  Majesté, 
arrêts  du  conseU  qui  lui  ont  été  adressés,  et  des  lettres  que  je  lui  ai  écrilee, 
qui  devront  vous  servir  à  connoitiede  quelle  manière  vous  deves  vous  con- 
duire en  Poitou,  particulièremeot  à  l'égard  des  régimens  de  dragons  que 
Sa  Majesté  y  fait  marcher,  qui  doivent  être  employés  à  porter  les  religion» 
naires  à  se  faire  instruire,  à  l'égard  desquels  il  sera  bien  à  propos  que  vous 
vous  teniez  au  pied  de  la  lettre  &  i'exécnhon  de*  ordres  de  Sa  Majesté,  que 
mondit  sieur  de  Bîïvillc  vous  communiquri  i ,  ot  que  vous  me  mettiez  en 
état  de  rendre  compte  au  roi  de  tout  ce  qui  sy  passera. 


Quoique  je  n*aie  point  encore  eo  de  nouvelles  de  votre  arrivée  en 
Poitou,  oà  je  ne  puis  point  douter  que  voua  ne  soyea  présenlenMit,  je 
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répond»  par  cette  lettre  à  celte  que  j'ai  reçue  de  U.  de  fiftville  par  le  dentier 
ordinaire. 

Le  roi  a  vu  avec  beaucoup  de  satisfaction  la  continuation  des  conver- 
sions. 8a  Majesté  a  lieu  de  croirr  que.  dans  la  fin  de  ce  inois,  il  en  restera 
très-peu  à  faire  en  Poitou,  à  la  reserve  des  pentilsliommes  dont  Sn  Maiesté 
croit  qu'il  y  a  encore  deux  cent  soixante  et  dix  ianiilleii.  Son  inteniioa  est 
que  l'on  mette  à  la  taille,  i  IWiette  prochaine,  celles  dont  la  nobleiie  n'a 
été  acquise  que  par  des  mairiea,  et  ce  en  e&éeution  d'un  arrêt  qui  a  été  d- 
devant  adressé  à  M.  de  BéviOe,  que  je  ne  doute  point  ^*il  ne  vous  ait  laissé. 
Cem  dont  la  noblesse  vient  par  lettres  de  réhabilitation  ou  par  des  airéts , 
Sa  Majesté  désire  que  vous  les  obligiez  à  vous  représenter  le  titre,  en  exé- 
cution d  un  arrêt  qui  a  été  adressé  à  M.  de  Bâville,  et  que,  par  la  prompte 
condamnation  df  (juelques-uns  de  ceux  dont  la  nohiesse  est  le  moins  bien 
établie  \om  doiunez  assez  d'inquiétude  aux  autres  |)Our  les  porter  à  faire 
ce  qu  il  laut  pour  éviter  un  pareil  malheur. 

Vous  observei'ez  que  les  gentilshommes  dottt  ia  uoble.<>se  vient  de  ieilres 
accordée*  par  Sa  Ifajesié  à  des  gens  de  la  R,  P.  R.  dans  lesquelles  lettres 
il  n'y  a  point  de  dauses  qui  marquent  que  le  roi,  en  les  accordant,  connoîs- 
soit  qu'ils  étoient  de  ladite  religion,  doivent  être  dédaréea  nulle*  {ne)  sans 
difficulté. 

Sa  Majesté  trouve  bon  aussi  que  vous  envoyiesdes  troupes  chez  ceux  qui 
ne  feroient  point  actuelleonent  profession  des  armes ,  c'est-à-dire  qui  ne  se~ 
roient  point  dans  les  troupes,  ou  qui  n'y  ont  point  d'enfans,  ou  qui,  n'y 
ayant  pas  servi  vingt  ans,  sont  retirés  chez  eiu. 

Sa  Majesté  est  persuadée  que  vous  devez  menacer  cet  ordre,  de  manière 
qu  en  en  envoyant  chez  un  petit  nombre  de  la  qualité  que  je  vous  viens  de 
marquer,  et  taisant  les  restrictions  que  Sa  Majesté  met  i  Tordre  qu'elle  vous 
donne  à  cet  égard,  vous  fiissiex  appréhender  à  ton*  le*  gentilshommes  de  la 
R.  P.  R.  du  Poitou  de  recevoir  cette  iii}ure,  et  par  lâ  eu  oblîgiet  à  changer 
le  plus  que  bire  *e  pourra. 


A  CLwibonI,  Je  is«if««aAM  i6*S. 

11  paroit  que  les  religionnaires  qui  se  sont  absentés  de  leurs  maisoua 
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pour  éviter  le  Jogeinent  de«  troupes  se  ooavertiMcikt  en  y  rentrant,  pour 
élie  déchargé»  de  ramende  de  i.ooo*  à  laquelle  M.  de  BAville  a  condamné 
tout  ceux  qui  abandonneraient  leun  nuubons.  Sa  Majesté  juge  à  propo»  que 
vous  tenies  la  main  exactement  à  l'exécution  de  cette  ordonnance,  afin 
qu*aaeuns  de  ceux  quisoot  sortis  de  leur»  maisons  n'y  puissent  rentrer  qu'a- 
près avoir  lait  leur  abjuration. 


A  Cbwnlwrd,  le  i4  septembre  i68S. 

.....  n  est  sans  doute  que  le  roi  apptendroit  avec  plai«r  que  les  rdi- 
gionnaires  se  lussent  tons  otmvertîs  par  une  délibération;  mais  oomme,  en 
rétat  où  sont  les  gens  de  cette  créance  dans  le  reste  de  la  provinee,  ce  que 
feroîent  ChAtdierault  et  Poitiers  i  cet  égard  seroit  de  petite  conséquence . 
pour  peu  qu'il  soit  difficite  de  les  porter  à  prendre  une  délibération  géné- 
rale ,  vous  devez  vous  contenter  d'en  diminuer  le  nombre  et  observer  surtout 
de  ménager  les  gros  marchands,  de  manière  cpi'iis  ne  soient  point  portés  à 
cesser  leur  commerce  ni  à  quitter  leur  demeure ...... 


A  Cbaœbord,  le  ifi  «eptcmbre  i68S. 

La  lettre  que  vous  avea  pris  la  peine  de  m'éerîre  le  lo  de  ce 'mois  m*a 
été  rendue  avec  les  papiers  qui  l'accompagnoient.  Le  roi  a  désapprouvé  que 
le  premier  président  du  |)arlcment  de  Pau  ait  reçu  les  requêtes  qu'on  lui 
a  présenlérs  sur  la  manière  dont  les  troupes  ont  vécu  en  Héarn  pondant 
qu'elles  étoient  employées  a  la  conversion  des  reUgionnaires,  et  lui  défend 
d'en  plus  recevoir  aucune  sur  pareille  chose. 


A  Ciuunbord,  le  i6  seplembrc  1683. 

M.  de  Bâville  m'ayant  mandé  plusieurs  fou  que  Ton  ne  pourroit  rien 
fiiire  de  plus  utile  pour  l'instruction  des  nouveaux  convertis  de  Poitou  que 
d'envoyer  des  livres  qui  dontiennent  des  prières  en  françois,  j'ai  chaîné  le 
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aieur  de  la  Cbapelln  d'en  amasser  le  plus  qu'il  poui  roit  h  de  vous  les  adres- 
ser, afin  que  vous  puîssiei  les  iàire  distribuer  gratuitement  aux  piu»  pauvre* 
des  nouveaux  convertia. 


A  Clumbord,  le  as  septembre  168&. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  voni  avez  pria  la  peine  de  m*émn  le  16  de  oe 
mois»  per  laqndle  le  roi  a  vu  avec  plaifir  TaisiinDoe  que  voua  lui  donne» 
qu'il  ne  reste  pas  cent  fannlles  de  la  religion  dans  le  haut  Poitou .  et  que 
\     <;oins  réusaisaeot  A  en  faire  convertir  beaucoup  dans  le  bas  Poitou.  Sa 

Majesté  a  vti  aussi  avpc  plaisir  le?  soins  que  M.  le  marquis  d»»  Totichepr^s 
a  apportas  pour  ia  conversion  de  Pouzauges  et  des  villages  qui  dépendent 
de  sa  ti>rre.  Elle  trouve  bon  que  vous  lui  témoigniez  le  gré  quelle  lui  en 
sait. 

L'intention  du  roi  est  que,  dès  que  vous  aurei  été  prévenu  qu'un  gentil- 
bomme  de  la  religion  einra  retiré  des  meubles  des  reUpoiuiatres  qui  se 
sont  absentés,  vous  envoyiez  des  gens  de  goene  cheslui,  tout  comme  vous 
feriei  ches  un  roturier,  n'étant  pas  juste  d'avoir  ^rd  aux  privilèges  de 
ceux  qui  a*en  sont  rendus  indignes  en  fomentant  la  désertion  des  sujets 
du  roi. 

S;i  Miijesté  ;»  approuvé  qtie  vous  ayez  déclare  l'amende  de  i  ,000  portée 
par  l'ordonnance  de  M.  de  Ràville,  enroiirue  eonire  ia  damr  de  Mont- 
mnrtin-,  mais  elle  n  a  pas  jugé  à  propos  de  vous  envoyer  les  lettres  de 
cachet  que  vous  demandez,  se  remettant  à  résoudre  de  les  iaire  expédier 
contre  ceux  de  la  mauvaise  conduite  desquels  vous  lui  rendrez  compte. 

Sa  Majesté  vous  recommande,  ausurfdos;  de  suivre  fort  ponctudlement 
les  instructions  que  M.  deBAville  doit  vous  avoir  données  pendant  le  temps 
qu'il  a  passé  avec  vous  A  Poitiers,  et  de  suivre  toujours  ce  qu'il  a  al  bien 
commencé  en  PoîtoQ  pour  la  oonverrion  des  relîgionnaires. 


K  PcnlnacUMa.  I«  »  •etabre  i6Sf. 

Le  roi  a  vu  à  Clérv  des  gens  de  Niort  qui  &e  .sont  venus  plaindre  des 

«S. 
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logMnens  excessifs  que  l'on  leur  a  donnés,  et  ont  présenté  pour  ceta  à  Sa 
Majesté  le  bflkt  djoint  Elle  leur  a  lait  donnar  ordre  de  s>n  retoomer.  et 
m^a  conmiandé  de  vous  dire  que ,  quand  il  ne  reste  qu'un  très-petit  nombre 
de  rdigioimairee  dans  une  ville  «  elle  ne  juge  pas  à  ptopos  que  l'on  s*opi- 
niâlre  à  les  fiiire  changer  par  des  logemens  excessib*  et  qn*il  vaut  miens 
faire  semblant  de  n'y  avoir  pas  d'attention,  n'étant  pas  possible  que .  dans 
la  suite ,  ils  ne  soient  réduits  par  toutes  les  orcasîons  qui  se  présenteront 
de  les  tnorlifif'r.  soit  dans  l'imposition  des  tailles,  soit  dsris  !ps  locjpmens 
des  troupes  qui  passeront  par  étape.  Sa  Majesté  vous  recommande  aussi 
d'u»er  avec  beaucoup  de  modératioh  de  la  permission  qu'elle  vous  a  don- 
née de  loger  chex  des  gentilshommes  ;  et  elle  ne  veut  point  absolument 
que  l'on  loge  chea  ceux  qui  sont  d*one  qualité  distinguée,  non  plus  que 
ceux  qui  sont  dans  le  service  ou  qui  y  ont  des  enfrns,  à  moins  qu'ils  ne 
lussent  convaincus  d'avoir  retiré  des  meubles  desrebgionnairas,  auquel  cas 
ils  doivent  être  regardés  comme  dédius  de  leurs  privilégia.  Sa  Majesté  ne 
s'est  expliquée  é  personne  de  ce  qu'elle  m'a  commandé  de  vous  écrire  à  cet 
égard,  afin  que  l'appr^^hension  que  les  gentilshommes  de  la  religion  pour- 
ront avoir  des  lr>tri'mrns  qu'elle  vous  défend  de  leur  flonner  ne  laisse  pas 
de  porter  à  eliaiiger  de  religion  ceux  qui  pourront  être  ébranlés  par  là. 

Comme  une  grande  partie  de  la  noblesse  de  votre  département  vient  des 
magûtratures  des  viUes,  vous  ne  sauriez  employer  de  moyeu  plus  efli<»ce 
pour  les  porter  i  se  convertir  que  de  leur  laisser  .entendre  du  risque  que 
courent  les  nobles  s'ils  s'opiniâtrent  à  ne  pas  quitter  leur  erreur.  Sa  Mu- 
'  jesté  estimeroit  que  vous  pouiries  encore  essayer,  par  des  conférences  avec 
les  gentilshommes  de  la  province,  d'en  porter  quehjues-uns  k  se  faire 
instruire.  En  un  mot ,  Sa  Majesté ,  qui  sodhaite  eaeore  pius  la  oonversion  de 
la  noblesse  que  celle  du  peuple,  ne  juge  pas  à  propos  que  l'on  se  serve 
des  mêmes  moyens  pour  y  parvenir,  et  vous  recommande  d'y  employer 
beaucoup  plus  d'industrie  et  de  persuasion  que  toute  autre  chose. 


A  FoauineUeau,  U  lO  octobre  tG85. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  aves  pris  la  peine  de  m'éonre  le  &  de  ce 
mois,  par  laquelle  le  roi  a  été  bien  aise  d'apprendre  qu'il  ne  resCoît  paa,  le 
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jour  que  TOUS  écriviez,  quinze  faudlles  de  1é  religion  dans  Poitiers.  Sa 
Majesté  a  approuvé  la  manière  dont  vous  avez  usé  à  l'égard  de  celles  qui. 
s'étant  retir^M  h  1^  f'iMnpagne ,  avoiont  dcmeublé  fpiirs  maisons;  gIIo  s'at- 
tend d'êtit  informée  par  vos  premières  leltre£  de  ce  qui  se  sera  passé  i 

Châleilcrault. 

Sa  Majesté  n'a  pas  vu  avec  moins  de  plaisir  que  les  gentilshommes  du  bas 
Poitou  ooDtmnent  â  ee  eonvertir. 

Elle  a  eu  bien  agréable  d^aoeorder  au  sieur  La  Voûte  Beasay  les  3,ooo* 
de  graUfieatioti  <|tte  voa*  loi  avr*  pfopoiëei;  voua  en  trouT«ea  rordonoance 
ei-jointe;  et  de  me  commander  d'expédier  une  oom mission  A  M.  de  Vénc 
pour  commander  en  Poitou  en  t'abseoce  du  gouverneur  et  du  lieutenaot 
général ,  et  je  la  lui  adresserai  incessamment. 

Le  roi  a  trouvé  bon  ce  que  vous  avez  fait  h  l'égard  des  rcligionnaires 
de  votre  département,  qui  sortent  de  la  piovince  pour  venir  du  côté  de 
Paris;  mais  Sa  Majesté  n'a  pas  jugé  à  propos  d'ordonner,  quant  à  présent, 
l'expédition  de  l'arrêt  que  vous  avez  proposé  sur  ce  sujet. 


A  FonUincbleau ,  le  i6  octobre  i685. 

Le  roi  a  appris  avec  plaisir*  par  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'écrire  le  8  de  ce  mois,  la  conversion  de  la  ville  de  Chàtellerault.  Je  ne 
doute  point  que  vous  n'ayez  présentement  réparti  le  régiment  d'Asf*^!*!  'f  uis 
les  élections  du  Poitou  qui  sont  de  votre  départttnenl,  l'intention  de  Sa 
Majesté  n'étant  pas  d'en  mettre  dans  ii*  pays  d'Aunis. 

Sa  Majesté  a  appris  avec  chagrin  que  l'on  u  logé  à  Poitiers  chez  une 
femme  une  compgnie  et  demie  de  dragons  pour  l'diliger  h  se  oonvertir. 
Je  vous  ai  mandé  tant  de  fois  que  ce»  violences  n'étoient  point  du  goAt  de 
Sa  Majesté,  que  je  ne  puia  que  m*étonner  beaucoup  que  vous  oc  von»  con- 
formlei  pas  i  ses  ordres,  qui  von»  oui  été  si  souvent  rditéiéa;  vous  avei 
grand  intérêt  de  n'y  ]nis  manquer  h  l'avenir. 

M.  le  contrôleur  général  a  assuré  le  roi  qu'il  vous  avoit  adressé  l'arrêt 
nécessaire  pour  vous  mettre  en  état  d'employer  jusqu'à  5o,ooo*  à  ladimi'* 
oution  des  cotes  auxquelles  les  nouveaux  convertis  ont  été  taxés.     *  * 
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A  Pari»,  le  a8  octobre  i68â. 

J*ai  reçu  la  lettre  que  Vùob  aves  prw  la  peine  de  m'écrire  le  1 1  de  ce 
mois.  Ce  qu'il  a  plu  au  roi  de  ré^^er  par  l'édit  pour  les  ministres  doit  être 
exécuté  à  l'égard  de  tous  cens  qui  étoimt  dans  ie  Poitou  iocaque  la  publia 
cation  en  :\  éto  faite, 

Sur  le  compte  que  j'ai  rendu  à  Sa  Majesté  de  ce  que  vous  me  mande/, 
de  la  conduite  quont  tenue  les  sieurs  Deittouches  et  de  Biaiges  dan-»  ras- 
semblée de  la  noblesse  du  bas  Poitou,  elle  a  bien  voulu,  à  votre  considé- 
ration ,  accord»  au  premier  une  gratification  de  a,ooo^  et  i  l'autre  une  de 
1 ,000* ,  et  je  vous  en  adresserai  ipceiwammeot  les  ordomumees. 

Puisque  ladite  assemblée  n*a  pas  fëosiî*  il  faut  s'appliquer  à  prendre  la 
noblesse  en  détail,  et  en  attaquant  celle  qai  n'est  pas  extrêmement  bien 
établie,  vous  en  pouvez  diminuer  considérablement  le  nombre.  L'intention 
de  Sa  Majesté  est  de  suivre  cette  voie  là  pendant  un  mois  auparnvant  que 
d'en  prendri"  Hr>  plus  dures;  ce|)endant  je  vous  supplie  de  me  rrt  'trie  en 
état  de  teiulre  compte  à  Sa  Majesté  de  ce  que  vous  laites  en  exécution  de 
ce  que  je  vous  marque  des  intentions  de  Sa  Majesté,  et  comment  cela 
réussira. 

Si  quelque  gentilhomme  se  distinguoit  en  propos  peu  respectueux,  ou 
è  soliiciier  les  autres  de  ne  se  pas  oonvertir,  le  roi  trouvera  bou  que  H.  le 
marquis  de  Vétac  renvoie'prisooiHer  ao  château  d*Angoulême,  où  3  sera 
reçu  en  exécution  des  ordres  de  Sa  H^eaté  que  je  vous  adresse. 

Vous  pouvez  faire  imprimer  le  Nouveau  Testament  et  les  Pkaumet  de  la 
traduction  de  M.  fîodeau  on  françois,  pour  les  donner  aux  nouveaux  con- 
vertis ;\  fondition  d"en  prendre  tous  les  exeiTiphires  pour  i^»  roi  et  de 
faire  rompre  ensuite  les  planchps;  et  en  me  mandant  ce  que  cela  aura 
coûté,  je  pourvoirai  à  voti'e  rcmbuui'sement  suivant  l'ordre  qu'il  a  plu  i 
Sa  Majesté  de  m'en  donner. 


A  Fontùnelileau ,  le  ?  novembre  1 68S. 

Le  roi  a  été  infiormé  par  M.  d'AaIeld  qu'à  l'assemUée  que  le»  gentils* 
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hoinmes  tlo  Poitou  ont  tenue  h  L«ioon,  rpux  qui  ont  persisté  ;i  demeurer 
dans  la  H.  P.  R.  ont  résolu  de  se  rendre  doux  n  drux  k  la  cour,  pour  de- 
mander au  roi  la  permission  de  sortir  du  royaiitne.  r^omme  ledit  sieur 
d'Asfeld  n'est  plus  dans  ladite  province,  j'ai  cru  vous  devoa-  donner  part  de 
l'ordre  que  j'ai  reçu  de  Sa  Majesté  de  faire  arrêter  lesdits  gentilshommes 
dès  qu'ils  paroltront  A  la  mile. 


A  Ponimadilwii.  h  è  novembre  i68S. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'ëcrirelc  3  de  ce  mois. 
Lorsque  vous  me  dites  qu'il  ne  faut  pas  lever  les  garnisons  de  drngons 
qui  sont  chez  les  gentilshommes»,  i\  seroit  ^  désirer  que  vous  m'envoyassiez 
un  état  des  noms  de  ceux  que  vous  aveu  logés,  et  du  nombre  desdits  drii- 
gons  qu'il  y  a  dans  chaque  maison;  c'est  à  quoi  voua  ne  manquerez  pas, 
a'i]  vous  plate,  à  Tavenir.  Au  lurplut»  il  est  ioatile  de  rendre  rarrèt  dont 
voiu  m'am  adressé  le  projet,  puisqu'il  n'y  a  qu'à  donner  des  logemeos  à 
ceux  qui  ne  se  voudront  pas  convertir,  pour  les  détromper  en  peu  de  temps. 

Je  n'ai  point  pu  proposer  au  rm  d'aceorder  une  pension  à  M.  de  Saint- 
Geoi^es ,  frère  de  M.  de  Vérac,  parce  que  vous  ne  m'avez  point  mandé 
do  quelle  nature  elle  pouvoit  être;  c'est  ce  que  je  vous  supplie  de  me£ùre 
savoir. 


A  PoMUincfeileMi ,  le  S  novembre  1 685. 

Le  nu  reçoit  tous  les  jours  de  nouveami  placets  de  gentilsiiommes  de 
votre  département  qui  se  {daignent  que ,  mus  avoir  examiné  letirs  titres  ni 

même  les  avoir  fidt  assigner  pour  les  représenter,  vous  les  ooroprenies  dans 
les  impositions  des  tailles.  Comme  Sa  imcsté  n'a  pu  croire  qne  voi»  vous 

soyez  porté  à  une  pareille  résolution  sans  en  avoir  reçu  qtielqiic  ordre, 
elle  a  demandé,  ce  matin  ,  à  M.  le  contrôleur  c^én»  rn!  et  à  moi,  ce  que  nous 
vous  avions  écrit  sur  rc  sujet.  Nous  lui  avons  repondu  qtie ,  comme  nous 
n'avions  jamais  eu  un  pareil  ordre,  nous  ne  vous  avions  jamais  rien  mandé 
qui  pût  vous  faire  croire  que  ce  lut  son  intention;  ce  qui  a  donné  lieu  au 
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commandemeot  qae  j*ai  reçu  de  Sa  ll^të  d^  vous  demanda  raison  de 
ce  qpie  vous  avei  fidt  sur  ee  sujet,  et  de  vous  renouveiei'  Tordre.  ^*dlie 
mVi  eomnianclë  plusieurs  fois  de  vous  donner  de  sa  pavt,  de  ne  rien  làire 
sans  sa  permisiioa  et  dTattendre  ses  ordres  devant  que  de  rien  entreprendre 

d'extraordinaire. 

Si  ceri  ne  vous  paî  t»'  p  is  à  vous  y  conromier,  je  serai  obligé  ôp  supplier 
Sa  Majesté  de  couimaïuier  à  quelqu'un  de  vous  écrire  ses  intentions,  en 
qui  vous  ayez  plus  de  créance,  €t  que  vous  vouliez  bien  prendre  la  peine 
d'informer  eo  détail  de  ce  que  vous  fait». 

Je  me  souviens  bien  de  vous  avoir  mandé  que  llotention  du  roi  étoit 
que  vous  fissict  assigner  ceux  des  gentilsbommes  dont  vous  croiriet  la 
noblesse  mal  établie,  pour  vous  rapports*  leurs  titres,  après  l'oEamen  des- 
quels Sa  Majesté  trouvoit  boa  que  vous  imposassiez  à  la  taille  ceux  doot 
la  noblesse  vous  parottroit  vicieuse;  c'est  à  quoi  vous  devez,  s'il  vous  plaît, 
vous  ronformrr;  ci  pour  peu  qut»  vous  vouliez  entrer  dans  le  détail  de  la 
conduite  de  chaque  gentilhomme,  il  ne  vous  sera  pas  diflicile,  v-n  vous  en 
faisant  informer  et  entendant  ceux  du  voisinage  qui  croiront  avun  Mijet 
de  se  plaindre,  de  lui  faire  as^cz  appréhender  une  recherche  de  sa  vie  pour 
le  porter  à  prendre  le  parti  de  se  convertir  pour  l'éviter. 

Sa  Majesté  estime  que  oe  n'est  pas  une  bonne  voie  que  d'assembler  les 
gentilshommes  de  la  rel^ion  pour  les  porter  à  se  convertir,  et  elle  croit 
qu'à  vaut  beaucoup  mieux  s'appliquer  i  les  prendre  en  détail  par  les  voies 
oi'dessus. 

Sa  Majesté  a  fort  approuvé  le  parti  que  M.  de  Vérac  a  pris  A  l'égard  du 
gentilhomme  qui  s  étoit  chargé  de  venir  représenter  ici  les  raisons  de  la 
noblesse  du  haut  Poitou,  et  Sa  Majesté  approuvera  toujours  qu'il  eo  use  de 
même  en  pareille  occasiou. 


A  PoDUinebleiu ,  ie  g  ooveiabre  i66i. 

Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  donner  avis  que  MM.  de  Chatigny ,  Bran- 
dasnière,  Destoire,  gentilshommes  qui  étoient  venus  ici  en  dépotatîon  de 
la  part  de  la  noUesse  de  la  R.  P.  R.  de  Poitou,  ont  été  arrêtée  par  ordre  du 
roi  et  conduits  prisonniers  k  la  Bastille. 
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A  FonlaindiicM ,  k  $  novembre  i68S. 

Le  roi  a  été  infoimé  qu'il  y  a  encore,  dans  quatre  paroisses  du  diocèse 
de  h  Rochelle,  six  cents  poi-sonnes  de  la  religion  qui  ne  se  soiU  point  con- 
verties, pai'ce  qu'elles  avoicat  toutcB  déserté  et  s'étoient  mises  dans  les  bois. 
Gomme  ib  ne  pourront  pas  y  tenir  dans  la  r^eur  de  la  saison  qui  va  com« 
meocer.  Sa  Majesté  aura  bien  agréable  que  vous  soUicitîes  M.  de  Vérae  d'y 
faire  loger  des  troupes  dans  la  fin  de  ce  roots. 


à  Venailln,  le  17  nmembn  j685. 

J'ai  rci^u  l:i  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  in'»Vrirc  le  1  "2  de  ce 
mois,  de  laquelle  j'ai  rendu  compte  au  roi,  qui  ma  coniinandc  de  vous  faire 
savoir  que  son  intention  ei>t  que  les  dragous  du-  régiment  d'Asfetd  qui 
sont  chez  les  gentiishomines  de  la  H.  P.  R.  du  bas  Poitou  y  demeurent 
jusqu'à  ce  qu'ils  «e  soient  convertis,  et  qu*au  lieu  d'y  vivre avecle  bon  ordre 
qu'Os  ont  fiât  jusqu'à  présent,  fon  leur  laisse  faire  le  plus  de  désordre  qu'il 
se  pottira,  pour  punir  cette  noblesse  de  sa  désobéissance. 

Pour  éviter  les  contraventions  qui  pourroient  être  faites  k  Tédit  de  Sa 
Majesté  par  ceux  de  ces  gentibhommes  qui  cpùttent  leur  pays  en  dispo- 
sant de  leurs  biens,  il  faut,  h  mesure  que  vous  apprenez  qu'un  gentilhomme 
delà  R.  P.  R.  sera  absent,  que  vous  fassiez  saisir  ses  birns.  moyennant 
quoi  l'on  n'en  pourra  tirer  d'argent  à  son  profit,  ni  lui  en  faire  tenir. 


A  Versailles,  ic  20  novembre  168S. 

Il  est  bien  à  propos  que  vous  bssies  punir  avec  beaucoup  de  sévérité 
les  rdigionnaires  de  votre  département  qui,  sous  prétexte  du  denii«r  artide 

defédit  qui  révoque  celui  de  Nantes,  ont  l'insolence  de  vous  apporter  des 
requêtes.  Au  surplus,  la  copie  que  je  vous  ai  adressée  de  la  lettre  que  j'ai 
écrite  par  ordre  de  Sa  Majesté  h  M.  le  duc  de  iNoailies  doit  vous  informer 
de  ia  conduite  que  vous  aurez  à  tenir  à  cet  égard. 

«6 
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LOUVOIS  AU  DUC  D£  NOAILLëS. 

A  F«ntatMiUtra ,  k  6  MVMibiv  168$. 

Le  roi  a  va,  par  pluiieiirs  lettres  dm  provinoei  oà  il  j  a  eu  le  plus  de 

religionnaires,  quequelqties-uns  de  ceux  qui  ne  se  sont  pas  convertis  croient 
qu  ils  n'ont  plus  à  appréliender  d'être  pressés  de  changer  de  religion  depuis 
qtifî  l'édit  portant  révocation  de  celui  de  Nantes  a  été  enregistré,  dont  ils 
croient  que  la  dernière  clause  les  doit  mettre  à  couvert  de  ce  qui  a  élé 
pratiqué  jusqu'à  présent  pour  porter  les  religionnaiies  à  se  convertir  ;  sur 
quoi  Sa  Majesté  m'a  commandé  de  vous  faire  savoir  que  tien  ne  vous  doit 
empêcher  de  cratinoer  à  presser  les  rdb'gtonnaires  tant  nobles  que  rotih 
fiers  de  se  faire  instruire  et  de  chai^  de  rel%ion,  et  qu'elle  juge  à  pro- 
pos que,  dans  ces  oommeneemens.  vous  ayei  plus  de  sévérité  contre  ceux 
qui  vous  paroltront  Opiniâtres  et  mettiez  plus  de  g0ns  de  guerre  c^es  eux, 
pour  les  mieux  détromper  de  la  fausse  idée  qu'ils  ont  prise  de  cet  édit. 

Sa  Majcst»5  a  été  aussi  informée  que  quelques-uns  des  religion na ires  ont 
insulté  les  nouveaux  convertis  depuis  cet  édit ,  leur  reprochant  qu'ils 
s'étoient  trop  presses  de  clianger  de  religion,  et  que,  s'ils  avoientété  aussi 
fermes  qu'eux,  ils  juuiroicut  du  bénéfice  de  ia  dernière  clause  dudit  édiU 
L'mtentimi  de  Sa  Bflajesté  est  que  Ton  inferme  contre  ceux  qni  auront 
tenu  de  pareils  discoun,  et  qu'ils  soient  punis  par  de  sévères  amendes  et 
de  dures  prisons  pour  le  tempe  que  vous  estimeres  à  propos. 

Se  Majesté  a  encore  été  infcnnée  qiM  plusieurs  nouveaux  oonvertû,  pré* 
venus  de  la  dernière  dause  de  cet  édit,  se  diapenscnent  d'assister  au  service 
et  aux  instructions ,  et  s'échappoient  même  en  discours  peu  convenables  à 
des  catholiques.  Sa  Majesté  vous  recommande  à  cet  égard  de  prendre  garde 
h  ceux  qui  vous  rloniicnt  dp  pareib  avis,  et  d'essaver  d'empêcher  que  le 
tt'le  trop  ardent  de  quelques  ecclésiastiques,  ou  1  aversion  que  les  provin- 
ciaux ont  les  uns  contre  les  autres,  ne  les  portent  à  exagérer  ou  à  vous 
donner  des  avis  entièrement  faux;  et  elle  désire  que,  si  vous  vérifiies  que 
quelque  nouveau  eaâiolîqiie  se  fit  honneur  de  ne  point  afler  an  service  et 
excitât  les  autres  publiquement  è  en  bire  de  même.  H  s«Ht  condamné  sui- 
vant les  preuves  cp'il  y  aura  contre  lui,  son  intention  étant  an  surplus  que 
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foa  emyc  plutôt  par  douceur  que  par  contrainte  de  porter  le  gros  des 
nouveaux  convertis  à  faire  leur  devoir,  el  que  l'on  attende  plutôt  dti  temps 
et  do?  instructions  que  messieurs  les  évèq\tcs  leur  feront  donner  que  d'au- 
cune contrainte,  ce  que  la  manière  dont  ils  ont  été  perlés  faire  leur 
abjuratioii  et  les  discours  de  ce  qui  ïc&le  de  religionnaires  et  les  lettres 
des  ministres  qui  ont  été  chassés  du  royaume  les  empêchent  de  iaira  pré- 
lentement 

Se  Majeeié  crait  que  rien  ne  porlen  pins  les  nouveaux  oonvertb  à  fiore 
sineèranient  lenr  devoir  que  ia  oonvernoo  des  genlibhomniesi  auisi 
d^stre4^e  ardemment  qoe  ce  qui  en  reste  achève  de  se  convertir.  Ii^expé- 
fienoe  Ini  a  bit  connoître  que  les  assemblées  sont  de  dangereuse  consé- 
quence, en  ce  que,  quand  elles  ne  réussissent  pas,  elles  rendent  les  gen- 
tilshommes de  la  religion  plus  opiniâtres,  et  leur  donnent  moyen  de  prendre 
des  mesures  pour  se  confirmer  davantage  dans  leur  erreur.  Elle  croit  que 
la  dernière  voie  dont  on  se  doit  servir  est  celle  du  logement  de  gens  de 
guerre,  et  qu'en  cas  que  vous  estimiez  qu'il  faille  en  envoyer  chez  quelqu'un , 
il  finit  commencer  par  «eux  dont  la  noUcese  eH  le  moins  établie  et 
qui,  ni  par  eus  ni  par  leurs  enfcns,  n*ont  rendu  aucun  service;  die  estime 
même  qu'on  réussira  mieux  en  les  prenant  en  détail,  et  qu'en  fiùsant  aan- 
gner  ceux  dont  la  noblesse  est  le  moins  bien  établie  on  les  fera  plutôt 
penser  à  eux  que  de  toute  autre  manière  ;  qu':'i  l'égard  de  ceux  dont  ta  no- 
blesse est  bien  établie ,  il  faut  s'appliquer  à  voir  quels  sont  les  gens  qui  ont 
des  démêlés  avec  eux  aux  environs  de  leur  terre,  ou  h  qui  ils  ont  fait  quel- 
que violence,  et  qu  <  ii  appuyant  les  uns  contre  eux  et  faisant  infoimer  du 
tort  qu'ils  auront  fail  au*,  autres,  on  les  portera  mieux  que  de  toute  autre 
manière  à  penser  à  eux.  En  un  mot,  Sa  Majesté  désire  que  l'on  essaie  par 
tous  moyens  de  leur  persuader  qu'ils  ne  doivMit  attendre  aucun  repos  m 
douceur  chei  eux,  tant  qu'ils  demeureront  dans  une  religion  qui  déplaît  A 
Sa  Majesté;  et  on  doit  leur  &ire  entendra  que  ceux  qui  voudront  avoir  la 
sotte  ^oire  d'y  demeurer  des  dermers  pourronl  encore  recevoir  dm  traite- 
mens  plus  fteheux  s'ils  s'opiniAtrent  A  y  rester. 
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LOUVOIS  A  FOUCAULT. 

A  V«rMiU«,  ie  is  mthbIim  i685. 

J'ai  rpfni  les  deux  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  fîo  m'écrire  le  17 
de  rc  mois  f  1  le  mémoire  qui  les  accompagnoit  pour  sorvir  réponse  aux 
pl.irrts  qui  oui  été  présentés  au  roi.  Sa  Majesté  trouve  hou  cjue  pour  les 
laibûniî  que  vou&  dites  vouâ  fassiez  mettre  en  prisou  Jes  nommés  Dupout 
et  Uoissard,  que  vous  dites  qui  sont  l«s  plus  sédilietut  d'eotre  ceux  qui  les 
ont  présentés,  et  que  vous  leur  dëelaries  que  c'est  pour  les  punir  de  le 
supposition  qu^ils  ont  faite  par  leurs  placets. 

L*intention  de  Se  Majesté  est  que  vous  fiisNes  ansn  mettre  en  pris<Mi  les 
gentilsliommes  rel^onnaires  qui ,  ayant  vendu  ou  séquestré  leurs  grains  et 
foumges,  ne  pourvoieront  pas  à  la  subsistanoe  des  dragons  qui  seront  logés 
chez  eux. 

A  réf-ard  du  sieur  de  la  Massaye,  qui  s'est  distinpK^  par  son  opiniâtreté 
et  ses  discours  à  empêcher  les  autres  gentilshommes  de  se  conveitir,  je  vous 
adresse  les  ordres  du  roi  nécessaires  pour  ie  faire  arrêter  et  recevoir  pri- 
sonnier dans  le  château  d'Angers. 


A  VerMillfs,  te  i3  décerobre  1O8&. 

Par  ie  mémoire  ci>jobt  que  m'a  envoyé  monseigneiir  févlque  de  la 

Rochcile ,  il  me  paroit  qu'il  y  a  encore  hait  cent  trois  religionnaires  dans 
vingt-iiuit  paroisses  de  son  diocèse;  sur  quoi  je  dois  vous  dire  qu'il  est 
bien  à  propos  que  vous  preniei  des  mesures  pour  les  obliger  à  se  convertir. 

Je  vous  prie  de  me  mander  .si  les  habitans  de  la  paroisse  de  Moncoii- 
taril  sont  entièrement  convertis,  et,  en  cas  qu'ils  ne  ie  soient  pas,  de  faire 
en  sorte  qu'ils  se  réduisent  au  plus  tût. 
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A  Versailles,  le  22  décembre  i68â. 

J'ai  reçu,  avee  la  irttra  que  vous  avespris  la  peine  de  m'écrire  le  1 5  de 
ce  mon,  la  oc^e  du  libeUe  (f^iictf  :  dct  la  Mitre  contre  le  pape)  qu'avoit  le 

nommé  Gailier.  L'on  ne  peut  qu'approuver  que  vous  en  ayez  gnrdé  l'original 
pour  servir  k  la  punition  de  celui  qui  l'a  lait,  on  du  moins  l'obliger  â  se 

convertir,  si  Ton  peut  le  découvrir. 

Le  roi  approuve  que  vous  atlendi  '/  (|iie  les  quatre  mois  accordés  pour 
le  retour  des  reiigionnaires  fiifîit!f«  s '  ■*'iiL  expirés,  pour  faire  raser  (pifiques- 
unes  des  maisons  de  ceux  qui  se  sont  absentés.  Cependant  il  ne  peut  être 
qu'utile  que  vous  répandiei  dans  votre  d^rtement  que  voua  en  avca  reçu 
l'ordre  de  Sa  Rbjesté. 


A  VcmHles,  1«  s6  déeembra  i685. 

Lorsque  les  dragons  que  vou5  aurez  fait  loger  chez  les  gentilshommes 
religionnaire?  n'y  trouveront  plus  de  quoi  subsister  et  que  lesdits  gentils- 
hommes persisteront  dans  leur  erreur,  l'intention  de  Sa  Majesté  est  ({ue 
vous  les  fassiez  mettre  en  prison  jusqu'à  ce  qu'ils  se  convertissent,  auquel 
cas  il  laudra  déloger  lesdits  dragons.  Et  à  l'égard  de  ceux  qui  se  aont  absentés , 
Sa  Majesté  désire  que  vous  fiusiea  raser  leurs  maisons. 


A  VmsBiMt  le  t4  décembre  i685. 

Il  ne  faut  pas  souffrir  que  les  habilans  de  MoncoutiUit  qui  sont  de  îa 
l\.  P.  R.  continuent  à  abandonner  leurs  maisons  lorsqu'ils  voient  les  troupes 
approcher  de  ladite  ville  ;  et  pour  les  en  empêcher,  il  n'y  a  qu'à  faire  arri- 
ver trois  ou  quatre  compagnies  ensemble,  et  à  faire  tous  les  jours  raser 
une  maison  de  ceux  qui  se  seront  échappés. 
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h  Vtrsailtcs,  io  i4  jauTier  )686. 

L*0D  a  donné  un  placet  au  roi,  qui  n'ëtoit  pas  signé,  par  ieqad  oa  Ini 

expose  que  vous  avez  fait  acheter  des  meubles  pour  votre  usage ,  qui  ont  été 
vendus  à  vil  prix  de  chez  les  religionnaires.  Quoique  Sa  Majesté  ne  puisae 
croire  qup  rola  soit  véritable,  elle  n'a  pas  l  iis^ié  «Io  me  commander  de  vous 
nveitir  ili  r  Mitcmj  de  ce  plaret,  afin  fpie.si  une  pareille  choie  sétoit  iaite. 
vous  ciupcciuez  qu'elle  u'arhvàt  à  l'avenir. 


A  VoruUies,  ie  i^iéniw  1686. 

Il  ne  peut  être  qno  fort  à  propoa  de  prendre  des  monrea  vera  le  prni- 

temps  pour  empêcher  la  désertion  de$  nonveaux  convert»»  Mais  Sa  Majeaté 
croit  qu'il  vaudroit  mieux  en  laisser  passer  quelques-nna  que  d'établir  une 
contrainte  qui  niineroit  entièrement  le  conunerce. 


A  Vemilla.  te  6  mut  >68«. 

Le  roi  approuve  le  soin  que  vous  vous  proposez  de  prendre  pour  rendre 
les  nouveaux  convertis  bons  oatholïquea  ;  ma»  Sa  Majesté  ne  désire  pas  que 
ion  se  serve  de  la  voie  des  amendes  contre  ceux  qui  ne  vont  pas  i  la  messe;  . 

et  son  intention  est  que  vous  vous  contentiez  de  VOUS  faire  informer  de  ceux 
qui  feront  plus  mal  leur  devoir  dans  chaque  lieu,  et  que  vous  leur  fassiez 
donner  des  logemens. 


A  VtrMilla».  1«  *7  mm  tCS6. 

Le  roi  a  bien  voulu  pennetire  au  aieur  des  Mâîers,  gentilbomaie  de 
Poitou ,  en  considécatîon  de  sa  oonvenion  et  de  odle  de  tonte  sa  fomflle» 
de  retourner  ches  lui;  mais,  comme  il  avoit  été  mû  en  prison  i  Nantes  pour 
qudquea  discours  emportés  qu'il  .«voit  tenus  avant  son  abjuration  contre  la 
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religion  et  même  la  personne  do  Sa  Majesté,  elle  m'a  ordonné  de  vous 
faire  savoir  qu'il  ne  peut  être  que  fort  à  propos  que  vous  fassiez  observer  la 
conduite  de  ce  geotilhommc  et  que  vous  me  uietliez  en  état  de  lui  en  rendre 
compta. 


A  VeiwUles,  le  37aTril  i6S6. 

J'ai  rendu  compte  aa  roi  de  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'écrire  le  i  5  ce  mois.  S;»  Majesté  ne  croit  point  qu'il  soit  prati»  ah!e 
de  se  servir  de  l'expédient  que  vous  proposez  pour  empêcher  les  nouveaux 
convertis  de  recevoir  des  lettres  des  ministres  qui  sont  dans  les  pays  étran- 
gers,.parce  que  cela  porteroil  un  préjudice  infini  au  commei'ce,  et  que  le 
roi  oe  veut  pas  que,  sous  quelque  prétexte  que  06  toit,  le  dépôt  aaeré  de 
la  porte-foit  vidé. 

Sa  Majesté  a  été  inAMtnée  que  le  neur  des  Goutrani,  qui  demeore  au  ' 
Benay,  dana  le  diocèse  de  Luçon,  nW  pa»  eneore  oonvcrti,  non  plus  que  la 

dame  de  Quervenot,  qui  dmeure  en  un  lieu  nommé  Peyroux.  De  quoi 
âa  Majesté  est  extrêmement  surprise,  et  die  tous  recommande  de  tenir  la 
main  i  ce  que  cela  finisse  au  plus  tét. 


A  VflFMiilM,  I«  at  mi  i58€. 

Je  vous  adresse  Tétat  des  journées  que  le  roi  finra  cbns  votre  département 
dans  le  voyage  que  Sa  Majesté  a  résolu  de  Aire  é  Baréges,  afin  que  vous 
donnies  les  ordres  néoeuaircs  pour  que  les  moins  bons  passages  soient 

accommodés,  de  sorte  que  la  cour  puisse  passer  commodément.  Elle  ne 
désire  point  que  Ton  acoommode  les  chemins  à  grands  firais,  comme  il  a  été 

fait  dans  d'uutrcs  voyages  que  Sa  Majesté  a  faits,  mais  seulement  que  l'on 
les  élargisse  de  manière  qu'il  y  ait  au  moins  douze  ou  quinze  pieds  de 
passage,  et  que  s'il  y  a  des  bourbiers  qui  ne  imisscnt  pas  être  raccommodés 
solidement,  l'on  ouvre  les  haies  pour  pouvoir  les  éviter. 

Sa  Majesté  vous  recommande  aussi,  s'il  y  a  quelque  mauvais  pont,  de 
le  faire  réparer. 


Digitized  by  Google 


528 


'  APPENDICE. 


A  Vcfwîlles,  le  s  7  mai  1686. 

Le  roi  ayant  changé  la  résoladon  qnc  Sa  Hdajesté  avoit  prise  d'aller  à 

Barcçps,  je  vons  en  donne  nvis  afin  que  vous  ne  fassiez  point  de  dépense 
pour  l'nke  acconitnoder  les  chemins  de  votre  département  par  lesqueb 
Sa  Majesté  auroit  eu  à  passer. 


A  VerMÎiles.ie  7  jailict  1686. 

V<m  ■  donné  tvîs  au  roi  que  leideux filles  alnéesdu  neur  de  Toudiimbert- 
Loudigny  sont  si  obtdnéea  dans  leur  religion,  qu'anmine instruction  ne  les 
peut  réduire  à  se  convertir.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  au  commandement 

q»e  j'ai  reru  âc  Sa  Mnjpstô  do  vous  faire  savoir  que  son  intention  est  qno 
vous  les  fassiez  mettre  arémcnt  dans  des  couvens  de  Poitiers  jusqu'à  ce 
quelles  aient  (ait  abjuration. 


A  Iktidoo.le  »t  joiUcl  1686. 

L'on  a  donné  avis  au  roi  que  M.  de  la  Ghauvinière  convertit  ses  ^Is  en 
argent  et  abandonne  pour  cela  une  partie  de  ce  qui  lui  est  dû,  que  même 

il  a  des  terres  en  Bretagne,  de  la  succession  de  la  présidente  de  Brie,  qi/tl  a 
(if'sseiii  de  vendre  i\  M.  de  Quemadeu,ann  d'essayer  de  sortir  du  royaume 
dans  lo  mois  dp  septembre  prorhain  avec  trois  ou  quatre  cent  mille  livres*, 
que  M.  de  la  Mdlièrc,  du  bas  Poitou,  et  madame  de  Montmartin.  proche 
Pouzols',  veulent  aussi  prendre  ce  parti.  L'intention  de  Sa  Majesté  est  que 
vous  veilliez  à  leur  conduite,  et,  au  cas  que  vous  vous  aperceviez  qu'ib  se 
mettent  en  devoir  de  faire  quelque  chose  de  semblable  à  ce  que  je  vous 
mande ,  que  vous  requéries  M.  de  Vérac  de  les  iiûre  arrêter. 

'  Ses  comine  il  n'y  a  pas  de  Poomb  dans  TiattAdanee  de  Poitie»,  il  bal  muu  doute 
lire  Pûusa»^  ou  Poumkt. 
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-  A  VcfWtiics  Je  4  aoiit  itiSG. 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  j'ai  reçue  d'un  gentilhomme  nouveau  catho- 
lique de  Poftoo,  qui  se  plaint  que  f  on  loge  des  dragons  chez  lui  soub  pré- 
texte que  sa  femme  n'est  pas  convertie ,  à  quoi  il  ne  peut  l'obliger,  parce 
qu'elle  est  en  fuite.  Je  vous  supplie  de  me  mander  les  raisons  que  vous  avec 
pour  le  traiter  de  cette  manière. 


A  VerMillcs,  le  S  août  1686. 

J*ai  reçu,  par  le  courrier  eaprès  que  vous  m'avea  envoyé  fort  inutilement, 
votre  lettre  do  dernier  du  mois  passé.  Je  ne  doute  point  que  vous  n*ajei 
été  Aehé  de  tout  ee  que  vous  avez  écrit  contre  M.  de  Vérac,  quand  vous 
aurez  appris  que  Thomme  qu'il  a  fait  mettre  en  liberté  n'y  a  été  mis  qu'a- 
près que  sa  mère  et  sa  fille  se  sont  converties,  et  que  lui  a  été  à  la  messe  et 
a  promis  de  faire  son  devoir  à  l'avenir.  Vous  ne  sauriez  rien  faire  de  plus 
contraire  aux  intentions  du  roi  que  de  vivre  mal  avec  M.  de  Vérac ,  et  de 
ne  pas  concerter  avec  lui  toutes  les  choses  qu'il  y  aura  à  faire  dans  la  pro- 
vince pour  le  service  de  Sa  Majesté .  hors  cdles  qui  regarderont  les  finance», 
desqueliea  il  ne  doit  prendre  aucune  cooDoisaance.  Que  si  vous  lemarquiet 
quelque  chose  dans  sa  conduite  qui  pût  voua  donner  lieu  de  croire  qu'il 
n'allât  pas  auari  énàt  qu'il  a  paru  qu'il  bisoit  jusque»  &  présent  dans  les 
affiirea  de  la  religion .  vous  devez  me  mettre  en  état  d'en  rendre  compte  au 
roi  et  attendre  les  ordres  qu'il  lui  plaira  de  vous  envoyer,  et  cependant  ne 
jamais  rien  faire,  sans  un  besoin  très-pres^ptTit,  qui  puisse  faire  soupçonner 
à  la  noi  1  >se  ni  au  peuple  de  votre  dépaitement  qu'il  y  ait  entre  vous  et  loi 
aucune  mésinteiligençe. 


A  Venailles,  le  6  août  1686. 

Le  roi  a  appris  avec  surprÎM  que  vous  ayet  fint  informer  de  l'enlèvement 
du  nommé  Tcanon  des  prisons  de  Poitiers  par  les  gardes  de  M.  de  Vérac, 
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et  que  roui  le  Juries  poursuivre  pour  Taiiieiide  è  laquelle  tous  l'avei  con- 
ilamné.  Ce  procédé  a  fort  déplu  à  Sa  Majerté.  qui  veut,  ainsi  que  je  vous- 
ai  mandé  par  ma  précédente ,  que  vous  viviex  en  bonne  inteUigenoe  avec 
ledit  sieur  de  Vérac,  contre  lequel  et  contre  ceux  qui  agissent  par  ses  ctdras 

vous  pouvez  bien  croire  qu'il  ne  vous  appartient  pas  de  faire  informer  sans 
un  ordre  de  Sa  Majesté,  et  encore  moins  après  avoir  envoyé  un  courrier 
exprès  pour  demander  les  ordres  du  roi  sur  cette  aflairc.  Sa  Majesté  vous 
ordonne  de  décharger  de  l'amende  le  sieur  Tesnon,  et  de  vous  conduire 
i\  l'avenir  de  la  manière  que  je  vous  ai  marquée  par  ma  précédente. 


A  FmliiBaUMiiit  U  i$  octobrt  i 

J'ai  îu  au  roi  un  projet  d'ordonnance  que  M.  le  comte  de  Tessé  a  envoyé 
à  Sa  Majesté  sur  des  inspecteurs  qu'il  proposoit  de  mettre  aux  églises  pour 
voir  si  les  nouveaux  convertis  vont  ;\  h\  messe  et  aux  catéchismes,  si,  lors- 
qu'ils sont  k  l'église,  ils  y  tiennent  une  contenance  modeste  et  font  au  sur- 
plus le  devoir  de  bons  catholiques.  Sa  Majesté  a  fort  loué  son  zèle  et  son 
applioatioa;  mais,  conune  elle  ne  désûre  pas  que  Ton  lasse  rien  qui  sente 
Finquisition  ni  qni  puisse  augmenter  raversioa  que  les  nouveaux  convertis 
ont  déji  pour  Teiereîee  de  notre  religion.  ISa  Blajesié  n'a  pas  jugé  à  propos 
que  oe  qui  est  contenu  dans  cette  ordonnance  lilt  ttéenté,  et  eÛo  m** 
commandé  de  vous  faire  savoir  qu'elle  déaire  seulement  que  l'on  fiuse  loger 
et  punir  même  plus  sévèrement  ceux  qui  feront  une  profession  pubUque  de 
ne  point  faire  leurs  devoirs  de  notre  religion,  ou  qui  tiendront  sur  cela  des 
discours  sf^flifionx,  en  sorte  que  les  exemples  de  sévérité  que  l'on  fera  sur 
ceux  qui  se  disUngu*  i  ont  en  mauvaise  conduite  contiennent  dans  ia  crainte 
ceux  qui  ne  sont  pas  convertis  sincèrement  et  les  obligeât  à  vivre  modeste- 
ment. Elle  veut  donc  que  Ton  s'applique  à  les  gagner  par  douceur  le  plue 
que  laire  se  pourra,  que  Ton  oblige  avec  la  dernière  sévérité  les  pères  et 
mères  ou  tutours  des  enfam  à  les  envoyer  aux  catéchismes,  et  que,  sans 
s'expliquer  qu'elle  ordonne  que  Ton  ne  mette  pas  des  inspecteur»  à  ren- 
trée des  églises  pour  ceux  qui  y  manquent,  l'on  ne  loge  et  punisse  de 
prnon  que  ceux  qni  fenmt  une  profession  publique  de  n'aller  jamais  à  la 
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messe,  ou  qui.  y  étant,  y  tiendront  une  posture  indécente,  et  de  ne  pQÏnt 
envoyer  {sic)  leurs  eniàns  aux  «^téchismcs. 


A  Fonlaiaebicau ,  le  ià  octobre  i696. 

Sa  Mtjesté  veut  bien  foire  la  dépense  d'entretenir  jusqu'à  la  Ptontec6te 

douze  ou  quinze  prédicateurs  extraordinaires  dans  les  lieux  de  votre  dépar- 
tement oi!  il  y  avoil  des  temples  plus  fréquentés  et  où  vous  le  jugerez  pins 
à  proj)05,  de  concert  avec  MM.  les  évéques.  Je  vous  supplie  donc  ()e  savoir 
d'eux  ou  ils  désirent  qu'ils  prêchent,  et,  au  cas  qu'ils  n'aient  pas  dans  leurs 
diocèses  des  ecclésiastiques  propres  pour  cela ,  de  me  mander  les  noms  de 
ceux  qu'ils  TOttdraieiit  «vdr,  «t  Sa  Majesté  «fonnera  ordre  qu'ils  leur  soient 
envoyés. 


A  Ponlaïnebtrao.lt  sAoddm  t686. 

Le  roi  a  bien  voulu  accorder  aux  enfans  catholiques  du  nommé  Hoiasard 
la  conrisrntion  des  biens  de  leur  père,  et  j'en  adresse  l'expédition  au  pre- 
mier jour  au  sieur  Chevallier.  Mais,  comme  celui-ci  pourroit  ne  pas  leur 
donner  de  bonnes  instructions,  parce  quil  ne  seioil  pas  bien  converti, 
l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  vous  fassiez  mettre  ces  eniaus-l<i  dans  des 
collées  oà  ils  seront  élevés  dans  notre  religion  et  subsisteront  aux  dépens 


A  Vemilles,  le  8  djeetiibre  1686. 

Le  roi  a  été  informé  qui^Ienetur  Échallard*  curé  de  Mouchamp,  du  dio- 
cèse de  Luçon,  tient  une  conduite  dont  les  nouveaux  convertis,  qui  son! 
au  nombre  de  douze  cents  daus  sa  paroisse,  sont  mal  édifiés;  qu'il  les  traite 
avec  tant  de  rigueur  et  de  sévérité,  qu'après  les  avoir  menacés  en  chaire  de 
foire  revenir  les  dragons  chez  eux,  vous  y  eu  avez  envoyé  à  sa  sollicitation, 
qnli  a  rendus  éÊBê  les  maisons  de  ceux  qui  refusoient  de  signer  une  nou- 
veHe  profession  de  foi,  où  il  avoît  inséré  plusieurs  artidles  qui  ne  sont  point 
dans  la  pn^ession  de  foi  dont  tonte  r^îse  se  sert»  oe  qui,  au  lieu  de  pro- 
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diiire  le  bon  effet  que  l'on  pouvoit  déùrer,  les  a  éloignés  d'aller  à  ses  ins> 
tractions  et  catéchismes.  De  quoi  j'ai  cni  vous  devoir  donner  avis,  afin  de 
voua  fiiire  voir  les  inconvéniens  qui  arrivent  quand  vous  faites  marcher  des 
tioupes  dans  une  paroisse  i  la  réquisition  d'un  curé. 

Toutes  ces  raisons  ont  porté  Sa  Majesté  à  nie  commander  d'expédier 
l'ordre  ci-joint  pour  l'envoyer  dans  l'abbaye  de  l'ordre  de  Saint  Benoit,  à 
Quimperlé,  au  prieur  de  laquollf-  jr  minrlc  qup  rintontion  du  roi  est  qu'il 
veille  à  sa  conduite  et  me  mette  en  euit  d  en  l  endrc  compte  à  Sa  Majesté. 

Elle  a  aussi  été  informée  que  le  sieur  Serpain,  curé  de  la  Chaume,  petit 
port  de  mer  proche  les  Sables-d'Olonnc ,  ne  se  conduit  pas  mieux  avec  ses 
paroiuiettat  où  il  ^  a  près  de  cinq  cents  nonveanx convertis,  et  ne  donne  pas 
un  meilleur  exemple  que  celui  de  Moudianap.  Aussi  Sa  Migesté  a>t-etle  ré- 
solu de  renvoyé'  dans  le  séminaire  de  Richdieii,  pour  y  vivre  fins  r^Uè> 
rement  et  apprendre  à  être  moins  processifet  plus  désintéressé. 


Le  roi  ayant  été  informé  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  prêché  dans  des 
assemblées  sont  des  cardeurs  ou  autres  ouvriers  qui  n  ont  point  de  carac» 
tère  de  ministres,  et  que ,  par  conséquent,  ceux  lesquds  dooneroient  moyen 
de  les  faire  arrêter  ne  pourroient  pas  recevoir  anoime  récompense.  Sa  Ma- 
jesté trouve  bon  que  vous  ËMiies  publier  dans  votre  déparlement  qne  vous 
aves  ordre  du  roi  de  fiiire  payer  5oo*  i  ceux  qui  vous  mettront  en  état  de 
faire  arrêter  quelqu'un  des  gien»  qui  euront  prêché  dans  les  assemblées  qui 
se  seront  faites  dans  le  royaume -,  et,  en  effist*  l'intention  de  Sa  Majesté  est 
que  vous  les  leur  fassiez  déli\ n  r  de  la  môme  manière  qu'il  vous  est  prescrit 
par  la  déclaration  du  i"  juillet  dernier,  qui  cAbone  5,5oo"  à  ceux  qui 
feront  arrêter  des  ministres. 


A  Venailles  I  ie  lo  janvier  1667. 

J*ai  reçu ,  avec  la  lettre  que  vous  avei  pria  la  peine  de  m'éciire,  le  mémoire 
qui  1  accompagnoît  des  hommes  et  des  femmes  de  la  R.  qui  sont  prison* 
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mers  en  Poitou  et  dans  des  couveus,  lesquels  ne  sont  pas  encore  ronvcriis. 
Comme  les  lieux  où  vous  proposez  de  les  mettre,  pour  les  obliger  à  faire 
abjuration ,  ne  les  éloigncroient  pas  encore  assez  du  Poitou  el  les  rappro- 
dieroieiit  de  iieux  où  il  y  a  bMtiooup  de  nouveaux  convertis .  le  roi  a  résolu 
d^envojer  les  hcuiines,  savoir,  six  è  Pierre-Eoeîae  et  doq  dans  la  citadelle 
de  fiesançon,  et  lea  femmes,  moitié  dans  des  oouvens  du  diocèse  de  Beau- 
vHÎs  et  le  reste  dans  ceux  do  diocèse  d'Amiens. 


J'ai  rendu  compte  au  roi  de  ce  que  vous  avez  pris  la  peine  de.  m  t  criro 
le  10  de  ce  mois  sur  l'assemblée  de  nouveaux  convertis  qui  s'est  laite  du 
côté  du  boiu-g  de  Pousauges.  Sa  Majesté  attendra  de  vos  nouvelles  pour  sa- 
voir s^  se  sera  trouvé  véritable;  et  cependant  elle  me  recommande  de  vous 
dire  que,  s'il  y  a  eu  effectivement  une  assemblée  de  nouveaux  convertis  dans 
votre  département,  il  est  Irès-importanl  d'en  faire  promptement  on  cbâti- 
ment  si  sévère,  que  fexemple  retienne  ceux  qui  oseroient  penser  è  en  &ire 
de  semblables. 


A  VmtMlm,  le  lii  jaorier  iflS?. 

Je  vous  adresse  un  mtenogaloire  par  lequel  vous  verrez  qu'il  a  été  fait 
des  assemblées  en  Puitou.  11  est  d'une  grande  importance  que  vous  vous 
rendies  incessamment  sur  les  lieux  pour  &ire  diligemment  le  procès  à  ceux 
qui  se  trouveront  y  avoir  assisté,  et  que  vous  iassiei  rsser  sur-le-champ  les 
maisons  dans  lesqadles  lesdites  assemblées  se  trouveront  être  faites,  étant 
de  la  dmière  importance  que  les  grands  exemples  que  vous  ferez  faire  de 
ces  premières  asscmbléca  empêchent  la  continuation  d'un  désordre  qui 
obligeroit  Sa  Majesté  d'envoyer  tant  de  troupes  dans  le  pays,  que  les  peuples 
en  seroient  entièrement  ruinés  et  ne  seroient  plus  en  état  de  les  continuer. 
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A  VcnaiUet.le  17  janvier  1687. 

Le  roi  est  mktmé  que  pituimnit  miiuatres  de  ia  R.  P.  R.  qni  font  Mrtû 
Ac  votre  département  sur  Ift  permission  que  St  Majesté  Jeor  en  donne  va 
1 685 ,  ont  iaisié  des  biens  en  fonds  dans  le  royaume,  du  reveau  desquels 

ils  ont  joui,  et  dont  même  pltisieurs  jouissent  encore  au  moyen  de  cor- 
respondances qu'ils  ont  avec  ceux  à  qui  ils  en  ont  confié  J'aflminiî^lration; 
ce  que  Sa  Majesté  voulant  empêcher,  elle  m'ordonne  de  vous  lairc  savoir 
qu'elle  désire  que  vous  fassiez  saisir  ces  biens  et  recevoir  les  revenus  de  la 
même  manière  que  tous  ares  ordre  de  ftire  tous  les  autres  biens  des  gens 
de  la  R.  P.  R.  qui  sont  sortis  du  royaume,  n'étant  pas  juste  que  ces 
noinistres,  dont  la  plupart  rat  tenu  une  si  mauvaise  conduite  depuis  leur 
sortie,  soient  phis  fiivorablement  traitée  que  les  autres  particulias  de  la 
même  rdigioa. 


&  V«Mittcs«  k  g  Civriar  i6S7> 

Depuis  que  je  vous  ai  écrit  sur  les  gens  de  Pou^auges  qui  ont  fait  des 
assemblées,  le  roi  a  jugé  à  propos  de  faire  expédier  un  arrêt  général  qui 
vous  mette  en  état  de  leur  faire  leur  procès,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  ont 
contrevenu  à  l'édît  du  mois  d^octaibre  1 685  et  aux  autres  édits  qui  ont  été 
eapédiés  depuis  sur  pareille  nutttre,  et  tous  le  trouvères  ci-joint. 

Par  des  lettres  que  je  reçois  de  Pdtou,  j'apprends  qu'il  s'est  encore  &îl 
une  assemblée  à  Moncoutant.  Non-seulement  Sa  imesié  désire  que.  oon- 
form(^ment  audit  arrêt,  vous  fassiez  le  procès  aux  coupables,  mais  son  in- 
t^^iition  est  que  Ton  accable  de  troupes  les  lieta  dcuit  les  habitans  y  ont 
a&si2>ié. 


A  VennUlM,  ie  >  i  lifri«r  1687. 

...  Sa  Majesté  désire  qu'outre  la  punition  que  vous  ferea  lUre  de  ceux 
qui  sont  arrêtés,  que  les  communautés  ou  villes  tout  entières  soient  cxtra> 
ordinairement  chargées,  afin  que  diaenn  coonoisse  comlnen  il  est  de  coo- 
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séquence  de  ne  point  assister  à  de  pareiile»  auemblées  et  de  ne  pas  souffrir 
qu'il  s'en  iasse  dans  sa  communauté. 


A  Veruiiles,  le  i4  février  1687. 

J*ai  renda  compte  an  roi  de  la  lettre  que  vous  avei  pris  la  peine  de 
m'écrire  le  5  de  ce  mois.  Sa  Majaté  ne  veut  point  qae  l'on  ait  é^rd  aux 
léiiio%nages  de  repentir  que  donnent  les  quatre  nouveaux  convertis  qui  sont 
arrêtés  poor  s*étre  trouvés  aux  assemblées  d'auprès  de  Poutauges,  et  elle 
désire  que,  sans  les  écouter,  vous  leur  fiu»ies  leur  procès. 


A  TenwUln,  hi  mm  1687. 

J'ai  reçu  le  jugement  que  vous  aves  rendu  contrôles  nouveaux  converitt 
qui  se  sont  assemblés  dans  le  bas  Poîtoa.  Le  roi  a  été  surpris  de  voir  que 
tous  les  complues  de  ce  crime  niaient  pas  été  condamnés  à  mort  suivant 
l'artide  5  de  la  déclaration,  et  particulièrement  que  l'on  en  ait  condamné 
un  è  un  bannûsement  perpétud  hors  du  ruyaume.  puisque  c'est  donner 
aux  mauvais  convertis  ce  qu'ils  désirent  que  de  leur  permettre  de  sortir. 


A  Marly ,  le  <  inar»  1  (87. 

Le  roi  me  oommande  de  vous  6we  savoir  qns  son  intention  est  qm  vous 
bssiea  saisir  et  régir  les  biens  des  reUgionnaires  qui  sosit  en  prison,  Sa 
Ibjcsté  ne  voulait  pas  les  traiter  plns&vorablement  que  oenx  qui  se  sont 
absentés. 

EUe  désire  aussi  que  vous  renouveliez  les  défenses  aux  maîtres  d'écoI( 
nouveaux  catholiques  d'exercer  cette  profession  jusques  en  l'année  1 688 , 
parce  qu'elle  a  été  informée  qu'au  pr<^judice  d(»  ses  premières  défenses,  il 
y  en  a  plusieurs  qui  continuent  à  ensri^'nfr,  et  que  vous  teniez  sévèrement 
la  maiu  à  ce  que  la  volonté  du  roi  suit  exécutée.  ' 
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A  Vcrsaiiies,  le  ig  «tni  16S7. 

J'iii  ix-udu  roinpte  au  roi  de  fitat  que  vous  m'avez  adressé  des  femmes 
de  la  R.  P.  R.  de  votre  dëpartemeut  qui  n'ont  point  été  conduites  hors  de 

h  province  k  cause  de  leur  grand  âge.  Comme  Sa  Majesté  ne  veut  qu'elles 
dcnieiircnt  libres  dans  leur  religion,  elle  m'a  commandé  de  vous  faire 
savoir  que  son  intention  est  qu'à  mesure  qu'elles  se  porteront  bien  vous 
les  fassiez  mettre  dans  des  couvens ,  dont  elles  ne  sortiront  qu'après  avoir 
fait  abjuration. 


A  TfRMiBMje  18  juin  1687. 

J'ai  rendu  compte  au  roi  de  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 

m'écrire  le  9  de  ce  mois,  au  sujet  de  la  statue  de  Sa  Majesté  que  le  corps 
des  marchands  de  la  ville  de  Poitiers  a  fait  faii '\  Si  Majesté,  qui  leur  sait 
gré  de  leur  zèle,  a  approuvé  que  vous  leur  aje/.  conseillé  de  la  meiii  1  d  ins 
une  des  places  de  la  ville,  et  veut  bien  accorder  l'exemption  de  logement  de 
gens  de  guerre  que  demande  le  sculpteur  qui  a  fait  ladite  statue,  dont  je 
vous  renvoie  le  denin. 


A  VtfMillM ,  le  tj  wât  1(87. 

Le  roi  ayant  été  informé  que  vous  avez  fait  enlever  les  enfans  de  la  dame 
des  Minières  de  chez  M.  de  la  Massaye,  gentilhomme  de  Poitou  nouveau 
converti,  de  la  conduite  duquel  Sa  Majesté  est  fort  satjslaite,  elle  m  a  com- 
mandé de  vous  faire  savoir  qu'elle  désire  que  vous  les  lui  fassiez  remettre 
incessamment ,  et  qu'elle  n'auroit  pas  agréable  que  l'on  donnât  aucun  sujet 
de  chagrin  à  ce  gentflhooiine* 

(Poueault  n*fl]fint  pt«  obtempéré  à  oet  ordre,  il  est  léiléfé  dans  deiu 
lettres  des  %  novembre  ete  décembre  1687*) 
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à  fWtaiaeblctQ»lAii  oeUbn  16S7. 

Pour  que  le  roi  puisse  preadre  sa  résolution  sur  la  proposition  que  vous 
finte»  d'éubltr  de*  mattrcMcs  d'éoole  dans  le«  principaiix  bourg»  et  vîlliget 
de  Poitou  pour  ûutniiK  les  jcttnes  iUles,  â  est  néoesaaire  que  vooi  m'en* 
Toyiei  vu  mémoire  de*  Jieiix  dan»  lesqpieb  vous  jqgieria  k  propos  de  ftire 
ledit  établissement ,  de  combien  de  maitresses  il  fiitidroit,  et  de  ce  qu'il  seroit 
i  propos  de  leur  donner  pour  leur  subsistance. 


A  TemillM,  le  i4  aovtaibia  1687. 

Comme  il  est  nécessaire,  pour  maintenir  et  augmenter  ic  travaU.  des  sal- 
pêtriers  de  votre  départment ,  qu'ils  soient  appuyés  de  votre  autorité,  et 
qu'il  est  utile  au  royaume  qu'il  s*y  fiuse  beaucoup  de  Bdpdire,  afin  qutl  ne 
6iUe  point  envoyer  d'argent  dans  les  pays  étrangers  pour  en  ftire  venir,  j'ai 
cru  vous  devov  recommander  Icsdils  salpètriers,  et  vous  supplier  de  les 
asMater  pour  le  Ewintien  de  leurs  privilèges,  dans  le*  chose»  jorte*  ob  ils 
pourront  avoir  besoin  de  votre  protection. 


A  VeiMillM,  k  9  tMecmbr*  1687. 

Je  vous  ai  écrit  quatie  ou  cinq  fois  depuis  trois  mois  que  le  roi  vouloit 
que  vous  listiea  reoimdnire  diei  le  sieur  de  la  Haasaye  les  enfims  du  aieur 
de»  Minières,  ce  que  voua  avea  évité  d'oécuter  aous  plnsîeura  mauvais  pré- 
textes. En  dernier  lieu,  un  des  ardieis  qui  sont  ^rè»  de  voua  a  été  cfaes  ie 
aieur  des  Minière»  le  prier  de  renvoyer  «es  en&n*  dies  ledit  «ieur  de  la  Ma*> 
aiq^e,  et,  parce  que  ledit  sieur  de  la  ^f  assaye  n'a  paa  voulu  lea  recevoir,  vous 
avez  fait  mettre  gamiftOD  cbex  ledit  sieur  des  Minières;  de  quoi  j'ai  rendu 
compte  au  roi.  Sa  Mnjcsté  m'a  commandé  devons  fairo  savoir  qu'elle  désire 
que,  sans  plus  de  réplique,  vous  fassici  conduire  par  un  homme  à  voos  les 
cnfans  du  sieur  des  Minières  chci  le  sienr  de  la  Massaye,  et  que  dnns  huit 
jours,  à  compter  du  jour  que  vous  recevrez  cette  lettre,  ce  que  je  vous 
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marque  de  m  volonté  toit  txëcalé.  Sa  Uajettié  vent  ainsi  que  vous  retiriei 
le  major  de  dragons  que  voua  avei  mis  dans  la  paroisse  qui  appartient 
audit  sieur  de  la  Massaje,  laqueUe  parusse  elle  vous  ordonne  de  laisser  sans 
logement  pendant  le  leate  de  cette  année  et  la  proohaine.  Et  afin  que  vous 
ne  puissiez  pas  dire  que  n*aves  pas  reçu  cette  lettre,  je  mande  an  commis 
de  la  poste  de  vous  la  porter  et  de  vous  en  demander  un  reçu. 


CIRCULAIRE. 

A  Vemilln,le  lA  jraviw  1688. 

Quelque  temps  après  la  révocation  de  fëdit  de  Nantes,  le  roi  ordonna 
que  les  maitras  et  maltresses  d'école  qui  anioient  abjuré  on  abjuraroient 

rhérësie  n'en  poorroient  faire  les  fonctions  jusqnes  en  l'année  1688,  pour 
leur  donner  le  temps  de  s'instruire  parlsitement  de  tout  ce  qui  leur  est  né- 
oessair*  pour  hien  enseigner  la  jeunesse;  présentement,  Sa  Majesté  considé- 
rant qu  il  y  a  encore  beaucoup  de  ces  nouveaux  convertis  auxquels  il  seroit 
dangereux  d'en  confier  l'instruction,  et  qu'il  ne  convient  pas  néanmoins  de 
leur  en  donner  une  exclusion  générale,  elle  m'a  commandé  de  vous  faire 
savoir  qu'elle  désire  que  vous  fassiez  connoitrc  à  MM.  les  archevêques  et 
évèques  de  votre  département  qu'elle  les  exhorte  i  ne  donner  leur  appro> 
bation  00  permission  A  aucunes  personnes  converties  à  la  religion  calholique 
depuis  le  susdite  révocation ,  pour  être  maîtres  et  maîtresses  dTéoole,  qo*ib 
ne  soient  trèa-asanréa  qu'elles  en  peuvent  remplir  dignement  les  devoirs 
par  leur  capacité  et  bonne  conduite,  etqull  sera  bon  qu'ils  préfèrent  Ion- 
jours  les  anciens  catholiques  aux  nouveaux  pour  ces  sortes  d'emplois;  que, 
quand  ils  donnonnit  loiir appiobation  A  des  nouveaux  convertis,  ils  doivent 
les  ohlriror  à  leur  apporter  des  ;tUrstation';  uithcntu jues  de  leur  suflisance, 
et  faire  observer  leur  conduite,  en  soite  <jts  ila  ae  puissent  manquer  d'ctje 
avertis  s'il  y  en  avoit  qui  ne  se  coiupor tassent  pas  comme  ils  le  doivent, 
ponr^être  en  état  de  les  révoquer  s'ils  y  cotrtreviennent  en  quoi  que  oe  soit. 
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L0UV0I6  A  FOUCAULT. 

A  Twnillm,  l«  i"  luart  i68S 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pn»  la  peine  de  m'écrire  le  1 9  du  mois 
pusé  sur  ies  aiMmblén  qoi  se  Mot  dites  «0  Poitou.  Le  roi  a  approuvé  le 
dil^enee  evee  leqodle  vous  voue  êtes  porté  but  les  lieux,  et  que ,  s'il  arrive 
encore  que  Ton  puisse  tomber  sarde  pareilles  assemblées,  Foo  ordonne  aux 
dragons  de  tuer  la  plus  grande  partie  des  rel%ionnaires  qu'ils  pourront 
joindre,  sans  épai^er  les  fcmmca,  afin  que  cela  les  puisse  intimidert  et 
empêcher  d'autres  de  retomber  en  semblable  faute. 

A  l'égard  du  ïpune  homme  âgé  de  quinte  ans  qiii  a  lu  un  sermon  dans 
l'assemblée  deGraudry,  il  faut  le  mettre  dans  quelque  1  llé^^e  ou  séminaire 
où  il  puisse  être  châtié  et  instruit  dans  la  religion  calliolKjue.  QuanL  aux 
femmes  qm  ont  été  arrêtées,  Sa  Majesté  trouvera  bon  que  l'on  en  cou 
dnnne  quelques-unes  au  fouet ,  et  pour  ce  qui  est  des  boaunes,  son  inten* 
tion  «A  qu'ils  soient  toue  oondemnés  aux  galères. 

Sa  Mqesté  désire  de  plus  que,  dans  les  paroisses  6k  il  s'est  tenu  des 
assemblées  et  dont  les  babitans  y  ont  assisté,  voua  y  r^iandiesune  oudeux 
compagnies  de  dngone  suivant  leurs  forces,  oîi  ils  subsisteront  en  pure 
perte  pour  ces  communctntës,  qui  leur  fourniront  la  solde  et  le  fourrage 
sans  aucun  remboursement  do  la  part  du  trésorier  de  l'extraordinaire.  Et 
après  qu'ils  y  auront  été  un  mois  Sn  Majesté  aura  bien  agréabip  qiip  l'on 
les  en  tire  pour  l^'s  loger  dans  les  iieux  où  vous  et  M.  de  Vémc  ju£?ere7. 
être  nécessaire  pour  que  les  compagnies  puissent  être  à  portée  de  tomber 
sur  les  assemblées  qui  se  pourroient  làire. 

L'intention  de  Sa  Majesté,  en  frisant  loger  des  dragooe  en  pure  perte 
dans  ces  commuoantés  oinai  qœ  je  vous  le  vieaa  d'expliquer,  est  de  frire 
eonneltre  aux.  peuples  Tintérit  qu'ils  ont  non^enlement  de  ne  se  pes  trou- 
ver é  de  pareilles  assemblées,  uuû  encore  d'empècber  qu'aucun  d'eux  n'y 
essiste,  on,  s'ils  ne  le  peuvent  pas  &ire«d'eD  déclarer  les  coupables  et  de  les 
arrêter. 

'  £r  nuuy$  :  •  Ajuster  les  répétitions  et  le  mie.  • 

<8. 
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LOUVOlîi 

A  KM.  FOUGàULT,  DB  SAINT^NTBST  BT  DB  BEZONS. 

A  V«nMii«,  ]«  s6  mu»  i€88. 

Le  roi  a  ëté  informé  qu'il  se  faisoit  des  assemblées  sur  les  confms  de  l'An- 
goumois,  fjo  la  Saintongc  et  du  Poitou,  les religionnairos  espérant  que  l'on 
«uroil  moins  d'attention  à  ce  qui  se  p;i>59roit  sur  les  fronlièi-es  de  trois  in- 
tendances différcnlcs;  el  Sa  Majesté  ne  voulant  pas  souffrir  qu'ib  en  fassent 
nulle  part  impunément,  elle  a  ordonné  au  sieur  de  Saint-Frémont ,  lieute- 
DtntHiolonel  du  régiment  de  dragons  d«  bBdne.doot  les  compagnies  sont 
rëpardes  dans lesdiis  pays,  de  s'y  iniuportor  tons  préteite  de  visiter  les 
compagmes  dudit  régiment,  pour,  sons  les  ordres  de  son  cdonel  pendant 
qu'il  demeurera  au  riment,  avoir  une  attention  partieulière  à  ee  qnî  s'y 
'  passera,  et  essayer  de  tomber  sur  les  assemblées  qni  s*y  pourront  fidre»  me 
mettant  en  état  de  rendre  compte  au  roi  de  ce  qu'il  fera ,  et  en  même  temps 
d'en  informer  celui  des  commandansde  la  province  dans  l'étendue  du  com- 
inandenicnt  duqnc!  se  sera  passé  ce  qu'il  aura  tait.  Sa  Majesté  n  voulu  que 
vous  fussi«  averti,  alin  qiie  vous  puissiez  lui  donner  les  avis  et  instructions 
que  vous  croirez  qui  le  pourront  aider  à  se  bien  acquitter  de  l'ordre  de  Sa 
Majesté. 

LOdVOlS  A  FOUCAULT. 

A  Venritlw,  le  9  Mptendire  i<88. 

Puisque,  depuis  que  la  dame  de  la  Guiménière  est  retournée  en  Poitou. 
/  elle  empêche  par  ses  disronrs  et  par  le  peu  de  disposition  qu'elle  témoigoe 
f    à  se  convertir  ceux  qui  ont  pris  le  parti  de  faire  le  devoir  de  bons  ratho- 
liques,  1  intention  du  roi  est  que  VOUS  la  fassiet  conduire  au  port  le  plus 
voisin  pour  y  être  embarquée ,  et  que  vous  lui  fassiez  faire  défense  de  ren- 
tra dans  le  royaume  sur  pebie  de  la  vie. 


Digitized  by  Google 


APPENDICE. 


541 


A  Vmdlln,  la  itMpttmbfe  iMS. 

La  bonne  conduite  que  tient  M.  de  la  Ma»sa^e,  gentilhomme  nouveau 
converti  du  Poitou,  a  porté  le  roi  à  me  commander  de  vous  faire  savoir 
que  son  intention  est  que,  dans  l'imposition  des  tailles  que  vous  allez  faire, 
TOUS  èéàua^  m  piroHie  de*  5oo  *  dont  elle  a  été  augmentée  l'innée 
passée. 


A  VnMiU«t.k  lé  BOHmbre  1688. 

Lorsque  le  roi  a  ordonné  que  l'on  désarmât  les  nouveaiu  convertis  de> 
puis  cinq  ans.  Sa  Maje'^to  n'a  pas  eu  intention  de  profiler  de  ces  armes; 
ainsi  il  est  indiiïerent  a  qui  ils  les  aient  l  endiie?;  rnais  elle  désire  que  vous 
vous  appliquiez  t  (lérouvrir  s'il  y  en  a  qiieiqutjî  uaa  qui  les  aient  cachées, 
pour  en  ce  cas  leur  iaire  subir  la  peine  portée  par  l'ordonnance. 


A  VerMiiles,  ie  h  décembre  itiSli. 

L<  roi  a  été  informé  que  le  lieutenant  général  du  présidial  de  Poitien  • 
dit,  dans»  harangue  à  la  rentrée  du  palais,  que  c'est  un  fait  constant  en 

France  que  Sa  Majesté  est  le  chef  visible  de  l'Église  gallicane,  et,  parlant  du 
pape,  qtie  le  saint  pontife  n'avoit  retenu  de  îa  ?rtinteté  de  saint  Pierre  que  le 
nom  de  saint;  l'intention  de  Sa  Majesi»  esi  (ju  on  cas  que  ce  que  je  vous 
mande  soit  véritable,  vous  lui  fassiez  entendre  en  particulier  qu'il  doit 
s'abstenir  de  pareils  discours  à  l'avenir;  et,  si  cela  n'étoit  pas,  je  v'<us  sup- 
plie de  me  mettve  en  état  d'en  rendre  compte  au  roL 


A  VtntilUs.ie  19  janvier  1669. 

Le  roi  sera  bien  aise  d'avoir  un  état  des  gentilshommes  nouveaux  con- 
vertis dp  votre  département,  de  leur  denieure  ordinaire,  dn  nomhvo  d'en- 
fans  qu'ils  ont  chez  eux  et  de  l'âge  à  peu  près  des  garçons,  et ,  à  côté  de  leurs 
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noms,  des  notes  qui  marquent  ceux  que  vous crqyet les moini  biencoiiverl» 
et  les  plus  capables  de  se  mol  eondaîre  si  les  ennemis  frisoient  quelque 
descente  en  Poitou. 

Sa  M ajestë  vondioit  bien  anssi  avoir  un  état  des  nouveaux  oonvertis  de 
votre  département  qui  ne  sont  pas  gentilshommes,  que  vous  croiriez  les 
plus  propres  à  exciter  les  nouveaux  convertis  i  faire  quelque  folie,  sur  lequel 
elle  désire  que  vous  marquiez  pareillement  le  lieu  de  leur  demeure,  et 
qu'ensuite  vous  m'adressiez  le  tout  pour  lui  en  rendre  compte. 

Je  vous  prie  de  me  marquer  en  môme  temps  (juels  sont  les  cantons  du 
Poitou  où  il  y  a  le  plus  de  nouveaux  convertis,  et  s'il  y  a  dans  les  environs 
quelques  ehftieanx  qna  vous  croyiez  propres  à  être  occupés  par  des  troupes 
pour  les  contenir. 

Mandes-moi,  s*îl  vous  plati,  si  Lnçon  et  Hailletais  sont  fennés  de  mu- 
railles,  et  en  quel  état  sont  cdlas  de  Niort,  Fontenaj-le-Gomta,  Pkrthenaj, 

Saint-Maixent,  Châtdleraull  et  Poitiers. 

U  est  bien  important  que  vous  ne  donniez  connoissanoe  à  personne  de 
ce  que  contient  cette  lettre,  et  que  vous  m'y  fassiez  réponse  au  plus  tôt  de 

votre  main. 

Sa  Majesté  aura  bien  agréable  que  vous  portiez  M.  de  Pardailian  k  de- 
mander son  congé  pour  sortii-  du  Poitou,  parce  qu'il  ne  convient  pas  au 
service  de  6a  Majesté  qu'il  y  ait  deux  commaudans  différons  dans  la  pro- 
vince, dans  rétat  actnd  des  dioses. 


A  TwmUIm.  )e  i*  t^fritr  1689. 

M.  de  Rîbeyre  part  au  premier  jour  pour  vous  aller  relever.  L'intention 
du  roi  est  (ju'après  l'avoir  informé  àr?,  affaires  de  la  province,  vou?  en  par- 
tie?, aubsitot  pour  exécuter  les  ordres  de  Sa  Majesté  qui  ont  dû  vous  être 
envoyés. 


A  VemiU»,  ie  iS  août  1689. 

J'ai  reçu  des  lettres  de  la  foira  de  Goibraj,  par  lesqndleiii  parait  que  1m 
oompegnies  des  prévèls  d«s  maréehaua  de  votre  défMurlement  n'ont  point 
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encore  paru  aux  endroits  où  vous  avez  eu  ordre  du  roi  de  les  envoyer  pour 
assitrrr  le  repos  des  marchands  et  eriipcchcr  qtir'  quelques  malintentionnés 
ne  fassent  du  désordre.  Je  siùs  surpris  qu'après  vous  avoir  expliqué  i'inten- 

•  don  du  roi  à  cet  ëgard  il  y  a  déjà  du  temps,  vous  l'ajfez  si  mal  exécutée; 

*  c'est  ce  qui  m'oblige  à  vous  répéter  que  Sa  Majesté  veut  que  vous  ordon- 
iiitt  tnoenamment  audits  piévôts  de  monter  à  chevdl  svec  leun  compa- 
gnies, ponr  tenir  les  dieinins  libres  et  veiller  i  ce  qu*il  ne  «e  passe  rien  qui 
poisse  csuser  du  dommage  aux  marehands  qui  apportent  des  marchandises 
A  cette  finre  et  à  oeox  qui  j  viennent  acheter. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


IV. 

DÉPÊCHES  DU  CHANCELIER  DE  P0NTCHARTR4IN 

A  FOUCAULT, 
D£  1699  A  1706. 
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DÉPÊCHES  m  CHÂNC£LI£R  D£  PONTGHÂRTRAIN 

A  FOUCAl/LÏ, 
DE  1699  A  1706 >. 


—  Lettre  à  Foucault,  du  i8  novembre  1699,  pour  lui  accorder  un 
congé  ^'il  a  demandé. 


Le  1 1  inan  1 700. 

Les  profestMin  de  droit  de  rUniverdlé  deCaen  se  piaigoent  d«  ce  que, 
pw  la  dernière  déclaration,  le  roi, ordonne  que  les  études  commenoeitHit 

le  >o  novembre  et  finiront  le  lo  aoftt,  au  lieu  qne  jusqu'ici  elles  ont  rom- 
mcncé  le  10  octobre  et  fini  1c  i  o  juillet.  Comme  cela  me  paroît  fort  indif- 
férent, et  qu'on  ne  doit  regarder  en  cela  que  la  commodité  des  prolesseurs 
et  des  écoliers,  je  vous  prie  d'examiner  avec  les  premiers  ce  qui  convient 
le  mieux  pour  le  bien  des  études ,  et  de  me  marquer  aussi  ce  que  vous  en 
penaei,  «fin  que  Je  voie  iûjtL  lien  de  dumger  quelque  clime  le  dédara- 
tion  avant  qn*dle  eoH  enregistrée  an  perlement  de  Nonnandie. 

—  Du  12  juin ,  pour  le  charger  de  s'enquérir  dee  «bui  qvi  se  commet» 
traient  dans  la  confrérie  de  Saint-Antoine  de  Coutancea. 

—  Du  1 1  juillet ,  pour  lui  envoyer  la  copie  d'une  lettre  aDcmynie  con- 
tenant des  faits  graves  qui  méritent  information. 

'  Tirée;  lu  recueil  des  lettres  écrilM  par  le  duincdierde  PoaldMrtriia.  (Mw.  6ibl. 
impér.  fond»  Mortemart,  60.  J 

69. 
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A  Venailles,  le  7  t^itembfe  1700. 

Ce  que  vous  m'écrirez  par  votre  lettre  da  1*  de  ce  mob  cet  nouveau 
pour  moi;  je  ne  sais  rien  de  TaBaire  dont  vous  me  parlei,  et  vont  ne  m'en 

expliquez  pas  assez  le  détail  pour  me  la  faire  entendre.  J'en  apprends  pour- 
tant assez  pour  connoîtrc  que  je  ne  dois  donner  aucuns  ordres  sur  cela  de 
mon  autorit*'  privée,  et  que  c'est  au  ronseil  et  devant  MM. les  commissaires 
de  la  chambre  de  l'Arsenal  qu'il  faut  se  pourvoir. 

'   Du  1 7  novembre,  |K»nr  le  chafj^  de  sinfbnner     It  eoadnke  du 
sieur  Geoffivy  des  Portes,  conseiller  au  prësidial  de  Geen. 
—  Du  I  o  jamrôer  1 701  ;  agrément  de  congé. 


ATwwiHas,  h  •  nai  1701. 

Vous  verrez,  par  in  copie  qnn  jp  vous  envoie  de  l'avis  qui  m'a  étr  donné 
contre  les  oHiciers  d'Avranches,  qu'on  prétend  qu'ils  commettent  plusieurs 
abus  qui  méritent  bien  d'être  réformés ,  s'ils  sont  tels  qu'on  me  les  explique. 
Prenez  la  peine  de  vous  en  informer,  et  de  &tre  représenter  par  le  lieute- 
nant de  la  vioomté  les  provisions  en  vertu  desquelles  il  se  donne  la  ifaalité 
d'assesseur  au  bailliage  et  se  prétend  en  droit  d'en  fiûre  les  fonctions. 

—  Du  ao  avril  1 708  ;  le  cliancelier  envoie  un  mémoire  anonyme  qu'il 
a  reçu  de  Saint-I^.  et  cfaaige  Foucault  de  s'enquérir  de  la  vérité  des  &it» 
qui  y  sont  contenus. 

—  Du  ïlt  février  1708;  il  lui  renvoie  pour  qu'il  prenne  des  infonna- 
tions,  ie  placct  d'un  nommé  Poisson,  qui  demande  à  être  reçu  imprimeur- 
libraire  à  Caen. 

—  Du  i5  avril,  sur  la  dispense  accordée  à  son  fUs;  se  trouve  aux  Mé- 
moires, p.  35 1. 
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A  Vcraaiilc»,  1«  >  décembre  [>7o3J. 

On  m'a  dminé  «vis  que  les  pix^eaMim  en  droit  de  FUnitrènité  de  Caeu 
font  eux-mtoes  le»  r^pétitioiks  des  écoliers»  pour  ajouier  ce  profit  &  eetiii  de 
leurs  chsires,  contre  la  disposition  expresse  des  ëdits  et  déclarations  du  roi, 
ce  (fui  non-seuiement  les  empêche  de  donner  tout  le  temps  nécessaire  pour 

leurs  leçons  publiques,  mais  ce  qui  prive  les  agr(fg<^s  d'une  fonction  pour 
laquelle  ils  sont  principaleiTient.  ctahlis  et  fl*^^  riTinlumcns  qu'ils  pouvoient 
en  retirer,  dont  ils  ont  souvent  besoin  pour  subsister.  Comme  il  est  impor- 
tant de  remédier  à  ces  désordres,  s'ils  sont  tels  qu'on  le  pi-étend,  prenez 
la  peine  de  vous  en  informer  exactement,  et,  s'ib  se  trouvent  véritables, 
vous  manderei  ces  profeueurs.  &  qui  vous  défendres  très-expressément  de 
ne  plus  fiûre  aueaoes  répétitions  à  f avenir;  et,  s'ils  continuent,  vous  me  le 
ières  savoir,  afin  que  j'y  ponrvde  par  ]u  voies  que  je  jugerai  le  plus  con- 
venables. Et  afin  que  vous  en  soyez  informé  sûrement,  vous  chargerez  les 
agrégés  d'y  veSler;  ils  ne  manqueront  pas  de  vous  en  avertir. 


Le  3oju*ier  1704. 

Vous  devez  être  bien  persuadé  que  j'ai  achevé  avec  plaisir  ce  que  j'avois 
commencé  en  laveur  de  monsieur  votre  fib.  La  fin  n'étoît  pas  moins  dilfi- 
die  ni  moins  honorable  que  le  commencement;  je  me  réjouis  md-mème 
avec  vous  du  snoois;  vous  pouvei  compter  que  je  conserverai  toujours  les 
mêmes  sentimenspour  vous,  et  que  j'agirai  toujours  avec  la  même  aflection 
et  le  même  lêle  en  tout  ce  qui  vous  regardera. 


A  VerHÛIlM.  !•  1**  oiata  1704. 

J'ai  rendu  compte  au  roi  du  méuiOLi*ti  que  vous  m'avez  envoyé  concer- 
nant quelques  abus  qui  se  sont  introduits  en  la  lâcalté  de  droit  de  lUniver- 
sité  de  Gaen.  Sa  Majesté  a  jugé  à  propos  de  remédier  par  un  arrêt  i  celui 
qui  regarde  les  répétitions  que  les  professeurs  font  aux  étudians  en  droii. 
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Je  vous«nvoi«  cet  arrêt  pour  le  notifier  aux  professeurs  et  aux  agi  ëgés  de 
cette  Univenâté,  et  pour  Aire  tout  ce  qui  eit  nécesBaire  pour  en  aaiiirer  fexé' 
eutiim.  Al'ëg^rd  des  autres  abus,  comme  ceux  qui  regardent  les  inseriptioiw 
et  le  peu  d^asaiduité  des  éeoUers  aux  leçons  publiques,  comme  cela  regarde 

eooorc  plus  particulièrement  l'exécution  des  édits  et  déclarations  dn  roi 
qui  ont  élé  registrés  au  Parlement  de  Rouen,  j'écris  è  M.  le  premier  prési-. 
dent  d'y  veiller  et  de  proposer  même  à  sa  compagnie  de  rendre  un  arrêt 
qui  contienne  les  mômes  dispositions  h  rrt  (^ri^nrd  qup  l'arrêt  rendu  au 
Parlement  de  Paris,  le  9  août  1700,  supposé  qu'on  le  juge  nécessaire;  et  je 
mande  à  M.  de  Ménihus,  ancien  avocat  général,  de  se  faire  apporter  exac- 
tement le  double  des  registres  des  inscriptions  dans  le  i5  du  mois  qui  suit 
immédiatement  celui  oè  dles  doivent  être  ftites.  comme  il  est  porté  par  la 
dëclafati<m  dn  ao  janrier  1700.  Je  ne  puis  trop  vous  louer  de  votre  aèle 
et  de  votre  attention  à  m'avertir  de  ce  qui  se  passe  dans  cette  Univeidté  qui 
est  contraire  au  bon  ordre  et  aux  r^j^. 

—  Du  i5  mars  1 70A ;  agrément  de  congé. 


On  me  mande  que  le  steur  Caban ,  proomur  du  roi  au  baifiiap  de  Caen , 
exerce  depuis  deux  ans  la  diarge  de  lieutenant  dn  maire  en  cette  vflle,  sur 
une  simple  procuration  du  traitant,  sans  provisions,  «ans  même  aucune 
ccunmission  du  grand  sceau.  J'ai  de  la  peine  i  croire  que  cela  paisse  être, 
n*^  ayant  pas  d*apparence  que  cela  (àt  échappé  à  votre  exactitude  et  que 
vous  ne  m*en  eussiez  pas  donné  avis.  Prenez  la  peine  de  m'en  éclairer  et  de 
me  mander  ce  qui  en  est,  afm  que,  si  cela  se  trouve  véritabie,je  donne  les 
ordres  nécessaires  pour  faire  cesser  un  aussi  grand  abus. 
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GIRGULAIBE  AUX  INTENDANTS, 

AO  mm  DBS  ÊÊCÊàfàlKU  M  101  MS  eKAKIlM  CHAKCBLttBtM. 

A  VoHillw.  le  iSjdtM  [1704 

Il  a  plu  au  roi  de  donner  un  édit  au  mois  do  mai-s  dnrninr,  qui  confirme 
les  secrétaires  du  roi  de  la  jurande  chancellerie  dans  tuas  leurs  privilèges, 
el  qui  expliqué  dairamciit  tous  Im  doutes  qu'on  «voit  fait  naître  à  ce  sujet 
Gomme  Sa  Majesté  veut  que  cet  édit  soit  pleinement  exécuté,  et  qu'il  est 
juste,  d'ailleun,  que  ces  officters  jouissent  de  tou«  les  droits  qui  leur  ap|iar* 
tiennent*  qui  ne  leur  ont  point  été  accordés  gratuitement*  je  vous  envoie 
un  imprimé  de  cet  édit .  afin  qu'étant  parfiiitemeal  instruit  de  ses  disposi- 
tions, vous  empêchiez  qu'on  n'y  donne  aucune  atteinte  dans  féteodue  de 
votre  département.  Je  suit  persuadé  que  vous  y  apporteret  tous  vos  soins. 


PONTCHARTRAIN  A  FOUCAULT. 

A  Versailles,  le  so  août  1704. 

Je  vous  envoie  une  lettre  qui  m'a  été  écrite  par  le  vicomte  de  Gawi,  qui 
se  plaint  de  ce  que  le  sieur  de  la  Groisette,  lieutenant  du  roi  au  château  de 
cette  ville,  abuse  de  iKUi  autoiité  pour  ein^ièclier  le  cours  de  la  justice  or- 
dinaire. Prenez  la  peine  de  vous  informer  exactement  si  les  faits  contf  nus 
dans  cette  lettre  sonUtels  qu  ils  sont  exposé*,  et  faites  tous  vo»  elforls  pour 
afcotnmoder  les  clifléiends,  si  vous  pouvez;  et  si  vous  ne  pouvez  y  réussir, 
je  vous  prie  de  me  renvoyer  cette  lettre  et  de  me  maïukr,  en  même  temps, 
œ  que  vous  penses  de  cette  affaire  et  ce  que  vous  jugez  qu'il  est  à  propos 
de  bire  dans  cette  occasion*  afin  que  je  lasse  ensuite  ce  qui  conviendra  pour 
empêcher  quïl  n'arrive  plus  de  pareil  désordre  à  Tavenir. 
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Le  8  M^teinbre  1704. 

J'écris  an  meut  Ab  k  Cniisetttt,  fiuvant  que  tous  avescru  4|u*ii  comnenolt 
de  le  faire  pour  Tobliger  A  ehonger  de  conduite. 


A  M.  DE  LA  CftOIS£TT£, 
LiioniiAm  fvm  lb  lOi.  au  CBiiSAU  m  ounr. 

Le  8  a^temliK  1704. 

J  ai  reçu ,  Monsieur,  différentes  plaintes  de  plusieurs  entrcpme*  que  l'on 
prétend  que  vous  fiitestm»  les  jours  sur  la  juridiction  ordinaire,  et  de  l'au- 
torité que  vous  exercez  contre  ceux  qui  refusent  de  vous  rendre  juge  de 
leurs  difFf''ronds.  Vous  saurez  qu'un  semblable  procédé  est  contraire  à  toutes 
les  règles,  qui  vetilout  que  chacun  se  renferme  dans  les  justes  bornes  de 
son  état  et  que  personne  n  abuse  de  son  autorité,  et  je  vous  avoue  que  j'ai 
quelque  peine  à  croire  que  cela  soit  Si  cependant  cela  étoit,  et  si  vous  con- 
tinues à  en  user  de  la  même  nanière ,  je  ne  pouirois  me  dispenser  d'en  per- 
la au  roi  et  de  prendre  ses  ordres  pour  y  apporter  les  remède»  00Dyenable& 
Je  mande  au  sieur  Foucault  de  me  rendre  compte  de  la  vérité  ou  de  la 
fausseté  de  ce  que  Ton  TOUS  impute ,  et  d*aToir  attention  è  ce  qui  se  passera 
là-dessus.  Tespère  que  votre  conduite  sera  telle  que  personne  n'atira  sujet 
de  s'en  plaindre.  Je  vouis  y  exhorte  de  tout  mon  cœur;  toutes  aortes  de  con* 
sidérations  vous  y  engagent.  Je  sui».  Monsieur,  tout  kvom, 

—  A  Foucault,  du  i4  septembre-,  félicitations  sur  le  prochain  mariage 
de  son  fils  avec  la  seconde  fille  de  M.  de  Ragaru. 


k  FontaineblMa,  le  3  odobre  [170!]. 

Je  vous  envoie  un  placet  qui  m'a  été  présenté  concemaDt  un  assassinat 
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cominû  en  la  personne  du  nommé  Girouard,  dont  on  prétend  qu'un  n'a  fait 
aucunes  poursuites  ni  dr  la  part  du  prévôt  ni  dt'  la  part  du  jtipf  ordinaire. 
Vous  prendrez  la  peine  de  vous  en  infortner  et  d Cxciter  Ir.s  ofliricrs  qui 
doivent  en  roniioilre  à  (aire  leur  devoir  dans  celle  occasion,  afin  quuu  aussi 
craiid  crime  ne  demeure  pas  impuni. 


A  Versailles,  le  33  Janvier  170Ô. 

C'est  avec  beaucoup  de  joie  que  je  vous  envoie  les  lettres  patentes  de 
J'établisfiement  d'une  académie  que  le  roi  n  bien  voulu  accorder  à  ];\  ville 

de  Caen,  sur  ce  que  votre  rèle  pour  les  belles-leltres  vous  a  engage  de  re- 
présenter à  Sa  Majesté  ;i  re  sujet .  J'v  ni  joint  les  lettres  de  cachet  pour  les 
enregistrer  au  parlement;  vous  les  forez  leineUre  par  qui  vous  jugerez  à 
propos.  Je  souhaite  que  cet  clablisseincnt  soit  ausi>i  uiile  au  public  qu'il  y 
H  lieu  de  l'espérer  cl  qu'un  doit  rattcndi'C  de  vos  soins  et  de  l'habilclé  de 
ccu<  qui  seront  cboists  pour  remplir  les  places  de  cette  académie, 

—  Au  même,  du  3  février;  lettre  sur  l'académie  de  Caen,  publiée 
dans  la  Cerregpondance  admimstrathe  nm  le  règne  de  Zootf  XIV,  t.  IV, 
p.  636. 

—  Circulaire  aux  intendants,  du  17  février,  pour  qu'ils  fassent  une  en- 
quête •iuv  les  éroles  de  médecine. 

—  A  i'outaull,  du  1  b  mars;  envoi  du  pl  .ri  i  d'un  sieur  Fouet.  d( mandant 
la  resiiiuiinn  d'une  ^onune  de  1 ,000"  qu'il  aurait  payées  pour  le  grcHc  de 
l'Université;  examiner  sa  demande. 

—  Du  ao  juillet'^  reAis  de  se  prononcer  sur  un  mémoire  que  Foucault 
«  lui  avait  envoyé  pour  une  affaire  crimineUe  i  laquelle  il  était  commis  avec 

les  officiers  du  présidial  de  Caen.  C'est  à  eux-mêmes  de  jtiger. 

—  Du  a&  janvier  1706;  envoi  du  placel  d'un  sieur  Jolivet,  docteur  en 
droit,  qui  demande  d'être  admis  à  la  dispute  d'une  place  d'ngrégé,  qutnqu'il 
n'ait  paansttté  aux  thèses  pendant  le  temps  prescrit  par  la  déclaration  de 
janvier  1 700. 

—  Du  7  lévrier;  permission  ai  rfrrdf  p  au  sieur  Jolivet,  «sur  ce  que  vous 
0  me  mandez  sur  la  disette  de  sujets  pour  disputer  la  place  vacante.  » 

7* 
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—  Du  5  avril;  sur  une  recommandation  qu'il  avait  reçue  de  lui  pour 
nommer  M.  de  Hautesene  premier  pMndent  de  Montauban. 

—  Du  ai  août;  compliments  sur  l'ontrcc  .active  de  Foucault  au  conseil 
d'étal;  cette  lettre  est  donnée  dans  les  Mémoires,  p.  Syi. 
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NOMS  PROPRES 

llCftTtOlt«BS 

DkJiS  L£S  MÉMOIRËS  D£  NICOLAS-JOSËPH  FOUCAULT. 


A 

AMeigts  (M.  d*).  iià,  m.  Voj.  Mau. 

pcou. 

Ableige*  (M'"'  d  ).  345, 
Adrai  (Le  P.).  jéctiil«,  t5i. 
Agon  (Le  .tieur  d'),  269. 
Aguesscau  (M.  et'],  iiiiciidaiit  de  Longue- 
doc.  LU,  CUXIX,  CLXV.  38,  45.  76, 

77,  94.  toi.  3Sa,  398,  433.  A33. 

444.  à'ji,  4g8. 
Aigrement  M.  (i'),  353. 
Aire  ^Le  chevalier  d'),  43. 
Alain  (Éluabeth),  3'  réunie  de  NhoIm 

Feucaali,  bitaleid  de  Tailleur,  1. 
Albaignac ,  curé  de  Rabat ■  67. 
Albert  (Lp  P.^.  i-fx 

Albignac  de  Ferrïére,  xux,  3^,  43.  Vo). 
Ferrièra. 

Aibret  (Le  maréchal  d'],  gouverneur  de 

Gaycnrie ,  txxi ,  19,  a  a,  □  3, 2.^  ,  36,97. 
Alby  (Anbevéque  d'}.  \oy.  6crroni. 


Alegre  (.M"**  d  ),  xiix,  3y,  4o3. 

Alègf«(M'^d').399. 

Aligre  (Lo  efaancelier  d'}.  xtiii,  18,  ig, 

55. 

Aligre  (M.  d'),  président  a  mortier,  a54> 
Allard  (François),  <lève  du  colt^e  des 

Jésuites  de  Poitiers,  33 1, 
Alliés  (M.  d').  a3. 
Alle^rac  (Le  sieur  d'),  47. 
Alvarèt,  337.  il  3. 

Ambres  (UarqwU  d').  l,  49.  Sa.  8S. 4oo. 

Anceau,  receveur  des  tiifles.  5- 
Aafrenrilie  (SI.  d  ),  lieutenant  ^(.nëral  dc.« 

année*  navales.  318,  a55.  266.  384, 

sgo^  391. 

Aug^rvUliera  (M.  d'},  intendant  d*Alen- 

çon, 354- 

Aajou  (Philippe  de  France,  duc  d  j,  petit- 
fili  de  L«>UM  XIV,  93. 

Antin  (Abbéd'),  xxxix. 

Anlin  (M.  d'].  bai!!!  d'Orléans,  372. 

Aotoioe  (Don],  roi  de  Portugal,  i5i. 

70. 
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Aprigiiy(ll.d').  3i5. 
ArboncAYe  (Itamânl  d'Abadié  d*).  étéqne 

de  Da» ,  117,  1  a  1. 
Arennes  (M.  d'),  président  en  la  cour  des 

«idw  d«  MonipellMr,  466. 
Argeoion  (M.  d'),  garde  des  sceaux ,  38a. 


Argouges  (M.  d'),  conseiller  d'élat,  Abk- 
Argouges  (M.  d').  liculenaiil  civil,  a64- 
Argouges  (M.  d'},  premier  préaîdcnl  de 

Armenonville  (M'"  i!').  ^ 

Arnot/in  ( M.  d'),  niailrc  des  retjuètea,  ziQ. 

Arooul  (M.),  a3G. 

ArfM^on  (Due  d*).  48,  ig,  As3. 

Arp.ijon  (Duchesse  d'),  ^8.  49* 

Arp.ijon  (Mnrquîs  d'},  Ag. 

Arpajon  (Manjuific  d  ),  à^. 

AnnjoB(IPd*).4g. 

Arquinvillicrs  (|l<  d"),  37. 

Artagiian  (M.  d'),  major  des  gard«i,  a&â. 

Asfeld  (M.  d'),  1^8,  5i8,  àtg. 

Aubarède  (Le  P.  d'},  vicaire  général  de 

Pamiers,  cxu.  5A-&7.  Tio-Ga,  65,  66. 
Aubcri  (  M. }.  reccvear général  des  finances 

de  Caen ,  35o. 
AndrehoB  (Le  tieur  d'},  miniilre  de  him- 

Aug»',  curé  d'Aiiat.  i'i-. 

Augier  (Fi'-lix).  élève  du  collège  des  Jé- 
suites de  Poitiers ,  a3i. 

AuUde  (M.  d'),  pmnier'péMdeat  de  Bor- 
deaux, a3,  92. 

Auisonne  (M.  d"),  premier  pré»idcnl  de  lu 
cour  des  aide»  de  Montaul>an,  a4.  Ho. 
367. 

Auvinct ,  procureur  du  toi  de  la  comnis^ 

■Mon  (in  (lomaine,  34. 
Auzanet,  avocat,  xvi. 
Avaray  (M.  d'),  colonel  de  dragons,  puis 

maréchal  de  camp  et  ambassadeur  on 

.Suisfio,  suu,  a70,345,373,377'38i, 

391. 


Avanj  (M"*  d*).  Voj.  F«ooaull  (Gallw- 

line-Angcliquc). 
Avaray  (M"-d').  391 

Avice  (M.).  ecclésia&li(|ue  des  QainM' 
Vingts.  169. 

Avril  (Lo  siciir],  33o. 
Ayron  Fram  oi-i  d'),  élève  du  coliége  de* 
Jésuites  de  Poitiers,  a34. 

B 

Babaud  (Uaac).  élève  du  collège  des  Jé- 

sniles  de  Poilien,  aSi. 
Baeolar  (U"*  de),  »o8. 
Bagnols  (M.  du  Gné  de).  34.  80. 

Baîlly  (M  l,  51. 

Baiuze,  bibliothécaire  de  Coiberl,  cxvii- 
exx. 

Bnnneville  (M.  de).  3 10. 
Baradat  (Louis  de),  éréque  de  Vabres. 
5i. 

Barberean  (Le  P.),  pofiHaenr  du  collège 

de  Clerroonl,  4- 
Barboiieux  (M. de), cm,  i&ô.  a6o.  3o4, 

3i2,3i3. 
Bardd,  fàoMain,  196. 
Barentin  (M.),  conseiller  au  parlement. 

1  ■><). 

Barenlin  (M.),  président  du  grand  conseil, 

XTiii,  ao.  ai.  a49- 
Barilton  (Henri  de),  évtque  de  Lnçon. 

aa4- 

Rarillttn  (M.  de),  ambassadeur  de  France 

en  Angleterre.  333. 
Barranlt,  eaissier,  zxix.  34a. 
B.irlholomé  (Le  P.),  64,  65.  67. 
Bail  (M.  de),  dojen  da  parlemenlde  Fan. 

170. 

Bas  (La  dame  de),  ia6. 
Bastide .  consul  de  Motttanban ,  4o. 
Bataille  (Dom).  $otis-prienr  de  l'abbaie 
de  Ssiot-C)-ran ,  180. 
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fiaudoÎD  (Abbé) ,  prieur  d'Enlrefin,  373, 
375. 

Dnudoin  (M.),  consciltor  de  la  grand*- 

chambro,  cousiD  de  l'auteur,  3a  i,  38a. 
Baudoin  (M~*),  tante  de  l'auteur,  i3. 
fi«oval  (M.  d*),  369.  975, 3oi. 
Bàvillc  (M.  de),  intendant  de  Languedoc, 

XXX.  CLV,  cLix,  139,  139.  1A7,  tbb, 

177.  377.  Iiia-5i5. 
Biyvin  (Evéque  d«).  Voj.  NaMnond.' 
Betocbamps  (M.  de),  3a  1. 
Beaiinifini  VDv  Péréfixe. 
BeauiBoul  (  Lu  s>ieur  de],  3a6. 
BfltnnioDt  (M.  de),  conseiller  tu  Cbtiel«t, 

360. 

Beaussc  fRcnjamin  Je  la),  élève  du  col- 
lège des  Jésuites  tic  Poitiers,  a34< 
Bnnvui,  notaÎM,  t  ,  ao,  Si. 
BeeiivïUter*  (Due  d«),  icvii,  3o6.  33A. 

37.1,  ?>■;<,. 

BegoQ   (  Michel  j,  intendant  de  la  Ho- 

clielle,  cxxix,  a36,  a43. 
B0I  deGninrille  (M.  Le),  fermier  général ,> 

xc.  a  08. 
Bellavenne  (Le  sicnr  de),  ^oi. 
Bellefonds  (Le  marcdiai  de),  cxxviii, 

caam,  cxzui,  czlix,  95-98,  a58, 359. 

a6Â,  a8(>,        a63-»85.  «87,  «90, 

agi.  568. 
Bellefontaine  (M.  de),  349,  a55. 
Bell^arde  (Le  sieur  de).  exeiDpl«  6à6. 

Ub. 

licllitvi  -  (M.  de),  9 

Benoisl  (Le  ï\.  F.j,  provincial  de»  Carmes 

d'Aquitiîne,  375. 
Bénird. prèlTC,  i5a,  t55. 

Bercy  (M.  de),  11,  18,  19. 
Bernard  (M"),  a:»3. 

Bornières  (M.  de).  coosetUer  au  parle- 

ment  de  llmMn,'975. 
Beny  (ÉlisabedfCha Hotte  d  Orlé.m»  du. 

ehcsee  de),  xxmv.  383, 385 , 386 , 387. 
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Berrjer  (M.).  364.  369. 

BerCier  (Pierre  de),  Mqae  de  Hontiu* 

ban.  a^  .  a8.  5i. 
Besuard  Rezé  [M.  du),  ai. 
Bétliunc  (Henri  de),  arcUevëquc  de  Bor- 

deiux,  s3. 
Bêlons  (Le  sieur  de),  4^9- 
Beuvron  (M.  de),  r.xxv,  353. 
Beions  (M.  de),  intendant  d'Orléans, 

1 53, 171;  conaeSler  d'éiei,  335. 
Diei^  (Le  sieur  de},  &18. 
Bignon  (Abbé),  335. 

Bigooa  (M.),  conMiller  d'état,  339 i  in- 
tendant de  Rouen,  3oo. 

Kgmm  fils  (M.),  subatitut.  3^. 

Cipot ,  rcligionnaire,  176,  176. 

Bilain,  avocat,  xvi. 

BUaTÎUe  (Marquis  de),  cuv,  76. 

Bleneberl  (M.),  trésorier  de  Frencc.  3 10 

BoîUc  (Baron  de),  igi. 

Bois  (Le  nommé),  5 13. 

Boia-BaiUct  (M.  du),  intendant  de  Béam, 
pois  de  MomteulNui,  xx,  xlv,  91-94, 
lia,  ii4' 

Boissière  (Le  fivur  de  la),  président  en 

l'élection  de  Caiiors .  44> 
Boahomme  (Le  âwr),  488. 
Bonnelles  (ll"*de).  aOa. 
Boniudd  (Le  sieur  de),  b*iUi  de  Milbau , 

4o3. 

EiîiQiitn-  (Le  P.),3i4. 

Bonrepeux  (M.  de),  cmit.  a83.  s84. 

■.ss  ofjo,  arja 

lk)uleuips  (M.),  prcuiier  valet  de  citaïubre 

dtt  rot,  s», 
fioide  (Le  sieur  de  le).  Voy.  Laborde. 

Borde  (M  de  la),  aG5. 

l^ordeau^i  (Archevêque  de).  Voy.  Béthuiic. 

Bories,  minbtrc  de  la  religion  prétendue 

réfertnée,  9"* 
Bories  (M.  des),  lieuienanl  de  roi  d'An* 

gouléme,  aa4. 
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Bonn,  conseiller  è  la  cour  det  «Ules  de 

Montauban,  3()8. 
Bo5'  lict  f  M.  du),  trésorier  de  France,  SaS. 
Bossuet  (Jacques  •  Bétugne) ,  evéque  de 

GmdoiD,  pu»  de  ifeatis,  3a,  laa, 

133,  37^- 

BoAsuel  (M"'}.  3*  feuiine  de  Joseph  Fou» 

cauU,  un,  xiv,  3a.  33,  37. 
Bouchent  (Le  cbenceiier),  un,  itiii. 

Lx,  i38,  139.  iàh  ihS,  i56,  157,  176, 

178,  316-319,  laH,  oS-,  338,  a46. 

aà4.  a6o.  a6i.  396.  io6,  âio,  3aâ< 
fioMol»  Mcrétaire  du  voi,  aio. 
Boufflen  (Iferqois  de},  is6,  197. 

Bougy  (M.  de),  2i)8. 
Boiiillun  (C«rtliuat  tle),  LXll,  335. 
Bouloche  (Pierre),  9, 
Boordonnoie  (H.  de  la],  3iA. 
Bourg  (M.  Le).  3.3o. 

Bourgeois  (Martin),  Mcoad  consul  de  Ft" 

Diiers.  67. 
Bourgogne  (Louii  de  France  *  due  de), 

peiii-tîU  de  Loui*  XIV,  xcvu.  cm,  8a, 

33;i. 

Bournawl (M.  de), sénéchal  deQuercj,  19. 
Botttrille  (M.  de).  inteodeM  e»  Orléenut. 
309. 

Boyer  (Cosme),  évèque  de  Lombet,  70. 
Boyer  liU  (Le  $ieur),  âi3. 
Boie  (M.  de],  IV,  VI,  VII,  XXXVII. 
Brandasntère  (H.  de),  5so. 
Brnsnay  (M""  de),  371. 
Bra»iiay  (M'*  {ie),CLXXi.  3a3. 
BrMsciaje,  gciitilhouiiue  de  Béaro,  laâ. 
Brel  (M.  Le),  loteodaotde  Limogei.  |Nib 

premier  président  dn  parlement  d'Ak, 

8a,  369,  fiM.  /,8r>. 
Bretagne  (Féte  pour  la  nai.^nce  du  duc 

de),  cxiii,  3&7-363. 
Bretcuil  (  Baron  de J,  inlroducleur  dei  am« 

bassndeurs,  XTXui,  386,  387. 
Bretonniere.  Voy.  Cbauvigny. 


Bn'e  (La  prèaidenle  de),  SaS. 

Brieu  (M.  de),  minisli«  à  Caen ,  a68. 
Brifff  fM.  fl*^'  la],  ninilre  des  requêtes, 
;  procureur  gèuéral  du  parlement, 

»54. 309. 

Briffe  (M.  do  tu]  Gis,  xxxii.  xxxili. 

Bripauh  '  Abhc),  xxxv,  387 

Brilbac  (Jacques-ignace-François  de), 
élève  du  collège  dec  Jésuilct  de  Poi- 
tiers ,  a34- 

Britson  (Barnabé),  i7t). 

Briaaoo  (  Pierre),  lieulcu^nt  particaUer  de 
Fost<aaj<l»Comle.  179. 

Biiadière  (tf.  de  la),  353. 

Brodicr  'Loiii^r),  aïeule  de  rritilt  iu.  1 
Brossa  rt ,  précepteur  du  lila  de  t'aulcur, 
84,  101. 

Broeie  (M.  delà),  oommiaaaire  de  la  ma- 
rine, 343. 

Brosse  (M""'  de  la),  3/, y. 

Brosse  (Pierre  Le  Nebou&  de  la),  évèque 
deSeintoPtol-de-Lèon,  70-73. 

BroMè  (M.  de),  avocat  général  du  paHe- 
mcal  de  Pau,  106. 

Brou  (M.  de),  inlendaul  de  .Moutauban, 
pn»  de  Bouen,  xvtu,  ig,  ai,  aa.  a?, 
469. 

Brouès  (Le  chevalier  de),  xlix,  5o,  ^^^7. 
firooilbac  (Charles  de),  élève  du  collège 

det  Jèiitiles  de  Poîdera .  a3a.  a3i. 
Bronel  (Le  tieor),  5o8. 

Bucaiile  (Marie),  355. 
BuisaoD,  fennier  du  doouuae,  4oâ>  4o5 
BvqaeUe  (La),  garçon  iai|»iB«ar,  7a. 
Bnieau,  ItluniKde  Poitien,  iSi. 

C 

Cobié  (M.),  doyen  de  la  oour  d«t  aida»  de 

Moiilaubai)  ,  3i)8. 
Cabncres  (Le  prieur  de).  i53. 
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Caen  (Le  vicomte  de),  55i. 

Cagn;  (M.  de),  fili d« Châidllut,  37$. 

CrImd,  praeuTCiir  da  rai  ia  bnUi'ige  d« 

Caen,  55o. 

Cabusac  (Le  sieur  de),  lieulenanl  prin- 
cipal du  préridialde  MontaubMi.  29. 

Gilv«t,  diUelaîa  de  CaaMade,  8&. 

Camas  f  M**  (le),  religieuse  nux  FîtlM-de- 

Sainte^laire  de  Cahort,  /|5. 
Cauios  (M.  Le),  premier  président  de  la 

ooor  étt  méat  d«  Pari»,  »SS. 
Canisy  (Marquis  de),  3 16,  336,  354> 
Cunourgue  (Le  sieur  de  la),  !io3. 
Canlobrc  (Le  sieur  de).  Sg,  àoi-àoi. 
Gantobre.  Voy.  Hénault. 
Cantorbie  (Le  sieur),  lilto. 
Capdevilic  (I.r^  ticur  de),  genlilbomne 

d'Armsgnac,  85. 

Capy  (M.).  cotanuiMir»  d«»  gaefrw,  344- 
Carbon  (Jean  de  Monipent  ds).  Mclic- 

vôquc  de  Touiouac,  puis  de  Sen^ ,  xt  ?x , 
cxL-cxuii ,  ôo,  53-56,  5â-C6.  68-75. 

C(vtMraMil(lf.de).  319. 

CtKt,  médecin,  963. 

Caseneuvc  (M.  de),  prébendier  de  la  ca- 
Uiédralc  de  Touluusc,  XL,  xli.  353. 
Voj.  OmoÊnUt. 

CRWigne(Le  sieurdo  Injo"  dn  Cassanhirs, 
vice-jénéclial  de  Quer^,  443*  kH- 

Catalan.  \'oy.  Fabre. 

C«tpl  (Dn).  nudlra  d*  fMarioa.  101. 

Catclan ,  secrétaire  du  roi,  xit,  i3. 
Caiilt't  (  Fiançois-Eiienne  de),  évèque  de 

Famiers,  cxuvii-cxl,  38,  44-46,  5^ 

60,  66,  71, 3o6,  399,  507,  5oS. 
Cauiet  (L'abbé),   prieur  c!e  Mmildsr, 

frère  du  précédent,  65,  67. 
Caulet  (Le  présidenl).  frère  du  précédent, 

Si. 

ÛlDkt(ll.) 

&7. 


Caumarlia  (M.  de),  maître  de»  requêtes, 
puû  intondMit  de»  ftnwMW,  xvt,  mii, 
aSg,  3i9. 333.  389. 

CBHs»ade,  avocst, 'j7 

Cavoie  (M.  de),  grand  maréchal  des  logis, 
373. 

Chmii  (If.  de),  praettKvr  général  du 

parlement  do  Paa,  LT,  10S-lo6,  109, 

121,  13b.  5ia. 
Cemieufvo ,  profcaeear  de  théologie  à  l'U  • 
■  nivenilé  de  ToutouM,  65. 
Cues»  marchand  ds  Toolouie,  63,  66. 

Voy.  Veisse». 
Cellaniare  (Prince de),  ajnba.isadeur  d'Ls- 

pagoe,  zttiv,  387. 
CeHea  (Le  P.),  esLi-cittii ,  87, 68, 67-70, 

73-75. 

Cboiae  (Le  P.  de  ta),  confesseur  du  roi, 
uviit ,  xLi ,  exiii ,  caxft  cxi.r,  ci.it.  87, 
73,  77,  79,  86.  87.  117,  lai,  117, 
«73,  306,  3i4.  35(> 

Chaise  (M.  de  la),  frère  du  précodent, 
capitMBe  de»  geidei  dft  le  porte ,  ao6. 

Cheîie  (Le  sieur  de  k),  conaeSler  «a  pré> 
sidial  de  Montauban  .  iij. 

Chambray  (M.  de  ),  gentilhomme  du  Poi- 
tou, i5o. 

Cheavllert  (leen-Pcenfoi»),  értque  de 

Dol.  3.^6. 

Chomillart  'MiclicI),  xxvi,  xxvii,  xxix, 

XXX,  I.XXI,  XC,  XCIV,  XCVI,  CVI,  CXXXIV, 

CUIT,  907.  9é6,  947,  «88,  3qo,  3o9, 

3o4,  3o5,  307,  3i4,  3i5,  335,  333- 
337,  343  Hf'.  348,  349,  35i.  3ôa, 
363, 365,  366,  370-374.  377. 

ChnnilUrt  (M- ),  3o4.373. 

Cbeinpenois  (M.),  ^^3o. 

Chnnrelier  (M.  le).  Vo|.  TeUier  et  Bon* 
obérât. 

CShtptf  ier  (M.),  avocat  général  de  la  «par 

dw  aidée  de  Parie.  19. 
Chéries,  prMraiéwlier.  88. 61,  634i6. 
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Chili»  de  SftiDfrBniao  (U  P.),  99. 
Charles  V  «t  CWIet  VU,  raw  di  VnoM, 

CUarlol,  garde  de  la  prcvôie  de  l'bolel. 
rfb. 

Charny  (Chevalier  de),  573, 
O.arny  fM""  .le),  3-3 
Cbarpcntior  (Charlotte),  bisaïeule  de  l'au- 
teur. 1. 

Quirpeniier  (M.),  dunoîiie  d*  Saint-Cer* 

main  rAaxprrois ,  20,  93*  95«  a6t  3li 

80,  a  16,  a6a,  acjG. 
CbuTter  (Gaspard).  dlÀve  du  c(dl%e  d«i 

JétnilM  de  Poitier»,  »3i. 
CImitmii  (H.),  tabMiliitde  M.  Chepdlier, 

I  a. 

Cbasaud  (Alexandre  ^ialhieu  de),  élève  du 

ooUégA  dei  J^ilcf  de  rbilien.  93A< 
CliMMid  (Pierre  de),  neîre  de  Poitierf  « 

aoi . 

Cbaseauk  (M.  de),  coaseiller  au  présidial 

de  Pdtim.  17S. 
Cbasieneleye  (Marin  de],  premier  ftiti- 

dent  au  parleiiiciil  d'Aix,  lix'i 
Cbàlcauncur  (Ballhazar-Phél^peaux,  mar- 

qida  de)«  cliut.  36,  39.  io,  4a.  44, 

4S.  47.  48.  5o-54,  S6<6i,  63. 64. 67. 

es.  -2-7f»,  7«.  «1.  «.'1   «5.  87  «0,  01 

93,  177,  a66.  aà8,  a5d,  abi,  aBb,  370, 

376,  379,  3i6,  317.  330,  3a4.  339, 

33 1.  33».  4o3.  498.  479- 
Chaligny  (II.  de),  5ao. 
ChAiillon  (M.  ih),  3a8. 
Chatiilon  (M"'  de), «bbeise  de  Saiiit-Jean- 

de-BonneveMia-Tbouers,  SsS. 
Chauvelin  (^f■),  conseiller  d'état,  355. 
Châuvigny,  dit  L«  firelonnière,  geutier. 

337. 

Cheavinière  (M.  de  la),  genlillionmie  de 

Poitou,  1^9,  171,  17/4,  180,  f)Q8. 
Chrritt    pr>-l)(>ndier  de  âeini-GeraMin> 
1  Aukerrois,  3.  4« 


Chetnon  (LcP.),j4»aile,  191. 
Cli4Urdic  (  M.  de  b),  curé  de  Seint^' 

pice ,  336. 
Chevalier  (M.).  33. 
Chevallier  (Le  rieur).  S3i. 
Chcvreuse  (Duc  de),  xiii ,  33 
Chuiseul  (Le  nuréchai  de),  3o5,  307. 

3i6. 

Choisy  (M.  de),  capitaine  da  ehâleatt  de 
Cliefbveloiine,  180. 

Cl^mf-nl ,  not.nire,  3n 

Ciérac  (M.  de),  grand  prévôt  de  Gu^eoDe, 

39,  4oa. 
dèremhaidl  (Marqda  de),  173. 

Clernionl-Crusy  (Abbé  de).  7. 

CoptJopon  fM.  del,  Sgo. 

Colbert  (Jacques  Nicolas),  aichevè(|ue  de 

Rouen,  3.34' 
Gdbert  (Jeem-Baptûte).  eonlrAleiir  géné- 
ral dea  finances,  ix,  xii ,  xiii.  xv,  xvi, 

KTIIt.  XX,  XLTI.  XLVII,  XLIX.  L-LIII. 

ixivakSkix .  xcii ,  uix ,  c,  a ,  civ.  cru. 
cix.  Gx,  QXTn'Cxxt .  cxkTt .  cxxxtv,  eu . 

CXLIV-CXtVI,  CLXXYI,  4.  9,  tO.  18,  23. 

35-34,  37-4».  47.  48.  5o.  5i,  56.  76- 

79, 83,  85, 87, 8g.  90,  lâg,  a4a,  945. 

343, 397, 399-404. 409^17. 490-447. 

/<5i-'i7a,  -'174,  476  501 
Colbert  (Le  chevalier).  It'S^,  444- 
Colbert  de  Croiaaj.  V07.  CroÎMy. 
Cottwrt  de  Vinacerr(Jean-Baptiale^lIiclicl), 

évéque  de  Monlauban.  38.  43,  46.  8i. 
Collevitic  fLe  5ieur  de),  conseiller  ao  par- 

Ictnent  de  Houen ,  35b. 
CoHeville       de),  cixxi .  354. 
Combes  (Le  sieur  de),  438. 
Combc-s  (.M.  de),  ingénieur,  969,  983, 

390.  394,  335. 336. 
Condé  (Le  eteur),  3i5. 
CoDti  (Armand  de  Bourbon,  princè  de), 

abb*^  de  Sainl-Denis.  s,  3. 
Conlrdleur  général  (M.  le).  Voj.  Pelletier. 
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Coq  (M.  Le),  oou$eiUer  ao  puriement  de 
FÉrit,  ai6:  «ocrétmttdB  M.  d'A- 
liIdgM.  iàb. 

Coquille  (M  ],  sccrélaire  du  conseil,  37. 
Cores,  iniaistrcilc  Muiitaubun,  44. 
Coudul  (Le  P.),  chanoine,  64. 
Counon  (M.  de).  Voy.  Lmoigooa  de 

Courson. 

Court  en  vrttix  (M,  de}.  1  10. 
Courlin  (M.),  conseiller  d'élat,  349. 

Couianew  (Évèqne  de).  Voy.  Lonénie  de 
Brieime. 

Coiitr  lUx  (Le  sieur  des),  537. 
Craiuoi»v,  libraire,  ia3. 
Craa  (H.  de),  s4a 

Croiietle  (M.  de  la),  lieutenant  de  roi  da 

cliâleau  deCocn,  394.  55i,ô58. 
Croismare  (M""  de),  36a. 
Cioiny  (Chariea  Colbert ,  marquis  de),  ui, 

89,  90,  9a-9Ai  101,  Il  3,  11  f).  Il  G. 

ii8-i34»  ia6,  137,  i58,  aai,  ^H, 

bit,  5ia. 
Crotte  (Le  aieitt),  i5. 
Croullé(M.).  375. 
Criissol  [  M  ii  quisc  de),  218. 
Cuna)'  (Chevalier  de),  tvii,  177,  17^. 

D 

Dnlliol,  troisième  consul  de  Ramiers,  67. 
Dalioulif  (Francis),  élève  du  collège  des 

Jésuite*  de  Pdlien.  aSi. 
Daloo  (Le  premier  pré^'i dm  fi,  137. 
Damigran,  ministre  converti,  137. 
Daneys  (L.),  foaruisseur,  4 16. 
Damel,  conenaaicmiieiN,  86. 
Damis  (  M  ] ,  doyen  de  la  oour  det  aide*  de 

Montauhaii.  3()8. 
DauphÎDC  (La).  Voj.  Marie-Anne-Chns- 

tiii»Vieloire  de  Bavière. 
Daussonne.  Voy.  Amaonoe. 
DeToa;  (Le  P.).  A. 


Deliita  (M.),  procureur  du  roi  des  r«- 

qnêlaa  de  riifttd,  ivi,  9,  10,  i4- 
Oemiareli  (M.),  conti^Uenr  généfii  da 

finances,  xxxi.  SaS,  373. 
Desnos  (M.),  '12. 

Deaoos  (M*^),  tante  de  l'auteur,  6. 
Deiqiiile  (M.),  préddenl  au  periement  de 

Pau.  99. 

Destail ,  lieutenant  particulier  au  prcsidial 
de  Pamiers.  premier  consul  de  ladite 
.  ville.  67. 

Destoiro  (M.  de),  &M. 

Oeslouches  (Le  sîcar),  r>i8. 

Devises  (François),  élève  du  collège  de» 

Jésuites  de  Poitiers.  iH- 
De  vois  (François),  élève  du  collège  de» 

Jésuites  de  Poiltcr?^,  -ïSa,  334. 
Dieupart  (Charlotte),  femme  de  Pierre 

Boolodie,  9. 
Dolive.  conseiller  A  le  conr  des  aides  de 

Montauban,  rxvi,  78 
Dombès,  curé  de  Bonnac,  67,  73. 
Dooat  (Le  président),  cxvtll. 
Donneville  (II.),  préaldenl  k  mortier  de 

Toulouse,  3ii 
Dorât,  archiprêlre  de  la  ville  de  Dax,  64 , 

66. 

Douvrier,  prolbisear  «a  médecine  de 

l'Université  de  Cahers,  38. 
Dozenne  (Le  P.).  4- 

Dron (M.),  chanoine  de  Sainl-Thomas-du- 

Lottvre,  346. 
Diouilly  (IP).  34&. 
Dubois .  avocat  au  ^rand  conseil ,  l3. 
Dubois  (Le  P.).  jésuite,  199. 
Duboîe,  prévdC  des  nerdMads.  3A8. 
Dubos,  ninietreàCaett,  348. 
Diichesnc,  commia  des  manuiàclure*  è 

(^nen ,  a6o. 
Dujardin  (Le  sieur),  488. 
Duroont.  éciiyer  du  denpinil,  3l5. 
Dupin  (Le  P.),  jésuite,  170. 

V 
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Duplmticr,  f«ran«r  da  labte,  3sa. 

Dupont  (Le  nommé),  53^. 

Dupiiy  (Jean),  élève  du  collège  d«  Jé» 

suites  de  Poitiers,  a34- 
Darts  (DocticaM  177. 
Dusjcau,  député  dei  reijgîoMdairM  du 

Bëarn,  ia4- 


Échallard ,  curé  de  Mouchamp,  53l. 
EfiBat  {Mtrquit  d  ).  376. 377. 
EllMiir(Diied*).53. 

Ennnnl  (M.  d'},  pramier  prasid«Dt  dt 

Rouen ,  276. 
Entraguei  (Abbé  d' ),  3o8,  343. 
Estampes  (Comte  d').  319. 
Edèhe,  caré  de  HonlaOlott  de  PïtidM,  67. 

Estrades  (Abbé  d'),  cxviii 

Eslrées  (Le  cardinal  d  ).  cxl,  55,  61,^9. 

Eslréea  (Le  luarvcbai  d  ),  a65. 


Fabre  (Catalnn,  dit),        ài,  4o4.  àob, 
437*439. 

PiUoux  (  IMerre),  élève  du  collège  dw  Jé> 

suites  de  Poitiers,  a34- 
Faur  (Marquis  de),  179. 
FanK  (Abbé),  3. 

Fermât  (M.  de),  «wwiîMor  m  pt(leiM«t 

de  Toulouse,  217 
Ferrand  (M.),  grand  maître  des  eaux  et 

fiwéli,  3io. 
F«lMod  (M.),  maître  des  rei|Q4let  «1  da 

conseil  de  la  marine,  390. 
Ferrier,  cbauoino  d'Alby.  55,  63 ,  65. 
FeniAf»  d'Arrigas ,  43.  Voy.  Alb^jiiae. 
Feoillade  (Le  mevécbal  de  la),  ciiii ,  18a, 

207.  a58,  afir). 
Feuille  (Le  sieur  de  ia),  5a,  89. 
Feuquières  (Marquis  de),  36a,  33o. 
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Feydeen  (M.),  inleBdiBBt  de  Fka,  109. 
Feydeaa  de  Broa  (M.),  {iréiideat  eu  grand 

conseil ,  354- 

Fiesque  (Comtesse  de),  33 1. 

Fieobet  (H.  de),  pramin 
parlement  de  Toulouse,  pois 
d'état,  XIX,  3o.  aSg-aili  Sog. 

Figuières,  commis,  4 10. 

Fileaa  (H.),  atoeai  du  rai,  aSy,  s3& 

FiamaoTille  (Marquis  de),  a63. 
Flandres  (Mane  dej.  femBRe  de  Niodlaa 

Jaasaud,  6,  34, 35. 
Flert  (Comte  de),  iSo. 
Fleorj  (Abbé).  i33. 

Foix  (Marquis  de),  gouverneur  du  ptJS 

de  Foù,  L,  3a ,  399,  5o6. 
Fonieaay  (M.  de}.  3oo,  3o4>  3o5. 
Fontenelle  (Le  aiear  de),  a4i- 
Footenettes  (Charles),  élôvc  du  collège 

des  Jésuites  de  Poitiers,  aoa. 
Footmort  (M.  de},  présideol  du  bailliage 

de  Niort,  171. 
Fonlraille»  (M.  de),  35. 
Forest  (M.  do  la),  35o. 
Foreal  (M""dela),  i5o,  171. 
Forestier,  voleur,  agi. 
Fort  (Marquiade),  aa4- 
Forta^sin,  vicaire  général  de  Pimieie, 

cxui,  64,  66,  67,  69,  70. 
ForU  (M.  dea),  cooMllar  d'élat,  376. 
Foucault  (Anne),  fille  de  raolenr,  rali* 

pioii'c  à  îarf-y  sv,  XXVtlI,  3o»| 

Foucault  (AnneJ,  yccur  de  l'auteur,  ab- 
beaae  de  Jarcy,  xiii,  6.  i4t  17, 3i.  35, 
37, 347.  349. 

Foucâul)  T.i'l^rrînn  Anrjélique),  sœur  de 
l'auteur,  femme  du  loarquis  d'Avaraj, 
XIII,  uw,  Sa,  78,  86,  i48,  i56,  a  18. 
«35,  aSa.  s34,  a?^.  ayg,  878^  38i. 

Foucault  (Oaudo),  ainl  de  t*a«lear,  si, 

KIV,  1-3. 

Foucault  (Claude),  soeur  de  raeteur,  re- 
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UgiiMue  à  rAuonptum.  pa»  «Umsm 
dsiar^,  XIII,  3.  6,  7,  i4, 17, 35.  77, 

Foucault  fÉiisabeth),  grand'Uiate  de  l'au- 
teur. r«ligteu«c  à  Maubuùion.  1,  So. 

FMWMitl  (ÉKsdMlb),  tante  de  rantav,  1. 

Foncaull  (Geneviève),  lanie  de  l'auleor,  1. 

FoucAuh  (Guillaume),  second  fils  de  l'au- 
teur, vi,  XX,  xxviii,  iââ.a(>4,3âo,364- 

FoueavU  (Henriatta),  fiOad*  rantenr,  u, 
XXVIII,  108,        a5o.  3a7-33o. 

Foucault  (Jos«pb),  père  de  l'auteur,  xi- 

XV.  XVIU-XX,  LXVI,  CLXVI,  I-7,  9.  lO. 

i3-i5,  17.  18.  ao,  SI.  3a*35,  37,  38. 
Al,  Aa,       59.  60,  81,  84.68.  90, 

101.  lod.  111.  1^3.  1^5,  303,  309, 
3IO,  3i5.  ai8,  a36,  a5a-a55.  a6i, 
a65,  376.  335.  371. 
Foncaull  (Jwêph),  firère  de  l'aotaor,  xitt , 
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nommé  d'abord  M.  de  Carcassonne, 
pais  M.  de  Magoy,  ziz.  zzTii»-zmi, 

il,  139.  197,  309.  336,  363.  338, 

3v-i.     35..  m,  370,  373,373. 

385-3ë(^,  j48.  ô/i9- 
Poaeavh  (Nioolu4oMpb).  petit'filt  de 

l'auteur,  xxxvi,  377. 
Foucault  (Noél).  fila  de  Niedae  et  d'Éli- 

sabelh  Alain,  1. 
Fondier  (M-).  87. 
Fooet  (Le  sienr).  553. 
FonîUac  (L'abbé), grand  vicaire  de  l'évè^ne 

de  Cabors.  cxix.  cxx.  3 à,  ^9- 
Fouin  (M.  Le),  greffier  du  conseil^  ao,  a  1 . 
Fouin  (M.  Le),  conseiller  au  pariewoatde 

Paris,  fils  du  précédent,  80. 
Foullé  (M.),  mnStre  des  requêtes,  1 1. 
Fouquet  (Louis),  évûquc  d'Agde,  un,  36. 
Fmiqnet  (Nlealas),  torioieiidinl  daa  fi- 
nances), XII ,  TtV,  XIX 
Fraguier  (Abbc),  xxxfx. 
Franc  de  Caix  (M.  Le). premier  président 
delà  cour  des  aideideMaotaubaa,367. 

French  (>'icula5),  élève  du  eolléga  des 

J^uiles  de  Poitiers,  2^^. 
Froidour  (Lout»),  grand  maître  des  CAUX 

et  fnrétt  de  Tonboie,  33. 
Fromentières  (JeaihLonia  de),  évéqne 


d'Aire  ' 


Foucault  (Joseph ),  autre  frère  de  l'auteur 
XIII,  5. 

Foucault  (Marie-Angét^ne).  fille  de  rail- 
leur, XIX,  78,  1^3, 

Foucault  f  Man'c-Anne),  fiMp  de  l'auteur, 

rebgieuse  à  Jarcj,  xix,  xxvii,  àb,  &3, 

976,  347-350. 354. 
Foaemlt(M  orie-Anne),  sœur  de  raaiBBr, 

femme  de  M.  Petit  de  Villeneuve,  xni, 

It,  l'â,  i4.  87,  a35.  a5a.  317,  348. 
Pooeaitli  (Marie-éitMbetb),  Meor  de  l'an- 

tcur,  XIII,  3. 
Foucault  (Mario-Thérèse),  fille  de  l'ao- 

taur,  XX.  84, 
Foucault  (Nicolas),  bisaïeul  de  fanlanr, 

X.  I. 

Foucault  (Nicolns),fiUdeNkolaaetd'Éyp 

fabetb  AJain ,  1 . 
Foucault  (M*').  Voy.  Jcmaud  (Marie  de). 
Fonoault  (  Nieolaanloiopb),  fib  d«  l'auteur. 

'  Foucault  commet  uafemai  dMgMat  Vahiké  de  Promcntiéres  comme  iW^que  de  Dmx  ea  tSfti  Ë  fal 
Mffwt  d'Ain  tie  167}  à  iê6à.  Paal-PUlqipa  da  C^aainaiit  fat  étkfa»  d«  D»  d«  1671  a  i6«*. 

V' 


Fumée  (M.).  liculenaiU  gc»éral  de  Chà- 

teUcTBttU.  209.  ^ 
FunlNnliery  (M"  de).  S69. 


Gacé  (M~  do),  ^1)7. 

Gagemont  (M.  de),  gr-niilbomme  da  Poi- 
tou. t5a,  i53,  180. 
GdBae.  Vaiflac. 
Galland  (H.),  orîonlaliste.  xuvm. 
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GaUi«r  (Le  nommé),  5a&. 
Gannjatt  (If.),  ingénieur.  Sab. 

Gardebosc,  faux  iiKnirinyeur,  78, 
Garrisson  (Jonalban).  grdBer  da  bureau 
de»  tinancea  de  MouUuImd,  lu,  lui, 
&9,  &o4.  ài^,  ài^,  498,  &3i.  435, 

Ga««ion  (M.  de),  maréchal  dacamp,  a83, 

aÔC,  390. 

GassioB  (11.  de),  président  au  parlement 

de  Pau,  98,  99.  1 1 4 
Gaudé  vicaire  perpétuel  de  Notre-Dame< 

du-Camp  à  Paoïiers,  55,  6a. 
Gantier,  curé  de  Pmlîers,  i6o- 

Gatorel  (Le  P.).  64,  05.  67.  68 
Gela»  'M  de],  évoque  de  VsiIcrK c ,  'r 
Gendre  (M.  Le), intendant  de  Monlauban, 
367. 

Gendron,  secréUire  de  i'tuteur.  3l,  ia. 

Gi  vi  l 'Marquis  de),  xxxi. 

Gilbert  (M.),  coiueUler  au  pai-lemeat  de 
Péris,  ao,  ai. 

Ginrd  (Jean),  élève  do  collège  des  Jé- 
suites de  Poilifi  s  ,  j 3  1 

Girouard  (Jean),  »cuiptcur.  i83,  aoy. 

Gîrouard  (Le  nommé),  553. 

Glatigny  (H.  de),  lieulenani  oriminel  d'A- 
vranchcs,  3 10.  » 

ni;iltens  (Le  sicnr  de).  507. 

Godeau  (Antoine),  évéque  do  Vence, 
&18. 

Goësbriiiiit  [M.  de).  3i6,  317. 
Goinoni  (M  de),  avocat,  xvr ,  'i.  H. 
Gondi  (Jean-Françou  de}.  arcbev4^que  de 

Paris,  5. 
Gorrand  (M.j,  3&a. 
.  Goulard,minï»lrcconvci(i  d  Oluron,  lao. 

I  a3  ;  procureur  du  roi  en  la  vice-séoé- 

eiiauasée  de  Béera,  ia6. 
Goupil,  raaitrc  de  balcau,  3au. 
Gour^uc.1  (M.  de),  intendant  de  Caen, 

a46-a4S. 


Gohier,  lieutenant  parlicalier  au  présidial 

de  Caen,  373. 
Gramroont  (  Anlonin-Chailes,  dfltt  de)* 

9a.  94,  95.  io4, 
Grandcolas  (Le  sieur),  337,  339. 
Gfandin  (Aaioîneue),  9. 
Grandîn  (Augustin).  9. 
Grandroaison  (M.  dei,  intendant  des  wai 

et  fontaines  de  i^aru,  86. 
Grandaelve  (Abbé  de),  4o5. 
Grandval  (Le  sieur),  a6a. 
Gratot  (Marquis  de),  35a.  354 
Graltecap,  prélre  «écaltcr,  65.  67. 
Grimonville  (Le  e{ear  de),  principal  du 

collège  de  Baycux ,  369. 
Gué  (M.  du).  Voy.  Ibignois  et  Jassaod. 
Gué  (M**  du),  309,  336. 
Goidiard  (Le  P.),  grand  mettra  du  col* 

légc  de  Navarre,  A- 
Guiclie  (Comie  de),  gouverneur  do  Béera, 

94. io4> 
GoidoD  (Le  P.  Prençoi»),  376. 
Gnignerd,  lihraira,  16. 
Guigucs .  secrétaire  de  l'évéque  de  f»- 

mier»,  67. 
Guimenière  (La  dame  de  la),  335,  54o. 
Gniae  (Due  de),  AS. 
Guise  (Duchesse  de),  a58. 
Guyct,  inlcodaiil  de  Lyon,  372. 
Guynet  (M.)  intendant  de  la  généralité  de 

Ceea.  369. 

H 

Halé,  professeur  À  l'Universilé  de  Caen, 
a6o. 

Harcourt  (Duc  d'),  347- 

Hardy  (Le  sieur),  atjG 

Harlay  (François  de),  archevêque  de  Pa- 
rts, euvi,  86,  116,  137.  157.  310, 
ai5,  339,  349. 

Hailay  (H.  de),  premier  pésident,  aSA, 
3&1. 
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Hariay  de  Bonnenii  (M.  de),  oonMiUer 

Harlus(M.  d'),  ."^19 

Haulesserrc  (M.  d'),  procureur  général  à 
la  cour  dei  aidei  de  Alonlaubao.  91, 
S 17,  367, 

Haye  (M"*  de  la).  177. 

Haytifiult,  sous-sccrétoirc  de  l'auteur,  ur). 
Hébert,  oomiuissaire  de  |X)iicc  de  Caen, 
XXIII. 

Hâiard  (Le  nommé),  Soi,  3oa. 

Helvétius,  médecin,  3âa. 

HéoauH  (M.),  373. 

Héoeull  de  Ouitobe,  5oli. 

Hirbigny  (M.  d'),  intendant  du  Duophiaé, 
pui»  delà  généralité  de  nuiicn,  xvi.lxx, 
icvii,  77,  339.  3^0,  i6à .  4à4i  àog. 

Héricoart  (M.  d') ,  conftttller  au  pvétidiel 
de  Soissons,  34 ,  6a ,  ga  ;  procureur  da 
roi  du  domaine  de  fiéarn»  101, 
t8i,  317,  Soi. 

UeiMD ,  NcrtUife  d»  M.  PuMort,  lài. 

Hognetle  (HaidoiDiD-Fortin  de  bt),  évéqiM 
de  Poitiers,  180,  qSq. 

Iloguetle  (Ai.  de  ta),  lieuleuot des  utous- 
quetaires.  a^Q»  a^ 

Hoînud  (Le  nomoié}»  S«A,  &Si. 

Hotman  (M.), maître  dcsreqtl4lei,zvi,5a. 

Houssaye  (M.).  366,  3g  1. 

Hoxier  (M.  d  ),  garde  de  l'armorial  géné- 
ral de  Franee.  392. 

Hubert  (Le  P.),  de  l'Oratoire .  aaa. 

Hue,  lieutenant  de  l'amiraulé,  •?'>(,. 

UoxelleA  {Le  maréchal  d'),  chci  du  con- 
«eH  dea  affiùiei  émngères,  379,  S80. 

Huxé  (Jean),  tréaoriflr  deegardei  do  corpa 
dudncd'Oiitena.Si. 

I 

Igulvillr  [M.  d').  bi-igadier,  3&3. 
Innovent  Xi,  pape,  cxl. 


J 

Jacques  11,  rui  d'Anplelerre,  xxvii.cxxxi, 
cxxxti,  aG4-aG6,  a8o,  a8i,  a83-a85. 
388-191.  293. 

Jardel,  avocat,  179. 

Jassaud  (Le  chevalier  de),  aor).  a36. 

Jasaaud  (Le  président  de),  87. 

Jaaaaad  (M***  de).  33o. 

Ja«saud  (Marie  de),  Temme  de  Nicolas- 
Joseph  Foucault ,  auteur  des  Mémoirej, 
xtjt ,  6.  34 ,  37,  /i  1 ,  43.  y  a ,  78, 80,  84 , 
108,  i48,  209,  aS$.  267,  317.  322, 
359.  37a , 374, 

Jas.oaud  (Nicolas  de),  maître  des  requèles, 
xtx.  (),  34,  35,  80.  a55. 

JMMiiid  d'Anioinraiien  (M.  de),  78. 

Jaaiaiid  du  Gué  (M.  de).  87.  i48. 

Jassaud  de  la  Lande  (M.  do), 

Jay  (Ueori-Guiiiaumc  Le),  évéquc  de 
Gabon,  90. 

iay  (M.  Le).  5a. 

I'\Tri    lnnquicr  à  Toulouse,  71. 

Jeanne  d'Albrct,  reine  de  Navarre,  120, 
127,  l52. 

JoKvel,  docteur  en  droit,  5$3. 

Jonquille,  voleur,  394. 

Joyeuse  (Le  maréchal  de),  319, 3ao. 

Jue,  orfèvre  de  Caen,  a49- 

Juge  (Le),  ebanoiiie,  63. 

L 

Leborde  (Le  mmr  dé),  pronoleor  de  Vé^ 
vèebé  de  Pamiers ,  54 ,  58. 

Laconr,  imprimeur  à  Bordeaux,  7a. 
LalGtau  (Lcsieur  dej.procureurdoroida 
présidial  de  MonUraban,  ui,  &s,  489, 

507. 

Lambert ,  président  eu  l'éledioD  d*AagOiir 
léme,  8a,  85. 


Digitized  by  Google 


506 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Lamcignon  (Le  premier  président  de}. 
XII.  5j  lL 

Latnoignon  (M.  de).  336. 

LaiDoignoD  de  Courson  (M.  de).  iDlendanl 
de  la  généralité  de  Rouen ,  puis  de  Bor- 
deaux ,  36A. 366. 377. 

Langloisde  Monlliyon.  avocat,  i4j  4^ 

Larcher  (M.),  maître  des  requêtes,  a3g, 
3^0. 

Las  Cazcs,  qualricmc  consul  de  Pamîert, 

62. 

Lauvergnac  (Claude),  élève  du  collège  des 

Jésuites  de  Poitiers ,  a3A. 
Lauiun  (M.  de),  a66. 
Laval  de  fioisdauphin  (Henri-Marie  de), 

évéque  de  la  Rocbelle.  aa^.  bilt. 
Law  (Jean),  i&L. 

Léger  (M .),  professeur  de  philosophie  au 

collège  de  Navarre,  4^  7. 
Lescar  (Évéque  de).  Voy.  Mesplée» 
Lévis  (  M.  dt    maréchal  de  camp,  aTiH. 
Lhott.  avocat,  xvi. 
Lhuillier.  Voy.  Thuiilier. 
Locher  (Jacques  Le),  marchand  à  Saint- 

Malo,  378- 
Loménie  de  Brienne  (  Charles  •  Francis 

de),  évéque  de  Coutances,  371,  337. 
Loret,  gaietier,  ul 

Lormaade  (Abbé),  précepteur  des  pria- 
cesses  d'Orléans ,  323  ;  prieur  d'Elntrc- 
fin,  37^.  375. 

Lorraine  (L'abbé  de),  abbé  de  S. -Denis,  2^ 

Lorraine  (Léopold  I",  duc  de),  xxxiv. 

Lorraine  (Élisabeth-Chariotte  d'Orléans, 
duchesse  de),  xxxtv. 

Louis  XIII.  137. 

Louis  XIV.  xti.  xvi-xviii,  XXI,  xxii,  xxv, 

XXX,  XXXII,  XXXIII,  XXXIX,  XLVIII,  LXI- 
LXIII ,  LXVtlI ,  XCI ,  XCV,  XCVI ,  CIX,  CXIII , 
CXV,CXXXV,CXXXVil ,  CXXXVIII ,  CXL  ,CXLI , 


CXLV,  CXLVIIi,   CLIV-CLX,   CLXV,    CLXX , 

CLXxi ,  g,  îiL  i3i  '6't8.  3o-3a .  35.  37. 
38,  40,  Aa-M.  46, 42i  49'  àl.  ^ 
52.68i22j  85.$6. 90-<j3.95. 100.  loa, 
ioC.  109,  1 1  u  ijG,  1  iti-i  3  1 . 1  a3.  I  a4 . 
138.  i3o.  i36.  139.  1A6,  1A7.  iAq- 
>5i,  1 53-1 56. 158-173. 1 78-309,  a 1 5- 
3a4.  aafi.  a3a.  a35  a37.  339.  34i- 
a/j5,  a48,  Jtbo.  2,')3-a57,  aSq,  360. 
368.  36^,  371-383,  393 ,  395,  397- 
399,  3o>,  3oA-3i4.  3i8-3aa.  3a5. 
337.  âlLi  33a^  334.  3Mx  3M.  344. 
346.  348.  35o.  35i,  354.  33^  3G4. 
366-370,  373-376,  383. 386, 38?.  397- 
399,  4o3.  4io,  4n.  4i4-436.  4a8- 
433.  435,  432,  44a-45i.  45.3-/i6a. 
4G4-4"0.  47a-474.  47G-A8 1 .  àiià-à&S. 
490-5oi.  5o5-543.  549.  55i.  553. 
Louis  de  France,  dauphin,  nonomé  A/on- 

teigntur,  ûls  de  Louis  XIV.  i86. 
Lourrie  (.M""  de  la), 

Lousseaume  (Marc-Antoine),  élève  du  col- 
lège des  Jésuites  de  Poitiers, 
Louvois  (  François-Michel  Le  Tellier,  mar- 
quis de).  IX.  xxii-xxv,  LTii,  ucxxi.  ci, 
CIX.  cxiv.  CXXIV-CXXVII.  cxxix.  cxxx, 
CXLV.    CXLIX.    CL.   CLIV-CLXVII,  CLXX. 

cLxxi .  30i  3^,  42.  76.  Tâ;  98. 
100.  1 18,  1 19,  133,  136.  139.  i3o, 
lifiilSS,  1 45-1 56.  1 58- 1 6 1 .  170,  173- 
i8i.  307  309. 31 6.  317,  3i9-aaA ,  aaG, 
335,  a3(),  a38.  34i-343.  a 45,  a49. 
a5o,  aoa ,  307,  369,  376.  5o5-543. 
Loyson,  garde  de  la  prévôté  de  l'hôtd. 
360. 

Loyson  (M""),  a6o. 
Luçon  (Évéque  de).  Voy.  Barilloo. 
Lucé  (M.  de),  exempt  des  gardes  du 

corps,  381. 
Luierne  (Abbé  de  la}-,  371. 


DES  NOMS 

M 

Maboul  (M  ),  prociîrctir  général  de*  re» 

quÊte»  de  l'bôtel,  xxii,  16,  30,  ai. 
llMhiidl  (II.  d«),  KMlMMttt  d«  poUo0. 

sa». 

Madame.  Vov.  Orléans  (Élisabcth-Ckil^ 

lotie  de  Bavière,  duchesse  d  ). 
Magnan,  religtonoatre,  fxxix,  aa3. 
Hagiiy  (H.  de).  Voy.  FoumuIL 
Magoulrl  (Le  sieur),  4So. 
Mahault  (Isaac),  grnnd  maréclial  féodal 

d«  l'abbajc  de  Sainl-Denis,  a. 
Ifahudd,  médceiD,  membre  de  i'Aeedé- 

mie  des  inscriptions,  xliii. 
Maillard  (Jeanne),  femme  de  CI4meDt 

Méleseau,  a. 
lleillerd  (Piwoetle),  liMume  de  M.  Ree> 

neau,  3.  i3.  lù. 
Maine  (Louis-Augiute  de  Bourbon*  duc 

du),  cix,  3i,  376. 
Meîalenon  (M**  de).  iiTn«  mm,  en, 

3i,  177.  333,  376,  386. 
Malenfant  (Le  sieur  de),  subdélégué  de 

l'auteur,  juge-roagc  de  Ftuoier*.  5^, 

60,  65.  67.  71,  73. 
MeoMrt  ( Jules -Ilardouiii),  arctiheete, 

surintendant  dui  bàtimenls.  Saf»,  3iia. 
M«iuiekl  (Comte  do).  amlMts»*<lear  de 

remperaur  à  la  oow d'Espagne,  100. 
Uaica  (II.  de),  priaideBl  eu  parlemMtde 

Pau,  ()<). 
MareMot  (M.  de).  35i. 
Uei^k  (M.  de  la),  ai. 
llarie«AmM>Gbrisliira>Violmn  de  B«> 

vi^rc,  dauphîne  de  France,  187,  a63 
Marie  Thérèse   d'Anincfae.   reiiie  de 

France,  89. 
Marigny,  monoeyear  do  la  MoaiiBle  de 

Caen , 3 1  o. 
Marillac  (M.  de),  arocat  général  du  grand 

conseil,  xvii.  CXLV,  t5;  intendant  do 
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Pdtien.  aai  couieiHer  d'état,  339, 
S77. 

Mario  (M.  de),  maître  des  reqoAlOB,  aSg, 
940. 

Martin,  valet  de  8mnt»Oaix,  Ai. 
Manille  (Le  P.),  proftmear  de  rUiklver- 

silé  de  Valence .  î». 
Massault  (Le  sieur},  390. 
Massage  (M.  de  la),  xxiT,  xxt,  147.  t48. 

i53,       94s.  594»  5S6*S3a,  &4i> 
Matignon  (L.éoiior-O«|on  de),  évèqne  do 

Lisioui,  370. 
Matignon  (M.  de),  lieutenant  général  de 

NoRuaadio.  ixvi,  cm,  »48.  a&i,  i65> 

368,         298,  3oo,  3o3,  3o5,  3o7. 
I  f).  3 1 9.  333.  35o,  353.  354.  369. 
Matignon  (M*"  de).  367. 
Maupoeo  (Le  préiîdeitt  de),  mil,  ai. 
M«qwo«  (Pfem  de),  fil*  du  prèûdent, 

ai. 

Maapeou  d'Ableiges  (M.  de),  maître  de* 

reqoèlca,  339. 
Hauroj  (  U.  do),  geatflhomme  du  IVritou . 

i53. 

Mausé  (Marquis  de),  147- 
IfajMn,  fitnmer  gtaéftli  34S. 

Msyolas  de  la  Gmvelle,  gaMtier,  10. 

Maard  (Le  sieur),  ^7 

Maurin  (Duc  de),  cv,  cxxxv»  ijH,  207, 

«08,  a36. 
Mbomre  (Le  aîenr  de  le),  346. 
Mcillcraje  (Marquis  tle  la),  100. 
Meirort  (Comte  d«).  csxvt.  a8i.  »dS. 
Melgar  (Comte  de),  100. 
Hélia»  (H.),  m^  des  reqaélee.  sSi), 

a4o. 

Mélier»  (M.  de),  5a6. 
Melziera  (M.  de),  -ii8. 
Méoage.(M.).  zi.,  «63. 
Ménars  (M.  de),  moilrc  des  roqoèle*,  Wh 

tends nt  d'Orléans ,  18.  aa. 
Ménestiier  (Le  P.),  jésuite,  aoa. 
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HéMvab(ll.d«).  eommisniredA  h  n». 

line,  3/i3. 
Ménibus  (M.  de),  avocal  cétir  ral,  5f>o. 
Mercier,  cannais  des  nuiDulacLures,  ^99- 

5oi. 

Ifareier  (Le)*  cobmiinice  de  iDiriiie« 

386. 

Mercier  (Le),  coacusuomuure,  S6. 
Msrdor  (  Jetm)»  tiève  do  collégB  d«s  M> 

huiles  de  Poitiers,  a3/(. 
Ilesnil  (M.  de),  conseiller  au  parlement 

et  curé  de  Saint-Germaio-le- Vieil .  1. 
Uesplées  (Dominique  Deidaux  de),  cvcque 

de  Liecar,  93,  io5,  106»  109,  iiS, 

lai,  13^,  136. 
Métewau  (Clément},  inieodant  des  bAti- 

menls  du  roi»  inTentenr  de  la  digue  de 

la  RodieUe,  xii,  9,  5, 
MétC7.eau  (Marie),  nsèrç  tle  Ta ulcnr,  femme 

de  Joseph  Foucault,  xu,  xiii,  3,  7, 

MéiMre  (  Le  P.).  régeni  au  collège  de  Lî- 

sieux ,  [[. 
Mignard  (Pierre),  peintre,  195. 
Mignot.  bonnetier,  378. 
Migaot  (Louise).  fiUe  de Tbîert;  MigiMt 

et  de  Louise  Brodier,  a. 
Uipnot  (Thierry),  premier  mari  de  Louise 

Brodier,  1. 
Millet  (M.),  gonvemcor  de  la  Rochdle, 

a36. 

Millière  (Marquis  de  k),  1 37.  5a 8. 
Minières  (M.  des),  xxi?,  137.  179,  180. 
537. 

Minit■re^  [M"  .loi,  536. 

Hirejioix  (Marquis  île),  gouverneur  du 

pays  de  Foix ,  Gtt,  69,  73. 
Mirepoix  (M~  de).  66. 
Iklé  de  Cliamjdâlreux  (M.),  ptéiideilt  à 

mortier,  j/j/j. 
Molet  (Jean),  élève  du  collège  des  Jésuites 

deCaen.  366. 


Molière,  snr.  xv. 

MondonviUo  (M"*  de),  345,  35o 

Mondot  (Joachim),  élève  du  collège  de* 
Jésuites  de  Poitiers,  a3i. 

MongaoU  { Abbé),  xixit. 

Monseigneur.  Voy.  Louis  de  France. 

Monsieur.  Voy.  Orléen»  (Philippe  de 
France,  duc  d'). 

MoDiagny  (Le iienr),  a49> 

Hontaga  (M.  de),  Uentanant  gteérd  de 
Guyenne,  a3. 

MoQlàigu  (M.  de),  335,  353. 

Moolauban  (Évéque  de).  Voy.  Golbeit  de 
Villacerf. 

Montbeton  (M.  de),  33. 

Montbrun  (M.  de),  oopMilier,  puis  prési- 
dent «u  parieuieol  de  Toaloùie,  Se. 

Mootcanlt  (M.  de),  359, 3&A. 

Montespen  (M.  de),  î6o 

Montespan        de),  3i,  n-,'6. 

Hontgommery  (M.  de),  371,  3oi.3oa, 
369. 

Monigommery  (M"*  de),  371. 

Montmartin  (M").  5i5. 

Montiuort  (M.  de),  doyen  des  quatre 

quartiers,  11. 
Monis  (  M.  de),  colonel  du  régbieDtde  la 

viHe  de  Caen ,  3Go. 
Monts  (Le  sieur  de),  371. 
Morand.  Voj.  Horant 
Morangis  (  M.  de),  avocat  du  roi  au  Chl> 

telet,  3a8,  368.  36f, 
Morangis  (M" de),  3ad 
Morant  (M  ),  msltre  des  requête»,  puis 

intendant  de  Proveoce,  ux,  18,  7&, 

Moreau  (M.),  procureur  du  roi  au  Cbàle- 
let,  389. 

Moriceau,  proposant  de  la  Rochelle.  916. 
Motle-Bailly  (La],  marchantl  .  -îiiV 
Monceaux  (M.  de),  conseiller  en  la  cour 
des  eidaa  de  Moalpellier.  466. 
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Hololé  (Haipierile).  femme  d«  U  Vm- 
âtar.8. 

N 

Ntneta  (M.  de).  Kentaintl-coloml  du  ré- 
giment de  Sainle-Maure .  129. 

NavaiJles  (Le  maréchal  (îc).  /j» 
Mavailles  (M""  de),  abbe»se  de  5ainle- 

Graix  de  Ptoitian,  198. 
Keernood  (Fnnçoi»).  évèque  de  B«7einC, 

tXItl.  CXI,  cLxxv.  a^fi,  773,976,  3s7, 

Uà.  336.  358.  367,  369. 
Nttmond  (M.  de),  aSa,  >Sà- 
Ncsmond  (M"  )a  présidente  de),  336. 
Noaillc$  !  \(1iien-Miiiincc,  duo  de),  38l. 
Notilles  (Anne,  duc  de),  7. 
Nottiiies (.\nae-Jul(»,  diic  de),  clviii,  5a  1 , 

5»a. 

Noailles  (François,  comte  de],  7. 
Noaillcs  (Louis-Antoine,  cardioal  de), 

CLXxiii,  388.  Stji. 
IiIoc«(Maniawde).3o4. 
Nogaret Trelans  (M.  de),  SgS. 
Nointel  (II.  de),  inientUiit  de  Bretagne, 

Novion  (y.  de),  a54. 

0 

Oll»eiMe(M.d'},  i46. 
(Noron  (Évêqae  d  ).  Vov.  Salette. 
Olonne  (Comlessc  d'),  35i. 
Onfroy  (Ricberd),  religionnaire ,  379. 
Onnge  (GuiUnBiedêNBiMa,  prince  d'), 
cxxi ,  ciziz-czxiit ,  a45t  «49.  aS?. 

364-167,  375,  289,  2f).'î. 

Orléans  (Philippe  de  France,  duc  d'), 
iioniùw.  frère  du  roi ,  xxvii ,  274 .  agS; 
Oriéeat  (Éliaabelb-GbM'kUe  de  Bavièn, 

duchesse  d'),  Madame,  a*  femme  du 
prt^ci^clent ,  xxt.  miT,37&,  S76,  38l. 

363.385-387. 


PEOPBfiS.  569 

Oriéen»  (Pldlippe.  dne  d*).  fib  des  pfé- 
cédenU,  régent  du  royaume,  xxx ,  xxxi , 
xxxtii-xuv,xicvi,  336,  376.  377.  379* 
390. 

OraoesaoD  {M.  d*),  1 1, 339, 3i4- 

Orré  (Jean) ,  élève  du  eoUégede»  Jtelitei 

de  Poitiers,  jSa. 
Orry  (M.),  subdélégué  de  Foucault  à 

llioaan,  345. 
Oaeemie (M.  d').  \oj.  AaaHmiie. 

P 

Reîgnon,  curé  de  8i|piier,  67. 

Prtfaiseûu.  vice-5<5néchnl  en  Péarn,  116, 
Pamiers  (Évéquo  de).  Voy.  Caulel. 
Pardaillan  el  Perabère  (Alexandre  de 

Beandéan,  oomia  de)«  lieuteiunit  gè* 

néral  au  gouverneœeni  du  haatel  bai 

Poitou,  XXV,  3^3.  345.  542. 
Paris  (Archerêque  de).  Voy.  Harlay. 
Piarme  (Françoi»,  due  de),  zu,  377. 
Passaii  (M*"  de),  173.  , 
Passemantier  (Jean),  38 
Patarin  (Le  sieur),  doyen  de  l'égiiae  de 

Ptanieni,  53.  58.  59. 
Pkneet  (Le  sieur), arebidiacre de Pamiera, 

CXLI  .  54  ,  60,  71. 

Paulmier,  miimlre  de  SaiotpMaisent,  1 46. 

i56, i58. 
Pavillon  (Nicolas),  évéqued'Aledl,  74* 
Pecit ,  imprimeur,  66 ,  68.  ft ,  74< 
Pedelabat  (Jean),  ia5. 
PdiMOD.iMitfvdae  requêtes,  1S8. 
Pdietier  (AIM),  eomeitter  d*état,  m, 

339 ,  35a. 

Peileiier  (M.  Le),  maître  des  r^uètea, 

XVI. 

Pdlader  (Oaiide  Le),  coairAleur  gMrà 

des  fiances,  lxxxix,  xc,  xci,  xcii,  cit. 
ex,  90-94,  100,  101,  «o8,  11 3-11 5, 
ia6,  137,  t5o,  i53-j56,  170.  176, 

7* 
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179,  i6i«  907,  aoS,  S16,  918, 990. 

224,  3^1,  a^a,  a44.  5^5,  "ilt-j.  2/»f), 
3i^i-aô4,  :2So»  a8i,  327,  333,336, 
517,  Dig. 

Fdleiier  (LouJ*  Le),  pranior  ptéiidMldii 

parleinenl  de  Paris ,  ibk- 
PeUfliier  (  UrLe) ,  doyen  ducoRMil  d'éut, 
5^ 

P«]le(i«r  d«  Soazy  (M.  Le),  cm.  •76, 

29a. 

Pellf  t  V?  ,  inleiulaiit  de  Guyenne,  puis 
premier  président  de  Rouen,  cjuuvii, 
«MIT,  »3, 94 1  a^i  3o,  5o,  &s,  88, 106, 
4i3. 433. 

Péquel  (H.) .  secr^tairt;  du  conaeil  dct  af> 

faire»  étrangère*.  38o,  38 1. 
Përéfiu  de  Beauraonl  (FrançotM),  ab» 

bene  de  Jarcy.  7, 17. 35. 
Feiit ,  ni.o  du  premier  médecin  du  Dau- 

pliin .  85. 

Petit  de  Villeneuve  (M.},  conseiller  en  la 
eoor  de*  aidai,  bean^frèn  de  l'aitlear, 
xm,  A,  i3. 17»  18, 34t  >63, 349,364t 

366. 

Petit  de  Villeneuve,  Qls  du  précédent, 
363,  364. 

Petit  de  Villeneuve ,  abbé,  prieur  d*I!a- 
treliii ,  y.Mi ,  377  ,  î-S 

Petit  de  Villeneuve  (  Marianne),  religieuse 
4  Pinoourt.  87, 

PlùMppoo  (Piam),  fard*  do  rai  dTAn* 
pflelerrc ,  !î3î». 

Picard  (Les  nommé*),  voleur*  et  meur- 
trier», 344- 

Piqaié,féogf«phe,  un,  79. 

Pighetti  (Coiiikta),«ivo|é  dadnc  daPhmie. 
S77. 

Ptj^not  de  Lauiiiay  (André),  élève  du  col- 

léf*  dea  Jéaoiiee  de  Caen,  366. 
PSmI,  Memur  général  de*  fiMncaa  à 

Poitiers,  199,  i55. 
Pinson  (Le  noauné),  cviu ,  368. 


Piquet  (IL),  MoilaîvB  da  rai.  S7. 

Pirot  (M  ),  payeur  des  rentes,  ao,  ai.  aa. 
Plncetle  (Le  sieur  de  la],  ministre  de  la 

ville  de  Nay,  laa. 
Plemamt  (U  aienrda).  3i6. 
Poicteau  ou  Pointeau  { Le  sieor},  3l3. 
Poisson  (Le  nommé).  548. 
Poitiers  (Évéquede).  Voy.  âatllant. 
Pds  (Dib),  aaifaat  de  SabU^Lonp,  944- 
Polard  (y.),  3. 

Pomercu  (M.  de),  xc,  aa4,  aa6;  inten- 
dant d'Alenjon,  3o8;  conseiller  d'étal, 
347. 

Pomponne  (M.  de),  secrétaire  d'état,  46. 
Pontchartrain  (M.  de).  conlnMcur  piî-niral 
de»  finances,  puis  chancelier,  x,  xxiv, 

XZTI,  XITU,  Ul.  ICII-ICIV,  CV,  CTIII. 

ex,  cxini,cxxi,cixui,  954,  s&6,969. 

370,  376-378,  a8i,  389,  393-397, 

3oo-3o4.  3o7-3og,  3ii-3i4,  3i6, 

3t8.  3a3.  3a4, 3a6.  33a -335.  343. 

344, 35i.  359,  355,356.  364. 366. 

367 ,371. 374 .  375.  547-554. 
Ponlrlinrlrain  (M.  de),  secrétaire  d'élat  de 

la  manne,  374,  375,  377.  378,  3io, 

343,  344  <  369. 
Porte  (Le  sienr  de  la),  lieulenanl  en  la 

sénéchaussée  de  FIgeac,  â85. 
Porte» (Geoffroy  des),  conseiller  au  pré- 

sidialdeCaeD,  548. 
Portocarrero  (Le  cardinal),  53,  57. 
Porterie,  eMB^de  la  pritM  de  rhôiel, 

5s. 

Potier,  voleur,  ag4. 

Prapet  (Le  «ear),  eoamib,  468. 

Prévost  fl.e  .sieur  Le),  q/j2. 

Primnuda^e  (M.  de  la).  171. 

Pujol  (Les  frères),  43,  4o3. 

PÛaort  (11.),  coDifjller  an  ooiim9  royal. 

XTi,  XXII,  LXTi.  45,  loa,  106.  ii3. 

117,  ikh.  id5,  axb; doyen dneoneail, 

373,  299,  3oo. 
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Pjnart  {ht  mur).  dMiMWM  de  b  crthé- 

dnle  de  Blois,  3^5. 
Pjffnié(M.),A84. 

Q 

Quemadeu  (M.  de),  5 28. 
Quervenot  (La  dânie  de),  537. 
Quesnoy  (Le  P.  du),  5. 
Qainci^AUiéde),  t5i. 

R 

Rabatteins  (II.  de),  juge  mage  de  lion- 

Uuban ,  ^o,  /ia. 
Rabcreul  (Jacques)  moire  de  Poitiers,  qoi 
Habereul  (  M.),  dojen  de  l'égliae  de  Seinl- 

Pien*  à»  Peîtien,  191. 
Ragera  (M.  de),  xxu.  373, 
Raparu  (M"*  de  '  'l'^i. 
Aagot ,  archidiacre  d' Alellt ,  74. 
Ri^fliieaa,  arocal,  xn. 
Ramtol  ou  Ramelot  (Cbenlierde).  3i3, 

Bastevaux  (M"*  de),  379.  38o. 

Raocb}.  ccclé»iastique  du  dioeèae  deSaiot- 

Pons,  63«  64* 
Ravailte  (Le sieur),  5oi. 
Ravenau  (M.l  ,  receveur  dea  taille*  de 

Thouars,  3:19,  33o. 
Reyinoad,  introdoctettrdeaaiiibaaaedewi, 

387,388. 

Ratw  (M.  df],  lieutenant  ginéml  n^H 
Rates  (M.  de),  pr^ident  au  prô»idiai  de 

Poîlien.  178, 996,  si€. 
Réaile  (La  nommée),  60. 
Recb  (Le  P.),  vicaire  général  de  Pe- 

miers,  cxli,  55,  57,  6t,  64- 
Reding  (M.  de),  379. 
Reding  (M"^  de),  379,  38o. 
Redon  (M.  de),  consailler  en  le  cevr  die 

aides  de  Moataabaa,  77. 


Reed  (Nkolaa),  élète  de  eoUége  dea  H- 

Boitea  de  Poitiers,  a34> 
Refuge  (M.  de),  maréchal  de  cenqp»  3 16. 

319. 

Régnier  (M.  de).  293. 
Reigle  (La  nommé  Le).  a6o. 

Reily  (Micliel'.  éfève  du  colU^  dea  Jé- 

suites  de  Poilier»,  a34- 
Reodil  (Le  P.),  209,  3i4. 
ReÎDlrB7(ll.de).3i9. 
Reaour,  doyen  de  l'égHse  dn  SaimUSé* 

polcre  de  Cnen ,  332. 
Renty  (Marquis  de),  lieulenanl  générai, 

3i6. 

Resneau  (M.),  3.  t3. 

Resneau  (M"'),  tante  do  l'auteur,  362. 

Rejnie  (M.  de  ia),  lxii,  3oi,  3oa. 

Ribeyre  (M.  de),  xc,  207,  994;  inten- 
dant de  Poitiers,  a45,  biit. 

RigouiTiIer  iJcuii).  élève  du  cdlëge  dea 
Jésuites  de  Poitiers,  a3i. 

lUguel  (Gaspard),  élève  do  collège  de» 
Jémitet  de  Poilîera.  93 1.  a  34. 

Rir]uci  f Pierre- PhuI), iagénieor du «enal 
de  Languedoc,  33. 

Ris  (M.  de),  inlendanl  de  Bordeaux,  puis 
pTCniier  préaident  dn  farfemeal  de 
Rouen,  lxx,  73.  74.  76-78,  89,  108, 
a46,  176,  4i9.  4a3,  439.  4M.  M5. 
45  t.  466. 

Robinet,  gaeetier,  10. 

Roc  (M.  du),  procureur  géoéMleBieeoiir 
des  aides  de  Mani^tuban.  gi. 

Rocaa,  ministre  du  Dreuil ,  1Z17. 

RoobeX3aEirt(M.dela)  174. 

Roche-Logerie  (H.  (Je  la  .  i5i. 

Rochelle  (Évèquo  delà).  Vay.  Levai  de 
Boitdaupbin. 

Roban  (Cbevelier  de),  95o. 

Rooda.  Voy.  Renda. 

Roquaire,  galérien,  93. 

Roque  (M.  da  la),  336. 

7a. 
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Roo<n  (  Archevêque  <b).  Voy.  Colbert. 
Rouillé  (M.),  coiudtter  d'état.  «Sg,  376, 

Rouillé  du  Coudray  (M.),  13^, 

Roas«e  (Le  P.),  67. 

BouMetu  (Pierre),  gerdedo  oorpe,  9. 

Roux  (Le),  fraudeur.  278 

Roux  (Louis),  élève  du  collège  de»  ié- 

ealleide  Poitiers,  sSA. 
Roiye  (Comte  de).  180. 
Roycr  (Jfîan).  dlévc  di<  coll^  de*  ii* 

»uiU»  de  Poitiers.  334* 
Roio-PtUa  (Le  eîearda).  fermier  gêné* 

ral,  4i. 

Ruel ,  procureur  du  roî  du  préndîel  de 

Caen,  33 1. 
R)-er  (Pierre  du),  lustoriographe  du  roî, 
i5i.  . 


SeillABl  (Fniifoii-Igiie«e  de  Biglioo  de), 
évêque  de  Trégoier,  paît  de  PMtien, 
cxiv,  iSs,  173,  177,  178.  SOI.  990, 
334.  339-341- 

Saînt-CheonOiOnt  (Marquise  de).  116. 

Skïnt-Conlest  (M. de),  391. 

Sainl-Fréiuont  (M.  de),  clxx,  330.  b!xo. 

Saint-Georges  (M.  de),  frère  du  uiarquî» 
deVéne.  i38,  147. 

Seint-Génin  (Le  meréchide  de}*  cvi.  337. 

SeintJc.m  (Le  sieur  Ac].  lieetenenl  gé- 
néral de  Thorigny,  366. 

SaiDt-Léonoard  (Le  sieur  de),  xux,  ho* 

Seint-L«c  (H.  de),  gouverneur  de  Ve« 
logncs ,  3 1 3. 

Saint-MjiHin  ^  M,  de).  .3oa. 

âaiiil  l'au  \Lii  sieur  de),  niuiistre  con- 
verti. i«3. 

Saint  Philbert  (M.  de),  i53. 

Saint-Pierre  (Marquis  de),  3i3,  336. 

àSaiol-Pouangeit  (M.  de),  179. 
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(  Lonn  de  Rouvioy,  duc  de), 


XXXV. 


Sainte-Marie  (M.  <]c),  Ueuteneot  général 

de  Valognes ,  àob. 
Sidea  (U. de).  conaeîUer  eu  paHement  de 

Pau ,110. 

Salette  (  François  -  Charles  de),  évèque 

d'OlorOD.98.  130-133. 

Seodrier  (M.),  348. 

Saulnier  (le  P.),  cordelier,  3&&. 

Sauli  (M.  de),  gentilhooiine  de  Béam. 

ia8. 

Semnery  (M.  de),  preuûw  meitM  d*ll4lll 
do  le  dnebeiee  de  Beny,  xixiv,  383, 

.385. 

Sausso^  (Le  P.  du),  professeur  de  théolo- 
gie du  collège  de  Navarre .  4,  7- 
Senetoy  (H.  du),  brigadier  de  cevelcne. 

47- 

Savary  (Le  .sinir),  xv,  4.  5. 
Savignac  (M'  de),  prieure  du  mooaslère 
de  Poget en  Quercy,  M, 

Serais  (  M.  de) ,  xl  ,  cxxi ,  aA?,  >67. 

Scpuicr  (Le  chancelier).  ia. 
Segu}  ,  arpenteur  de  llontpeiat,  ië. 
Seguy  fils ,  38. 

Scignelay  (  Jeen^Baptiele  CSolbert,  nanjuie 

de),  ixv.  ivr,  cji,  cxv,  cxxv.  r.xxix 
cxxx,  39,  86,  88,  90,  i54,  1^8,  160, 
ai5,  ai6.  eii,  945,  948,  t&».  9&5, 
357. 

Selve  (Comtesse  de  la),  93. 
.Senault.  médecio,  38. 
Senega^-Saint-Piarn  (IL  de ),  ài^b. 
Seneuw  (De),  iibraife.  335. 
SepyiH.-  :M  de),  aS.r  aSr).  287,  :j(,o 
Sequeyilie  (  Le  sieur  de),  capitaine  dans  le 

régiment  d'Aubigné,  353. 
Serpeio.  curé  de  la  Chaume,  533. 
Serris  (Le  sieur  de),  463. 
Scrroni  (Hyaciotbe).  ardievéque  d'Alby, 

56.  63. 
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Sève  (  M.  de),  inModcnt^  BordMai,  xtx, 

ii-ih,  a6,  a8,  53,  âi3. 

Sevin  (Nicolas;,  évôqur  '1^  f'ahors,  3o. 

Scvret  [Cbarlcâ  dcj,  clève  du  collège  des 
iNsdtat  ds  Poilisn,  aSi. 

Sfognae  (Le  nenr  de),  46,  ij. 

Soisy  fM  de),  maître  drs  requîtes,  j3q. 

Soissons  (Giœte  de},  lxii,  âia,  3iâ. 

SoiMons  (Cofflteaaede),  3ia. 

Sol  (Dv),  Iknleatat  d«  h  justice  de  Ce«tel- 
Ferrus,  39,  ioi.  àoi. 

Sonay  (René  de),  élève  du  collège  det  Jé- 
suites de  Poitiers,  a3à. 

Sooey  (Abbé  do),  duDoine  de  la  etlhé- 
dralo  de  Poitiers .  1 90. 

Sourdi»  (Marquis  de),  beilli  d'OrUuu, 
37a. 

Stoppa  (M.),  capitMoe  aux  gardes idsaei, 

37a. 

Suzc  (Anne  Tnslan  de  la  Baume  dc)« 
évèque  de  Tarbes ,  101,  ia6. 

T 

Taire  (La  dame  de),  a55. 
TeUenaoi  (M  ),  59. 
Talvégoe  (Le  sieur  U),  45. 
Tambourin  (Le  P.),  giénéval  des  j^oiles. 

365. 

Tarbes  (Évéque  de).  Voy.  Suze. 
Tiidiao,  lîevienant  crimiiid,  10. 
TargDj  (Abbé  de),  vu. 
Tamault  (M.  de),  i  vit.  335  ,  3a3. 
Tavemier,  recteur  de  i'Unirersité,  7. 
Tellier  (Le  P.  Le),  confesseur  du  rà, 
374. 

Tellier  (  Michel  Le  ),  chancelier  de  France , 

XX-UII ,  CXLV,  CXLVI .  CLV,  llj,  78.  80, 

81,  84-87.  91,  93,  95.  98,  100,  loa* 
111.  ii3  11 5. 117. 130, 193»  ia6. 

138.  i.'îfi,  i38.  486. 
Temple,  secrétaire  de  l'auteur,  a3. 


Tesnon,  nonveau  eonterti,  xxiti,  157, 

i58,  639,  53o. 
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26  déc.  —      A  Foucault.  —  Su.  le  procrs  du  .sieur  (  nnf  -f  ie.  .  .    /tio 

4  janv.  1680.  A  Foucault.  —  Sur  le  8*  denier  et  sur  le  papier  terrier ........  Idem. 

18  janv.  —  A  Foucault  — ^  Sur  le  visite  de  sa  généralité  et  sur  rarrondiase- 

oient  des  élections.   44i 

8  Sh*    A  Foucault.  —  Sur  l'état  dn  commerce  à  Monlaab.tn   /dan. 

S9fév.    I       Aux  inlendanta.  —  Sur  la  liquidation  des  dettes  des  commu- 
nautés  44a 

1 4  mars  A  Foucault.  —  Sur  le  noubatioD  du  vîoe^énécihd  de  Qneic; ...  443 

10 avril  I    I  A  Foucault.  —  Sur  les  droits  du  Isveme  et  de  boutàerie  et  sur 

les  étapes  ,   444 

2  mai  --  .■-  A  Foucault  —  Sur  les  «tapes  et  sur  la  nomination  du  vice-séné* 

chai  de  Quer^   443 

23  mai   A  Foucault.  —  Sur  le^  éti>[<c>   448 

l"juin   Aux  intendants  —  Sur  In  visite  des  m^niîralités  ,   /dm. 

4  jum   Aux  intendants.  —  Sur  la  culture  du  tabac.   S&l 
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IByM.  1680.  A  Foucatdl.  —  Sqr  la  lM|iiidirijOD  dn  dstla»  d«»  commiiiMaléi.  et 

sur  l'élal  tics  n'^coHc»  

25juiU.  A  Foucault.  — Sur  l'arrondissenient  des  éleclions,  la  liquidation 
dtti  cbfteB  da»  oommanaotét  el  la  dimiantion  dM  taîUes  pour 
cause  de  grêle......   453 

25juill  Aux  intendants.  — Sur  le  recouvrement  des  laillns   454 

20  ftnt'it   Aux  intendants.  —  Pour  renvoyer  les  comuiissions  des  (ailles..  .  .  /(iem. 

iS  auut   A  Foucault.  —  Sur  la  confection  do  râle  des  tailles   .  àbb 

5  sept.        A  Foucault.  ^  Sur  la  diminution  dei  laillBi  pour  craie  de  grêle.  456 

18  oct.   Aux  iniendania.  —  PouT  écarter  dot  iènnei  unies  le»  eonsûa  de 

laR.P.  R   Idêm. 

19  oci.    Aux  intendants.  —  Sur  les  amendes   4^7 

5  nov.          A  Foucault.  —  Sur  la  ccnfadion  do  rdlo  des  teilles.*.   458 

28  nov.     >-  A  Fooceidt  —  Sur  la  narjgolion  do  Loi.  rslattvewent  «u  coin» 

mcrcc   

12déc.    A  Foucault  —  SujeU  divers;  sur  la  recliercite  des  maiiuscrila. .  Idem. 

18dée.  A  Foucault.  —  Sur  la  saisio  des  bestiaui   .  46o 

19déc.  — — '  Ant  commissaires  départis. TondiaDl  les  Bohèmes   Um. 

2  jaov.  1681.  A  Foucnuh  —  Sur  les  pioteHrais  0Qnni:s  des  octrois,  et  snr  la 

visite  de  la  géoéralilé.   46 1 

7  jantr. .        A  Foweult.  <~  Snr  la  2it|uidetîon  des  dettes  des  communautés.  ■  Uêê^. 

6  ttv.   A  PoocaulL  —  Mène  «ojet   46S 

2  avril  A  Foucault  —  Sur  la  coodoile  des  officiers  do  la  ceor  des  aide* 

àMontauban  ,   464 

1 7  avril   A  Foucault.  —  Sur  io  droit  de  dcmi-lod  en  matière  d'échange»  .  Idem. 

15  mai  — ^  Aux  ioteodraU.  — .  Snr  Féiet  des  récoltas   465 

S2niei  — .  ■  A  Foucault.  —  Sur  le  règlement  dts  tailles  réelles,  ot  sur  ks  bri- 
gades employées  au  recouvrement  des  tailles   466 

2t$mai    Aux  C(»iunissaîr8s  départis.  — Au  sujet  des  rôles  et  déchargea 

des  taillas   467 

16Jaill.          A  FooeeulL  —  Sur  la  liquidation  des  dettes  des  conuDunanlés, 

f  t  sur  des  ornements  d'église  à  offrir  au  cliapilre  de  Motssac. .  468 
1"  aoùi          A  Foucault.  —  Sur  le  kigeoieot  affectif  pour  le  recouvrement  des 

tailles   «m. 

19  août          AuK  iniendanta.  —  Pour  leur  demander  si  ceux  qui  servent  près 

d'eux  sont  archers  de  la  prévolé  de  l'hôtel ....    469 

22  août   A  Foucault.  —  Sur  une  conférence  proposée  par  les  religion- 

natrea.....   470 

30  août  A  Foncanit     Snr  Io  droit  do  Uadago  dans  le  oomilé  de  Gom* 

minges   4?» 

I  l'sept.  —  Aua  intendants.  —  Au  sujet  des  coUectaors  oooveolioonels  Um. 
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25  M|it.  1681.  A  PmualL  —  Sur  It  HqaJdation  dia  dettet  det  commuiiMité». .  A79 

9  oel.             A  Foucault.  —  Sur  les  pays  d'élals  de  la  gënéralil4  de  UoilUabui.  àjà 

IJ.               Aux  inleDdants.  —  Au  sujet  des  taxes  d'olEcc   Idem. 

23  ocl.            A  Foucault.  —  Sur  la  saisie  des  bestiaun   47^ 

SI  DOT.  Aux  intandml».  —  Sw  U»  cMmptMNW  dw  tailles   JilfiH. 

2  jenv.  IA82.  Anx  intendanU  dei  génénfités  biliaUe*.^  Au  anjet  du  aoa1«g^ 

ment  de»  [veuplp»   478 

Ô  mars           Aux  cummissaires  départis.  —  Au  ïujel  des  trais  iails  pour  le  pa- 
pier tenier   477 

H  PU»-'  ■■  ■  Aux  conuDissaires  départi».  »-  Demande  d'eooniié  de  «éceptîeD 

de  la  circulaire  du  a  janvier  précécicot .    ^78 

lôaian           A  Foucault.  —  Sur  les  coiumi»  des  manufaclarea   Idem. 

26  mars  ■  ■ . .    Aexintniduits.— Au  sujet  de>  oCciera det  électkro  «pii  jodsieDt 

dos  exempu'ons  de  taille  en  verta  de  lettres  de  vétérsii.   ^79 

16  ivrii            A  Foucault.  —  Sujils  divers.   Idem. 

20  mai  — —  A  Foucault.  —  Sujets  divers   48o 

15  juin   Aox  tnlendrals  rl  conmissaires  déjMrlis.  —  Sur  leur  eompéleaoe 

et  Mir  l'usage  dc5  subdélègués.  ........................  48l 

1" juill.           A  Foucault.  —  Sur  les  amenden                                     y  IJem. 

gJuiU.           A  Foucault.  —  Sur  le»  liei  el  pauenei,  .....,«.  ^81 

14  jttifl  A  Feucault  —  Sur  la  visite  de  sa  généidité   hU 

29  Juill.  A  Foocaolt.  —  Sur  la  liquidatioo  des  dette»  des  eommoneuiéft. .  Mêm. 

6  aoAt..ii.  I.  Aux  inteodanis.  —  Au  sujet  des  frais  fiûts  pour  le  recouvrement 

des  tailles   ^85 

17  aoàt  A  Foucault.  —  Sur  les  protesianU  employés  dans  les  finances. . .  486 

2(1  aoÂI  — »  Aux  coenmiasaires  déperlis.  —  En  leur  envoyant  Ise  eoiumissiens 

des  tailles     487 

10  «ept.            A  Foucault.  —  Sur  les  protestants  employés  dans  les  finances.  .  488 

1()  oct.              A  Foucault.  —  Sur  le  recouvrement  de»  tailles   46i^ 

6  janv.  1683.  A  Foucault.  —  Même  sujet   490 

15  janv.  — —  A  plusieurs  intendants.  <—  Sur  la  lîquidaiioa  des  dettes  des  covi* 

munanlés   Idem. 

janv.   Aux  commissaires  départis.  —  Sur  les  protestants  employés  dans 

las  finances.   A91 

10  fèv.   A  FoueaulL — Sur  le  papier  terrier  et  sur  la  liquidation  des  deUea 

des  oommunsiité^   Idem, 

Id.               Aux  intendants.  —  Au  sujet  des  taxe*  d'oiBce   ftgs 

17  f^.  —  ,  A  FoneauH.  —  Sur  les  protestants  «pii  Se  sont  déchargés  de  la 

taille   A98 

6  mars         A  dit  hui(  intendaols.  —  Sur  ia  liquidation  des  dettes  des  com- 
munautés  Idem. 

74 
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Il  mais  IflSS.  A  Foucault.  _  Sur  l«  Bqiikialioii  des  detlM  dm  coamanattlAi  et 

sur  les  étapes  

13  mm          Aux  intcncUoto.  — >  Pour  iwr  deoMiidw  on  éi»t  dm  portkNu  de 

domNOM  «ajstlM  à  réfMralîoiM.   4g& 

tf  Mlîl   A  Foucault.  —  Sur  une  diminution  de  tailles  acoordée  à  la  géné- 
ralité de  Montaubau ,  ol  sur  la  licjuidation  des  detics  des  ooni- 
luuuaulés   ^97 

15  avril          A  Foucaok.  —  Scjeto  dnren.   498 

30  avril  A  Foucault.  —  Sujets  divwt   499 

19  mn\  —~~  A  Foucault.  — Sur  la  suppression  des  office <  H'anneiirs  de  draps.  5oo 
25  mai    Aux  iulendanla  et  commissaires  départis.  —  Pour  accompagner 

le bravM d«  1* tailb.   /dm. 

19  août         A  Foomull.  —  Sur  rdbira  de  le  rigale  à  Pamiera   doi 

111. 

DÉPBCBES  DE  LOUVOIS  A  FOUCAULT. 
*  1674  —  1689. 

14 juill.  1674.  Pélidlalkms  mir  Mt  tervioea   5o5 

I6déc.    Sur  une  eiemption  de  logement  de  gem  deguam   Idatt. 

17avriï  Ift75.  Snr  !a  ronrhiilc  du  m.irqtiis  de  Foix   îiofi 

17  déc.  1676.  Sur  l'iinpoxitioii  relative  »  l'ustensile   Idtm. 

31  dée.         SvrbaoldedMlrMpeft   lim. 

7  juin  1677.  Sur  la  conduite  de  l'éfèqne  de  Pamiert   5o7 

I  il  juill  —        MAme  sujet   Idem. 

21  »ept.   Sur  l'affaire  du  aieur  Laflitau   idem. 

9  oet.  —  Sur  la  licence  des  troupes  qui  ont  xéat  en  quariitr  dtiiver  dan* 

la  généralité  de  Monfanh m   ,  S08 

25ect.   Ordre  que  l'évèque  de  P.iiniers  no  se  mêle  pe»  de  la  subsistance 

des  troupes  dau  le  pejs  de  Foix   /dtei. 

34  avril  1679.  Sur  le  bwnsporl  de*  lettres  en  dehon  de  la  poel».  Um. 

S  avril  1680.  Sur  le  remboursement  dm  étapes.. . .    Idmi. 

7  aoAl  1681.  Refus  de  donner  des  Iraupes  ponr  diliger  les  religiontwires  à  se 

coovertir   S09 

5  avril  1662.  Snr  les  désotdrm  de»  troupes  logée*  en  <|uerlj«r  d*lttv«r  dans  la 

généralité  de  Montaaban  /dam. 

8  avril  IQSk.  Sur  la  di-poiisc  faite  dans  l'alg>iradc  »  Honcevaox   Sio 

22  avril  1685.  Défense  aux  propriétaires  de  la  généralité  de  Peu  de  labourer  leur» 


prairie   Mm. 
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2  mtà  1685.  Refus  d'acoiider  dit  tnmpat  |ioiir  i»  bgwr  «h»  l«i  hM^ùo-- 

nairea   5lo 

3  mai  — .  Ordre  aux  propriétaires  de  la  généralité  de  Pau  d«  temettre  eo 

l«iir  état  primitif  Iw  prairÎM  4ta*9t  ont  lalwuréw   5i  i 

^jiiîH  FéUdtatioos  nr  le  pragrèi  des  conversions   Idem. 

16juill  Même  xtijet;  intsww  contre  la  aoUesM  i«l%kMiiiai««.  Um. 

31  juill.   Même  sajel  *   Sis 

15mAI.  — -  Commïanan  dlotandent  eo  Poitou;  iMtradioni  rrklive»  am  re> 

12  Mpt.  — ~  ll^mo  sujet;  oMnifoe apéôelea  eonira le  ooMcHe  raGgMmiNnre  du 

Poitou   Idtm, 

U.    —  Mesures  à  prendre  contre  le*  rdî||ionnaires  qui  se  aont  absentés 
ponr  éviler  le»  loganeato .  el  ae  conveitieMiil  on  realreol  poor 

éviter  Tàmende.   5i3 

14  sept.   Sur  les  conversions  par  délibération  comtminc.   5lA 

16  sept.  Désapprobation  du  parlement  de  Pau  qui  a  r«çu  des  requêtes 

confre le» logenanb de  tronpet  -  lèm. 

lé.  ■  Envoi  de  Utn»  de  prièrae  en  Intnçei»  po«r  le»  nomeew  ooovcrtis 

de  Poitou  ^,  .  Idem. 

22 sept.   Mesures  diverses  relatives  aux  conversions  de  Poitou   5i5 

Soct.   Hénest^et.  lèm. 

lOoet.  .  --    Même  sujet   5t6 

I6oct.    Même  .«ujet  ;  blâme  contoe  on  logement  excessif   517 

28oct.    Même  sujet.   Si 6 

7  aov.  Dèiinne  i  une  assemblée  de  geniiUioamiM  fcKgieiuMife»  de  dé- 
puter à  le  eour  /don. 

8nov.  ■          Sur  les  |r>pfi?i>»nts  Je  draj^fons  clici.  U's  j^'i'ntil5bi-;tn:Tif5 .    519 

té,  .  Sur  des  plaintes  de  gentilshommes  religionnaires  d'avoir  été  mis 

h  le  taille.  Idmi. 

9  nov.         8m  wam  errestation  de  geniUshommee  rdigtooneifo»  venus  i  le 

cour  en  dépulalion    Soo 

Id.              Sur  des  religionnaires  du  diocèse  de  la  Rochdlle  qui  se  sont  réfu- 
gié» dans  les  bois   Sa  1 

17 nov.  I  .  ..  Ordre  de  leisaer  lee  dmgone legé»  cbe»  les  gentUahommts  Nli> 
gionnaires  do  bas  Poitou  j  dire  le  plus  de  désofdre  q«*ît  se 

pourra   Ideitu 

20  nov.   Ordre  de  punir  les  religionnaires  qui  apportent  des  requêtes,  et 

envoi  de  le  eopio  d'nno  leliro  de  Loovois  en  due  de  Noeille». .  /dm. 

22  nov.   Mesures  k  prendre  cmitre  les  geotitshommee  rei^'onneirea   5tA 

iSdéc.    I       Ordre  de  procéder  îi  la  conversiui*  des  derniers  religionnaires  dn 

Poitou   Idem, 

7*. 
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22dée.  1685.  Sur  nn  lib^  contra  1«  Pup*  «iMir  le  ntevr  des  rd^omMWM 

absents   59& 

26  déc.        *  Ordre  de  mettre  en  priton  les  genlilebomines  reiigioanaires  qui 

D'earoDi  pin»  de  qaoi  nounir  iee  àngoM  Idne. 

Id.    Mesures  contre  les  religionnaires  de  Monlrotitant   UtÊt, 

Idjanv.  1686.  Communication  de  plaintes  anonymes  contre  Foucault    536 

19  fév.    Sur  la  désertion  des  nouveaux  convertis   idem. 

Ômer»         Heewe»  à  pfendre  contre  Iee  nouveaux  eenverti»  qui  ne  a'ee- 

qaillenl  pas  de  leurs  devoirs  religieuK   Idem. 

27  mars   Surveillance  à  exerrer  à  IVganl  d'>in  nouveau  converti   Jdtm. 

27  avril    Befus  de  violer  ie  dépôt  de  la  postci  onire  de  procéder  immé- 

dieiement  à  le  conrewwn  de  denx  rdjgionMÎTCi  oubliée   baf 

22  mei      ■  Ordre  de  Taire  réperer  lei  loiiiai  per  où  le  rai  doit  peaeer  pour 

aller  n  Barépcs  /dm. 

27  mai    Contre-ordre,  le  roi  ajfaut  reooocé  à  son  voyage   5ft8 

7juilL  .-1—  Ordre  d'enlimnerdenidee«ouven(e  deux  religionQeiraBoiietinée*.  lim. 

22  jaill  Ordre  de  veiller  inr  d«a  DOitveenx  converti»  eonpçitanéft  de  vou- 

loir sortir  du  royaume   ...    IdMt, 

k  août   CouiuiunicatioD  de  plainte»  d'ua  nouveau  converti  chex  lequel 

Fouceull  fait         dce  dragons   Ssg 

5  aoùi   Réprinende  à  Fonceoll  «ur  eee  déméUe  avec  H.  de  Vérec  /dm. 

6  août   M^mc  sujet  1dm, 

18  ocL  —  Instiuciion  sur  la  conduili'  à  tenir  à  l'égard  des  nouveaux  coq* 

v«rti>  qui  ne  a'ecquiiteui  pas  de  lenre  devom  rdigieuit. .....  53o 

24  oct.  Snr  des  prôdieeleurB  à  entretenir  dene  Iee  licm  on  il  y  evait  de» 

I'  tll)ilo.S  fréqui  iilr-i.  .  .   53 1 

Id.    Biens  d'un  reiigionnaire  fugitif  accordés  à  ses  enfants  Idem. 

8  déc.  -— ■  I  lieeures  k  prendre  contre  un  curé  qui  tourmente  les  nouveaux 

convertia   Idem. 

23  déc.  Meturea  k  prendra  contre  ceux  qui  enrant  prêdié  dan  Iee  euem- 

Wées   &3s 

lOjanv.  1687.  Mesurea  à  prendre  contre  les  reiigionnaires  opiniâtres  qui  sont 

priaotuiier»  en  Poitou.  Utm. 

2ftjenv.  ».  ■■  Mesures  à  prendra  contra  une  enembléo  do  nouveent  eonvortis. .  I>3.'t 

25  janv.  —         M^mi"  sujet   Idtm. 

27  janv.   Mesures  à  prcndi  e  sur  les  biens  fonds  des  ministre*  de  la  R.  P.  B. 

qui  sont  sortie  du  royaume   534 

9 fév.    Sur  les  assemltliei  do nouveenx convertie. ...»  Idem. 

llfév.   Même  .«nijet  ,  Uêm. 

14  fév.    Même  sujet   535 

4nun  Même  sujet  Um. 
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ônian  1687.  Sur  \»  bmu  dea  reUgioonaires  (juî  «ont  «a  pruoii,  <t  lur  le« 

maîtres  d'école  noiivpatix  rathnlîqucs.'   535 

2U avril   Sur  les  femme»  reiigtuDuaire»  qu'on  au  pas  lait  sortir  de  la  pro- 

rioee  k  eatiae  de  lear  grand  âge:  ordre  de  les  enlènMr  dam 

des  couvenU  jusqu'à  abjuration   536 

18  juin    FéliciLnlions  an  nnjcl  de  la  statue  du  roi  élevée  à  Poitiers  Idtm. 

27  août   Ordre  de  realilucr  au  sieur  de  la  Masaajfe  lea  eaiaiits  de  ia  dame 

deaHînièfea   Mmi. 

21  oet.    Deoiandc  do  rcnscigneroents  sor  iat  phIItomm  d*éoole  à  étiNir 

en  Poitou  pour  inslruirc  le?  jeunes  filles   537 

— —  Aecoaunandalion  en  laveur  des  salpêtriers   Idem. 

9me.    .      NooTcl  ordre  d«  nrtîlnr  m  àmr  i*  la  lfcMii|i  lei  «oftnti  dtt 

sieur  dea  MiDièMt.   Utm. 

l^ljanv.  \fiH8   Circulaire  .m  sujet  ties  maîtres  d'école  nouvpaui  convertit   538 

1"  mars   ■  ■■ .  Sar  l'assemblée  de  nouveaux  convertis  à  Grandry   539 

23  pur»—  Inatallation  de  M.  de  Seiat-Prémoatavec  un  régiment  de  dragons. 

pour  aarvcitter  les  «Membléaa  d«  noaveettx  «onverlii  pour- 
raient  se  tenir  aur  iat  confiât  d«  rAngooinoii.  de  lâ  Saintoiige 

cl  du  Poitou   54o 

9  sept          Ordre  de  faire  embarquer  une  religiounaire  opiniâtre   Idem. 

18  a^l.         Ordre  de  dédie^,  dena  rimpoeilion  d«i  taîlke.  le  peroine  de 

M.  de  la  Massayc   5il 

lU  nov.   Ordre  d(>  dé^urmemenl  des  nouveaux  converti»   .  Um. 

kdéc.    Réprimande  au  iieulenanl  général  du  présidial  de  Poitiers,  |KNir 

evoîr  dit  publiquement  que  le  roi  ^lait  le  chef  viriUe  de  rÉijliie 
gellîcane   Uan. 

Ittjeov.  1689-  Demandes  de  rerisrign^  ments  sur  les  nouveaux  convertit  de  Foi* 

tou  et  sur  l'état  des  villes  fermées  de  cette  province. .......  Idem. 

l'ftv.    Aimoaee  à  Foncadt  de  ton  remphoenent  ■  Poiliert  par  If.  de 

fiibeyre   5ia 

ISeoAL  ■    1»    Onlre  de  fairo  surveiller  le*  routes  par  la  maréchaussée  pour  pro- 
téger les  marcbands  qui  vont  à  U  foire  de  Guibrajf   Idfm, 
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IV. 

DÊP&CHBS  DD  CHANCEUER  DE  PONTCHARTRAIN  A  FOUCAULT. 

I6W— 1706. 

D*iw  it  pitaM.  .SoaaaùM  4m  piàeM.  ^fw. 

1 1  mar»  1700.  Sur  les  vacances  de  l'Uiiivenité  de  Caen.   54? 

7  Mpi  S«r  mm  afliiinliligicttie   5A8 

2  mai  1701.  Renvoi  de  plaintes  contre  le»  officiers  d'Avrancbes   limn. 

2  déc.  1703.  Interdiction  aux  professeur»  en  droit  de  rtlniveraité  de  Caen  de 

donner  des  r^iétitions  iÉ^^9 

SOjanf .  17(M.  flor     tSbm*  de  FoiwMilt  fUt   Idm. 

l'ttÊÊH  Su.  1     buf  i]»  se  pBMent  k  h  fiwallé  de  dioil  de  l'Univeniié  ' 

de  Caen     tétm. 

ISjuiti  Sur  un  sieur  Cabas  qui  exerce  sans  provisions  la  charge  de  lieu- 

iMMBkdaiiieiNàCieD   55o 

i5j«ï8.  ■  ■■  ■  Cumlaire  am  mtandanti,  >a  injet  det  leeiétaim  do  roi  dei 

grandes  rîinncpîleries   &5l 

20  août   A  Foucault ,  plaintes  contre  le  Ueutenanl  du  rai  an  diftleen  de 

Ceeo  Um, 

99tfA.  A  M.dekGnnNlte.liealenaDtpevrlei«t.  aaddNeendeCMB: 

même  affaire    55a 

3  oct.   Il      Ordre  d'informer  owtre  un  asMUtioat   Uêm. 

23 janv.  1706.  Eaim  de  leMm  |Mlenlw  à  l'acadéMle  de  Ctm.   $6) 
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